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Lorx, Ufages & Coutumes Civiles, Militaires & Poli- 
tiques ; & des Cérémonies & Pratiques Religieufes 
& Superftitieufes , tant anciennes que modernes , des 
Peuples des quatre Parties du Monde, 


PARUNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES: 
CONTENANT 


CE qu'il eff important de connattre dans lHifloire des 
Peuples; leur Culte, leurs Dieux , leurs demi-Dieux & 
leurs Héros ; leurs Prêtres > leurs Sacrifices , leurs Super- 
Jlitions , leurs Ordres Religieux , & généralement tout ce 
qui peut éclaircir les Dogmes & la croyance des Chinois , 
des Japonois , des Siamois , des Indiens, des Tartares , 
des Mexicains , des Péruviens, & des différens Peuples de 
l'Europe, de PAfe, de l'Afrique & de l Amérique : 

Les principales Loix des Nations, les Tribunaux de 
Juftice, leurs Droits & leurs Prérogatives , leurs Ofi- 
ciers Militaires & de Police ; & enfin tout ce qui 
peut donner des idées juftes & exactes du génie & 
du caractère de chaque Peuple, &c. &c. &c. 
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M A. Nom que les Pay ren s don- 
naient à une füivante del héa, à 
qui Jupiter confia iduals n de 
Bacchus. Les Lydiens donnaient 
auli ce nom à Rhéaelle-n aêne , & 
ils lui facrifiaient un Taureau. 
MABOYA ou MABOUYA. 
C’eft le nom que les Caraïbes Sau- 
vages des Iles Antil les donnent au 
Diable, à à qui feul ils rendent un 
culte, de leur fie 
wils ont de lui, 
MACARÉE. Les Mythologues 
lui donnent Eole pour pere ; ils ra- 


Tome III, 


ére la crainte 


où 


content que Macarée habita avec fæ 
fœur Canacé, & qu Eole ayant eu 
des preuves convainquantes de cet 
horrible incefte , donna à manger 
aux chiens l’enfant qui en était pro- 

venu, & envoya à k fille une épée 
dont elle fe tua. Macarée évita par 
la fuite le courroux de fon pere; il 
fe réfugia à Delphes, où on le fit 
Prêtre d’Appellon. Les Payens ne 
voulaient pas fans doute que les 
Prêtres fuffent plus vertueux que les 
Divinités- dont ils deflérvaient les 


Temples, , 
A 


d’un autre 
le Déja- 
crifa géné die 
ur le falut des Héraclides, 
M ACASS: AR. ( (Rovaume de) Il 
1é dans l'Ile de Célébes , fous 
la Zone Torride , & fa fertil 
ne le céde à aucun pays de la 
erre. Les habitans de ce Royaume 
ont le nez applati , les ongles-courts, 
& fe & pe eignent les dents de d 
tes couleurs. Ils emr p nt 


é 


les reçoit en n affa - : ils y demeu- 
rent jufqu’ à ce qu'iis puiflent fe fou- 
tenir, -& cependant on n’en voit 
jamais de contrefaits. La Religion 
du Pays eft la Mahométane, mêlée 
oup de fuperftitions : le Gou- 
vernement eft une Monarchie defpo- 
tique : la Couronne eft héréditaire, 

mais avec cette claufe que les pereg 
fuccédent aux fréres, à l’exclufion 


des enfans. 


MACÉDONIEN. Décret du Sé- 
nat de Rome, qui fut ainf appellé 
du nom de Macédo, infigne Ufu- 
rier , à l’occafon duquel il fut ren- 
du. Ce Macédo, qui vivait fous le 
xégne corrompu 'de l'Empereur Vef. 
palien , prêtait volontiers fon argent 
aux enfans de famille qui draient, en- 
sore fous la puiffance. de leurs 
peres ; mais il ne manquait pas de 
Jeur faire figner une reconnoif- 
Hance. du double de; la femme 
qu'il leur prêtait , & lorfqu'ils en- 
traient dans la jouiffance de leurs 
droits, la plus grande partie de leur 
fortune était abforbée par lufure 
infâme de ce Macédo. Le Décret du 
Sénat déclara nulles toutes les obli- 
gations faites par les fils de familles, 
même aprés la mort de leur pére. 
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Charlemagne dans fes Capitulaires 
a rappellé” ce Senats Confulte des 
Romains. Il eft obfervé dans tous 
les Pays de Droit écrit du ee du 
Parlement de Paris, & n’a pas lieu 
dans les Pay js qu'on appell e Coutu- 
miers A diene qui font faites 
dans ces es de prêter aux en- 
fans de famille ,ne concernent que 
les Mineurs, 

Macénonrens. (Anciens) Ces 
Peuples fe rendirent recommanda- 
blé par leur courage & leur intrépi- 
dité. La premiére Lune du Printems 
était , ainfi que chez les Hébreux, 
le commencement de leur année. 
C'était au milieu d’un feftin qu'ils 
choififfaient ordinairement leurs 
époufes : lorfque le. choix était fait, 

n féparaït en deux un pain avec une 
épée ; les futurs époux en man- 
geaint chacun un morceau, & la 
confommation fuivait de près cette 
cérémonie, D'abord les Soldats Ma- 
cédoniens portérent des Boucliers 
faits de baguettes d’ofier ou d’autre 
bois , mais “Alexandre le Grand leur 
en donna d’airain & même d'argent? 
ce qui les fit appeller Argyras Pri- 
des : ces Boucliers avaient quatre 
pieds de diamétre. Ils portaient aufi 
des Cafques de fer, & des Piques lon- 
gues de vingt-quatre pieds. fee 
jour ces Soldats , chargés de leurs 
es armes , de leur bagage & 
de leur provifion de bouche pour uù 
mois , étaient obligés de parcourir 
un cfpace de quatre milles : exer- 
cice qui les tenait en haleine & 
les endurciffait à la fatigue, Les 
Cavaliers avaient chacun un valet, 
& lon en pañlait un de dix en, dix 
aux Fantaflins. Dans la guerre que 
les Macédoniens eurent à fourenir 
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Contre les Illyriens, ils portérent feur 
Roi, encore enfant, dans un ber- 
ceau à la tête des Bataillons , afin 
que cette vue excitât & foutint leur 
courage, Celui qui dérobait quelque 
chofe dans le Camp était lapidé fur 
la place, par ceux qui les premiers 
s appercevaient du vol : le même 
fupplice était réfervé à ceux qui aban- 
donnaient leur rang , & la loi por- 
rait que celui qui fortirait du combat 
fans avoir tué un ennemi ; ferait 
honteufement contraint à porter un 
licol pendant un certain tems. 

MAcCÉDONIENS Hérériques du 
Quatriéme fiécle, qui eurent pour 
Chef un certain Macédonius, Jls 
niaient Ja Divinité du Saint Efpric, 
& foutenaient que ce n’était qu'une 
créature femblable aux Anges , mais 
d'un rang plus élevé. Le onzitime 
Concile -général , tenu à Conftani- 
nople en 381, condamna cette hé- 
réfie. 

MACHŒRA, Machére. Cétait 
une arme offenfive des anci 
efpéce d'épée que portait In 
légionnaire des Romains, & qui la 
rendait redoutable dans la mél 
Avec ce fabre court & renfor 
pouvait abattre des bras ; 
ces têtes, & lon 


les Calor 


ns : une 


ierie 


cé on 
& couper 
coupait où perçait 
es & les Cuirafles à lé 


preuve 
MADAGASCAR. (Ife 
habitans 4 


7 
Les 
e cette grande Ife font 
noirs , grands, agiles , capables de 
faire des progrès dans les Arts & 
les Sciences , & s'appliquent vo- 
lontiers-à FAftrolo 


gie. Les femmes 
ien faites & 


d’une complexion 
amoureufe. Ce Pays neft pas 
aufh peuplé qu’il devrait être > par 
à cuf 

l'abominable ufage des Infulaires , 


M A 3 


fans, & abandonner impitoyable 
ment ceux qui n'arrivent pas au 
x 


filles ont la liberté de difpofer de 
leurs faveurs, & lorfqw'il eft quef- 
tion de les marier, on ne fait aucune 
information fur leur conduite précé= 
dente. Les habitans de Madagafcar 
ont des. loix dont ils ne connaiffent 
pas l’origine. Îls percent la main aux 
voleurs , & coupent la tête aux meur- 
triers. Le grand Juge ne prend rien 
pour le procès d’un criminel , il croit 
gagner aflez lorfqu’il purge le Pays 
d’un fcélérar. Dans les çaufes civi 
on lui donne des beftia 


les, 
ux en propor- 
tion de l'importance du procès, Le 
Vaflal fair fon Chef à Ja guetre , il 
fuit, lor{qu’il le voit fuir, ou tom- 
ber d’un coup mortel. Ces Infulaires 
wont ni Temples, ni Divinité con- 
nue que celle qu'ils fe font- dans 
leurs cafes, & qui eft une efpéce 
de grillon , qu’ils nourriffent au fond 
d'un grand panier, dans lequel ils 
renferment aufli ce qu'ils ont de plus 
precieux. Ils donnent le nom Ol 

à cet affemblage > autour duquel ils 

font mille extravagances, Cependant 

ils ont l’ufäge de la Circonc fon, 

& l’on ignore fielle teur vient des 

Juifs ou des Mahomérans. Cette cé 

remonie {e fair de trois en trois ans. 

On bätit dans chaque Ville une ef 

péce de Halle, fermée par des pa 

liffades ; le grand Juge égorge un 

Taureau, dont il répand le fang 

autour de cet efpace avec du vin & 

du miel , ouvre la paliffade & plante 

à cette ouverture un bananier char- 

gé de fes feuilles & de fes fruir 


"Ai 


même fa 
cré, & perfonne nofe y entrer. Les 
huit premiers jours de laLune deMars, 
les péres des enfans qui doivent être 
circoncis font obligés de jeûner, & 
le dernier jout de promener leurs en- 
fans far leurs épaules. Le lendemain 
un Prêtre, fi l'on peut fe fervir T 
ce nom, dont l'office eft de chaffe 
les mauvais efprits, court comme 
un furieux dans toutes les cales, 
menace les «efprits, les force de for- 
tir & de fe réfugier gans un poulet 
qui eft lié à la porte du grand Juge, 
& qu'il écrafe. Les peres & meres 
offrent alors autant de bœufs & de 
poulets noirs qu'il y a d’enfans, & 
le prient de fixer le jour de la Cir- 
concifon : l’inftant arrivé, le grand 
Juge aflis à l'entrée de la Halle 
eçoit les nouveaux préfens des me- 
res , il entre dans la Halle, il fe pla- 
ce au centre vis-à-vis d’une pierre 
polie, fur laq quel le fe fair opéra- 
tion. Chaque pére égorge aufm. tôt 
fon poulet, dont il fait éifiller le 
fans far la plaie de l'enfant. La 
mere trempe du coton dans le fang 
du poulet & dans celui du bœuf, 

won égorge auli, & le lie fur la 
Blflure. 

MADÉRE. C'eft line Ie de 
FOcéan Atlantique , à foixante lieues 
des Canaries. Elle eft- au pouvoir 
des Portugais, On prétend que les 
habitans de cette Ie font bigots & 
{uperftitieux au point de ENEE ia 
{épulture à ceux qu'ils nomment hé- 
rétiques : cette étrange marque de 
dévotion ne les empêche pas d’être 
fort débauchés , d’une lubricité ef- 
frénée & jaloux à l'excès. L'affafi- 
nat eft Phorrible moyen qu'ils em- 


ployent pour fe venger, & lorfqw'ils 


T. 
g 


53 qui leu 
“Les vins de 


le nom que do in 

naient les Saxons à la Vénus qu'ils 
adoraient. Magda, veut dire fille, 
On la repréfentait fous la forme 
d’une femme à demi-nue, dont la 
mammelle gauche étoit percée d’une 
fléche, & ayant autour d'elle trois 
petites ‘figures, qui étaient fans doute 
les Graces. Ils avaient inftitué des 
jeux à l'honneur de cette Divinités 
Ces jeux confiftaient en des tour- 
nois. Tous les jeunes gens des Bour- 
gades fe raffemblaienr à certains 
jours , iis dépofaient entre les mains 
d’un Juge une fomme d'argent, qui 
devait fervir de dot à une jeune 
fille deftinée à être le prix du vain- 
qüeur. 

MAGES. ‘Les Mage 
faient un’bon & un: mauvais Prin- 
cipe , & révéraient dans le feu, qui 
donne la vie à Ja nature , l’emblême 
delaDiviniré.Certe ancienneReli 
des premiers Perfes fubfifta glorieu- 
fement jufqwau tems où Smerdis, 
qui la profeffäit, ayant ufurpé la 
Couronne après la mort de Cam- 
byf, fut affafliné, avec la plus 
grande partie d des Zeles adorateurs du 
Fos Ceux qui échappérent au mafía, 
cre général furent par dérifion ap- 
pellés Mages, Mige-oush, qui en 
langue Pe , fignifie un homme 
qui a les cr Zilles coupées, perce que 
ce fur à cette marque qu'on recon- 
nut Smerdis. 

La Religion des Mages, prefqu’a- 
néantie par ce coup affreux, fut rele- 

e & réformée par le laes Zo- 
are > fous le régne de Darius, 
fuccefleur de Smerdis, Il annonça 
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qu'il y avait un Dicu Suprême, 
autéur de la lumiére & des ténébres: 
il lui éleva des Temples, & confir- 
ma x% Difciples dans la perfùafion 
ue le feu au’ils confervaient érait 
le fymbole de la préfence Divine. 
Mais pour rendre ce feu plus véné- 
rable aux Peupl es , il feignit gen 
a, apporté du Ciel ; il le pofa lui- 
ême fur PAutel qu'il venait de 
Bâtir, & prépofa des Prêtres pour 
l’entretenir fans celle avec du bois 
fans écorce : ufage obfervé fans in- 
terruption pendant près de douze 
ERA 
Zoroaftre , ayant réglé tout ce 
qui concernait le culte de! fa nouvelle 
Religion , fut étudier la Métaphyf- 
que, la Ph yfique & les Mathéma- 
tiques her les Brachmanes de l’In- 
AE > & revint en Perte enfeigner ces 
Sciences à fes Prêtres , qui y firent 
de tels progrès, qu’en peu de tems, 
Mage & Scçavant devinrent des ter- 
mes fynonimes. Ils jouirent de cette 
gloire jufqu’au feptiéme fiécle, que 
les Arabes ravagérent la Perfe & 
forcérent les Mages à fe retirer dans 
la petite Province de Kerman, avec 
un petit nombre de Dévots, qui re- 
fuférent d'abandonner leur 
on , pour embraffer le Ma 
ne. « C’eft là que vivent tran- 
lement & dans quelques en- 
ts de l’Inde , ces an tiques ado- 
» rateurs du feu, fous le nom de 
» Gaures & de Gi ebres , ( Voyez 
»ces deux Titres) ne f mariant 
n qu’entr'eux, entreter 


DRE 5 
» cré , fidéles à ce qu'ils connaiffc 
» de le i i 


» rans, 
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» tres Nations: & plus encore aux 
» Banians ( Voyez Banrans )} qui 
» ne font établis & di perfés que 
» dans l'Inde » 
MAGICIEN. Enchanteur qui 
fait réellement ou qui paraît faire des 
aétions furnaturelles. On trouvera 
dans un grand n ombre d’ articles de 
ce Dictionnaire la plûpart. des pré- 
tendus miracles des Magiciens des 
Nations Idolâtres : nous nous bor- 
nerons dans celui-ci à rapporter ce 
que les Mufulmans racontent de 
Moyfe , d'Aaron fon frere & des 
Magiciens de Pharaon. 
Moyfe naquit cinq cens fix ans 
après le Déluge, fuivant les Doc- 
teurs Turcs, & Detdit fon pére un 
mois après fa en Sa mére crai- 
gnant qu'en haine de la Nation Jui- 
ve, Blar aon , Roi d'Egypte, ne le 
bio ir į l'expofa dans un coffre 


fur le Nil, e le courant du fleuve le 


porta vers le Palais du Prince , quì 
Pay 


nt apperçu, ordonna qu'il fût 
des flots & élevé parmi fes 
en fan Si AP Frs de quarante un ans y 
Moyfe , ayant tué un Egyptien , 
quitta AS yaume & s'enfuir en Åra- 
bi ie chez les Madianites ; ; mais le de- 
fir de voir fa mére & fon frére lui 
indonnet la fille de Se- 
hoaïb , qu’il avait épouffe , & il re- 
vint en Egypte. En paflant par la 
montagne de Thour ou Tor , qui eft 
le Roc Sinaï ; il reçut de Dieu le 
don i Prophétie & Fordre de de- 
mander à Pharaon la délivrance des 
Hébreux. 
Moyfe fe préfenta avec Aaron de- 
FE 


Anye" OOVA 
fit bientôt 


vant le Trône du Roi d 


il lui anno 


nel; mais Pharaon 
croire, & exigea qu'il pre 
A 1} 


de fa miffion pat des miracles, 
fi-tôt Moyfe jette à terre fa 

+ & elle devient un ef- 
ble ferpent , qui fair fuit le 
te fa Cour; le Prophéte faifit 
ferpent par la tête, & dans fa 
main ce reft plus qu'une baguette. 
Le Roi exige un fecond mi 
dans l’inftant Moy 
brune fous fa robe 


l 


[er 


le , & 
fe paffe fa main 
>, & la retire aufi 
blanche que la neige. Des a&tions 
aufi extraordinaires étonnent Pha- 
raon & fes Mini on donne des 
éfpérances au Pr phête des Hé 
reux , on délibére enfuite & l’on fe 
détermine à appeller à la Cour tous 
Jes Magiciens de l'Egypte. Les plus 
fameux. étaient Sabour & Gabour, 
deux freres qui demeuraient dans le 
Pays de Saïd , aujourd’hui la Thé- 
baïde. Avant de fe rendre à la Cour, 
ces Magiciens-vont vifiter le tom- 
beau de leur pére , de qui ils ont 
reçu leur fcience ; ils Pappellent par 
fon nom, & certains qu'ils les en- 
tend , ils lui expliquent qu'ils font 
‘s à la Cour pour combattre 


res ; 


plus grands preftices , les 
ges de deux Hébreux, qui pof- 
aient une verge , qui transformée 
ferpent , engloutit tout ce qu’on 
Le pére leur fait cette 


te verve fe 


: « Sachez 


: Car tous 


vun Magicien peut faire, 
» n'ont nul effet pendant qu’il dort 


; 
» & fachez que s’il en arrive autre- 
» ment ; créature neft ca- 


» pable de réfifter à ces deux hom- 
» mes », 

s à Monf ou Me 
Sabour & Gabour appri 
furprife que la verge de Moy 


Arriv 
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changeait en dragôn pendant fon 
fommeil, & veillait auprès de lui ; 
malgré cela ils fe préfentérent devant 
Pharaon, & quelques Auteurs font 
monter le nombre de tous les Magi 


ciens aflemblés pat ordre du Roi ; à 
oixante-dix mille. Moyfe jetta fa 
baguette à terré, & elle prit aufi- 
la forme d’un ferpent : les Ma- 
giciens .jettérent auff les leurs fur 
pavé, ainfi que les cordes rem- 
de vif argent qu'ils avaient ap- 
portées 5 en effet ces derniéres, lorf: 
qu'elles furent échauffées pat les 
rayons du Soleil, fe mirent en mou~ 
ment & firent plufieurs plis & replis 
les unes für les autres ; mais le fer- 
pent de Moyfe dévora tous ces faux 
ferpehs, & fit trembler ou mit en 
fuite la plus grande partie des fpec- 
tateurs, Alors Sabour & Gabour re- 
connurent la puiffance du vrai Dieu 
que Moyfe annonçait, & ils Pado- 
rérent, malgré l’ordre impie de Pha- 
raon de n’adorer que lui, ce qui les 
fit condamner à avoit les mains cou- 
pées & à être attachés à des gibets. 

Les Perfans racontent que Moyfe 
inftruit dans toutes les fciences 
Egvyptiens , par Jamnés & 
Mambres, 

Macrcrens pu Tuxquin. Ces 
fourbes font partagés en plufieurs 
claffes. Ceux qu’on appelle Thay- 
Bou font confultés par les crands & 
par le peuple fur toutes les affaires 
importantes. Avant de répondre aux 
demandes qu'on leur fair, ils ou- 


or j 
e, où font gravés 


forts 
iéces de cuivre, qui ne 
lettres que d’ I 


côté, Si ces piéces jettées en l'air 


E 
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fentent le côté uni, c'eft un mauvai 
figne ; fi au contraire, elles offrent 
des lettres , cet le préfage le plus 
heureux. Ces Magiciens doivent être 
aveugles de naïffance ; ou au moins 
par accident. Les Thay-Bou-Toni 
forment la feconde clafle : ceux-ci 
font proprement les Médecins du 
Royaume. Avec eux les caufes des 
maladies font toujours furnaturelles 
& le Démon agit néceflairement far 
le malade : de-là des feftins , fuivis 
d’exorcifmes bifarres, & chargés E 
paroles myftérieufes. Bou chaïler le 
malin efprit ils ordonnent des fer. 
fices, & fi rien ne réuflit, ils em- 
ployent la force & font armer les 
parens & les amis pour le chaffer de 
la maifon. Quelquefois, ils font ac- 
croire qu’ils ont enfermé l’efprit per- 
fécuteut dans une bouteille d eau. Si 
Je malade meurt , les Magiciens trou- 
vent des raifons fufifantes pour prou- 
ver qu'il ne devait pas vivre: s’il en 
échappe, on caffe la bouteille pour 
rend te la liberté à cette ame ae 
, & l’impofteur eft libérale- 
ment ré éco mpenfé. Les Thay-de-Lis 
compofent la troifiéme dalle des 
Magiciens : : ceux- ci font particulié- 
rement employés pour les énterre- 
mens & tout 4 qui regarde les 
morts. Ils ont aufi des Magiciennes 
qui évoquent les mânes , & dont le 

grand talent eft de fçavoir cont sh 
Fe tellement leurs voix , qu elles 
perfuadent aux curieux étonnés que 
Pame évoquée parle & répond par 
leur organe. 

Au refte le Peuple du Tu 
neft pas un des moins créd: 
des moins fupe 
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que PHiforien Scheffer nous débite 
au fujet de la prétendue Magie des 

Lapons; ce crédule Auteur wa ia 
écrit pour notre fiecle Nous ne dir 
rons pas av ke , que c? haque £ fa- 
mille a fes ons particuliers , que 
chaque veu a fon Démon do- 
meftique & famillier , & que l art de 
la forcellerie fe coque dans 
ce Pays par des maladies, à la fuite 
défquelles , ils fonc fi expérimentés 
que, fans tambour, ils voyent dif- 
tin Grinent les chofes les plus éloi- 
gnées. Inférons de-là que le crédule 
Lapon fe livre à une forte mélanco - 
lie, dont les imprefions fe font fè 
vivement fentir au cerveau, que fon 
imagination affaiblie par la maladie 
en NE gârée & fe dérange abfolu- 

Le Oo 

me 

Le tambour M agique des Papèts 

eft fait d’un tronc de pin ou de bou- 

leau creux, far lequel on étend une 
peau , chargée de divers caraétcres 
que Pon pon tap pe eller ee 
« Deux chofes, dit l’'Hiftorien Schef- 
» fer, Con ie pour fe fervir 
» de ces tambours, 


» Mart 


la marque & le 


au. La marque montre les 
ofes deflinées fur ces figures 
ates du tambour , le marteau fert 
» à frapper deflus. Ge qu’on appelle 
» marque eft un grand anneau ai 
» rain, Soh ils ont coutume d'en 
» attacher plufieurs autres petits , qui 
» font tous enfemble une fie 
» de paquet». Les Lapons croyenr 
leur tambour fi faint, qu'il ne per- 
mettent à aucune fille nubile de le 
toucher, Voici comment ils s’en fer- 
vent. 

Pour apprendre par exemple ce 
qu ife paffe dans les Pays ért 
«Un Teoh chargé de battre -le 


» cho 
» PER 


a angers : 
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» tambour, place deffus’, à l'endroit 
» où l’image du Soleil eft deflinée, 
» quantité d’añneaux de: laiton atta- 
æ chés enfemble avec une chaîne ; il 
» frappe fur le: tambour , de façon 


» que Jeż inéaus temin, il chante 
» & laflembiée lui répond». Dans 
les paroles de la chanfon on ne'man- 
que pas de prononcer le nom du lieu 
dont on prétend fçavoir des nou- 
velles. Le Devin tombe à terre, 
comme un homme mort, & c’eft le 
tems que prend fon ame pour aller 
$’inftruire de ce dont on eft en peine. 
Pendant cette léthargie le chant con- 
e; on le ceflé lorh que le Devin 
donne quel que figne de vie : il revient 
à lui, & répond à toutes les deman- 
des qui lui font fai Quelquefois 
ce fommeil dure vi t-quatre heu- 
res. 

On fçait que les Lapons font en 
poffefion de vendre les vents aux 
Voyageurs & aux Mariniers. Moyen- 
nant une certaine fomme dont on 
convient 3 ils donn ent aux pa agers 
un cordon à trois nœuds. En AE 
nouant le premier nœud , un vent 
favorable s’éléve , au fe 
fe renforce , mais au troifiéme ce 
font des tempêtes qui fout périr le 
vaifleau contre les rochers. Il faut 
fçavoir qu'un L 


ad le vent 


ipon fe prétend mai- 
t au moment 


ance ; ainfi chacun a un 
nt qu'il peut vendre, & le Com- 
me c'e favorable: à tous. Un La- 
paa Er auli empêcher un vaifleau 
d'avancer; mais pour rompre cé 
charme , il ne faut que le frotter 
avec certaines humeurs qui ic 
nent périodiquement aux fer 
chaque mois, le Diable a 
lâche prila 
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MAGISTRATURE DE 
STRASBOURG ( Ancienne) 
Lorfque la Ville de $ 
encore le titre de V 
pim is > 
la Vil la R 
ture ; LOUE "Noble qui voulait y en- 
trer , était obligé de renoncer à la 
Nobleffe : & c'eft ce qui fe 
encore aujourd’hui pour 
trature de la Maifon de Ville, 

MAGODES. Pantomimes ou 
Bouffons, qui chez les Grecs jouaient 
les roles de femmes, & ceux de dé- 
chés & d'ivrognes , avec toutes 
s de geftes lalcifs & Hate 
tes ; en général les: Grecs ne fe con- 


sboutg avait 
8 


re dans 


tentaient pas de ce genre de Comé- 
die noble & fi propre 3 
hor an 
leur Contre à ca! Jeux fallait des Ma- 
godes. Au détriment du bon goût, 
nous avons au 


pag 
HAGOPHI 


lébraient les anc fes , en mé- 
moire du maffacre des Mages & 
{fù ne de Smerdis, qui avait u 
pé le Trône apiès la mort de Ca 
by E Certe fol lemnité dût fon ii 
fils F Hyftape , qui 


teur, & qui voulut 


s fa Nation le fouvenir 
d événement, Magopl noO- 
fie eeo des Mag Des. 


MAGOTS 
mes , contrefait 
goût 59 


cl 


pa 
ient 


< donnent à nos appa- 


rte 


ve 


va 
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temens Pair d’un magafn de colifi- 
chets. Ce fontces Magots précieux 
qui ont chalfé des Hôte cle les chefs- 
d'œuvres de nos Artiftes, ce qui a 
fair, dire aflez p laifamment à un de 
nos Auteurs; que ce régne était ce- 
lui des Magots. Ce goût paffera 
comme ci des Pantins s’eft éva- 
noui, & nos Français reprendront 
Pamour du beau. 

MAHADEU. Dieu des Indiens. 
C’eft le même qu'Ixora: Mahadeu 
fi ie Di eu Souverain. On le rē- 
préfente fous la forme d’une Colon- 
ne qui diminue infenfiblement depuis 
{a bafe jufqu’à fon extrémité d’en- 
haut, Les Dévots n’entrent que pieds 
nuds dans les Temples de cette Di- 
vinité. On lui offre de l'huile, du 
riz & du lait. Il y a apparence que 
cette Colonne eft un Emblème du 
Lingam. (Priape) que les Indiens 
anciens & modernes ont LUTTE 
confidéré comme le Dieu dela Natu- 
re, & à qui ils ont rendu un culte 


MAHL, Nom que Pon 
au Palais de l'Empereur du À 2 
C'eft au milieu des vaftes Båtimens 
dont il eft compofë, q qu'il habite ave 
fes femmes & fes concubines, L’en- 
trée de cette pi iloni impériale eft in- 
dite à tout le monde, même aux 
iniftres. ne femmes d’un 


onne 


rtain 
es à fervir les Reines & 
s du Sang des 


r {ur la condui- 


unu- 


utes ces Vi&times dela lu- 
| M yar, 
é du Monarque , annoncent aux 


iérens Chefs de PEmpire ,les vo- 


Defpori ique is éft , fans s’en 
appercevoir , le jouet d’une mul 


de femmes & d'eunuques , dont la 
tyi 5, [ 


nnie accable les Pe 

niftres dù dehors TE la fo 
entre les mains des Efclaves du 
lais, leur font affiduement leur 


& ne f foutiennent dans leurs pof- 
tes qu ’en fecondant leurs vues, 8 
en fervant leurs vengeance. Les fils 
du Mogo! demeurent dans le Mahl, 
jufqu'à ce qu'ils foient mariés , & 
leur éducation eft con à des Eu- 
nuques qui ne leur infpirent certa 
nement pas des fentimens propres à 
rendre les Peuples heureux ; cepen- 
dant ces Princes ne quittent cette 
prifon .que pour aller donner des 
Loix à quel Province ; fous le 
titre de Gouverneur ou de Viceroï. 
Il eft bon de remarquer que toutes 


ue 


les femmes du Palais-ont des digni- 
tés qui correfpondent à celles des 
grands Officiers de PEmpire : Pun 
eft premier Miniftre, l’autre eft Se 
crétaire d'Etat , &c. Cent femmes 
Tartares, armées d’arcs , de 
gnards & de fabres , montent la 
gane dans le Mahl 

f AROMET Ce Lésiflateur nå- 
R àla Mec que dans Arabi 
trée en 570, “Harla fid 
fiécie : il était le Cadet d O 
papi: Te y & furlong- RES au fervice 

S 


vêcut obfc 
à de quarante ans. 
ie éloquence vive & forte, il 
s’ériger en Prophéte ; il en imp 
ef s 4 


époufa & 
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difciples perfuadés, & au bout de 
cing ans , cent quatorze. Certain 
d'être écouté > il ne craignit plus 
d’enfeioner aux Arabes, adorateurs 
des Etoiles: » qu'il ne fallait adorer 
» que le Dieu qui les avait créés : 
» que les Livres des Juifs & des 
» Chrétiens, s’érane corrompus & 
i , il fallait les rejetter ; 
» qu'il fallait prier cinq fois le jour, 
» donner Paumône, ne reconnaitre 
» qu'un feu! Dieu ; croire en Mabo- 
# met fon dernier Prophéte, & ha- 
farder fa vie pout fa foi». Il dé- 
fendit lufage du vin , dont l'abus eft 
dangereux; il conferva Ja Circon- 
£ifion Pratiquée de temps immémo- 
sial en Orient: il permit par la mé. 
me railon la pluralité des femmes. 
EU promit pour récompenfes une 
éternité de voluptés & de plaifirs 
fenfuels. Mahomet, perfécuté à la 
Mecque, fe réfugia à Médine Il 
prit les armes & revint Enconquérant 
dans fa Patrie. Il conquit en moins 
de neuf ans, pat le fer oupar la 
parole toute l'Arabie. ntôt il at- 
taqua la Syrie. Mahomet donnait 
le choix, ou d’embraffer fa nouvelle 
religion , ou de payer un tribut 
il mourut à Médine âgé de foixante- 
trois ans, regardé comme un grand 
homme par ceux qui { aient qu’il 
x'étoit qu'un hardi & courageux Im- 
pofteur , &- révéré comme un Pro- 
phéte par tout le refte. 

Les Arabes n’ont pas manqué 
dorner de Fables ridicules la naif- 
fance de leur Prophéte. Lorfqw’il 
nâquit , une lumiere extraordinaire 
annonça ce grand événement à PA- 
rabie : en fortant du (ein de fa mere, 
il fe mit à genoux , montra le Ciel 
de fa main, & regardant ce {jour 


y 
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de PËtre Suprême & des Bienhew: 
reux , il dit: » Dieu eft grand , il ny 
»a point de Dieu que Dieu feul, 
» & je fuis moi feul lApôtre de 
» Dieu». Ajoutons à ces merveilles 
que le Prophéte nâquit fans prépuce, 
Preuve certaine qu'il naiffait fidéle, 
Ce jour-là le feu facré des Mages 
s'éteignit ; un tremblement de terre 
fendit les murailles du Palais de Cof. 
roés, Roi de Perfe , & un Arabe lui 
prédit la deftru@tion de fa Monar- 
chie. Deux Anges le faifirent à la 
campagne , ils luiouvrirent le ventre 
& la poitrine , dont ils enlevérent une 
tache noire, & après lavoir purifié 
avec de l’eau de neige qu'ils avaient 
apporté , ils lui remplirent la poitrine 
la refermérent , & il fut 


de lumiéres 


ACER f 
auii-töt gueri, 


MAT. (Mois de) C'était le troifié- 
me Mois de l’année, fuivant la ma- 
niere de compter des anciens Ro- 
mains qui commençaient la leur au 
mois de Mars. Ce Mois était fpécia- 
lement fous la proteion d'Apol- 
lon, & Romulus lui donna le nom 
de Maius, en l'honneur des Séna- 
teurs & des Nobles que l’on appel- 
lait Majores. Pendant ce mois , on 
célébrait les Fêtes de la bonne Déef 
fe, celles des Spetres & celle de 
Pexpulfion des Rois. Le premier 
jour , on foleimnifait la mémoire de 
Ia Dédicace d’un Autel que les Sa- 
bind avaient élevé aux Dieux Lares. 
Pendant cette journée les Dames 
Romaines offraient un facrifice à [a 
bonne Déefle dans la maifon du 
grand Pontife, & leshommes étaient 


exclus de cette cérémonie, pendant 
n pouflait le fcrupute ju& 


qu'à voiler tous les Tableaux & tou- 
i 


{e} 


ntre 

une 
ifié 
ent 
rine 


| fut 


fié- 
ma- 
Ro- 
rau 
cia- 
yol- 

Om 
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tait fans doute à caufe de la célébra- 
tion des Pémuries, ou Féresdes Spec- 
tres que les Romains évitaient de fe 
marier pendant le coursde ce mois, 
qu'ils regardaient comme malheu- 
reux ; fuperftition dont on pourrait 
encore retrouver des traces. 

On perfonnifiait le mois de Mai, 
& il était repréfenté fous la figure 
d’un homme entre deux âges , vêtu 
d’une amplé robe à grandes manches, 
& portant une corbeille de fleurs fur 
fa rête , avec un paon à fes pieds. 

Mar. ( premier de) Ce jour-là, 
on plante des Mais devant les portes 
des perfonnes diftinguées, ou que Pon 
cftime particuliérement. Cette Cou- 
tume eft encore en vigueur dans PAI- 
lemagne & dans l’ Italie. Elle doit fon 
origine aux anciennes Fêtes de Flora 
que lon célébrait dans le même 
temps. La Jeunefle Romame fe ré- 
pandait dans les Bois, & enrappor- 
tait des branches & des rameaux dont 
elle ornaitles Maifons. Pafquier nous 
dit dans fes Recherches : » Que le 
» jour de la Pentecôte, dès le matin, 
» le commun ue de Lagni, Vil- 
» le de l’Ifle de France, au lieu d’al- 
» ler à lEglife, va aux Bois cueillir 
» des rameaux, & | après- dîné , fait 
» une infinité d’exercices de corps 
» plaifans, (comme aux Jeux Flo- 
» raux des anciens Romains. ( Voi- 
) fans en chemife qui 
» courent un jeu de Prix». Voyez 
8, de fes Recher- 
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vingt-cinq mille ames. T! ferai 


cil 
ble fur ces faibles débris d’une Ré- 
publique immortelle Quelques Au- 
teurs nous peignent les Mainotes où 
Magnotes, comme des Perfides ou 
des Brigands; ; d’autres au contraire 
retrouvent dans ce Peuple des traces 
de la magnanimité de leurs Ancêtres 
qui préféraient lal ain à la vie, & 
qui devinrent la terreur & Pac 
tion des autres Nations. Oui qu'il 
en foit de ces deux fentimens , il 
eft certain que les Mainotes d’aujour- 
dhui ne vivent que de brigandages > 
qu'ils font des efclaves par-tout où 
ils T ent en enlever; qu'ils ven- 
dent les Chrétiens aux Turcs, & les 
Turcs aux Chrétiens, & qu'ils font 
admirablement encouragés à cet in- 
fâme trafic par l'exemple de leurs 
Caloyers , efpéce de Moines de Saint 
Bafile, qui RE fervent de Direc- 
teurs. 

MAIRE DU PALAIS, Cn 
aufi ncien que la Monarchie, & la 
premiere dignité du Royaume , squ 
ne fut d’2 ibord établie que pour un 
temps, puis à vie, & enfin , devint 
héréditaire. D’abord les Maires 
rent que le fimple commandement d 
Pal Rte se rent enfuire Miniftres a 


de porter un jugement ég 


en bas 
ES 
dépofer 


ac {ist | 
tres iur ie 


£ RELIGIEUX. 


tains Monafteres, on don: 
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fois ce nom ( Major ) à celui qu'ac- 
tucllement on appelle Prieur. L’aéte 
de la fondation faite à Saint Martin- 
des-Champs, par Philippe de Mor- 
villiers , porte que le Maire de ce 
Couvent préfentera deux Bonnets , 
& au premier Huiflier.une paire de 
gants & une écritoire : celt ce que 
nous rapporte. du Cange au mot 
Major, 

Marre De Vire C'eft le pre- 
mier Officier Municipal d’une Ville, 
& celui qui eft à la tête des- Eche- 
vins ou Confuls. C’eft vers lè ré gne 
de Louis VIT, que les Villes ache- 
térent ‘des Seigneurs! le Droit de s’é- 
lire des Maire & Echevins, Quelques 

files , comme Chaumont, Pone 
toile, Meulan, Mantes , Eu & au- 
tres ont des Chartes de Philippe-Au- 
gufte , qui leur accordent le droit de 
Mairie. En 1692 Louis XIV créa 
des Mai uires perpétuels en titre d'Of- 
ce dais chaque Ville & Commu- 
nauté du Royaume, avec le titre de 
Confeciller du Roi » & plufeurs pri- 
viléges & pré rogatives : ces Offices 
ont été pluñeurs fois fupprimés & 
rétablis. 3 

MAIS. C'eft ce que nous appel- 
lons communément Bled de Turquie. 
Cette plante vient naturellement en 
Amérique , d’où elle à été tranfpor- 
tée en Afri ique , en Afie & en Eu- 


rope, Les Incas du Chili poflédaient 
autrefois dans leur jardin les plus 
beaux Maïsdel' Univers Lorfqu'une 


A 


plante ; y manquait , au lui 
en fübftitu une autre 
& d’argent, fi Mr ne travaillée 
que l'œil était facilement trompé. 
Les tiges , les fleurs , les épis & les 
pointes étaient dor , & le refte d’ar- 
gens on ne verra plus ces meryeil- 
ES» 
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MAISON DES JUIFS. Lorf- 
qu'un ne bâtit une Maion, il 
eft dans Pobligation d’en laiffer une 
partie imparfaite , conformément à 
ce qu ont écrit les Rabbins, & cela en 
mémoire de ce que féhbien & fon 
Temple fontmaintenant défolés, d'a- 
près les paroles du Pfaume 137 : » Si 
» je t'oublie, Jérufalem, que ma dex- 
»tre s’oublie », Il fufñit cependant 
r une coudée en quarté , 
fans être enduite de chaux, & d'y 
tracer en grofles lettres : ces mots, 

ZECHER LA CHORBAN, qui 
figniñent , Mémoire de la D dol a- 
tion. Les Juifs doivent aufli attacher 
aux Portes des Maifons, des cham- 
bres & des lieux les plus fréquentés, 
du côté droit en entrant, un rofeau , 

ui renferme un parchemin roulé , 
fur lequel font écrits plufieurs es 
fets du Deutéronome, Toutes les 
fois qu'ilsentrent ou qu’ils fortent de 
chez eux, ils font obligés de toucher 
le rofeau & de baifer avec dévorionle 
doigt qui l’a touché. On ne voit dans 
leurs Maifons ni figure, ni image, ni 
ftatue :ils wen placent point non plus 
dans leurs Synagogues 4 mais les 
Juits Italiens fe permettent d’avoit 
des portraits & des tableaux dans 
leurs appartemens. 

Marsen pes CHARTRES. En 
Anglais Cather-Houffe. C'eft abui- 
vement qu'on donne ce nom à cet 
Hôpital , fondé par un nommé Sut- 
ton, qui le dota en mourant de 
quatre mille livres ferling de rente, 
& dont le revenu va maintenant au- 
de-là de fix mille. On n'admet dans 
ce Collége que des gens dont la pro- 
bité eft reconnte foit militaires , 
foit négocians infirmes ou ima fheis 
reux. Ils vivent tous en commun as 
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nombre de quatre-vingts , & ils font 
vêtus, nourris , logés & io és dans 
leurs maladies aux dé épens de 
if ces quatre-vingts 


on. Outre 
ers, on doit recevoir dans ce 
Collége quarante-quatre jeunes gens 
pour y être inftruits & entretenus. 
Ceux que Pon fappofe pouvoir réuffir 
dans les Sciences, font envoyés pen- 
dant huit ans dans les Univerlités où 
on leur paie une:penfion de vingt li- 

fterling ; les- autres font pla- 
cés dans différentes Maifonspour ap- 
prendre le Commerce. L'H6pital eft 
par feize Gouverner as > tous 
choifis entre les perfonnes de la plus 
grande qualite. Les Ofi font 
un Maître , un Prédicateur , un Eco- 
nome, un Tr un Maitre 
d'Ecole: 

Maisons tropélévćes La fureur 
d'élever les Maifons de Rome à une 
hauteur trop confidérable , & les 
chûtes fréquentes de ces mêmes édi- 
fices , obligérent Augufte de porter 
une loi qui défendait à tout Parti- 
culier d'élever aucune Maïfon à plus 
foixante-dix pieds romains de 
hauteur, ce qui revient à foixante- 
cinq de nos pieds de Roi, & trois 
pouces, 

Maisons pes Anciens. La plus 
belle Archite@ture brillait dans les 
Palais des Grecs qui d’ailleurs étaient 
ornés de chefs-d’œuvres de 
Peintres 


nav 


partic 


ets 


orier , 


de 


ch 


leurs 
Statuaires. Ils 
aient point de veftibules ; de la 
premiére porte , on traverfait un 
palfare où d'nn t on voyait les 


de l’autre les Logeme: 


& de leurs 


"; cepaffie 
de porte & à 
eurrait dans les appartemens des Mé- 
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res de famille qui s’y occupaient À 
divers ouvrages de broderie & de 
tapiflerie. Plus loin on trouvait une 
autre partie: de bâtiment qui conte- 
nait de fpacieufes Galleries, ornées 
de Portiques & de Salles quarrées, 
aflez v aftes pour tenir quatre lits de 
table à trois fié éges ,&c pour laifieren- 
core unefpace fafffant pour les Do- 
meftiques , la Mufiq re & les Jeux. 
Il y avait de côté & d’autre plu- 
Tieurs Appartemens deftinés aux 
Etrangers, & ils pouvaient y vivre 
en particulier. 

Jufqu'au temps que les Gaulois 
vinrent brûler Rome, cette Ville fa- 
meufe ne fut qu'un ama s de caban- 
nes informes , & sani el e fut rebâ= 
tie avec plus de folidité , juf ne à lar= 
rivée de Pyrrhus , les Maifons ne fin 
ertes FL P lanches. Vers 


éleva a magnifique s Palais; ; en i 80 
de la fonda rion de Rome , on com- 
mènça à paver les rues, bientôt on 
bôtit en marbre , & fous Ausufte 
les édifices fe multipliérent & devin= 
rent de la plus étonnante fomptuo- 
fité, Les fambeaux que Néron allu- 
ma , cohfumérent les trois quarts de 


la Ville, mais elle fortit plus belle 
de fes cendres. 


Les Palais de Rome occupaient 
une vakte étendue de terrein : ony 
trouvait plufeuts cours , avant- 


cours, appartemens d'hiver & d’éré 
Corps de logis, cabinets, bains, 
{oit pour manger , foit 
pour tenir les affemblées. La Porte 
formait en de de 

k colon- 
là que fe tenaient à 
cliens qui 


ves & falles, 


efoéce 
nu par des 


hors une 
portique > foute 


PAU les jui venaient tous 
les \mauns faire leur cour àleur Pa 


environné 


avec des 


femblaient les per 
aine confidération, 
is affure que les Statuës étaient 
placées au haut de la Maifon, & que 
les jours de Fête on les découvrait 
& on les parait de guirlandes &, de 
feftons ; elles étaient portées aux 
ailles, lorfque quelqu'un de la 
le venait à mourir, & alors on 
y ajoutait le refte du corps, & on 

T fel ent, fuivant 


les revĉtait đe | 


Ces édifices ne pouvaient avoir 
de foixante-dix pieds de haut: 
a it que deux étages au-def- 
tre-{ol. Le premier con- 
ir les chambres à coucher , le 
ad était deftiné pour Jes appar- 
temens des femmes, & les falles à 
manger. 

L'ufage de nos cheminées étant 
inconnu aux Romains > ils faifaient 
le feu au milieu d’une falle baffe à 
fur laquelle il y avait une ouver- 
ture au haut du toft par où fortait 
la fumée; cette falle dans la faite 
fervit {eulement de cuifine, 

On échauffait les autres apparte- 
mens avec des brafers por dans 
lefquels on brélait un certain bois 
qui, frotté avec du marc d’huile, 
ne fumait point. On inventa enfüire 
des tuyaux , lefquels ferpentant dans 
les chambres , & tirant leur chaleur 
de certains fourneaux pratiqués au 
bas des murs , tempéraient le froid. 
Pendant Péré de femblables tuyaux 
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ient des caves , & répandaient 
la fraîcheur dans les appaärtemens, 
A l'égard des fenêtres, quoique les 
Romains euffent l'ufage du verre, 
ils ne s’en |fervirent jamais pour fe 
antir des injures de Pair, & laif- 
ter entrer le jour dans leurs cham- 
bres: il ya apparence qu'ils em- 
ployérent des Pierres tranfparentes , 
& peut-être le talc, la toile air 
gaze & la mouffeline. 

Le Palais de Néron qu'on nom- 
mait par excellence la Maifon do- 
rée,» était un édifice décoré 
» trois galeries, chacune de den 


ic 


» lieue de longueur , dorées d 
» bout à Pautre. Les falles, les 
» chambres & les murailles étaient 
» enrichies d’or, de pierres précieufes 
» & de nacre de perle par comparti- 
» mens , avec des planchers mobi- 
» les & toutnoyans , ihcruftés d’or 
» & d'ivoire qui pouvaient changer 
» de plufieurs faces, & verfer des 
» fleurs & des parfums fur les con- 
» VIVES ». 

Tout ce que PArt peut inventer 
de plus magnifique, de plus com- 
mode & de plus voluptueux fat em- 
ployé à conftruire les Maifons de 
plaifance des Romains > lorfque ces 
Conquérans fe furent enrichis des 
dépouilles des Nations. 

MAITRE. Titre que lon 
donne à plufieurs Officiers qui ont 
quelque commandement. On appelle 
Grands Maîtres les Chefs des Or- 
dres de Chevalerie. 

Les Romains appellaient le Dic- 
tateur , Maître du Peuple, Magif- 
ter Populi; le Colonel général de 
la Cavalerie , Maître de la Cavalerie, 
Magifter Equitum.Sous les derniers 
Empereurs , il y a eu des Maitres 
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d'Infanterie , Mapgiftri Peditum un 
Maître de Cens , Magifter Cenfus , 
qui était le même quele. Præpofitus 
Frumentariorum. Dioclétien créa un 
Maître de la Milice. Le Maitre des 
Armes , Magifter armorum ; était 
dans l'Empire Grec un Contrôleur 
fübordonné au Maître de la Milice. 
Le Maître des Offices, Magifter 

fficiorum , avait Pinfpeétion "fur 
tous les Offices de la Cour. Le Mai- 
tre des Armoiries’ avait le foin des 
Armes ou Armoiries du Souverain, 

On nomme Maître-ès-Arts celui 
qui a pris le premier dégré dans les 
Univerfités de France, ou le fecond 
dans celles d'Angleterre. L'Office de 
Maître des Cérémonies en Angleter- 
ré a été inftitué par le Roi Jacques I; 
il porte pour marque de fa Charge 
une chaîne d’or, avec une médaille 
qui porte d’un côté l’emblême de la 
Paix, avec la devife du Roi Jacques, 
& de l’autre l’emblème de la Guerre, 
avec ces mots : Dieu eft mon Droit. 
JI a fous lui un Maître affiftanc & un 
Maréchal de cérémonie. 

Les Maîrres de la Chancellerie 
en Angleterre font choifis entre les 
Avocats ou Licentiés en Droit Ci- 
vil. Lorfque les Lords envoyent 
quelques Meffages aux Communes, 
ce font les Maîtres de Chancellerie 
quiles portent, ils font au nombre 
de douze. Il ya aufli des Maîtres de 
ellerie extraordinaires, dont 
les fonétions font de rerevoir les 
déclarations par ferment à dix milles 
de Londres & par-delà. Le Maître 
des Facultés eft l'Ofcier fübordon- 
né à l’Archevêque de Cañtorbery ; 
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Le Maître de la Cavalerie en An- 
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gleterre , et grand Officier de ia 
Couronne , il a Pinfpe&tion fur: les 
écuries: & haras du Roi; le Maitre 
de la Maifon eft le Contrôleur des 
Comptes ; le Maître des Joyaux, 
eft chargé de la vaiffelle d’or & d'ar- 
gent de la Maifon royale, de celle 
qui eft dépofée à la Tout de Lon- 
dres, & des chaînes & des joyaux 
qui ne font pas montés ou attachés 
aux ornemens royaux Le Maître 
des menus plaifirs et Officier qui 
a intendance des fêtes &fpe@tacles, 

On a donné par honneur le titre de 
Maîtres à tous ceux qui enfeignaient 
publiquement les Sciences > & ce 
titre eft demeuré particuliérement af- 
fcété aux Docteurs en Théologie ; 
dont le degré a été nommé Magif- 
terii gradus. 

Conftantin donna le titre de Maj- 
tre œcuménique au Directeur d’un 
Collége qu'il fonda dans la Ville 
de Conftantinople , -& qu’il dota ri- 
chement. Dans la fuite Léon l'Tau- 
rien , irrité de ce quece Maître œcu- 
ménique & les Profefleurs de cefa- 
meux Collége foutenaient le culte 
des Images, livra pendant la nuit 
le Collège & les Sçavans aux fam- 
mes. 

Le Maîrre du Sacré Palais eft un 
Officier du Pape, dont la fon&tion 
eit d'examiner, corriger > approu- 
ver où rejetter tout ce qui S'impri- 
me daus Rome. 

Les Maîtres des Eaux & Forêts 
ont l’infpeétion & la jurifdi@tion far 
les Eaux & ‘Forêts du Roi , des 
Communautés laïques & eccléfiafti- 
ques , & „de tous les autres fujets du 
Roi , pour la Police & la conferva- 
tion de ces fortes de biens, Ils ontdes 
Grands-Maîtrres, 
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Les Maîtres des Requêtes font 
Magiftrats qui rapportent au 
il du Roi les Requêtes qui y 
sréfentées. L'origine de ces Ma- 
rats {e perd dans Pantiquité de la 
ie. Du temps de François I 
& de Henri II , les Maîtres des 
Requêtes avaient leur entrée au le- 
ver du Roi en même temps que le 
Grand Aumônier, Ils ont toujours 
idés comme Commenfaux de 


ung 
ces 
de fuivre le Roi à k 
aflifter , & de le conc j 

abinet. Ils font en robe , lorf 
le Roï entend la Mefe en céréme 
nie à fon prie-Dieu, & leur place eft 
au du Garde de [a Manche , 
du côté du fauteuil du Roi & fur le 
bord de fon tapis, Lorfqu'i 
la Mefile à fa Tribune, ils font en 
manteau court , & fe placent auprès 
du fauteuil: ils ont la même fonc- 
tion lorfque le Roi va à desTe Deum 
ou à d’autres cérémonies dans les 
Eclifes. 

‘Les fonétions deces Magiftrats 
fe rapportent à trois objets princi- 
paux: le fervice du Confeil , celui 
des Requêtes de l'Hôtel, & les 
Commiflions extraordinaires du Con- 
fcil. Ils forment avec les Confeillers 
d'Etat, le Confeil Privé de Sa Ma- 
jeté que tient M. le Chancelier „ils 
y affiftent & rapportent, les affaires 
debout. Ils entrent au Confeil des 
Dépêches & ù celui des Finances , 
lorfqu’ils font chargés d'Affaires de 
pature à être rapportées devant le 


ic aux reprefentations des Pié- 
Théâtre. Ils jouif 
a V , & d'y 


uire julu’ à fon 
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Roi. L'afiftance au Sçeau fait en~ 
core partie des fonétious des Mai- 
tres des Requêtes , ils font mem- 
bres du Parlement, & ils y font re- 
çus ; c'eft en cette qualité qu'ils ont 
le droit de ne pouvoir être jugés que 
par les Chambres affemblées , & 
ils ne peuvent l'être, ni même dé- 
cretés par autre Parlement que par 
celui de Paris. Le Doyen des Maîtres 
des Requêres, eft Confeiller d'Etat 
ordinaire né, il en a les appointe- 
temens: 

Leur habit de c 
robe de foie, avec le ra 
à la Cour ils portent un petit man- 
teau ou le grand , lorfque le Roi 
reçoit des révérences de la Cour, 
pour les pertes qui lui font arrivées. 
Ils ne prennent la robe que pour 
entrer au Confeil , ou pour le fer- 
vice des Requêtes de PHôtel ou 
du Palais. 

MAITRE DE L'ORATOIRE 
DU Ror pE FRANCE, Autre- 
trefois nos Rois avaient, outre leur 
Chapelle, ( Voyez CLERGÉ DE LA 
Cour , £T CHaPgrze | Grande 1.) 
un Oratoire dans l’intérieur de leur 
Palais, où ils entendaient les jours 

rs, une Mefe baffe célébrée 
par les Chapelains, & fervie par les 
Clercs, qu'on appellait alors pour 
cette raifon Chapelains & Clercs de 
l'Oratoire. En 1523, François I leur 
donna uñ Chef, pour la création de la 
Charge de Maître de l’Oratoire, à qui 
ils furent fubordonnés, Tant que les 
chofes ont reté {ur le pied où ce 
Prince les avait mifes , cette Charge 
a été très-confidérable. Elle a été 
poflédée par trois Cardinaux , & par 
les Prélars les plus diftingués du 


Royaume. Mais Louis XHI ‘s’étanc 
fait 


e eft une 
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Fait üné foi d'entendre tous fes jours 
la Meffe dans fa Chapelle, & Louis 
XIV ayant voulu imiter l'exemple 
de fon prédécefleur , le Grand Au- 
mônier qui a feul infpcétion fur ce 
qui fe paffe dans la Chapelle, a de- 
mandé & obtenu touté autorité fur 
les Chapelains & Clercs de l'Ora- 
toire, qui ont pris dès-lors la qua- 
lité de Chapelains & Clercs‘ de la 
Chapelle & de POratoire , & “les 
fonétions du Maître de l'Oratcire 
ont été totalement anéanties. 

Martres. (Petits) Il femble 
que les jeunes gens qui afpirent à la 
fublime qualité de petits-Maîtres , 
croyent l'obtenir en affectant de fe 
Mettre au-deflus des autres, de {e 
mêler de tout, de décider de tout, 
& de fe rendre les fuprêmes arbitres 
du bon goût. Ceux du commence- 
tent de ce fiécle afichaient le liber- 
ünages leurs fuccefleurs font deve- 
nus hommes à bonnes fortunes, & 
ceux du jour ajoutent à tous ces 
vices & ces ridicules , le frivole ton 
dogmatique & lignorante capacité, 

MAJOR GÉNÉRAL. C'eft far 
cet Oficier que roulent tous les 
détails du fervice de l'infanterie. Il 
prend l’ordre de POficier général 
& le rend aux Majors des Brigades. 
Il ordonne les dérachemens & il les 
voit partir; il af gne aux troupes 
lés poftes qu'elles doivent occuper. 

Le jour d’une bataille, le M jor 
général reçoit du Général le plan de 
fon armée, pour avoir la diftribution 
de lInfanterie. Ses fonétions. font 
très-érendues pendantun fiése, On 
lui paye fix cens livres par mois de 
quarante-cing jours , fans le pain de 
munition. Il a fous lui deux Aides- 
Majors: généraux & plufffars auttes 

Tome III, 
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Aides. Cete Charge eft de la créa- 
tion de Lonis XIV. A la vifite des 
gardes , on le reçoit fous les armes, 
mais le tambour ne bat pas. 

Major. Le Major d'un Régi- 
ment fait à-peu-près dans le Régi- 
ment les mêmes fonctions que le 
Major général fait dans route PIn= 
fanterie. 

MAJORAT. C'eft un Fidéi- 
Commis graduel , fucceffif, perpé- 
tucl , indivifble , fait par un Tefta- 
teur, dans la vue de .conferver le 
nom, lestarmes & la fplendeur de 
fa Maiïfon : on l'appelle Majorat , 
parce que fa ceflination eft pour 
ceux qui font Natu Majores. C'eft 
dans les loix de l'Efpagne qu'il faut 
fouiller pour trouver l'origine des 
Mäajorats, qui remonte jufqu’au rés, 
gne de la Reine Jeanne en 150$. 
Le Roi Alphopfe fit quelques loix 
à ce fujet en 1521, pour régler la 
fücceffion à la Couronne qui eft un 
Majorat. 

MAJORAT. On appelle Majorat „ 
un droit d'aineffe par lequel les afa 
nés des grandes familles Polonaifes 
{uccédent aux principales terres , {ans 
aucun partage avec les cadets, êc 
fans aucunes charges d’hypothéques. 
Ce droit , qui tire fon origine d'Éfpa: 
gne , eft particuliérement en vigueur 
dans le Royaume de Pologne, 

MAJORITÉ. Cet au Roi 
Charles V , en 1374, que ncus de- 
vons l'Edit perpétuel & irrévocable, 

ui ordonne que les Rois de France 
Lion Majeurs, dès qu’ils entreronc 
dans leur quatorziéme année : avant 
ce Prince ils ne devenaient Majeurs 
qu'à vingt & un ans. En 1270, 
Philippe le Hardi avait fixé la Ma- 
jorité de {our fils à quatorze ans aca 
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e Virdonnance ne 


rerardait que fon Galhédtie r: Char- 
les V Pétendit à tous fes fucce fleurs. 
Sous les Rois de la premiére ( Race 
la Majorité fut fixée à ou 
fous la feconde elle fur reculée ju£- 
qu'à vingt & un ans. Charles IX eft 


126 ans? 
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MAYUMA. Fête que cé lébraient 
Jes habitans des Côtes de la Palefti- 
€ ut adoptée enfuite par 
sie fut adop 
ës Grecs & les Romains. Ce fut 
dv une jofte ou efpéce de co 


pe 


bar entre les Pècheuts & les Marit 
mets, qui cherchatent à faire b 
leur adr fe Éxifanr tor 


Ce 
it tellement au Peu- 
Tagiftrars fe firent un 


x 
res dans l’eau. 


lês uns 
divertiflement pl 
ple: que I 
Honneur de s’en rendre les 
nateurs & de fe ch arger de I 
pie qu'il envraî Dans laf f 
ce fpeétacl en fêtes li- 
ce: iieufes,& Pon fit paraftre des fem- 
mes exactement nues fur le Théå- 
ce quien 


ea les Empereurs 
Ghisin a à abolir ces infimes amu- 
fëmens. 


Les Romains avaient aufi une 
Fête , appellée Majume , qu'ils cé- 
lé MésiBhé le premier jour de Mai en 
l'honneur dé Mai où de Flore. On 
dit que VE Empereur Claude en regla 
a folemnité ; mais bientôt elle dé- 
gé: néra de Ía décence de fon inftitu- 
tion, & il ne fut pas poffible d'en 
arrêter les abus. On trouve encore 
dans quelques Villes de Provence, de 
léséres traces decette a eine Pre. 

MALABARES., I Le Malabar.eft 
fans contredir 


rs 


dé- 


w 


tre, 


Pays des Indes au- çà du. Ganges 
La terre y fournit EEr DN 
tous les béfoins de la vie, la met 
& les riviéres offrent je quantité 
prôdigieufe de poiflons, & outre la 


pipi des animaux connus en Eu- 
rope, il s’y en trouve encore beau- 
coup d’autres qui font particuliers aŭ 


Pays. 


Malabares font noirs {ur la 
; chez eux l’ordre de fuccef- 
fion fe fait en ligne féminine > parce 
que les femmes font prefque toutes 
communes & par Conféquent les pé- 
resincertains. Ils font Aivites en deux 
caftes ; les Nairos , qui fonc les No- 
bles, & Es Poliars, qui font les 
Aïtifans, Payfans & Pêche ars, Les 
Nairos peuvent feuls porter les ar- 
mes, & celt un honneur pour un 
Poliar lorfqu’ un Nairo veut bien 
baïfer jufqu'à carefler fa femme, 


Ce Peuple eft divifé en tribus ou 
es, qui ont chacune leur ido- 


lêtrie ticuliére, & quife portan 
üne haine irreconciliable , ne s’al- 


lient jamais aie e, Il y en a qua- 
tré prin ale s parra ge es en guare- 
ving ik familles , parmi lef- 
Îles celle des Bramines eft la plus 
tée., Les Bramines., qui {ont 
Saints , les Prêtres & les Philo- 
es de i a Nation, o difent def- 
cendus du Dieu Br ( Voyez 
MA ET BRAMIN 5 1 vont 
ent ceints 

s avant le 
jour ils vont fe baigner dans des-eaux 
facrées , prient, {e couvrent de cen- 
dres , parent les Idoles, & le refte 
du jour s'appliquent à l’inftruétion 
des hommes. ( Voyez Gymxoso- 
PHISTLS, ) 


MALADES, Les Sauvages. de 
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“Paria traitent aflez cavaliérement 


leurs malades. Si un de leurs parens 
eft attaqué de la fiévre , ils le plon- 
gent d’abord dans une riviére & le 
font courir à coups dé fouér autour 
d'un grahd feu : & après céla ils le 
remettent dans fon Hamag, S'il oné- 
tit, tant mieux, Š 

Lorfque la maladie femble dé- 
fefpérée , on porte le inoribond dans 
les bois & on fufpend fon Hamac à 
quelques branches ; où danfe toute 
la journée autour de lui, /8& fitôt 
que la nuit et venue, on fe’retire 
& on lui laïfle de la nourriture pour 
quarre jours. Si parhazatd te pau- 
vre malheureux guérit, c’eft une 
très-crande réjouiflance dans le Can- 
ton; mais après tout, s'il fuccombe 
à fes maux, on ne s’en inquicre 
guéres. 5 

MALADIES DES GRECS, 11 
cht afez cominun de voir dis les 
rues de Conftantinople, où autres 
Villes de l’Empire dës Turcs, lune 
perfonné indifpofée fe faire ouvrir la 
veine dans un carrefour ou au coin 
d'une muraille, En général les Méde- 
cinsGrecs ou Turcs fonrdela plus pro- 
fonde ignorance, & beaucoup feraient 
obligés de fe taire devant quelques- 
uns de nos Maréchaux. Lorfqu'un de 
c Médecins s’apperçóit que la rête de 
fon málade commence à sembaraf- 
r, & que le tranfport va fui 
dre , il Pabandonne , &'les parens dú 
moribond ne manquent jamais de s’i- 
imaginer que le Diable ul eft auteur 
e la maladie rebelle! Auffitrôt on 
appelle les Prêtres qui, en arrivant, 
Commencent parexorcifer le prétendu 
poffédé, & à lui jetter des flots d’eau 
béiire ; qui loin d’appaifer le sal ne 
Font que augmenter, Plistrnatare 3 
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encore vigourcufe, femble faire d'ef 
forts, plus les Prêtres fe croyent en 
droit d’asinoncer à la famille de Pa- 
onifant que c’eft un combat oui fe 
rend ‘entre Pame du malade & le 
Diable ; & fi le pauvre tourmenté 
expire dans les convulfions , ils an> 
noncent qu'ayant été le plus faible, 
il wa pas mérité d’être inhumé en 
terre fainte : mais aufi lorfqu'il én 
revient , of crie au miracle. 

MALDIVES, Les Iles Maldi- 
ves, fi on en croit les ‘habitans , 
font au nombré de douze mille : la 
plûpart font défertes. Elles fe troù- 
vent au Sud-Oueft de la prefqu'Ifle 
en-deçà du Gange & forment ure 
cfpéce de lisné en-decà & au-delà 
de l’Equateur. Les Maldivois fonc 
Mahromiérans : leur couleur eft oliv4- 
tre ; ils ont pour la plûpart fpiri- 
> induftrieux , paflionmés pour 
lès fciences , pleins de courage, 
anis de l’ordre & de la police. Lès 
femmes font belles & bienfaites: IL 
weft permis qu'aux Nobles & aux 
gens de guerre de porter de longs 
cheveux. Une fuperftition bien fin- 
guliére de ċe Peuple , cent Le foin 
extreme qu'il 4 de conférver les ro4 
gnures de fon poil & de fes ongles, 
pendant le cours de fa vie. « C'eft 
» uhe partie de nous mêmes, difeait 
» les Maldivois , qui demände la fé- 
» pulture comme le corps, & nous 
» ne pouvons prendre trop de pré 
» caution pour qu'il ne s’en perde 
» rien ». L'éducation de la jeunefle 
et un dês principaux objets de la 
légiflature dans ces Iles. Aufli-tôt 
qu'un eifant eft né, on le lave fix 
fois pat jour dans l’edu froide, & 
chaque fois on le frotte d'huile par 
tout Le corps, Toutes les fermes, 

Bij 


20 M A 
ies Reines mêmes, doivent nourrir 
leurs enfans de-Ieur propre lait, Ils 
ne font enveloppés d’aucuns langes , 
& jamais où n’en voit de contrefaits. 
Ils marchent à neuf mois : à fepr ans 
ils font circoncis, à neuf ils s’appli- 
quent aux études & aux exercices 
du corps. La Juftice du Pays eft ad- 
miniftrée avec beaucoup d'ordre & 
d'équité. La Nation eft partagée en 
quatre cla les, & parun ulage conf- 
tamment: fuivi, on ne peut manger 
qu'avec fes égaux en richefles & en 
dignité, ce qui privé les Maldivois 
des douceurs de la fociéré. Ceux qui 
veulent traiter leurs amis font prépa- 
rer chez eux un férvice de plufieurs 
mêts, que lon arrange proprement 
fur une table ronde, couverte de ta£ 
feras & on l’envoye chez celui qu’on 
veut traiter., Cette galanterie elt re- 

ardée comme une grande marque 
d'honneur. Au refte les mœurs font 
extrêmement diffolues dans ces Ifles ; 
les homme: & les femmes y fonc 
d’une lafci é furprenante. Malgré 
la févérité des! loix on n'entend par- 
ler que d’adultéres, d’inceftes, de 
£... On ne connaît point de pu- 
nition pour la fimple fornication. Les 
vifites fe font la nuitjies g grandes por- 
tes des maifons font toujours ou- 
vertes , & lorfqu'on arrive à celle 
de la falle, on léve un ie tapiflerie, 
en touffant , & quelqu'un vient vous 
recevoir. 

MALE-BESTE. Ancienne ex- 

travagance qu’on a eu beaucoup de 
eine à faire fortir de l’imagination 
du Peuple de la Ville de Touloufe, 
Vers le quinziéme fiécle, les Tou- 
loufains prétendaient qu'un monfire 
courait toutes les nuits dans les rues 
de Touloufe, Ils difaiens que c'était 
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un homme d’une dta 


que , n'ayant qu un œil au milieu du 
front, monté {ur un cheval mon: 
trueux , qui avait pluficurs jambes 
longues & menues, comme celles 
d’une écrevifle , & qu’à côté on 
voyait un cheval avec une lance à 
plufieurs branches, dont il renverfait 
d’autres Cavaliers. 
MAMACUNAS. Les Péruviens 
donnaient ce nom aux Vierges con- 
facrées au culte du Soleil. Les Ma- 
macunas avaient fous elles d’autres 
Vierges plus jeunes, qu elles inftrui- 
faienr de tout ce qui concernait les 
exercices Religieux. Ces filles, con- 
facrées au Soleil ds Pâge de huit 
ans, étaient renferme dans des 
cloitres ; dönt l'entrée était inter- 
dite aux hommes. On ne leur per- 
mettait pas de pénétrer dans jes 
Temples du Soleil ;: les fonétions fe 
réduifaient à recevoir dans les dehors 
les offrandes du Peuple. On comptait 
jufqu’à mile de ces Vierges dans {a 
feule Ville de Cufco : & c'était par- 
mi ces_Veftales que l’Inca régnant 
choififfair {es Concubines, Cel Iles qui 
avaient fervi à fes plailirs , ne ren- 
traient plus dans leur cloître, & paf 
faient au fervice de fa Souveraine, 
mais il ne leur était plus permis de 
fe marier. Les Vierges qui fe laif- 
faient corrompre par un homme 
éraient enterrées vives , & le féduc- 
teur était brûlé vif, 
MAMAKUN. C'eft le nom de 
certains Bracelets que les habitans 
des Iles Molucques portent toujours 
fùr eux , comme un préfervatif aflu- 
té contre les perfécutions des malins 
efprits. Ces Bracelets font de coquil- 
lages , de grains de verre ou de quel- 
qu'autre matiére plus riche , flon lẹ 
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crtune de lPinfulaire. La Nation ne 
forme jamais aucune entreprife de 
guerre , fans auparavant avoir con- 
fulté un Bracelet. Pour cer effet, 
pendant la nouvellle Lune , on im- 
mole une poule, dans le fang de 
laquelle on trempe un Bracelet, & 
lor{qu’on le retire ; on examine avec 
attention qu’elle en eft la couleur : 
elle décide du bonheur ou du mål- 
heur qui les attend. 

MAMBRÉ ou MAMRÉ. (Fête 
de) Cette Fête fe célébrait dans 
une Vallée de la Paleftine , au voi- 
finage d’Hébron & à environ trente 
milles de Jérufalem , lieux fameux 
dans l'Ecriture , par le féjour qu'y 
fit fous des tentes le Patriarche 
Abraham. Ce fur dans cet endroit 
que trois Anges lui annoncérent la 
naifance miraculeufe d’Ifaac. Le 
chêne ou plutôt le thérébinthe fous 
lequel Abraham reçut les meffäcers 
céleftes , a été en grande vénération 
chez les anciens Hébreux. Du tems 
de Saint Jérôme, on voyait encore 
cet arbre refpeétable, & füivant 
quelques voyageurs, quoiqu'il ait 
eté détruit , il a repouflé des bran- 
ches de fa fouche, qui défignent 
encore l'endroit où il était. Les Rab- 
bins, amis du merveilleux > Yont 


* pas manqué de prétendre que le thé- 


rebinthe de Mambré était auffi an- 
cien que le Monde, & par une fuite 
de leur peu de judiciaire, ils ont 
aufli avancé que cet arbre était le 
bâton , que l’un des Anges planta en 
terre, & qu'il y prit racine. 

Le refpeét particulier que l’on 
avait pour le thérébinthe , & fur-tout 
pour le lieu où il était, attira un fi 
grand concours de Pélerins, que les 
Juifs y établirent une Foire, & mé- 
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lant la Dévotion avec lintérét du 
Commerce , ils eurent la {atisfaétion 
de la voir fréquentée , non-feulement, 
par les Marchands & les Dévots de 
leur Pays, mais encore par ceux de 
Phénicie , d'Arabie & des Provinces 
voifines : ainfi le térébinthe devine 
le rendez-vous des Juifs, des Chré- 
tiens & même des Payens. « Les 
» Juifs y vinrent vénérer la mémoire 
» de leur grand PatriarcheAbraham : 
» les Chrétiens Orientaux perfuadés 
» que celui des trois Anges qui avait 
» porté la parole, était le Verbe 1 
» Eternel , y allaient avec ce refpet 
» religieux qu'ils ont pour ce divin 
» Chef& Confommateur de leur foi; 
» quant aux Payens dont toute la 
» mythologie confiftaiten des appari- 
» tions deDivinités ou venues deDieu 
» fùr la terre, pleins de vénération 
» pour ces meflagers céleftes , qu'ils. 
» regardaient comme des Dieux ou 
» des Démons favorables, ils leur 
» élevérent des Autels & leur con- 
» facrérent des Idoles; ils les invo- 
quaient , fuivant leurs coutumes, 
» au milieu des libations de vin, 
» avec des danfés ; des chants gal- 

légrefle & dé triomphe, leur of- 
fraient de l’encens , &c. Quelques- 
uns immolaient à leur honneur un 
» bœuf, un bouc, d’autres un mou- 
» ton, un coq Même, chacun fui- 
vant fes facultés, le caractére de 
» fa dévotion & l'efprit de fes prié- 
res». Quoiqu’en difent quelques 
Auteurs , que tous ceux qui fréquen-" 
taient ce lieu étaient dans une 
préhenfon relicieufe de s’expofer à 
la vengeance divine en le profanant , 
& qu'ils redoutaient d'y commetre 
la plus ligéré impureté, il eft cer- 
tain que la ‘joie hcéntieuié régnait 


Bu 
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dans tous les repas qui s'y don- 
naient, que les deux fe taient 
confondus fous des tentes, & que 
Fon ny recherchait que les plailirs 
bruyans & peut-être les plus déré 
glés. Au refte pendant le tems que 
dùrait la Fête, perfonne n’ofait pui- 
fer; de l'eau dans le puits de M:m- 
bré , parce qu'elle était foui par 
le vin, les gâteaux & les piéces de 
monnoies que fuperfti ] 


uieulement les 
Payens y jeraient, & par le grand 
nombre de lampes qu'ils tenaient 
allumées fur fes bords, Une preuve 
ue la piété entrait pour peu de 
chofe dans lés Pélerinages que l’on 
faifair à l’arbie de Mambré, ou du 
moins que du tems de l'Empereur 
Conftantin , cette dévotion était bien 
dégénérée , ç’eit qu'Eutropia , Sy- 
rienne de Nation , mere de l’'Impé- 
ratrice Faufla , s'étant rendue en 
Judée pour y accomplir un vœu , 
fut, en paffant par Mambré , témoin 
oculaire des fuperflitions. & des hor- 
tibles indécences qui cara@térifaient 
cette Fête. Elle en écrivit à fon gen- 
dre, & Conftantin.ordenna de fai 
brûler les Idoles , de renverfer les 
Autels & de punir ceux qui ofer 
à lavenir commettre des abor 


re 


tions & des impiérés {ous le -téré- 
A È 

binthe, 

HAMMANIVA. Idole revérée 

MAMMANIVA. Idol 

dans l'Inde , de 
gode allez pròs de la 
rate. C’eft une- tête monfirueufe & 


vots Indiens viennent fe Ps 
devant cette figure ra aire , 
& lui faire des offrmde de ris, de 
millet, &c. & les Prêtres qui deffer- 
vent la Pagode, marqueur au front 
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rins avec un certain vermil= 
Mammaniva eft barbouil- 
j $ 


ration eft un préferva- 
ntre les entreprifes des 
qui ne peuvent 
foutenir là vue de cette marque fa- 
crée , & fuyenc aufi -tôt qu'ils 
l’eppérçoivent. Ceste folle idée pro- 
fondément enracinée dans lefprit des 


tif afluré 
méchans efprits , 


fuperftitieux Indiens , eftune {ource 
de richefles pour les Prêtres de 
Marmaiva, i 

MAMMILLAIRES. Secte d'A- 
nabaptiftes , qui s'éleva à Harlem , 
on ne fçait trop en quel tems, Bayle 
dit qu’elle doit {on origine à la har 
diefle qu'un jeune homme eut de 
prendre le fein d’une jeune perfonne 
qu’il recherchait en mariage, Certe 
action indifcretre fut déférée au Tri- 
bunal de l'Eglife des Avabaptifes : 
les avis {e trouvérent partagés , les 
uns foutenant que le jeune homme 
avait encouru l’excommunication ; 
les autres prétendant que fa faute 
était légére & qu'elle méritait grace 
Ceux qui fe 
fentiment furent appellés, du nom 
odieux de Mammillaires. 

MA 6 
des < 
des >’ 
Jelus-Chrift dir qu'on ne peut ler- 
vir à Ja fois Dieu & les Richefles : 
non potefhis fervire Deo & mam 
monæ, Math VI A4... E An 
XVL 9. 


agérent du dern 
g 


MAN. Ife du Royaume d'An- 
terre , dans, la Mer d'Irlande, 


a la no- 


by, & 
non à celle du Roi, & cet par certe 
À i 


raifon, que l’Evêque de Man n'a 
point féance au Parlement, dans La 
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Chambre haute, Il eft facie par 
l Archevêque d'Yorck. 

Max. Suivant la Mythologie des 
anciens Germains, Man étoit fils 
du Dieu Tuifton, que ces Peuples 
reconnoïffaient pour l'Auteur de [a 
Nation & le Fondatenr de l'Etat. 
Ce pere & ce fils n'avaient point de 
Temples; les Bois & les Forêts leur 
étaient EOKA: & ceft-là que, 
dans le filence & l’ébfeurité de la 
nuit, les Germains allaïent addrefler 
leurs vœux à ces Divinités. 

MANAH. Nom d'une groffe 
Pierre adorée par les Arabes, & à 
laquelle ces Idolâtres offrent des Så- 
crifices, On croit que c’eft la même 
chofe que Méni , dont parle le Pro- 
phete Haiė. ( Voyez MÉN. } 

MANCIPIUM ou MANCU- 
PIUM Droit de prop d'acqui- 
fition qu'avaient les feuls Citoyens 
Romains fùt tous les fonds d'ftalie 
& fur leurs appartenances , comme 
les Efelavés & le bétail. Ils faïfaient 
ces fortes d’a acquil fitions avec pli- 
fieurs cérémonies, en préfence de 
cinq Témoins & d’un porre balance, 
ce fonds étaient appe ele res mün- 
pilas 

ren HE ce et un nòm 


don nné 


et 


1 al nom let Quan ou 
an-fi. 5 y a neuf fortes de 
M: andarins à la Chine, qui ont pour 
marque divers animaux‘: les pre- 
miers font diipi és par une Gruc , 
les feconds par un ES les troi- 
fieme pa un Aig le, les ‘éuatrierie 
par un Paon » gc. On compte dans 
VEmpire environ trente-trois mille 
Mandarins : ils ‘font partagés en 
Mandarins de lettres & en Man- 
darins d'armes, & fbiffent 


ZO! 


tous 
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de féveres examens , aini que les 
Mandarins de Juftice. Depuis que 
les Tartares occupent le Trône des 
Chinois, lé5”Tribunaux font mi- 
partis , c'eft--dire qu'il y a deux 
Préfidens, l’un Tartare , l'autre Chi- 
nois. C'eft de la Clafle fupérieure 
des Mandarins que Pon tire les Got- 
verneuré; ceux-ci ne doivent point 
avoir pris naïflänce dans aucune Ville 
de la Province dont l’'Adminifiration 
leur et conficé, dans la crainte que 
les nœuds du fn , né lés engagent à 
commettre quelqu'injuftice. “is réfi— 
dent dans un {uperbe Palais. Dansta 
Salle où ils: rendent la juftice, il y. 
toujouts, la ftatue de l'Empereur , 
devant laquelle le Mandarin eftobligé 
de s’agenouilléravant que des feoir 
fur fon Tribunal. On ne parle qwà 
genoux aux Mandarins. 

MANDIL. Nom que les Perfans 
donnent à leut bonnet ou turban. 
Pour former le Mandil, ón tourne 

utout dé la tête une piece de toile 
blanche & fine, de la longueur de 
cinq où fix aules; enfüité on fait 
faire se de tours à une piece de 
foie ou'd’étoffe riche, & il faut ob- 
fervet qu elle foit foulée de façon 
que lés plis rendant diverfement lés 
couleurs , forment des ondes. Ce 
turban eft fort pefant, mais il donne 
unair majeftueux à celui qui leporte , 
& garantir la têté du pur grand froid 
& de la chaleur exceffive. Un cou- 
telas ne peut entamer tn Mandil. 
Pour les conferver propre, les Per 
fans ont coutume de porter pardeffas 
un capuchon de drap rouge, pendait 
la pluie. Dabord le Mandil a éte 
rond parle! i enfuite en alaiffe 

andeflus le bout de la pitée 

éfle, & maintenant il eft pliffé 
en Roit. B iv 
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MANDINGOS, Cette Nation 
Africaine que l’on trouve far les 
bords de la riviere de Gambra, eft 
d'un enjouement fingulier, & pañle- 
tait volontiers vingt-quatre heures à 
danfer. Ces Négres font finguliere- 
ment délicats fur la naiffance & le 
point d'honneur. Leur Prince où 
Roi n’a prefque rien dans fa parure, 
qui le Affe diftinguer de fes Sujets. 
La Loi lui accorde fept femmes, 
avec lefquelles il eft lié par un ma- 
riage formel, & dont le devoir eft de 
s'occuper uniquement de fes plaifirs. 
La néceffité l’oblige à prendre des 
Concubines, parce que, lorfqu'une 
de fes femmes eft enceinte , il n’a 
plus la liberté d'en approcher, ju£ 
qu'à ce que Penfant foit fevré. Le 
Voyageur Jobfon prétend que le 
Commerce du mari eft interdit aux 
femmes pendant leur groffeffe, parce 
que les Négres font des mâles fi 
puiflans, qu'il wy aurait jamais d’ac- 
couchemens heureux. On n'appro- 
che jamais du Roi (ans beaucoup de 
formalités. Un Courtifan met d’a- 
bord un genou à terre, avec de 
grandes marques de refpeét, enfüite 
il s’avance vers Sa Majefté » qui eft 
alfe fur.une natte; il baifle la main 
jufqu'à terre, il la porte de-là au 
fommet de fa tête, enfin il touche la 
jambe du Roi, après quoi:il fe retire 
en arriere. Les Mandingos mênent 
une vie olive, & at la plus 
grande partie de l’année à refpirer le 
frais fous leurs arbres & à fumer ; ils 
négligent la chafle & la pêche , & ne 
font occupés à la culture des terre 
que pendant deux mois. On ne peut 
leur faire un plus grand affront que 
de aluer de Ja main gauche. 
Leurs femmes les fervent à genoux. 
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MANDRAGORE, Les anciens 
ont débité bien des Fables fur cetre 
Piante, qu'il a plu aux Botaniftes de 
diffinguer en måle & en femelle, 
Ces fables extravagantes font venues 
juQqu'à nous, &, le Peuple fçait 
encore «Que la racine de Mandra- 
» gore produit des effets furprenans 
»par {a prétendue figure humaine , 
» qu'elle procure furtout la fécondité 
» aux femmes : que les plus excel- 
» lentes de ces Racines fon: celles 
» qui font arrofées de l'urine d’un 
» pendu.: qu’on ne peut les arracher 
» fans mourir : que, pour éviter ce 
» malheur, on creufe la terre tout- 
» au-tour de certe Racine, qu'on y 
» fixe une corde qui eft attachée par 
» fon autre extrémité au ‘cou d’un 
» chien; que ce chien étant enfüite 
» chaffé , arrache la Racine en s’en 
» fuyant; qu'il faccombe à cette 
» opération, & que l'heureux mortel 
» qui ramafle alors cette Racine, ne 
» court, plus le moindre danger , 
» mais qu'il poflede au contraire en 
» elle un tréfor ineftimable, un rem- 
» part invincible contre les maléf- 
» ces, une fource éternelle de bon- 
» heur, &c. ...» De pareilles folies 
n’ont pas befoin d’être réfurées. 

MANDUCUS. Les Romains 
donnaient ce nom à une efpéce de 
Marionnettes hideufes, ou à certains 
perfonnages qu'ils introduifaient dans 
la Coinédie & antres Jeux publics, 
pour faire rire les uns & faire peur 
aux autres, On donnait à ce perfon- 
nage de grandes joues, une grande 
bouche ouverte, des dents longues 
& pointues, qu'il faifoit merveilleu- 
fement craquer. Les méres les 
nourrices ne manquaient pas de me- 
nacer du Mfanducus leurs enfans, 
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lorfqu'ils criaient, & cette conduite 
peu réfléchie, qui eft encore la nô- 
tre,prouve que les Romains, ni nous, 
nous n'avons feu nous conduire , ni 
conduire les autres, par les lumiéres 
de la raifon. 

MANES. Les anciens Payens na- 
vaient pas tous les mêmes idées tou- 
chant les Ménes - les uns les pre- 
naient pour les ames féparées des 
corps , quelques-uns pour les Dieux 
infernaux , & d’autres fimplement 
pour les Dieux où Génies Tutélai- 
res des défunts. Quelques Mytholo- 
giftes prétendaient que les Grands 
Dieux céleftes étaient les Dieux des 
vivans, & que les Dieux du fecond 
Oïdre, les Ménes en particulier, 
étaient les Dieux des morts, qui 
exerçaient leur empire fur les hom- 
mes dans le filence de la nuit, pen- 
dant lequel ils les inftruifaient des 
chofes futures, 

Apulée nous parle aflez claire- 
ment de la do&rine des MÂnes : 
» l'Efprit de l’homme , dir-il, après 
» être forti du corps, devient une 
» efpece de Démons que les anciens 
» appellaient Lemures , ceux d'entre 
» les défunts qui étaient bons, & 
» prenaient foin de leurs defcendans, 
ps appeilaient Lares familiares ; 
mals ceux qui étaient inquiets, 
» turbtler 


Ð vant 


as & malfaifans, qui épou- 
ient les hommes 


LE par des ap- 
» parlions noéturnes, s’appellaient 
» Larvæ, & lorfqu’il était incertain , 
» ce qu'était devenue Pame d’un dé- 
» funt , ff elle avait été faite Lar ou 
» Larva ,on l’appeliait Mane». 
Quoiqg les Romains nedéifaffenr 
pas tous les morts, ils croiaient ce- 
-pendant que les ames des hommes de 
bien devenaient des cfpécesde Dieux, 
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ils nvoquaientles Mares,comme des 
Etres bienfaifans & les Proreéteurs 
des humains ; ils cherchaient à avoir 
quelque commerce particulier avec 
eux, & s’endormaient auprès des 
tombeaux , afin d’avoir des fonges 
prophétiques & des révélations par 
l’entremile des Mánes. 

Il eft conftant que les Payens at- 
tribuaient aux ames des Morts , des 
efpéces de corps légers & dela natu- 
re de lair, mais cependant organi- 
{és & capables de diverfes fonétions 
de la vie humaine, commede voir, 
parler , entendre , fe communiquer ş 
& paffer d’un lieu à un autre. 

Les Payens célébraient toutes les 
années une fète folemnelle en Phon- 
neur des Mänes. Chaque famille 
s’afflemblait auprès du tombeau du 
mort qu'elle voulait honorer. On 
creufait une foffe ; dans laquelle on 
verfait le fang des viétimes, après 
avoir répandu quelques libarions de 
vin, d'huile , de lait ou de miel. Les 
chairs des animaux immolés étaient 
rôties &. mangées fur le bord de la 
tombe par les parens qui ne ceffaient 
de s’entrerenir des bonnes qualités 
du défunt, Comme la terre, en sim- 
bibant de la liqueur verfée dans la 
foffe , la faifait difparaître : on croiait 
bonnement qu’elle avait été bue par 
le mort. » Maisil y avait ,remar- 
» que M. Pluche , un inconvénient 
» à la cérémonie ; c’eft que les om- 
» bres ne vinflent en foule prendre 
» part à certe effufion , dont elles 
» étaient fi avides, & ne laiffaflent 
» rien à l’ombre chérie pour qui était 
» la fête. On y rémédia , les Parens 
» faifaient deux fofles ; l’une où ils 
» jettaient dn vin , du miel, de l’eau 
» & de la farine , pour occuper le 
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» gros des Morts , l’autre où ils 
» verfaient le fans de la victime qu'on 
» voulait manger en famille. Ils saf- 
> feyaient fur le bord de cette der- 
»niére, & ayant leur épée auprès 
» deux , ilsécartaient par la vue de 
» cet inftrument , le commun des 
» Morts .... Ils invitaienr au con- 
» traire nommément le Mort qu'on 
» voulait fêter, onle priait de s'ap- 
» procher. Les Morts ne voyant pas 
» là de sûreté pour eux, s’attroupaient 
» par effain autour de la premiére 
» foflé dont l'accès était libre SES 
» abandonnaïent honnêtement l’autre 
» à lame priviléoiée qui avoit droit 
» fur Poblation ». 

Quand on s’imaginait que le mort 
avait aflez pris de nourriture, on 
Pinterrobeait fur les affaires de la 
famille & fur les différentes entre- 
prifes que l’on voulait faire ; & ces 
queftious étaient faites avec d'autant 
plus de confiance,qu’on était intime- 
ment perfuadé que , dégagé des er- 
réurs de l'humanité , les réflexions 
du mort devaient être plus faines, 
que lorfqu’il jouiffait de la vie, 

» Les queftions des Vivaus ,ajou- 
» te M. Pluche , étaient diftinétes & 
faciles à entendre. Les réponfes 
» n'étaient ni fi promptes,ni fi faciles 
5» à démêler. Mais les Prêtres qui 
» avaient appris à entendre la voix 
» des Dieux, les réponfes des Pla- 
» nettes , le langage dés oifeaux ; des 
» ferpens & des inftrumens les plus 
» muets, patvinrent aifément à en- 
» tendre les Morts & à être leurs 
> Interprètes. Ils en frent un Art dont 
» Particle le plus néceffaire , comme 
»le plus conforme à Pérat des 
» Morts. était le filence & les réné- 
» bres. Hs fe retiraient dans les an- 
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» tres profonds: ils jeûnaient & fe 
» couchaient far les peaux de bêtes 
» immolées, A leur réveil , ou après 
» une veille plus propre à leur trou- 
» bler le cerveau qu'à leur révélerles 
»chofes cachées , ils donnaient 
» pour réponfe la penfée ou le fonge 
» qui les avaient le plus frappés, où 
» bien ils ouvraient certains Livres 
» deftinés pour cet ulage , & les pre- 
» miéres paroles qui fe préfentaient 
» à l'ouverture , étaient juftement la 
» prédiction attendue, ou queique- 
» fois le Prêtre ou le Particulier qui 
» venait confulter, avait foin, au 
» fortir de l’antre , de prêter l'oreille 
» aux premieres paroles qu'il ferait 
» poflible d'entendre de quelque part 
» qu'elles vmffent, elles lui tenaient 
» lieu de réponfes:fouvent au lieu deg 
» moyens précédens | on employait 
» les forts, c’eft-à-dire, nombre dé 
» billets chargés de mots à aventu- 
»re, ou de vers, foit connus, foit 
» fabriqués nouvellement. Ces Bil- 
» lets Jettés dans une urne, le tour 
» était bien remué, & le premier 
» qu'on en tirait, était gravement dé: 
» livré à 4a famille affligée , comme 
» un moyen de la tranquillifer ». 
MANGONNEAU. Vieux mot 
par lequel on défignait lation de 
jetter des pierres dans une Ville af- 
fiégée par le moyen des Baliftes & 
des Catapultes , avant l'invention dé 
là Poudre. 
» On voit, dit le Pere Daniel , 
( Hif. de la Milice Françaife , ) les 
» Mangonneaux misen ufage fur Ia 
» fin du régne de Chdrles V , cin- 
» quantéans après qu'on eût com- 
» mencé à fe fervit du canon en 
» France, On les voir encore bien 
» avant dans le régne de Charles VF, 
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» où avec les bombaides ot canons, 
» il eft fair mention de ces autres 
» machines , fous le nom d Engins. 
» Les Engins & bombardes, dit Ju- 
» vénal des Uïrfins, en parlant du 
» fiége de Ham, que le Sire Ber- 
» nard d'Albret défendait contre Jean 
» Duc de Bourgogne, furent affis 
d & tiraient bien chaudement. On 
» Jettait 3 dit-il plus bas, dans la 
» Ville de Bourges , par le moyen 
» des Engins, de groffes Pierres qui 
» faifaient beaucoup de mal aux 
» Habirans ». 

MANIA. C'était fuivant la My- 
thologie des Romains , la mere des 
Dieux Lares qui, préfidair aux 
Carrefours.Le jour de ja fête de certe 
Divinité , on lui offrait de petités 
Statues de laine, en\pareil nombre 
qu'il y avoit de perfonnes dans cha- 
que famille, & on la fuppliait de fe 
contenter.de cet hommage, & de 
ne point tourmenter ceux qui le lui 
failaient. ? 

MANIBELOUR. Nom que pot- 
te le premier Miniftre du Royau- 
me de Loango en Afrique. Ce qui 
ne fe trouve point ailleurs ,c’elt que 
ce Miniftre exerce un pouvoir ab- 
folu, & que les Peuples ont droit 
or l'élire , fans le confentement du 
Souverain. 

MANICHÉENS. Difciples de 
l'Impie Manès , dont le véritable 
nom étoit Coubric. Cet hérétique, 
né en Perfe de pauvres parens, pui- 
fa la plôparc de fes pernicieux dog- 
mes dans les Livres del’ Arabe Scy- 
thyon, Après la mort dune riche 
Veuve, dont il 


avait été le fils adop- 
tif, il ofa fe dire. le Paraclet : 18 
Prétendit appuyer fa Miffion par des 


aüracles. Appellé pour arracher à fa 
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e fils du Roi, abandonné par 
les Médecins, il pria, mais l’En= 
fant mourut, & Manès fut jené 
dans un poir cachote Cependant ik 
trouva moyen d'ouvrir fa prifon. 
Réfugié dans. la. Méfopotamie , il 
infeéta tous les efprits de fon abo- 
minable doctrine , mais -pourfuivé 
un jour par les Fidéles d’un Bourg 
nommé Diodoride, il tomba dans 
fa fuite entre les mains des Gardes 
du Roi de Perfe : conduit devant ce 
Prince qui lui reprocha fes impoftu- 
res & la mort de fon:fils, il fut livré 
à des Bourreaux qui lécorchérent 
avec la pointe d’un rofeau , fuivane 
Pufage du Pays. Nous emprunterons 
les. propres termes de Monfieur 
Fleury pour donner un précis du 
Manichéifme. » Cette doûtrine de 
» Péchés, dir ce célébre Ecrivain , 
» roulait {ur la diftinction des deux 
» principes ; le bon, qu'il nommait 
» le Prince de la Lumiere, & le 
» mauvais qu'il nommait le Prince 
» des Ténébres; & il ne prenait pas 
» ces mots de lumiéres & de téné- 
» bres par métaphore , mais au pied 
» de la lettre : car il ne reéconnaiflait 
» rien que de corporel. Le Monde 
» avait été fait du mélange de ces 
» deux natures du bien & du mal, IE 
» y avait cinq Elémens de. la nation 
» des ténébres y la: fumée , les téné- 
» bres, le feu , l’eau & ie vent. Dans 
» la fumée étaient nés les animaux à 
» deux pieds, & les hommes mêmes; 
» dans les Ténébres, les ferpens ; 
» dans le Feu, les animaux à quatre 
»-pieds ;: dans l'Eau, les poifilons ; 
».dans FAiry les oifeaux. Pour com. 
»-battre:ces cinq Elémens ; D'eu'en 
» avaitenvoyé cinq autres de fa fub- 
»fance ; &-dans le combat, ils- 
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» s'étaient mêlés ; fçavoir , Pair 
sà la fumée ; la lumiere aux té- 
wuébres; le bon feu au mauvais ; 
» Ja bonne eat à la mauvaife ; le bon 
» vent au mauvais. Le Soleil & la 
» Lune étaient deux vaifleaux vo= 
» guant dans le Ciel comme en une 
»# grande mer ; le Soleil compolé du 
» bon feu , la Lune de la bonne 
æ eau : c’eft ainfi que les Manichéens 
#expliquaient la Trinité Divine: le 
Pere habitait dans une lumiére re- 
æ culée ; le Fils dans le Soleil , Ja 
» Sagefle dans Ja Lune , le Saint Ef- 
» prit dans l'air ; ainfile Fils n’était 
# qu'une partie de la fubftance du 
æ Pere, Dans ces deux Vaifleaux p 
» le Soleit & la Lune, étaientde jeu- 
» nes garçons & de jeunes filles d’u- 
#ne excellente beauté ; qu'ils ap- 
» pellaient les Pertus Saintes : les 
æ Princes des Ténébres qui étaient 
»aufli des deux fexes , en devenaient 
#amoureux , & deces amours fui- 
avaient des effets merveilleux , en- 
a tr’autres la Pluie, 

» En chaque homme, ily avait 
» deux ames ; l’une bonne qui venait 
# di bon Principe ; & qui était une 
» partie de fa fubftance corporelle 
» comme lui. L'autre était une partie 
» du mauvais Principe. Les ames 
» des Fidéles, c’eft à-dire , des Ma- 
» michéens „ étaient purgées par les 
z Elémens , & portées dans la Lune, 
» d’où elles paflaient dans le Soleil , 
»qui les rapportait à Dieu pour y 
» être réunies, Les ames de ceux qui 
»wavaient pas reçu fa doétrine , 
»étaient envoyées en Enfer, pour 
» être tourmentées un temps par les 
» Démons, à proportion de leurs 
»-crimes. Etant ainft purgces, elles 
sétaient renvoyées. dans: des corps 
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» d’autreshommes, de bêtes ou de 
» plantes; & fi elles ne fe corti- 
» geaient point, elles étaient enfin 
» Jettées dans le grand fe. Ainfi tour 
» le myftére de la Rédemption con- 
» fiftait à détacher les Particules de 
» la Divinité des corps mauvais où 
»elles étaient engagées pour les 
» réunir à leur principe. Toutefois 
» il était pas permis de féparer les 
» ames, & celui qui le faifait devait 
» fouffrir la même peine. Celui qui 
» avait tué un animal , devait être 
» changé au même animal. Celni 
» qui avait arraché ou coupé une 
» plante, devait être changé en la 
» même Plante. Ils ne laiflaient 
» pas d'en manger, quand d’autres 
» les avaient cucillies. Quand donc 
» on donnait un pain à un Mani- 
» chéen , il difait: Retirez-vous un 
» peu, queje fafle ma bénédi@ion. 
» Alors, il prenait le pain, & difat: 
» Jenetai pas fair, & le jettait en 
» haut, maudiffant celui qui l'avait 
» fait; puis il ajoutait, je ne rai 
» pas femé, que celui qui v'a femé, 
ce foit femé lui-même. Je ne t’ai pas 
»moiflonné , que celui qui t'a moif- 
»-fonné , foit moiflonné lui-même. 
» Jene taipas fait cuire, que ce- 
» lui qui ra fait cuire , foit cuit Ini- 
» même. Aprés ces proteftations , il 
»en mangeait en sûreté, En haine 
» dela chair, qui était du mauvais 
» principe , il fallait empêcher la g 
» nération ,'& par conféquen:, le 
» mariage. Il ne fallait point don- 
» ner Paumône , ni honorer les reli- 
» ques des Saints, ce qu'ils traitaient 
» d'idolâtrie ; ni croiré que Jéfus- 
» Chrift fe fr incarné, & qu'il eût 
» véritablement foufert », 
MANIÉRE don on teconnaît 
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les véritables Reliques dansles Cà- 
tacombes. La Chambre Apoitolique 
de Rome a des Fofloyeurs particu- 
liers pour travailler dans les fouter- 
rains où l’on trouveles Corps facrés. 
Ce faint Ouvrage fe fait en hiver & 
au Printemps. Aprés l’onverture des 
Sépulchres,un Commiffaire Apofto- 
lique fe tranfporte fur le lieu , & exa- 
mine les marques auxquelles on re- 
connaît ceux des Martyrs. Si le Sé- 
pulchre n’a pour figne que le nom 
de Chrift en cette es — ou une 
croix fimple, une colombe , une cou- 
ronne, un rameau d’olivier {ous la 
figure d’une palme ; ou du vafe dans 
lequel on mettait le fang des Mar- 
tyrs, on le regarde comme le Sépul- 
chre d’un fimple Fidéle, & on re 
l'ouvre pas. Lorfque l’on apperçoit le 
vafe, on procéde à louverture avec 
tout le foin qu'exige ce travail reli- 
gieux. Ontire alors tousles os avec 
précaution , & on les place dans des 
caifles que, l’on ferme, & fur lefquel- 
les le Cardinal Vicaire met fon ca- 
chet, Ces caïffes font portées à la 
Chambre des Reliques, les os font 
pofés fur des tables, afin que Pair les 
féche & leur rende leur premiére du: 
reté, & alors le Cardinal Vicaire & 
le Préfet de la Sacriftie du Pape, les 
expofent à la vénération des Fidéles, 
On trouve dans le Tableau de la 
Cour de Rome du fieur Aimon , que 
lorfqu’on ne peut découvrir pat au- 
cune infcription {ès noms des Mar- 
tyrs à qui appartiennent les os-dé- 
s, on choiïfit des Pareiné & des 
Mareines qui indiquent à volonté leš 
noms de quelques Saints à qui ils 
ont une dévotion partieuliére, 
Mantéres. On entend ordinaire- 
rent par çe terme des ufages établis 
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pour jétter une certaine douceur dans 
le commerce de la vie civile. Les 
Maniéres font l’expreflion des mœurs 
ou feulement l'effet de la foumiffion 
aux ufages. À la Chine, les Enfans 
donnent de conrinuelles marques ex- 
térieures de refpeét & d’amour à leurs 
parens; & quoiqu’on puifle préfimer 
qu'il y a plus de démonftration que 
de réalité , il eft. cependant certain 
que le refpe& & Famour des Enfans 
pour leurs parens font plus vifs & 
plus continus à la Chine, que dans 
les pays où les expreflions de ces 
fentimens ne font pas ordonnées par 
les Loix. Chez les Germains, & 
depuis chez Nous, dans les tems de 
la Chevalerie ;: les femmes étaient 
honorées comme des Divinirés,& el- 
les y font encore plus refpe&tées que 
chez les Caffres qui les font travail- 
ler, tandis qu'ils fe repofent , & 
que chez les Afiatiques qui les tien- 
nent dans les chaînes, & les careflenr 
comme des animaux defiinés feules 
ment à leurs plaifirs. 

Les Maniéres expriment le ref. 
pet & la foumiflion des inférieure 
envers leurs Supérieurs ; les témoi- 
gnages d’humanité.& de condefcen: 
dance des Supérieurs à l'égard des 
inférieurs ,: les fentimens de bien- 
veillance & d’eftime entre les égaux. 

ans les Pays de Defpotifine , 
les marques de foumiffion font por- 
tées à l'extrême. Le Satrape de Per: 
fe fe profterne dans la poufliere de=- 
vant fon Souverain, &: le Peuple fe 
profterne devant ie Satrape. C'eft 
furtout dans PAfie que Phomme en 
place voit une. diftance prodigieufe 
entre lui & l'homme indigent ou 
fans pouvoir. 

* Dans les Démacraties , les Mae 
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niéres marquent faiblement les rap- 
ports de dépendance ; la liberté fe 
manifeite dans les attitudes & les 
étions de chaque Citoyen: mais 
dans les Ariftocraties & dans Jes 
Pays où le petit nombre fait les 
loix , & ainfique dans ceux où un 
feule régne , plaire eft un avantage, 
& déplaire efti un malheur. 


MANIFESTAIRES, Héré 


reurs des Anabapriftes:, 8e qui regar- 
«daient comme: le plus grand crime 
de ne pas 'confefier publiquement 
leur croyance ; lorfqu'ils étaient in- 
terr par les Juges. 

MANIFESTE Déclaration par 
écrit que font les Princes des motifs 
qui les engagent à commencer une 
guerre. Dans la cérémonie folem- 
niele d’une Declaration de «guerre, 
les ns faifaient inrervenie la 
Majefté divine, comme témoin & 
vengercfle dë l'iuftice de ceux qui 
foutiendraientune telle guerre injuf. 
tement. Il eft à: préfumer que des 
Ambaffideurs devançaient les Hé- 
raults d'Armes:chargés de la Dénon: 
ciation, & qu’ils expofaient les rai- 
fons qu'on avait decommencerla 
guerres fi Ponnercdreffai prompte- 
ment les torts dont on fe plaignait 
Dans ces circonftances., les Romains 
ont été de tous les: peuples celui qui 
aieu le plus befoin de recourir aux 
fupercheries de i éloguewe pour 
mafquer leur injuftice & linfatiabi 
lité de leur coupable"armbition. 

Les. Modernes publient aufi des 
Mianifeftes , mais le plus fouvent'ils 
me paraifflenr que pour juftifer les 
motifs: qui ont-fait entreprendre une 
guerre , fans la déclarer: cela nous 
appelle la Gruarion.des Magifiiais 
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du Larium qui, foupconnés de ré- 
volte, furent mandés à Rome pour 
rendre aifon de leur conduité, 
Pendänt qu'ils étaient dans Findéci- 
fion fur la réponfe qu'ils devaient 
Préparer, un d'àitreuxr fe leva & 
dic +»: Ilme femble que dans la coi- 
» jonéture préfente | noùs dévous 
» moins nous embarrafler de ce que 
» nous: avons à dire que de ce que 
» Nous ayons faire : car quand nous 
»'aurons bien pris notre parti , & 
» bien concetté nos iméfüres , il ne 
» fera pas difficile d'y ajouter des 
» parolés », On trouve toujours des 
motifs pour juftifler ce gión à fait 
avec réflexion. 

MANIPE, Idole dés Peuples du 
Tibet qui eft répréfentée avec neuf 
têtes, placées de: manicre qu'elles 
fe terminent en cône ; d’une monl 
uuéufe hauteurs C’eft devant cette 
étrange divinité que les Dévors vont 
former des danfès ridicules , en pro~ 
nonçant: Mfanipe, fecourez-nous , 
&- qu'ils mettent quantité de mets 
pour appaifér fa colére , toujours 
prête à éclater. ( Voyez BUTH. | 

MANIPULE. Cet une petite 
bande d'étoffe , large :de ‘trois à 


quatre-pouces , configurée en ctole : 
que. les Prêtres |: Diacres & Sou- 
diacres- portent an bras gauche. Où 
croit que le Manipule”répréfènte le 
mouchoir dont les Prêtres dans la 
primitive Evlife fe fervatent pour ef. 
fuver les larmes qu'ils verfaiént pour 
les péchés du Peuple, 
MANITOUS. Les Algonquins , 
Peuple fauvage de l'Amérique Sep- 
tentrionale ; donnent le nom de 
nitous à cértains Génies ou Efpriis 
qu'ils prétendent être fubordonnes au 
Dieu de l'Univers Ils partagent cos 
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Génies en bons & en mauvais: cha- 
que homme a un bon Génie qui lui 
fert de Protcéteur ; c’eft à lui qu'il 
doit s’adrefler dans fes befoins, & 
lorfqu'il eft en péril , mais il n’a 
droit à fes bontés que quand il feait 
manier PArc & la Fléche. Pour mé- 
riter la faveur d’un Manitou y il faut 
que PAlgonquin paffe par une ef 
péce d'initiation. Ceux qu i font char- 
gés de cette cérémonie commencent 
par noircir la tête du jeune Sauvage, 
enfüire ils iui impofent un rigoureux 
jeûne de huit jours , pendant fefquels 
le Manitou doit fe montrer à lui 
en fonge ; ce qui arrive néceflaire- 
rement. , parce qu'il lui Mft de rap- 
porter qu'il a vuune pierre, un ar- 
bre, un animal quelconque, toutes 
chofes que les Sauvages fappofent 
contenir un Génie. Sitt que le nou- 
vel Initié a vu en rêve fon Manitu 3 
onlui apprend par quel hommage ré- 
glé & journalier , il doit fe le rendre 
favorable , & alors il fe pique fur le 
corps la figure du Génie qu'il choi- 
fit, Les femmes ont aufi leurs Ma- 
Mitous ; on leur préfente des offran 
des, & les facriñices qu on fair en 
leur honneur confiftent à jetter dans 
kes rivicres quelques oifeaux égor- 

gés, du tabac, &c. Quelquefois ces 
Sauv ages attachent à certains arbres 
des colliers de verre, du ta bac, & 
des chiens. Ce font autant: d’offran 
des faites aux Manitous. 

MANNE. On ne peut que difi- 
cilement {e faire uñe idée jufte de la 
Manne dont Dieu nourrit fon Peu- 
ple dans le défert. Moyfe (Gen. 
XVI. v. 13,143 15.) dit: « Qu'il 
» y eut au matin une couche de 
» rofée autour du camp , que cette 
>couche de rofée s'étant évaporée, 
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» il-y avait quelque chofe de menu 
» & de rond , comme du grefit fur 
» 1 terre , ce que les enfans d’Ifraël 
» ayant vu, ils fe dirent l’un à Pau- 
» tre, qu'eft-ce ? car ils ne fçavaienc 
» ce que c'était», Et plus loin, il 
ajoute: « Et la Maifon d'Ifrael nom- 
» ma ce pain Manne, & elle était 
» comme de la femence de corian- 
» dre blanche, & ayant le goût de 
» beignets au miel», 

Ce récit fimple du Légiflateur des 
Juifs ne laifle: aucun lieu de douter 
que la Manne du défert était furna- 
turelle & miraculeufe. C’eft ce qui 
fair dire à Moyfe, ( Deut. VIII, 
v. 23.) en s’adreffant au Peuple : 
« Souviens-toi de tout le chemin pas 
» lequel l'Eternel , ton Dieu > Ua 
» fait marcher pendant quarante jours 
» dans ce: défert, afin de t’humilier 
» & de réprouver, pour connaître 
» ce qui eft en ton cœur, fi tu gar- 
» dais fes Commandemens unong $ 
» il t'a donc humilié, & ra fait avoir 
» faim ; mais il t'a repu de Manne, 
» laquelle tu n’avais point connue, 
» ni tes péres aufi , afin dete faire 
» connaître que l’homme ne vivra 
» pas de pain feulement; mais que 
» l'homme vivra de tout ce qui De 
» de la bouche de Dieu ». 

Dieu , en envoyant cet aliment 
miraculeux à fon Peuple chéri lui 
ordonna 1°. de recueillir la Manne 
Wer mas pour la journée feu- 
lement, 2°. d'en recueillir chacun 
une r S égale, (un. Hower.) 
c'eft-à-dire, cinq à fixlivres: 32, de 
ne jamais recueillir la Manne le 
dernier jour de là femaine , qui-était 
le jour du repos. 

Il fallait recueillir cette Manne le 
matin ayant le lever du Soleil, car 
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fcôr qu’il était levé 
äte. Elle fe gardai 
pre le jour du Sa mais ceux 
gui les autres jours la voulurent con- 
ferver, la trouvérent gâtée & pleine 
de vers. Aaron, par ordre de Moyfe, 
mit dans un vafe une certaine quan- 
tité de cette Manne , & il le dépofa 
dansleTabernacle, pour ètre un mo- 
nument éternel du prodige que Dieu 
avait opéré en faveur de {on Peuple. 

Les Arabes nomment la Manne , 
la Dragée du Tout-Puiflant. 

MANSION. Du mot Latin 
Manfio , qui fisnifie Demeure ; Sé- 
jour. Eolit les Romains ne de- 
vaient refter que peu de jours dans 
rt Camp pour fe repofér, ces Camps 
étaient appellés Manfiones. Les en- 
droits marqués fur les grandes rou- 
tes, où s’arrétaient les Légions, les 
Recrues, les Généraux & même les 
Ermpereurs, fe nommaient Manfio- 
mes , & l’on y trouvait des magafins 
fournis de toutes les chofes nécef- 
faires. Les gîtes où l’on recevait les 
voyageurs ; en payant les frais de 

eur dépenfe , & qui étaient propre- 

ment des Auberges , portaient le 
nom de Manfionés : enfin on nom- 
mait Manfiones , les journées que 
faifait un voyageur. 

MANTE. Habillement majef 
tueux que portaient les Dames Ro- 
maines, Cette Mante était faite d’une 
riche étoffe; elle était arrêtée fur 
les épaules avec une agrafe, commu- 
nément garnie de pierreries, & fa 
ueue extraordinairement traînante, 
fe fourenait À une affez Jon 
ce par fon propre poid 
venir la partie fupérieure de la 
te far l'épaule & fur le bras ganche, 
Afin de donner plus d'aifènce & de 
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liberté au bras droit, que les fem- 
mes, ainfi que les hommes portaient 
entiéremeut découvert. 

MANTEAU D'HONNEUR. 
Ce Manteau était long & traînant, 
fort large & particuliérement réfervé 
aux Chevaliers, qui le portaient lorf 
qu'ils n'étaient point parés de leurs 
armes, Il était de couleur écarlatte à 
doublé d’hermine ou de quelqu’au- 
tre riche fourure, Nos Róis en fai- 
faient préfens aux Chevaliers qu'ils 
faifaient, Les piéces de velours ou 
d'étoffe que l’on difibue encore 
actuellement aux Magiftrats , en 
font la repréfentarion. Tel eft Pori- 
gine du Droit d’avoit le Manteau 
d'hermine & figuré dans les armoi- 
ries des Ducs & Prélidens à Mortier. 
Cet ufage eft emprunté des tapis &c 
pavillons armoiriés fous lefquels les 
Chevaliers fe mettaient À couvert 
avant que le Tournois fût com- 
mencé, 

MANTINÉE. Ancienne Ville 
d’Arcadie dans le Péloponcfe , que 
Pon nomme aujourd’hui Mandinga 
où Mandi. Elle fut longtems célebre 
par la bataille qu'Epaminondas ga- 
gna contre les Lacédémoniens, & 
où ce grand Général fur tué dans 
les bras de la viétoire, Comme An- 
tinoüs était de Bithinium, Colonie 
des Mantinéens , la Ville de Manti- 
née, employa la plus baffe flaterie 
pour obtenit les bonnes graces de 
l'Empereur ; elle confacra un Tem- 
ple à fon favori, & ordonna en fon 
honneur des facrifices & des jeux, 
qui devaient fe renouveller tous les 
cing ans. Dans le milieu du Temple 
on voyait Antinoüs repréfenté fous 
la forme de Bacchus. 

MANTO, On la fair fille de Fi 


refias, 
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réas, & on prétend qu’elle avait le 
don de prédire l'avenir , comme fon 
pére. Emmenée prifonniére à Cla- 
ros, elle y établit le fameux Oracle 
d’Apollon. Virgile fe donne la pei- 
ne de, la tranfporter en Italie, & de 
la faite devenir amoureufe du Tibre, 
dont elle eut un fils , qui bâtit Man- 
roue, 

MANTURNE. On fçait qué les 
Romains avaient créé des Dieux & 
des Déefles pour préfider à toutes 
les circonftances du mariage. On in- 
voquait cette Divinité, afin qu’elle 
infoirât à la nouvelle mariée le defir 
de fe plaire dans la maifon de fon 
époux. £ 

MANU - MISSION. A&e par 
uel un Maitre affranchiffait fon 
fclave chez les Romains: c’eft ce que 
nous appellons affranchiffement. On 

ranchiffait un Efclave de trois ma- 
niéres différentes chez les Romañ 
par la premiére maniére, que l’on ap- 
pellait Per vindiéfam le Maître, 
tenant par la main fon Efclave, le 
préfentait au Magiftrat , enfüite il le 
laiffait aller, & lui donnait an-petit 
coup far la joue; ce qui érait la 
rque de la liberté, Le Conful où 
le Préteur frappait doucement PEF- 
re de fa baguette, en lui difant, 
Aio te effe liberum , more quiritüm. 
Cette cérémonie achevée, PEfelave 
Uait fe faire inferire fur le rôle des 
nchis; il fe faifait rafer, & fe 
ouvrait la tête du bonnet appellé 
Pileus , fymbole de {a liberté, qu’il 
allait prendre dans le Temple de la 
Déeffe Féronie, Patronne des affran- 
chis: Lorfque les Empereurs Chré- 
tiens occupérent le Trône de Rome, 
le Maître fe borna à conduire fon E£ 
chive dans l'Eglife , & après leure 
Tome III, 


Bite de l’âdte d'afranchiflement, & 
la fignature d'un Eccléfiaftique com- 
me témoin, l'Efclave fut réputé li= 
bre. La feconde forme d’affranchif- 
fémént était plus fimple : le Maitre 
invitait fes amis à uñ repas, il le 
faifait affeoir à rable avec lui, & 
dès-le moment il devenait libre. IL 
fallait au moins cinq témoins. La 
tioïifiéme maniére fe faifait par tefta- 
ment. Pour lors le Teftaréur ordon- 
nait à fes héritiers d’affranchir tel ou 
tel Efclave. Une loi Romaine per- 
mettait d’affranchir deux Efclaves , 
fi Pon n’en poflédait pas davantage : 
celui qui en avait trois, ne pouvait 
accorder la liberté qu'à deux feule- 
ment: depuis trois jufqu'à dix, la 
itié+ depuis dix jufqu'à trente, 
le tiers : de trente à cent, le quart ś 
de cent à cing cent, la cinquiéme 
partie, Cette loi füt abolie par Jufti- 
nien , comme contraire au bien que 
pèut produire la liberté, 
MARABOUS ou MARA- 
BOUTS. C'eft le nom que les 
Maures d'Afrique » & les Négres 
Mahométans , donnent à certains 
Prêtres pour lefquels ils ont une vé- 
nération finguliéte. Les Marabous 
font avares , ambitieux , pleins d’or 
gueil; mais une certaine Contenance 
grave & téfervée, un air hypocrite, 
& l’apparence de la modeftie, les 
font regarder par le Peuple crédule , 
comme dè faints perfonnages : ilg 
poflédent des Villes & des Pros 
vinces -entiéres ; dont ils font culti- 


Mance aux fonctions du Sacerdo- 

ce. On prétend que les Mataboug 

font religieux obfervareurs dé la Joi 
C 


na ion 


M A 


de Mahomet , qu'ils s’abftiennent de 
vin, & fe permettent la polygamie. 
Ils commercent entr'eux avec la plus 
exacte probité > & fe £royent dif- 
pae ‘s d'en agir de même avec le 
Peuple. Eux {euls ont droit de con- 
naître des crimes de leurs confréres, 
Les Négres du Sénégal font dans 
l'intime perfuafion que celui qui a 
infulré un Marabou ne peut furvivre 
trois jours à certe offenfe. Les Ma- 
rabous n’ont rien à craindre lorfque 
la guerre s allume dans leurs Cen- 
trées , ils voyagent tranquillement 
& font également refpeétés des deux 
partis. Ils font le Commerce de Ia 
Poudre d'or & des Efclaves, mais 
la fource principale de leurs richelles 
eft la vente de certains papiers , rem- 
pi de caraétires myftérieux , qu'ils 
appellent Gris gris, auxquels ils 
dtribuene les plus grandes vertus 
ae toutes fortes de maux, 

Il y a beaucoup de Marabous dans 
yaumes de Maroc, d'Alger, 
de Tunis , &c. On leur porte un i 
refpe&t, qu'il n'y a point de Maure 

ui ne fe trouve très-honoré lorf- 
qu'un de ces Prêtres entretient com- 
merce avec l’une de fes femmes. 
MARAGNA N. Nom d’une Tle 
de PAm 1e Méridionale au Bréfil. 
Les Habitans de cette contrée vont 
exactement nuds. Ils ont l’ufage de 
{e peindre le corps de `c divetfes cou- 
leurs, dont la bigarrure fait un effet 
encore plus fingulier : la couleur noi- 
re eft affectée pour les cuiffes. Les 
femmes fe perçent les oreilles, & 
y. pendent de petites boules de bois, 
& les hommes fe percent les narines 
ou la lévre in te, pour y arta- 
cher une pierre verre. Earc & les 
fléches {ont les feules armes de ces 
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Tufulaires,qui joignent enfemble qua- 
tre cabanes compofées de troncs & 
de branches d'arbres, & couvertes 
depuis le haut jufqu’en bas de feuil- 
les de palmier, pour en former une 

efpéce de Village appellé Tave , en 
leur langue. A Maragnan, les nuits 
font àpeu-près ég gales] pendant tout le 
cours de l’année ; on n’y connait ni 
le froid, nila fche , & la terre 
y eft fort féconde, 

MARAMBA, C’eft le nom d’une 
Idole adorée par les Habitans du 
Royaume de Loango en Afrique , 
&à laquelle ils font lconfacrés lorf- 
qu'ils font parvenus à l’âge de douze 
ans: Ceux qui ont atteint cet Âge , fe 
préfentent aux Gangas qui font les 
Prêtres de Matamba. Ces Prêtres 
renferment ces jeunes gens dans un 
lieu obfeur , où ils les condamnent 
à la diette la plus févére, Après 
cette premiére épreuve , ils doivent 
pañler plufieurs jours dans le filence, 
& enfuite fouffrir qu on leur faffe 
{ur les épaules. deux incifions en for- 
me de croiflant, Le fang qui coule 
des plaies eft préfenté en offran- 
des au Dieu Maramba , & ilne refte 
aux Initiés d'autres devoirs à remplir 
que de s’abftenir de certaines vian- 
des, & de porter au col quelque cho- 
fe qui ait touché à l’Idole. Le Dieu 
Marambaeft fort refpeétédes Grands 
du Royaume : les Gouverneurs de 
Provinces font toujours porter fa 
Statue devant eux, & ils lui offrent 
les prémices de tout ce qu’on fert fur 
leur table. On le confüulte fur l’ave- 
nir , fur les enchantemens & les 
maléfices auxquels ce Peuple {uper £- 
tieux donne toute créance. Celui qui 
eft accufé fe tranfporte devant lI- 
dole de Maramba , & la tenant fer- 
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re dans fes bras, il luidit: » Je 
» viens faire l'épreuve devant toi , ô 
» Maramba ! » Telle eft l’extrava- 
gante opinion des Négres , qui 
croyent qu’un coupable qui oferait 
prononcer ces mots ; tomberait 
mort devant la Statue, & que les 
innocens n’ont rien à redouter. 
MARATTES, Brigands fujets 
de quelques petits Souverains idol- 
tres de l’Indouftan. Ce Peuple habite 
des montagnes inacceflibles fituées 
au midi de Surate , qui s'étendent au 
midi de Goa, dans un efpace qui 
comprend environ deux cens cin- 
quante lieues. C’eft delà qu’ils fortent 
pour commettre les plus affreux bri- 
gandages fur les terres du Mogol, 
qui n’a pu encore les forcer dans 
leur retraite, ni mettre un frein à 
leurs entreprifes deftruétives. 
MARAUDEUR. Soldat qui s'é- 
loïgne de fon corps pour aller pil- 
ler dans les environs. Punir de mort 
un Soldat furpris en maraude , doit 
fembler bien cruel, M. le Maréchal 
de Broglio fubftitua dans la derniére 
guerre au fupplice de mort , la baf- 
tonnade donnée par un Caporal. Il 
fit une innovation pleine de fageffe 
& d'humanité ; mais la baftonnade 
eft un châtiment peu convenable à 
des François, M. le Maréchal de 
Saxe faifait mieux , il condamnait 
les Maraudeurs au Piguet , & les 
huces des Soldats, & les plaifante- 
ries de ce grand Général ; lorfqu'il 
en rencontrait quelques-uns , fai- 
faient toute fà punition , & elle n’en 
était pas moins cruelle. 
MARBUTS. Prêtres Négres 
que quelques Auteurs appellent Ma- 
rabouts. Ces Marbuts forment une 
tibu particuliére, & ne s’allient 
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jatnais avec les autres Négtes ; leurs 
enfans font élevés pour le Sacerdoces 
On prétend qu'ils font rigides ob- 
fervateurs des préceptes de l Alcoran 
dont ils ont une connaiffance aflez 
exacte, Ils font fobres, modeftes 5 
hofpitaliers , bienfaifans, & onne 
les accufe que de tromper les Peu- 
ples, en leur vendant certains pré- 
tendus. Talifmans, nommés Grisa 
gris, Comme des préfervatifs sûrs 
contre les maladies & tous les acci- 
dens de la vie. Ces Gris-gris font 
une {ource inépuifable de richefles 
pour les Matbuts. (Voyez Mara= 
BOUTS }). 

MARCELLIENS. Hérériqués dur 
quatriéme fiécle qui reconnaiflaienr 
pour Chef Marcel d'Ançyre, qu'on 
accufait peut-être injuftement , ainf 
que le prétend Saint Epiphane, de 
faire revivre les erreurs de Sabel- 
lius. Il n’en était pas de même des 
Difciples de Marcel; ils étaient réel 
lement hérétiques, puifqu'ils refu- 
faient de reconnaître les trois hy- 
poñtafes. 

MARCHANDS. (Noviciat des y 
Il y a dans ja Ville de Bergen en 
Norwége , un Comptoir nommé 
Cloitre ,& les. Marchands qui loca 
cupent fonc appellés Moines, quoi- 
qu'ils wayent d'autre rapport avee 
l’Etar Monaftique que le célibat qu’ils 
font dans l'obligation de garder. S'ils 
jugent à propos de fe marier , ils 
doivent auparavant quitter le Comp- . 
toir; & la feule grace qu'on leur ac- 
corde, c'eit de pouvoir négocier 
avec leurs anciens Confréres. 

Dans le quinziéme fiécle , la Ville 
de Bergeniétait devenue fi fameufe 
pat l'étendue de fon Commerce & 
par les différentes a qu'il em- 

y 


ait, qu tonne pour ait pafi 
le Nécociant, fi l’on n'avait fait 


spprentiflage dans cette Ville. 
oviciat qui durait huit années 
était , onne peut pas 
& confiflairen trois 


cutives , 
plus rig DUTEUX 


i ipiendaire, 

La premiére épreuve était appel: 
dèe le Jeu de l'eau. Le Novice,exac- 
tement nud ,' était attaché à une 
corde, & jetté dans la mer. Trois fois 
où le faifait pafler par-deffous un 
vaifleau , & à chaque fois quatre Ma- 
télots vigoureux lui déchiraient le 


corps avec des verges. 

Au jeu de l'eau fuccédait le jeu 
de la fumée. Pendaut une demi- 
heure on attachait le Novice au 
haut dune ‘cheminée ; fous laquelle 
on faifair un feu de poils, d’arrêtes 
de poiflons & d’autres mariéres 
combuftibles, mais puantes; la fu- 
mée que ce feu exhalait, réduifait le 
malheureux Novice dans l’état le 
plus .cruel, & cependant on ne le 
defcendait que pour lui faire éprou- 
ver une rude fuftigation qui faifait 
zuiffeler fon fang de toutes parts, 

Quelque temps après cette céré- 
monie ; c eft-à-dire , lorfque le jeune 
Kone était rétabli de fes bleflures , 
il fe faifait une grande aflemblée 
d'hommes, de femmes &de filles, 
au milieu defquels on conduifait lé 
Récipiendaire tout nud. Quelques 
perfonnes mafquées danfaient autour 
de lui pendant quelques minutes , & 
enfuite quatre hommes traveftis en 
armés chacun d’une gaule , 
tombaient fur le corps de cé mal- 
heureux, & le traitaient de la ma- 
niére la pus cruelle. Dans l’idée dem- 
pêcher les Affiftans d’être touchés 


Moines, 
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des cris du Patient, cette derniére 
épreuve fe failait au fon des inftru- 
mens. Lorfqu’on avait pañlé huit 
fois par ces trois différens fupplices , 
on était reconnu Membre de la 
Société des Marchands de la Com- 
pagnie Anféatique. 

Il arrivait fouvent que dès la fe- 
conde, & même dès la premiére 
épreuve , les Novices renonçaient à 
Pefpoir d'être reçus, & c'eft ce que 
la Compa gnie avoit en vue; moins 
il s’y trouvait de Membres, & plus 
les gains étaient cobfidérables® Plu- 
Geurs Récipiendaires expiraient fous 
les coups, & d’autres en reftaient 
eftropiés pour le refte deleurs jours. 

Ces épreuves inhumaines , inven- 
tées fans doute, & foutenues par 
Pavarice fordide , EIA jufqu'à à 
Pétabliffement dé la Compagnie des 
Indes Orientales & Occidentales qui 
précipita Ja ruine de la Société An- 
féarique. 

MARCHÉ. ( Fête du) Toutes 
les années l'Empereur de la Chine 
donne à fa Cour une Fête que Pon 
appelle Fête du Marché. Il fait bå- 
tir dans l’enceinte de fon vafte Palais 
de Péking une Ville où , en partie, 
doit fe trouver tout ce qu'on peut 
rencontrer dans la Capitale, Ce font 
des Marchés remplis de toutes les 
chofes néceflaires , des boutiques 
fournies de toutes fortes d’étoffes , 
des atteliers qui offrent toutes les 
produétions des Arts & des Métiers. 
On y rencontre depuis le plus fameux 
Négociant jufqu’au plus vil artifan , 
& ce font les ERE du Palais 
qui jouent tous ces perfonnages, On 
vend ; on achette, on fréquente les 
Cafés’, les Cabarets ; on fe querelle, 
on s'injurie , on va jufqu’aux coups, 
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la Garde eft appellée „on traduit les 
Coupables devant les Juges qui de- 
cident du délit, condamnent à Pa- 
mende ou au fouet, & font fouvent 
exécuter leurs Sentences. L’Em- 
pereur & fes femmes jouiflent de ce 
fpettacle, & font confondus dans la 
foule qui ne doit pas les remarquer : 
la Foire finie , tout rentre dans Por- 
dre. 

MARCHET ou MARCHETA. 
eft ainfi qu'on appellait un Droit 
que le Fenant. payait autrefois au 
Seigneur pour le mariage d'une de 
fes filles, 

En Angleterre , en Ecoffe & dans 
le Pays de Galles , cet ulaga était 
établi avec peu de différence. Sui- 
vant la Coutume de la Terre de Di- 
nover, dans la Province de Caer- 
marthen , chaque Tenant qui ma- 
rie fa fille, paie au Seigneur une 
redevance de dix fchellings. 

Autrefois en Ecofle & dans les 


Parties Septentrionales de PAnple- 


terre, le Seigneur du Ficfavait droit 
de coucher la premiére nuit avec les 
Epoufées de fes Tenans. Ce Droit 
fi contraire à la juftice & aux bonnes 
mœurs fut abrogé par Malcom HI. 
; Quelques Auteurs prétendent que 
cef 


ce Droit quia fais natre le 
ge des Cadets dans les Terres, 
a lieu dans le Kentshire, Les Te- 
nans Le perfuadant que leur fils aîné 
pouvant bien être celui du Seigneur , 
donnérent leurs Térres à leur fils 
LITE : 
cader qu'ils fuppoférent être leur pro- 
pre enfant. Ilya des lieux où cet ufa- 
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la Province de, Pont, & 
cette railon , Eufébe appelle le Loup 
de Pont. Marcion étoit fils:d'un très- 
faint Evêque : étant encore: fort 
jeune, ilembraffa la vie monaftique, 
maisäyant débauché une Religieufe, 
il fut excommunié par fon pete, qui 
refufa conftamment de je rétablir 
dans la Communion de l’Eglife. 
Obligéde fuir , il fe retira,à Rome, 
où les Prêtres ne le traitérent pas 
avec plus de condefcendance. De 
rage il-commença à femer fes er- 
reurs, & {efit Chef de Secte. 

Les Marcionitesadmettaient deux 
principes , l’un. bon, l’autre mau- 
vais. Ils appellaient le bon Pinv 
ble, ou celui qu’on ne peut définir, 
& nommaient le mauvais , le Créa= 
teur du monde. Ils: niaient la vérité 
de la Naïffance, de l’Incarnation & 
de la Paion de Jefus-Chrift, & 
prétendaient qùe le tout n’était qu'ap- 
parent. -Hs reconuoiffaient deux 
Chrifts, Pun envoyé par le principe 
invifible pour le falut de tout le 
monde : l’autre que le Créateur du 
monde devait envoyer pour rétablir 
les Juifs. Ils rejetraient abfolument 
la Réfurreétion des Corps , & mad- 
miniftraient le Baptême qu'aux Vier- 
ges, ou à ceux qui gardaient exacte- 
ment la continence. Ils réttéraient 
jufqu'à trois fois le Baptême , & 
permettaient que les femmes faffent 
les Miniftres ordinaires de ce Sacre- 
ment, mais ils wen altéraient pas la 
forme. 

Outre ces erreurs , les Marcioni- 
tes rejettaient la Loi & les Prophé- 
tes : condamnaient le Mariage , s'ab- 
ftenaient de la chair des animaux ,. 
de vin, & wufaient que d’eau dans 
le Sacrifice ; ils jeünaient le Samedi 
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en haine du Créateur, & fous pré- 
texte de Mättyre, s’expofaient vo- 
lontiers à la mort, en haine de la 
chair. Ils avaient retranché les deux 
premiers Chapitres de l'Evangile de 
Saint Luc, qui était le feul qu'ils 


teconnuffent pour, véritable, & 
même ils l’avaient encore altéré en 


divers endroits. 

MARCITES, Hérétiques du deu- 
xiéme fiécle, qre Pon nommait aufi 
des Parfairs: Is avaient puifé leurs 
fentimens dans les erreurs de l'hé- 
réfiarque Marcus où Marc ; qu'ils 
reconnaiffaient pour leur Chef. Ce 
Marc ne faifait point de difficulté 
d'accorder le Sacerdoce aux fem- 
mes, & de leur attribuer Padminif- 
tration des Sacremens. Les Marcites 
prétendaient qu’on devait tout faire 
avec liberté & fans crainte, Doc- 
trine qui était celle de Simon le 
Magicien. 

MARCOSIENS. Difciples de 
YEgyptien Marc, fameux Héré- 
fiarque , & réputé grand Magicien. 
Hs faifaient profeffion de renoncer à 
toutes les Richeffes , pour pañles 
leurs jours dans la folitude, & pré- 
tendaïent être les feuls qui euflent 
pénétré la grandeur de l’inénarrable. 
ls rejettaient les Sacreméns comme 
inutiles , & s’appliquaient à féduire 
les femmes par les plus éronnans 
preftiges. Livrée àla débauche , nulle 
Secte n’a été plus dangereufe pour 
les mœurs. Les Marcofiens avaient 
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mes, qu'on retrouve encore des 
veftiges de ces fables dans certains 
Livresmanufcrits des Moines Grecs, 
qui en font une lecture journaliére, 

MARÉCHAL DE FRANCE, 
Ce titre ne défignait anciennement 
qu'un Officier de l'Ecurie , qui était 
fubordonné au Connétable ; à pro- 
portion que le Connétable devint 
puiffant, les Maréchaux s’élevérent, 
& cette Dignité devint militaire. 
Sous Philippe Augufte , la fonction 
du Maréchal était de conduire la- 
vant-garde de l'Armée, & de la 
mener au combat. Autrefois la Di- 
gnité de Maréchal était à vie, & le 
Roi pouvait l’ôter , lorfqu’il le ju- 
geait: à propos. Il n’y eut d'abord 
qu'un Maréchal de France; fous S. 
Louis , il y en eut deux ; fous Fran- 
çois I, trois; fous Henri I, qua- 
tre; fous François IT, cinq; fous 
Charles IX , fept ; fous Henri III, 
neuf. AQuellement le nombre reft 
plus fixé , & dépend de la volonté 
du Souverain. Henri Il eft le pre- 
mier de nos Rois qui honora leg 
Maréchaux de France de la qualité 
de Coufins, 

Les Maréchaux de France prê- 
tent ferment entre les mains du Roi: 
ils commandent fes Armées, lorf. 
qu'il juge à propos de les employer; 
Ils font juges du point d'hon 
Lorfuun Militaire eft fait Maré- 
chal de France, il a droit de nom- 
mer un Commiflaire des Guerres, 
qui eft pourvu par le Roi, fur la 
préfentation du nouveau Maréch 
Monfieur de la Meilleraye fut £ 
Maréchal de France ; fur la B 
d'Hesdin, par le Roi Louis X 
Les Maréchaux de France po 
pour marqué de leur Dignité, deux 
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Båtons d'Azur, femés de Fleurs de 
lys d’or pañlés dans le fautoir , dèr- 
tiere l'Ecu de leurs Armes, 

MarécHaz DE Camr. Officier 
Général de l'Armée , dont le grade 
tient le milieu , entre celui de Bri- 
gadier & celui de Lieutenant-Géné- 
ral. C’eft fur le Maréchal de Camp 
que roule le détail des campemens 
& des fourrages, Il reçoit l’ordre du 
Lieutenant-Général, &le donne aux 
Majors Généraux de l'Armée. Son 
pofte eft à la gauche des Troupes 
qui font fous les ordres du Lieute- 
nant-Général & fous les, fiens. Cet 
lui qui conduit le campement & les 
efcoites néceflaires pour fa füreté, 
qui envoie les partis pour obfervers’il 
n’y a point de furprife à craindre de 
la part de l’'Ennemi, lorfque le Gé- 
néral veut faire marcher l’Armée. 
Un Maréchal de Camp qui com- 
mande en Chef dans une Province, 
doit avoir une Garde de quinze 
hommes, commandés par un Ser- 
gent, fans Tambour : s’il et Gou- 
verneur de la Place, l’ufage eft que 
lOfiicier de garde fafle mettre fa 
Garde en haie, & le funil fur Pé- 
paule , lorfque le Gouverneur paffe; 
mais le Tambour ne bat pas. S'il 
commande en chef un corps -de 
Troupes;il atrente hommes de garde 
avec un Tambour, commandés par 
un Officier, & le Tambour doit 
appeller, quand il paffe devant le 
Corps-de-Garde, Les appointemens 
des Maréchaux de Camp font de 
neuf cens livres par mois de qua- 
rante-cinq jours. 

MarécHaz pe Barare. An- 
cien Officier Français , dont la prin- 
cipale fonction était de ranger lAr- 
mée en Batajile, felon Pordre dans 
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lequel le Général avoit réfolu de 
combattre. Ce titre ne remonte pas 
plus haut que le Régne de Louis 
XIN, & on ne le retrouve plus dans 
lHiftoire , qu'après les premieres 
années du Régne de Louis XIV. 

MARGGRAVE, en Allemand 
Marck-graf. Titre que prennent 
plufieurs Princes de l’Empire Alle- 
magne : leurs Etats font appellés 
Marggraviats, & ils en reçoivent 
l'inveltiture de l'Empereur. Origi- 
nairement, les Marggraves étaient 
des Seigneurs que les Empereurs en- 
voyaient commander les Troupes , 
& rendre la juftice dans les Provin- 
ces dépendantes de l’Empire. On 
compte quatre Margoraviats en Al- 
lemagne : celui de Fées $ 
qui appartient au Roi de Pruffe. Ce- 
pendant les Princes des différentes 
Branches de cette illuftre Maifon, 
prennent tous le titre de Marggra- 
ves; ainfi Pon dit Marggrave de 
Brandebourg Anfpach , Marggrave 
de Brandeboutg-Culmbach ou Ba- 
reuth , Marggrave de Brandebourg- 
Schwedt, &c. Le fecond Marggra- 
viat de l’Empire eft celui de Mifnie, 
que pofféde l’Electeur de Saxe; le 
troifiéme celui de Bade , dont tous 
les Princes de cette Maifon s’intitu- 
lent Marggraves : & le quatriéme 
celui de Moravie, qui appartient à la 
Maifon d'Autriche. Tous ces Prin- 
ces ont voix & féanceà la Diette de 
PEmpire. On croit que le titre de 
Marggrave a la même origine que 
celui de Marquis, Marchio. 

MARGUILLIERS.Ce nom leur 
a été donné parce qu’ils étaient au- 
trefois gardes du rôle ou matricule 
des Pauvres , qui fe tenaient aux 
portes des Eglifes. ce matricule 

iv 
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était remife. entre les: ma 
Adminiftrateurs des quêtes, ds col- 
letes & dons EU pour les nécefii- 
tés publiques. Er atre les Pauvres , il 
en avait que „Pon chargeait de 
que clque fervice , comme de ‘balayer 
FEglife, parer si Autels & fonner 
les cloches, & fouvent les Marguil- 
liers enh lirent ces fonétions ab 
place des Pauvres. Lorfque 1 es Pa- 
Toifles devinrent plus riches, les 
Marguilliers fe trouvant plus occu» 
pés, les débarrafla de ces foins., 
qui furent confiés aux Bedeaux , & 
ini inférieurs de l'E Eglife. 
illiers recueillaient ani 
ofés dès leur naïffance, 
ent procès-verbal , & les 
ever , mais la juftice selt 
réfervé ce (oin. H y a deux fortes 
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de Ma ers dans les Paroifles, 
les Mar ts ME Su ad hono- 
res, rguilliers Compta- 
bles; ceux-ci font dépoñtaires des 
titres de la F ‘abrique, des Ornemens 
& Re Fu de l’'Eg lif Le Curé elt 


illier de fa Paroiffe, 

en certe qu aalité, ib éccupe la pre- 
place dans les Affemblées de 
la Fabrique, Ce font maintenant les 


anciens Marouilliers qui élifent 


les 


nouveaux, autrefois cette élection 
était par les Paroifliens. 


MARI. les Chrétie ns ; Un 
Mari celui qui eft joint à une 
femme par un Contrat civil, & avec 
les cérémonies de l’Eglife. Le Mari 
et maitre de la fociéré conju ges 
{a puiflance eft fondée fur le dro 
divin, car Dieu ( Gen, chap. Ti, ) a 
dit à la femme qu’elle ferait fous Í 
puiffance. de fon mari. 

Affluérus, ayant ordonné à fes 
Eunuques de conduire fon Epoufe 
Vathi devant fon Trône, celle-ci 


iroit 


lere, Fl confulta fur ce fujer fept Prin- 
ces, qui gouvernaient i Provinces 
des Perles & des Médes, & les au- 
tres Sages qui formaient fon Con- 
feil; & ils décidérent que Vañhi 
zait AE ement offenfé le Roi, 
mais même .tous les Princes & les 
Peuples foumis à fon Empire : ils 
TEA que la conduite de la 
Reine ferait d’un dangereux exemple 
pour toutes lesautres fermes qui ne 
vaugralenr plus obéir à leurs maris, & 
conclurent à ce que le Roi rendit un 
Edit irrévocable, portant que Vaf- 
thi ferait répudiée & fa dignité de 
Reine transférée à une autre qui en 
ferait plus digne. Vafthi fut en effet 
répudiće & Éfther mife à fa place. 
i Edit portait que les Maris étaient 

éellement Princes & Seigneurs dans 
pie maifons. 

Ælien nous parle de quelques 
Nations Barbares chez lefquelles on 
tirait au fort qui devair être le maî- 
tre du Mari ou de la Femme. En 
Scythie, par exemple, celui qui 
voulait époufer une fille, devait au- 
paravant fe battre avec elle ; ‘fi la 
fille était la plus forte, elle emme- 
nait fon captif en triomphe, & reftai 
la maïtrefle de la maifon pendant le 
mariage; fi la fille érait vaincue, le 
Mari devenait le maître, j 

Chez les anciens Romains, un 
Mari pouvait tuer fa femme lorf- 
qu'ils appercevait qu'elle avait bû du 
vin : fi elle s'était rendue coupable 
d’adultére , ou d'autre crime, ten- 
dant au libertinage , le Mari appel- 
lait {es parens , il la jugeoit en leur 
préfence, & pouvait la punir lui- 
même. 
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Les Gaulois avaient droit de vie 
& de mort fur leurs femmes comme 
far leurs enfans. 

Au refte fi l'Ecriure fainte or- 
donne à la Femme d'obéir à fon 
Mari, elle ordonne au Mari d'aimer 
fa Femme , de l’honorer, & de la 
regarder comme fa compagne. 

Dans le reffort du Parlement de 
Dijon un Mari eft obligé de porter 
le deuil de fa Femme. 

MARIAGE. (Sacrement de) 
L’Eglife Catholique définit le Ma- 
riage un Sacremenr inftitué par Jé- 
fus-Chrift pour établir une fainte 
alliance entre l'homme & la femme, 
afin qu'ils élévent les enfans qui en 
naîtront dans fon amour & dans fa 
crainte, 

Avant que de fe marier, on fait 
des Fiançailles, c’eft-à-dire qu'on 
fe promet mutuellement en préfence 
de fes parens & de fes amis de fe 
prendre pour Mari & Femme, en- 
faite on figne un contrat de Maria- 
ge, Les bancs publiés , on procéde à 
Ja célébration du Sacrement ; le Curé 
eft à l'Autel , il eft précédé d’un ou 
deux Clercs en furplis. Ces Clercs 
tiennent le vafe de l’eau bénite, Paf- 
perfoir , le rituel & un petit baflin 
pour mettre Panneau. Après qu'il a 
fait les priéres prefcrites pour les fu- 
turs Epoux , il s'avance vers eux fur 
le dernier degré de l’Autel, Le Mari 
elt du côté de lEpitre, la Femme 
du côté de l'Evangile. Les parens & 
les témoins font derriére, Le Curé 

emande à ceux qui viennent fe ma- 
rier leur nom & leur farnom , il in- 
terroge enfuite l’homme & la fem- 
me l’un après l’autre en langue vul- 
gaire, les appellant tous deux par 
leurs noms propres & demandant au 
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„Mari s’il prend une telle pour Fem- 


me, & à la Femme, fi elle prend ua 
tel pour fon Mari. Ce confenrement 
mutuel- eft abfolument néceffaire , 
fans cela le Mariage ne ferait pas 
valide. Ce confentement , ayant été 
exprimé par le mot Oui, le Prêtre 
prend la main des futurs conjoints, 
& la leur faifant donner l’un à l’a 
tre, il prononce Ego conjungo vos 
in Matrimonium , Xc. Je vous uzis 
pour le Mariage ,au nom du Pere, 
&c, En même tems il fait fur eux le 
figne dela Croix, & leur jette de 
Peau bénite, Enfuire il bérit l'anneau 
& le donne au Marié, qui le place 
au doigt annulaire de la main gau- 
che de fon Epoufe. Cet anneau eft 
le gage de la chafteté & de la fi- 
délité conjugale que l’Epoufe doit à 
l'Epoux. La cérémonie fe rermine 
pat une petite exhortation fur les 
devoirs du Mariage & par la célébra- 
tion de la Sainte Melle. 

Manrraces. Suivant l'infütution du 
Mariage , Phomine ne doit avoit 
qu’une femme & la femme ne peut 
avoit qu'un mari. Lamech fut le 
premier qui prit plu fieurs femmes, & 
Dicu déclara que la vengeance de ce 
crime ferait pourfuivie pendant foi- 
xante dix-fept générations. 

Les Empercurs Romains défen- 
dirent la Polygamie. Gontran , Roi 
d'Orléans, fut excommunié. parce 

wil avait deux femmes. 


Les Athéniens , les Parthes, les 
Thraces , les Egyptiens , les Perfes 


permirent la pluralité des femmes, 
& elle eft en ufage chez les Orien- 


taux. Quelques Peuples Barbares &c 
plufieurs Hé À la 
A 
communaute des 
les de 
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de Lithuanie avaient, outre feur 
mari, plufieurs Concubins. 

Les femmes nobles de la Côte de 
Malabar ont plufieurs maris, mais 
les hommes nobles / Nairos) ne 
peuvent avoir qu’une femme. 

En Arabie, une feule femme füf- 
filait anciennement à toute une fa- 
mille, 

Marraces, (Loix facrées des) 
Les Romains avaient deux fortes de 
Mariages facrés, qu'ils diftinguaient 
d’une troifiéme forte, qui s’appellait 
Matrimonium ex ufu , Concubina- 
ge. Le premier Mariage fe pratiquait 
par la Confarréation, laquelle fe 
faifait avec un gâteau d ent, 
en préfence de dix témoins , & 
certains facrifices & des formules d 
priéres. Le fecond fe faifait Ex 
coemtione , par un achat mutuel, 
d’où les femmes étaient nommées, 
méres de familles, Matres familias. 

Les loix des Mariages facrés por- 
taient que la femme ainfi mariée, 
entrerait en Communauté de facri- 
fices & de biens avec fon mari; 
qu’elle ferait héritiére de fes biens, 
qu'elle ferait la maîtrefle dela fa- 
mille, comme lui en était le maître s 
en portion égale, comme un de fes 
enfans , s'ils en avaient de leur ma- 
riage, finon, qu'elle hériterait de 
tout, Cette communauté de facrifices 
doit s'entendre des facrifices privés 
de certaines familles , qui étaient en 
ufage parmi les Romains , comme 
du jour de la naiffance, des expia- 
tions & des funérailles. 

Après la conclufion du Mariage, 
la nouvelle époufe fe préfentait far 
le feuil de la porte, & alors on lui 
demandait qui elle était , elle répon- 
dait, Ego fum Caia, je fuis Caia : 
parce que Caia Cecilia , femme de 
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Tarquin l’ancien , avait été fort at- 
achée à fon mari & à filer. Après 
certe réponfe , on lui préfentait le 
feu & pour faire connaitre 
qu'elle devait partager toute la for- 
tune de fon mari, Le mari difait 
aufli à fon époufe, lorfqu’elle le re- 
cevait à fon tour chez elle, Ego fum 


Y 


Peau 
reau, 


Caius , je fuis Caius, & elle Ini ré- 
pétait, Ego Caia , & moi je fuis 


ge nous peint bien 
la fimpl es mœurs de ce tems. 
Marrasr pes Romains. Lorf- 
que les parens nt d'accord des 
conditions auxquelles ils voulaient 
marier leurs enfans , on les mettait 
par écrit, on les fcellait & le pére 
de la fille donnait le repas lance, 
L'époux prétendu envoyair alors à 
{ incée un anneau de fer, que 
dans tems brillans de Rome on 
changea en un anneau d’or. Le jour 
f avait coutume de cocf. 
de féparer fes che- 


Gaia: U 


des nôce 

fer la mari 
veux avec le fer d’une javeline, & 
de les partager en fix treffes à là 
maniére des Veftales , pour lui faire 
entendre quélle devait vivre chaf 
ment avec fon époux. On 
chait fùr la tête un chapeau de fleurs, 
par-deffus lequel on jettaitun voile. 
Les fouliers étaient de la couleur du 
voile, mais plus élevés qu’à Pordi- 
naire , pour la faire paraître plus 
grande. La robe de la mariée étai 
inairement blanche, fa ceinture 
était de laine nouée d 
culéen , que le mari 
nouer, On feionait d'enlever la jeune 
perfonne d’entre les bras de fa mére 
pour la livrer à fon éponx, & ce 
prétendu enlévement fe faifaic à la 
lueur de cinq flambeaux de bois d’é- 
pine blanche, pc | 
enfans, Ces cing flambeaux éraient 
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allumés en honneur de Jupiter, 

de Junon, de Vénus, de Diane & 

de la Déefle Perfuafion. Deux en- 

fans conduifaient la mariée , un troi- 

fiéme portait devant elle le flambeau 

de l'Hymen. Les parens fuivaient en 

chantant Hymen , ô Hyménée. Une 
femme portait la quenouille, le fu- 
feau & la caffette de la mariée, fur 
laquelle on jettait de Peau luftrale 
pendant la route, afin qu’elle entrât 
pure dans la maifon de fon mari. 
Arrivée à la porte , qui fe trouvait 
ornée de fleurs , on lui préfentait le 
feu & l’eau. ( Voyez MARIAGES. 
[ Loix facréesdes ]) Lorfqu’elle était 
entrée, on la faifait affeoir fur une 
peau de mouton avec fa laine, pour 
lui faire entendre qu’elle devait s’oc- 
cuper du'travail. On fe mettait à 
table, & l’heure du coucher étant 
venue , les époux fe rendaient dans 
la chambre nuptiale , où les Matto- 
nes mettaient la mariée au lit gé- 
nial, ainfi nommé ; parce qu'il était 
dreflé en l'honneur du génie du mari. 
La nuit des nôces on ne laiffait point 
de jumiére dans la chambre nup- 
tiale. 

MARIAGES DES Juirs MODER- 
nes. Tout Juif eft dans l'obligation 
de fe marier ; fuivant le Comman- 
dement que Dieu fit au premier 
homme, Croiffex , mulripliez & 
rempliflez la terre. Lo 
convenu des conditions d’un Maria- 
ge, il {e fait un écrit entre l'époux 
& les parens de l’époufe ; après quoi 
le garçon rend vifite à la fille & lui 
touche dans la main, Depuis ces 
Fiançailles jufqu’au jour du Mariage, 
il fe paffe quelquefois deux ans , fe- 
lon les conventions des parties ; le 
jour arrêté pour les nôces , qui eft 
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ordinairement un Mercredi ou un 
Vendredi de la nouvelle Lune, ou 
un Jeudi fi c’eft une veuve ; les fian- 
cés fe rendent à l'heure dent on eft 
convenu , dans une chambre , fous 
un dais, accompagnés de quelque 
mufique, & en quelques endroits 
d’enfans, qui chantent autour d'eux, 
tenant des flambeaux à la main. On 
met fur la tête des mariés un Taled 
ou voile quarré. ( Voyez PRIÉRTS 
pes, Jurrs.) Les Rabbins, ou le 
Chantre de la Synagogue, ou mê- 
me le plus proche parent, prend un 
vafe plein de vin, & après avoir bé- 
ni Dieu D'avoir créé l'homme € la 
femme, & ordonné le Mariage , il 
donne à boire de ce vin à l'époux 
& à l'époufe. Le marié paffe alors 
Panneau au doigride fa femme, en 
préfence de deux Rabbins, & lui 
dit: Tu es mon époufe felon le 
Rite de Moyfe & d'Ifraël. Puis on 
lit à haute voix l'écrit par lequel 
l'époux s’oblige à la dot, & confeffe 
l'avoir reçue, & promet de nour- 
rir fa femme & de bien vivre 
avec elle. Ceci fait & l'écrit remis 
aux parens de l’époufe, on apporte 
du vin aux mariés dans un nouveau 
vafe; ils boivent, & ce qui refte eft 
jetté à terre en figne d'allégrefle : 
enfuite l'époux prend le vafe, & le 
jettant àterre avec force, il le brife, 
afin de mêler à cet inftant de réjouif- 
fance une idée de la mort, qui nous 
brife comme un verre. Si la mariée 
eft pure, & qu'elle ait été au bain, 
on la conduit au lit avec l'époux , 
après le feftin; & auffi-tôt qu'ell 
eft femme, le marié fe léve & ne 
peut plus la voir, qu'elle wait été 
une feconde fois au bain. Ces cé- 
rémonigs différent felon les Pays & 
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lufage des différentes Synagogues ş 
nous venons de rapporter les plus 
intéreffantes. 

Quoique füuivant ce qui eft diten 
plufeurs endroits de lÉcriture xal 
foit permis aux Juifs d’avoir plu- 
fieurs femmes, ils wufent point de 
cette liberté en Allemagne, ni en 
Italie, Ils peuvent époufer leurs nié- 
ces , mais le neveu ne peut pas épou- 
fer fa tante, La veuve ou la femme 
qui a été répudiée, ne peut fe re- 
marier Que quatre -vingt - dix jours 
après la mort du mari, ou fa répu- 
diation , afin de conftater fi l'enfant 
eft ou neft pas du premier époux, 
(Voyez Gnerr.) Si la femme refte 
veuve avec un enfant à la mam- 
melle, elle ne peut fe remarier que 
enfant wait deux ans. 

ManrraGe pes Turcs. Chez les 
Mululmans le Mariage eft purement 
un Contrat civil qui doit{e faire de- 
vant le Cadi (Je Juge) pour être ef- 
timé légitime. Le Mari reconnait 
publiquement qu'il s’eft obligé à pren- 
dre une telle perfonne pour femme, 
à lui donner un tel douaire pour en 
pouvoir difpofer comme elle vou- 
dra en cas de divorce, Il weft pas 
néceffaire que la femme foit préfen- 
te à cet acte ; le pere ou, à fon dé- 
faut , d’autres parens fufifent. Cette 
reconnaiflance faite , le mari peut 
prendre poffeflion de fa femme. Or- 
dinairement , il fait béhir fon maria- 
ge par un Zman; & dans cette oc- 
cafion il diftribue des aumônes, & 
donne la liberté à quelques Efclaves, 

Le jour de la Nôce , la Fille mon. 
té à cheval , couverte d’un grand 
voile, & fe proméne par les rues, 
accompagnée de plufeurs Femmes, 
& d'un grand nombre d'Efclayes aux- 
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quels fe joignent des joueurs & jouer- 
{es d’inftrumens., On porte en céré- 
monie le trouffeau de la Mariée, Elle 
eft ainfi conduite chez fon Epoux, 
qui la reçoit à la porte, lui touche 
la main & lui donne toutes les mar- 
ques de Ja plus forte tendreffe , quoi- 
que fouvent il ne lait pas encore 
vue, Après cette cérémonie 3 on fe 
met à table, & le refte du jour fe 
pafle à danfer & À voir les Marion- 
nettes. Les hommes fe divertiffenr 
d'un côté & les femmes de l’autre. 
La nuitarrive, & le filense fuccéde 
à la joie tümultueufe. Un Eunuque 
ou une Parente met l’époufte dans 
les bras de fon Epoux. 

Lorfque le Mari meurt le premier, 
la femme reçoit fon douaite, & 
rien de plus. Lorfque la femme 
meurt, fes enfans peuvent deman- 
der ce douaire à leur pere ; en cas 
de répudiation, celui des deux qui 
y a donné lieu perd le douaire, 

Une femme peut demander d’être 
féparée de fon mari, s'il eft impui£ 
fant; s'il eft adonnéaux plaïfirs con- 
tre nature, ou s'il ne paie pas le 
tribut la nuit du Jeudi au Vendrédi À 
laquelle eft confacrée aux devoirs du 
Mariage, Un mari qui refufe de Par- 
gent à fa femme pour -aller au Bain 
deux- fois par femaine, eft expo à 
la féparation. Lorfqu'une femme 
renverfe fa pantouffle devantle Juge, 
cela défigne que le Mari a voulu l'o- 
bliger à lui accorder des chofes dé- 
fendues ; fouvent pour cela le mari 
elt condamné à la baftonnade ; & fi 
la chofe eft prouvée, le Mariage eft 
caffé. Après le divorce, fi un mari 
veut reprendre fa femme, il eft con- 
damné à la laiffer coucher pendant 
vingt-quatre heures avec tel homme 
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qu'il juge à propos, Ii choifit pout 
cela Pami qu'il croit le plus difcrer, 
& ilarrive ce qu'après cet arran- 
gement, la femme ne veut plus re- 
tourner avec fon premier mari. 

Les Turcs prennent aufli des fem- 
mes à penfon, c’eft-à-dire , qu'ils 
paflent un contrat devant le Juge, 
par lequel ils engagent à prendre 
une fille pour leur fervir de femme, 
laquelle ils entretiéndront ,ainfi que 
les enfans qui proviendront de ce 
commerce , avec la liberté de ren- 
voyer la fille, moyennant une cer- 
taine fomme. ; 

Martace pes Granps SEI- 
Gneurs Turcs. Lorfque le Sultan, 
nous dit Ricaut, redoute la trop 
grande autorité d’un Bacha, il lui 
fait époufer une de fes filles ou de 
fes fœurs , ou quelqu’autre de fes pa- 
rentes , fous prétexte de lui faire 
honneur, Toutefois , au lieu de reti- 
rer aucun fruit de cette alliance , 
l'Oficier Mufulman n’en devient que 
lus efclave, d’autant qu’il fe trouve 
fubordonné aux caprices d’une fem- 
me qui ordinairement n’a pour lui 
que de mauvaifes façons. Un Bacha 
n’ofe cependant refufer cette faveur 
diftinguée , & fort à charge. Lorf- 
qu'il doit époufer une Princeffe , il 
faut qu'il renonce à fes femmes, & 
d'out ce qu'il a de- plus cher pour 
fe livrer fans réferve à celle qu’on lui 
deftine. Avant les Nôces , fi laPrin- 
ceffe lui fait la grace de lui demander 
des préfens, de pierreries, de fourru- 
res précieules ou quelques bourfes , 
il doit les lui envoyer. Le Douaire 
qu'il lui accorde doit être confidéra- 
ble, & il eft réglé devant le Juge. 
Ces préliminaires remplis, un Eu- 
nuque noir conduit le nouveau Magié 
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dans la chambre de la Sultane ; Pufa- 
ge exige qu'elle tire fon poignard, 
& qu'elle demande impérieufement 
à fon Mari qui lui a permis de 
s'approcher d’elle ; alors il lui pré- 
fente l’ordre du Grand Seigneur. La 
Sultane s'adoucit & fouffre que 
le Bacha l’entretienne ; en même 
temps l’Eunuque prend les Pantoufles 
du Marié, & les place à la porte de 
la chambre , comme une preuve qu'il 
a été bien reçu. Peu après le Bacha 
prend congé de fon époufe, en fe 
profternant à fes pieds, &'reculant 
quelques pas, il a-remercie de fon 
accueil , & demeure en filence , les 
mains croifées fur la poitrine. La 
Sultane demande de Peau , 1 prend 
un vafe deftiné pour cette cérémonie, 
& le lui préfente à genoux ; dans ce 
moment , elle leve fon voile & boit : 
auflitôt des femmes apportent une 
petite table , fur laquelle il y à deux 
pigeons rôtis , & du fucre-candi fur 
une afliette, Pour engager la Sulta- 
ne à manger , le Bacha doit lui faire 
de nouveaux préfens. Elle prend de 
la main dé fon mari une cuifle de 
pigeon, dont elle mange une bou- 
chée ; lui met dans la bouche un 
morceau de fucre-candi , & retour- 
ne à la place qu’elle occupait pré 
cédemment., Tout le monde fe re- 
tire pour laiffer les nouveaux Epoux 
en liberté de s'entretenir, La conver- 
fation dure environ un quart d'heure, 
après quoi le Mari eft invitéà venit 
fe réjouir dans Pantichambte avec 
fes amis qui y font reftés ; tandis que 
la Sultane en fera de même dans fa 
chambre avec les femmesde fa fuite 
qu'elle appelle. Enfin, vers l'aube 
du jour , la Princefle fatiguée de ces 
divertiffemens ftériles , fe couche 
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dans un lit fuperbe & bien parfumé: 
un Eunuque va aufli-tôt avertir le 
Mari par un fione , & il introduit 
dans la chambre nuptiale; il ôte 
fes premiers hahits, & fe jette en 
filence au pied du lit; après quelques 
minutes, il s’enhardir, leve douce- 
ment la couverture, gratte amou- 
reufement les pieds de la Princeffe ; 
& après les avoir bailés, il fe coule 
dans fes bras, où il eft reçu avec 
bien de la fatisfa&tion. Le matin, 
les amis du Bacha viennent le cher- 
cher pour le conduire au Bain, & 
c’eft fon époufe qui lui fournit tout 
le linge qui eft neceflaire dans cet 
endroit. En particulier, & lorfqu'ils 
font dans le Palais , il weft pas dou- 
teux que les deux Epoux fe traitent 
familiérement, mais en public, la 
Sultane affecte toujours un air de fù- 
périorité ; pour cet effet elle porte 
toujours un poignard à fon côté, 
& exige fi fouvent des préfens fi 
confidérables, que bientôt clle a 
épuifé les coffres de fon mari. Telle 
eft la politique des Sultans pour atti- 
rer à eux ce que les Bachas pren- 
nent aux Peuples. 

Marrace Des Cainors. Ce font 
les parens qui traitent entr'eux du 
mariage de leurs enfans ; quelquefois 
ils emploient de vieilles Matrônes 
dans cette négociation. Celles ci exa- 
minent la beauté & les talens des jeu- 
nes filles , & en font leur rapport; 
lorfqu’elles trompent une des Parties, 
elles font punies févérement ; lesar- 
ticles réglés , le contrat figné, les 
fommes payées, on fait les prépa- 
rarifs pour la nôce. 

Les deux familles fe font folem- 
nellement la demande de leurs en- 
fans , &s’envoient les préfens dont 
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on eft convenu On confulte ena 
fuite un Calendrier pour dérermi- 
ner entre les jours heureux , lequel 
fera le plus propice à cette union, Le 
jour choifi pour la cérémonie , la fus 
ture époufe fe place dans une Chafe 
richement ornée , & elle eft fnivie 
par ceux qui portent fa dot , renfer- 
mée dans des caïfles. En proportion 
de la richefle , il y a autour d'elle 
un plus grand nômbre dedomeftiques 
loués quiportent des flambeaux, mê- 
me en plein midi, & une plus gran- 
de quantité de Muficiens qui ouvrent 
la marche, Un domeftique de con- 
fiance garde la clef de la Chaife, & 
ne la remet qu’au mari qui attend 
fon époufe à la porte de fa maifon. IL 
prend la clef, ouvre la Chaïfe ; & 
décide alors de fa bonne ou mauvai- 
fe fortune. Onena vu qui. ont re- 
ferméla Chaife , & ont renvoyé la 
fille, mais pour lors ils perdent leurs 
avances. La nouvelle époufe eft con- 
duite par fon mari dans la Salle d'af- 
femblée, & toutes les cérémonies 
confiftent en quelques révérences au 
Tyen , ( nom que les Chinois don- 
nent à la Divinité) aux parens de 
l'Epoux, qui la remet entre les mains 
des femmes de la fête avec lefquel- 
les elle paffe le refte du jour à fe ré- 
jouir, Ce weft que le foir qu’elle re- 
joint fon mari. 

Marrace Des PéÉcuaxs. Les 
Habitans du Pégu achétent leurs fem- 
mes, & payent à leurs parens une 
efpéce de dort, Si après quelques mois 
de jouiffance , ils n’en font pas 
faits , la voie du divorce leur eft ou- 
verte ; mais argent eft perdu I! n’en 
eftpas de même, fi cef la femime 
qui veut fe féparer, il: faut qu’ 
reftitue la dot, Les Péauans offreng 
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volontiers leurs filles aux Etrangers 
pour un cer tain tems fixé ,& moyen- 
nant une rétribution dont on con- 
vient, après quoi elle rentre dans le 
{ein de {a famille, Il arrive même 
que fi la fille fe marie, & que fon 
premier amant revienne daiis le pays, 
celui ci peur la demander au mari 
qui la lui céde pendant fon féjour, 
& la réprend après fon départ. 

MarrAGe pes Tarrares Mon- 
Gors, Ces Peuples errans font obli- 
gés d'acheter leurs femmes , ce qui 
fait que fouvent les filles gardent 
long temps le célibat. Les Mongols 
ne font pas difficulté d'époufer les 
deux fœurs. Les Veuves ne peuvent 
paller à de fecondes nôces , parce 
que les Tartares font perfuadés que 
ceux qui les ont fervis dans ce mon- 
de, les’ ferviront dans Pautre ; & 
que les femmes retourreront à leurs 
maris. Un fils peut époufer toutes 
les femmes de {on pere, à l’excep 
tion de celle dont il areçu la vie. 
Comme la maifon du Pere ou de la 
Mere , appartient au plus jeune des 
fils, il doit fe charger de Pentre- 
tien des femmes de fon pere, avec 
la liberté d’en ufer comme des 
fiennes, mais avec la certitude qwa- 
près leur mort elles: retourneront à 
fon pere. Lorfquele marché eft con- 
cluavec les parens pour lachat d’une 
fille , la jeune perfonne va fe cacher 
chez quelqu'ami , l’Acquereur va 
la demander à fon beau-pére qui lui 
répond : » Ma fille eft à vous , cher- 
» chez-la & la prenez où vous la 
» trouvérez ». En vertu de ce droit, 
il la cherche avec fes amis & fes pa- 
rens, & l'ayant trouvée , il la con- 
duit en triomphe dans fa Maifon. 

MARIAGES APRÈS LA MORT. 
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On trouvè dans Purchas que chez 
les Tartares Mongols , lorfqu’une 
fille & un garçon de différentes fa- 
milles meurent fans avoir été mariés, 
Pufage des parens eft de les marier 
après leur mort. On dreffe le con- 
trat qui eft brûlé avec les figures , 
les habits, une certaine monnoie de 
papier , les domeftiques, les beftiaux 
& les autres viétimes confacrées aux 
funérailles. » Tous ces biens , difene 
» les Tartares, paflent dans Pautre 
» monde par la fumée, & fervent 
» aux befoins de ceux à qui on les 
» adreffe », Ils font intimement per- 
fuadés que les mariages pofthumes 
font ratifiés dans le Ciel 
MartaGe pes NeGres, Tour 
Négre eft en droit de contratter 
avec une fille qui eft en âge d’être 
mariée, mais ordinairement ce meft 
pas fans la participation & fans le 
confentement des parens, entre les 
mains defquels il doit dépofer le 
douaire dont on eft convenu aupa- 
ravaut, & fur lequel le Roi où le 
Seigneur du Canton tire ‘un certain 
droit. Lorfque tout eft réglé , le 
mari accompagné des jeunes gens 
de habitation , s'approche, le foir 
au clair de la lune „de la maifon de 
fa femme & cherche les moyens 
de Penlever. Ily réuffit , malgré fes 
cris & les efforts des jeunes filles qui 
feignent de la défendre , & cette far- 
ce finit toujours pat une heureufe 
chûte de la jeune femme entre les 
bras de fon mari; Elle demeure 
quelque temps enfermée | & ne fort 
enfuite que couverte d’un voile qui 
ne lui laiffe qu'un œil libre. Si elle 
furvit à fon mari, le douaire lui eft 
rendu , afin qu'en cas de fecondes nô- 
ces, elle puiffe acheter un hom- 
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me comme elle a été achetée : les 
ufages font différens par rapport au 
Douaire. -Tl y a des Cantons où il 
confifte endeux vaches , deux barres 
de fer & deux cens noix de Kola: dans 
d'autres , il s'agit de beftiaux, de 
gi ielques p piéces de coton & d’eau-de- 
vie. La de livrée, & la cérémonie 
de l énléréaens a , le mari & 
la femme fe mettent au lit fur le 
champ. Si la femme eft garantie 
vierge, avantage aflez rare dans 
ces Pays, on couvre le lit d’un drap 
de coton blanc ou d’une peau de 
bouc de même couleur, & les mar- 
ques fanglantes de la virginité font 
expofées aux yeux de PÂffemblée, 
enfuite on les porteen proceflion dans 
toute l’'Habitation au fon des inftru- 
mens & des cris de joie de la mul- 
ticude. Si les marques dela virginité 
pe ie déclarent pas, le Pere reprend 
fa fille & rend la dot. La fille ainfi 
répudiée , au lieu de femme légiti- 
me, devient concubine d’un autre 
Névre. Dans le cas d’adulrére , les 
deux coupables font vendus pour 
Pefclavage étranger , fans pouvoir 
Jamais être Chers Quoiqu° il foit 
avéré que les Négres font natu- 
rellement jaloux , foit avarice , foit 
réjugé, il n’en eft prefque point qui 
ne fe trouve honoré qu’un blanc dai- 
gne coachet avec fa femme , fa {œur 
ou fa fille. 

MARIAGE , per ufum. Dans les 
tems du Paganifine, chez les Grecs 
& chez les Romains, un Mari pre- 
nait une femme pour l’ ufage , c'eft- 
à-dire pour avoir des enfans légiti- 
mes; mais cette forte de Mariage, 
i fe contra&ait par la co-habita- 
ton d’un an, ne comimynigyait pas 


à la femme les priviléges de ceile 


+ 
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qui était époufée folemnel llenietits 
Lorfqu'une femme, maitreffe d'elle- 
même, était demeurée pendant un 
an entier dans la maifon d’un homme 
fans s'être abfentée pendant trois 
nuits , elle était alors réputée fon 
époufe, mais pour l’ufage feule- 
ment. Une femme veuve, que fon 
Mari avait inftitué fon Lucie à à 
condirion de ne fe point remarier , 
pouvait contracter un Mariage per 
ufum , en déclarant qu’elle ne fe ma- 
riait point pour vivre en commu- 
nauté de biens avec fon Mari, ni 
pour étre fous fa puiflance, mais 
feulement pour avoir des enfans, Par 
ce moyen elle était cenfée demeurer 
veuve , & les biens de fon premier 
mariage paflaient à fes enfans du 
premier lit. 

MARIAGE DES ANCIENS BRE- 
TONS. Ces Peuples avaient une cou- 
tume affez finguliére, & dont on ne 
voit aucune trace chez les autres Na- 
tion civilifées ou barbares. Chaque 
homme ne pouvait époufer qu'une 
feule femme, qui árait toujours la 
fienne propre, mais plufieurs hom- 
mes fe cotifaient pour époufer la 
même femme , & cette femme de- 
venait un meuble de ménage, qui 
appartenai t en commun à ces a A 
ciés. 

Mariace pes MÉXIQUAINS. 
Le Mariage des Peuples du Méxi- 
que était non feulemient un Contrat 
civil, un aĉe public dans lequel on 
ftipulait les biens que la femme ap- 
portait en dot, & que le Mari'était 

obligé de reftituer , en cas de fépa- 
ration, mais il fallait encore qu’il 
fut contraëté par l'autorité des Pré- 
tres: Lorfque les parties-étaient d’ac- 

cord, on fe rendait au Temple, 
où 
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où un des Sacrificareuts examinait 
leur volonté par de gere 15 € 
& deftinées à cet ulage. Eni 
prenait d’une main le voile de la 
femme & la mantre du mari, &.il 
les nouait enfemble -par un coin 
poni a E Ua 1n 


täient du Temple & Re HONS 
leur maifon avec leurs parens 
amis: lå, ils allaient vifiter le fo 
qui , felon Jeur idée , devait être le 
médiateur dés diférens entre le ma- 
rié & la mariée : ils en faifäienr 
fept fois le tour , précédés du Sacri- 
ficateur , & s’aflcoiaient évfüite pour 


recevoir également. la c 
feu, ce qui donnait la derniére 
f tion au mariage . L'Epoux 
deux Vieillards pour témoins 
côté , & l'Epoufe produifait 
viei Femmes qui rempliffaient 
ice À l'entrée de la nuit, une 
temme, chargce de cétte fonétion, 
prenait la Mariée fur fon dos, & ac- 
compagnée, de quatre Matrones, 
portant des flambeaux, allait fe dé- 
barraffer de ce fardeau au logis du 
Marié, Nous ne parlerons point du 
atin & des autres réjouiffances ; 
us difons feulement que les de üx 
OUX recevaient fuccefi 


eux 


ement en 
ulier des avis des vieux & des 
jeunes fur les moyens de,s’ac quitter 


d gnement des devoirs d ae leur r nou- 
vél état. 


1 ee 


était affez commun au 
; ait, pour y parve- 

nir , du confentement des deux con- 

joints. Le marti. fe réfervaitles_ga 


çons , & Ja femme emmenait les 


files Un adultére était puni de mort. 


Les femmes publiques & les maifons 
de débauches étaient autotifées. 


Tome IIL 
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Les Mexiquains : 
ce de giconcifien, on. portait le 
nouveau né au Temple, où le Pré- 
tre lui faifait une exhortation fur les 
e. Si l'erfanc 
bles, on lui mettait 
la main droite, & un 
gauche. Si c'était le 
fils d’un roturier, il recevait les inf 
trumens de fon méuer ; le Prêtre le 
plaçait fur lAucel,& lui tirait du fang 
des oreilles & des parties naturelles; 
enfuite il lui jetrait de l’eau, oumé- 
me il le bai, , en faifant guel- 
ques imprécations, Au bout de qua 
tre jours, on trempait > en plein air, 
l'enfant dans un vafe d’eau, & trois 
petits garçons le nommaient tour 
haut. Vinet jou rs après {a naiffance , 
il était porté au Temple, & on le 
préfenreai it au Prêtre avec une offran- 
de. Jufqu'à quinze ans , il était élevé 
avec févérité ; & aprés ce. tems , les 
parens le remettaient aux Prêtres, 

s'il devait entrer.dans cet ordre , où 
à des per Pnl 1es prépofées pour l'in 
truire dans Part militaire, 

En ARA l'éducation de la Jeu 
neffe Mexiquaine était affez fembla- 
ble à celle que Pon donnaitaux En- 
fans Lacédémoniens de l’un & de 
Pautre f 
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vaient une elp 


DES NEGRES pu 
Coxco. Quoique le Chiifianiline 
ait fair quelques progrès dans ce 
Re y: aume d Afrique, & que la pl ila 
part des Mariages y foient célé ébrés 


avec les cérémonies de l’Eolife 


; On 
na pu encore déraciner le goût que 


ce Peuple à pour le concubina- 
ge: Un jeune Néore qui piena de 
4 melina on yne._fille ,. la fait 
demander À ceux dont elle d épend, 
& envoie à fon Pere un pré ent qui 


D 
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tient lieu de douaire. Ce préfent eft 
accompagné d’un flacon de vin de 
Palmier : le vin: doit être bu avant 
que le préfent foir accepté, & cette 
condition eft fi néceflaire , que la 
conduite du Pere & de la Mere paf- 
ferait autrement pour un outrage. Si 
le Pere retient le préfent, c’eft une 
marque qu'il accorde fon confenre- 
ment, & le jeune homme& trous fes 
amis viennent prendre la jeune fille. 
Après quelques fémaines d'épreuves, 
fil’Epoux eft mécontent de fon choix, 
il- peut renvoyer la fille à fes parens 
qui-reftituent le préfent , & la fille, 
{ans être moins eftimée, attend une 
autre occafion. Les femmes ont aufi 
le droit de mettre leurs maris à lé- 
preuve,ë& il s’en trouve uñ grand nom- 
bre qui ne confentent à fe marier tout 
de bon,qu’après un grandnombre def- 
fais. Dans ce Pays, une femme qui 
Jaïfle prendre fa pipe par un homme, 
& qui lui permet de s’en fervir an 
moment, lui doune des droits fur 
elle, & s'engage à lui accorder fes 
faveurs. 

MARIAGE DES CHRÉTIENS DE 
Synir. Nous n'avons rien de nou- 
veau à rapporter touchant leurs céré- 
monies nuptiales. Les feules fingula- 
zités qui fe trouvent dans certe Fête, 
cet que le Marié eft conduit chez 
fon époufe entre deux hommes qui 
portent des épées nues , & que le 
foir des nôces le Mari donne un coup 
de pied à fa femme , & lui comman- 
de de le déchauffer , pour marque, de 
la foumiffion que l’Epoufe doit à fon 
Epoux. 

MARIAGE DEs Sramors, Dès lâ- 
ge de douze ans , & même plutôt , 
Jes filles font nubiles à Siam, & 
quelque foin que prennent les Me- 
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res pour les garder, elles ne laïflet® 
pas de s'échapper, pour l'ordinaire, 
fùr la fin du jour. Au refte le com- 
merce de lamour n’entraîne avec lui 
aucun deshonneur, & le changement 
paffe pour un divorce. Les parens du 
jeune homme font les premiéres de- 
mandes de la fille , & PArrêt du 
Devin que Pon fait venir détermine 
Palliance, Le prétendu fait alors 
trois vifites à fa nouvelle maîtreffe , 
enfùite on délivre la dot de l’époufe, 
dont l'équivalent eft rendu à peu 
près par les préfens de l’Epoux , & 
fans autre contrat que la bonne foi 
des parties , l’affaire eft terminée : 
la nôce eft accompagnée de dan- 
fes, mais les Epoux my prennent 
aucune part. Les Siamois prennent 
plufieurs femmes, mais il wy en 
a qu'une de légitime , les autres 
font des eftlaves achetées, & que 
Pon appelle les petites femmes. Dans 
les cas dé divorce , le mari rend la 
dot qu'il a reçue : la femme prend 
le premier enfant & tous les nom- 
bres impairs, & le mari fe réferve 
tous les nombres pairs : file nombre 
total eft impair , la femme ena un 
de plus. L’Epoux a le droit de ven- 
dre fès petites femmes & fes enfans. 
Il livre celles qui font convaincues 
de galanterie , à un certain homme 
qui, moyennant un tribut qu'il paie 
au Roi, ale droit de les proftituer. 
Les filles qui tombent dans quelques 
fautes lui font aufli vendues , & Pon 
en a compté jufqu’à fix cens entre 
fes mains, qui étaient toutes filles 
d'Oficiers de confidération. 

MARIAGE DES ANCIENS MONAR- 
ques DE Russe. Autrefois lorf. 
qu’un Czar voulait choifir une épou- 
fe, il rendait un Edit, parlequel tous 
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les Peres , dans l'étendue de fes 
Etats , recevaient ordre de conduire 
à la Cour leurs filles nubiles , en 
cas qu’elles fuflent affez belles pour 
rétendre au choix du. Souverain, 
illes étaient toutes reçues dans un 
vale’ Palais , & logées féparément. 
Souvent le Czar venait les examiner 
fous un habit emprunté ; quelquefois 
il paroïffait devant elles avec tout lé- 
clat de fa Majefté; & fitt qu'il s’érait 
décidé , il faifair préfenter un habit de 
nôces à fa future Epoufe,& renvoyait 

les autres chargées de préfens. 
MarrAGE pes PEUPLES -DU 
Tuxquin. On ne remarque dans 
Îes Mariages des Tunquiniens au- 
cune cérémonie qui foit relative à la 
religion, Les parens conyiennent 
des articles, le Prétendu envo 
ques préfens à fa futuré Fpoule , 
la fille avec fa dot eft conduite par 
fes proches au logis de fon Epoux , 
& la fête eft terminée par un feftin. 
Cependant forfque la Mariée arive 
chez fon Epoux, elle fe rend à la 
cuifine & falue le foyer. La polyga- 
mie eft permife dans ce Pays, & le 
divorce y eft en vigueur ; mais feu- 
lement de la part des hommes. Lorf. 
qu'un mari a décidé de répudier. fa 
femme, il prend un des bâtons qui 
lui fervent de fourchettes à fes re- 
pas, & un de ceux qui fervent à fa 
femme , il rompt ces bâtons , & cha- 
cun en- garde précieufement les mor- 
ceaux ; enfuite le mari donne à {à 
femme. un billet figné de lui , par 
lequel il déclare qu'il lui rend la li- 
berté. S’il y a des enfans , ils reftenc 
à l’Epoux , & la femme peut pañler 
à de nouvelles nôces. Un Mari qui 
furprend {a femme en adultére, eft 
libre de la tuer , elle & fon Amant : 
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s'il remet fa vengeance à la Juftice , 
la femme eft écrafée par un éléphant, 
& le coupable périr, par un autre fup- 
plice. Lorfqu'une femme eft aetou- 
chée , elle ‘doit aller faluerle Génie, 
qui préfide au foyer, & y demeu- 
rer quarante jours à implorer fa pro- 
tection, 

MARIAGES CLANDESTINS. Au- 
trefois en Angleterre, il {ufñ{ait, pour 
fe marier , d'en avoir le deflein, On 
trouvait des Chapelains officieux qui 
pour la plus modique rétribution , 
mariaient dans un cabaret , dans une 
maïfon de, débauche, dans un gre~ 
nier tous les Libertins ou les Idiots 
qui fe préfentaient. Un Miniftre 
traduit en prifon pour | fes dettes , 
ofa mettre en trés:gros caraétéres à 
la fenêtre de fon galetas: Ici on 
marie à bon marché. Enfin,en 175 3 
le Parlement d'Angleterre pafa un 
Acte ; par lequel ila été ordonné , 
pour l’Anglererre feulement , (l'E- 
cofle & les Terres au-delà de la 
Mer, la Famille Royale , les Qua- 
kers & les Juifs non foumis audit 
Acte) qu'à commencer du 25 Mars 
17.5 4, fept jours avant la publication 
des Bancs de Mariage , chacune des 
Parties enverra par écrit fon nom de 
Baptème & furnom, le lieu & la date 
de fon domicile , aux Miniftres des 
Eolifes choïfis pour la publication, 

Que la publication des Bancs 4e 
fera par trois Dimanches confécu- 
tifs, précédant la célébration, dans 
chacune des Paroiffes ou Chapelles 
publiques , la plus voifine dudomi- 
cile des Parties, 

Que Ja célébration fe fera dans 
l’une defdites Paroiffes ou Chapelles 
publiques, & auquel cas, quoique les 
Parties {oient au-deflos dè vinge« 

Di 
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i la publicaion & le n 


eres & Meres 


un ans, 
f valides , fi les 


Miniftre fer 


Wi 


Jë 


£ uë l’üné de 
ct iles publ lications auront été 
£ ? (ài äl ny ait difpen- 
fes lague lle ne fera accordée que 
ES fa Paroiffe ou Chapelle du do- 
miale actuel des Patties , durant au 
De plus de quatre {fëmáines ) fi- 


fon le Miniftretrat ifporté pour qu 
torze ans aux Cotonies de J'Ameri- 
que, comme coupable de félonie , & 
le maätiage déclaré bul, s'il éft'atta- 
gué dans lés trois”ans: 
Que dans le‘tas dé Ma 
lébrés à la faveur de pana illes 
fes’; le défaut du Confentement “HR 
Pêrés & Meres où Tureurs des Par- 
tiés àu-deflous de vigt-un'ans , les 
réndra abfolument nuls, 

Quedans tous les cas fa célébra- 
tion fera faite en préfénce de deux 
fémoins „outre lé Miniftre. Les Re- 
giftrés de mariages, tenus publics 
j s Paroifles » &C. 

Rien de plus fage que cette Loi, 
inaïs les Anglais P éludent facilement 
en paffant dans les Terres de Ja Do- 
mitation Anglaife ; qui font au-delà 
đe la Mer. Ils vont chercher la bé- 
nédiétion nuptiale Fifle de 

Vigoh , où d'honnêtes Miniftres ne 
font pas affujettis à täñt de con- 
trainte. 

MARTAGE DE LA MAIN GAUCHE, 
e fille de la haute 


dans 


fon mariage’avec un Prin- 
s une fille de la Nobleffe 

fimple ne devient ni Comtefle ni Ba- 
sonne, quoiqu'elle époufe un Baron 


Comte, Pour réparer une 
-méfalliance , le Marisa- 


ou un 
fembla 
drefle à l'Empereur & lui demande 
pour fa femme les honneurs qui con- 
viennent àfon rang : EPEN il d ob- 
ténu ce keni tement , les Jurifcon- 


faltes Allemands préteñdeñt que la 
Die a PEmoire doit encorè le 
ratifier. Alors les enfans provenus de 


gnes fuccédenr aux divnités 
& aux fiefs de leurs Péres, & Pepou: 
fe jouit des prérogatives attachées au 
tang“ de Princelle. On trouve des 
xemples de cet ufagé dans le com- 
mencement du dix-huitién 
Loïfqué les Princes Allemands 
Contraétent cés fortes de mari 
dé la main gauche ; ils ftipulent pour 
Pordinaîre que l'Epoufe demeurera 
dans fa premiere condition, & que 
les enfans qui pourront naftre de cette 
union , ne feront en droit de préten- 
dre d'autre rang que celui de leur 
Mere. Cependant $ lorfq ic les Prin- 
ces mont point d’héritiers de leur pre- 
miér mariage avec une fille de la 
haute Noble Te, & lôrfqu'ils n'ont 
point de pacte de confraternité avec 
les -grandès Maïfons Le d Empire, 
ifs follicitent le rang Prince 
pour léur feconde A 
MARTANNES. (Tfés } Eotfque 
les = fpagnols parurent dans ces Iles, 
les Habitans y vivaient libres & fans 
autres Loix que celles qu'ils vou- 
laient bien s’impofer. Ils ne foupçon- 
naient pas l’exiftence d’autres Terres, 
& fe croyaient feuls au monde. Ce 
qu'il ya de plus étonnant , c’eft qu'ils 
jamais vu de feu. Jamais 


ne fiécle, 


ges 


n'avaient 


Peuple'n’a vécu dans une plus gran- 
de indépendance. Chacun devient 


maître de "foi- même & de fes ac 
aufi-ç0t qu'il eft capable de 
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fe connaitre. Ce fentiment que la 
Nature nous infpire, & qui nous por- 
te à refpecter & à nous foumettre à 
nos parens, eft un fentiment qu'ils 

ignorent: leurs guerres ne font pas 
de longue durée, ils ne font pas nés 
brayes : : la mort de deux ou trois In- 
fülaires calme leur fureur. Les Vain- 
cus envoyent des préfens aux Vain- 
queurs , & l’on fè réconcilie. Toute 
fois ces hommes indépendans pour 
le refte, font mañtrifés par leurs fem- 
mes, qui coa ponen abfolument 
dans la maifon, & qui font parve- 
nues dans les Ifles Mariannes à sem- 
parer des droits qui font ailleurs le 
partage du Mari. 

MARIES. Fête publique que l’on 
célébrait autrefois à Vénife , en mé- 
moire de ce que les Iftriens dans une 
courfe étantentrés dans l’Ervlife de 
Caftello , & en ayant enlevé quel- 
ques filles aflémblées pour un 
ge, les Vénitiens les poutfuivirent 
& leur firent lcher leur proye 
après un ee combat. Cette fête 
a fubffté pendant plus de trois cens 
ans. Douze s plus 
belles de Vénite, habill magnifi- 
quei nent , couraient la Ville en dan- 
fant, ayant à rs ur tête un jeune 
homme qui repréfentait un Ang 
= indécence qui TE mêla dans ce di- 
ment, vblisea les Magiftrats 
rimer ; & Pon inftitua une 
Proceflion annuelle pour remercier 
Dieu du fuccès qu il avait accordé 
aux Vénitiens dans cette ‘circon 
tance. 


Re a Ces peti- 


tes figures font d’une haute antiquité, 


ma- 


filles 


jet unes 


Hérodote les nommait des Statues 
mobiles par des nerfs fi de tout 
temps, elles ont à 


M A 
Poifiveté d'une certaine por 
d'hommes , elles ont aufli fourni aux 
Philofophes des comparaifons frap- 
pantes, & des moyens de faire paf- 
fer d’utiles lecons de Morale. Dans 
les Banqu iets de Xé ortop , Socrate 
demande àun Charlatan: comment 
il peur être fi gai dans une profef 
fion aufli trite que cellede faire re- 
muer des Marionnettes :» Moi, répond 
» celui ci, la folie des hommes eft 
»un fond inépuifable de richefles 
» pour moi ; en faifant remuer quel- 
» ques morceaux de bois , je fuis sûr 
»de remplir ma bourfe » Horace , 
parlant d’un Prince ou d’un Grand 
qui fe laifle conduire au caprice d’un 
Favori ou d’une Femme, dit:» Vous, 
»nétes-vous pas l'Efclave d’un au- 
» tte? Idole de Bois, c’eft un bras 
» étranger qui met en jeu tous vos 


àt 


OTIS. 


s avoir cité lexemple des 
Grec S & des Romains gy ont con- 
nu & fans doute accueilli les Ma- 
ionnettes, nous pouvons rappeller 
fine 
du dernier fiécle = 
Nation ap 


is crainte, avec quel enthou 


dans le milieu 


plaudit aux talens 
de l’arracheur de dents Jean Brio- 
ché. Cet homme ingénieux nous for- 
ça, pour ain dire , d'admirer la 
ie à figures , 
fur-tout la d itefle des difiours 
qu'il leus - faifait tenir: Sa mort caufa 
nos regrets , & fit un peu de tortà 
fes Marionnettes , mais elles fe 
blent après un peu plus decent ans, 


7 E ETATO PAA p 
dextérité de fes 


renaître heureufement de 
léak 5 cendres, 
MAROC. (Royaume de ) Cet 


d Afri ique meft redoutable ni 
ni par Las 0 de 
t des 
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Ports de ce Royaume , remettent au 
Prince Ja moitié áes prifes qu’ils font 
{ur les Chrétiens, & les Efclaves 
qui tombent dans leur moitié font 
achetés par ce Monarque au prix 
de cinquante écus par tête. Le Pays 
abonde en cire & en amandes, mais 
ileft peu fertile en grains, & ne 
nourrit qu'une médiocre quantité de 
beftiaux. On compte dans le Royau- 
ame, environ trente mille familles 
FE qui vivent dans des cabanes 
& payent au Roi la dixme de leurs 
biens depuis l'age de quinze ans. 
Le Roi de Maroc prend le titre 
de grand Schérif ou premier Succcf- 
feur de Mahomet, dont il prétend 
defcendre par Fatime fa fille , épou- 
fe d’Aly. Le Mufulmanifme eft la 
Religion du Pays; mais aux rêveries 
de l'Alcoran, les Arabes ont ajouté 
mille fuperftitions encore plus extra- 
vagantes 
Les Efclaves Chrétiens font cruel- 
lement tourmentés à Maroc, & les 
Juifs, quoïqu'utiles, y font tyranni- 
ueinent rançonnés. 
Le Roi ef l’Auteur, l’Interprête 
& le Juge de fes Loix , & il fair ad- 
ra la Juftice par des Officiers 
won nomme Alcaides. Il peut choi- 
ir fon Succefleur , foit- entre fes 
propres FO foit e sue les prin- 
cipaux de fa Cour. Il établit un 
Muphti, mais il ne de ý dépofer; 
z fi ce Chefde la Religion traverfe 
fes deffeins , il ne lui eft poffible de 
s'en défaire, que par un affaffinat, 
MARON. Nom que dansles Ies 
Françaifes, on donne aux Efclaves 
qui foit par crainte châtimens = 
doit pour fe dérober au fupplice qu ils 
nt mérité en commettant quelque 
crime, fe retirent dans les Bois , 
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d’où ils ne fortent que la nuit pour 
trouver quelque fubfiftance. Ceux 
qui reprennent ces Fugiifs, & les 
remettent à leurs Maïtres, ou dans 
les prifons , obtiennent cing cens 
livres de fucre de récompenfe, Dans 
le cas où ces malheureux réfifterai nt, 
il eft permis de les tuer, & Pon*en 
eft quitte pour faire ferment qu'on 
s’y_eftvu obligé pour mettre fa vie 
à à couvert. Le mot Maron tire fon 
origine du mot Simaran qui 
Elpapnol > fignifie un Singe, 

ARONITES. Chrétiens nom- 
més Ma , d'un certain Abbé Ma- 
ron gi vivait dans le cinquiéme fié- 
cle de l'Eglife: on prétend qu'ils 
fuivirent pendant cinq ans les erreurs 
des Monothélites. Ils parlent PAra- 
be, & par les {foins des Miffionnai- 
res, ils fe font réunis à l'Eglife 
Latine : avantce temps, leurs Pré- 
tres, étaient les plus ignorans & les 
plus vicieux des Miniftres d de l'Eglife, 
Malgré leur réunion ; ils n’ont pas 
laïflé de conferver quelque s ufages 
particuliers. Ils portent le plus grand 
refpect aux Cédres du Liban, & le 
jour de la Transfiguration , au pied 
d’un des plus gros Cédres , ils éle- 
vent un Autel avec plufieurs piér- 
res,& ils y célébrent une Mefle fo- 
lemnelle. La plüpart des Prêtres Ma- 
ronites difent la Mefle pieds nuds, 
» Les jours de Jeûne, dit le Jéfuite 
» Dandini , ils attendent jufqu'à mi- 
» di-pour. la dire ,& dans le Carême 
» jufqu’à deux ou trois heures avant 
» le coucher du Soleil .. .. La pli 
» part tiennent les doigts étendus 
» après la confécration, comme au~ 
» paravant, & touchent indifférem- 
» ment toutes fortes de chofes. » Les 
Chrétiens Maronites affectent le plus 


s En 
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grand refpect pour les Prêtres, & 
ils n'oferaient commencer une en- 
treprife , fans aller auparavant de- 
mander la bénédiction d’un d’entr 
eux. Les Femmes fe placent toutes 
enfemble dans le bas de l'Eglife , 
afin de pouvoir fortir les premiéres 
& fe fouftraire par-là aux regards 
des hommes. Tout Prêtre peut ma- 
rier, & l’on weft point obligé de 
s’adrefler à fon Curé pour ce Sacre- 
ment ; d’ailleurs, on ne connaît, chez 
les Maronites,ni publications de bancs 
ni reoiftres qui conftatent que deux 
perfonnes ont été légitimement ma- 
cý 

riées. 

Les Eccléfiaftiques qui ne font pas 
Evêques peuvent fe marier avant 
l’Ordination, Les Moines font pau- 
vres , travaillent de leurs mains pouz 
fubfifter , vivent dans les montagnes, 
ne mangent jamais de chair, & ne 
font point de vœux. Tous les Pré- 
tres difent ordinairement la Mefle 
enfemble, & ils affiftent le Célébrant 

. qui leur donne la communion. Ils 
ont encore plufieuts autres Coutu- 
mes, dont on peut s'inftruire , en 
lifant avec quelque précaution , la 
relation du Pere Dandini. 

MARQUIS, On trouve ce titre 
pour la premiere fois dans un acte, 
par lequel Louis I, Roi de France 
& mpereur, exempte d’Impôts une 
Colonie de Chrétiens Efpagnols, qui 
fuyaient la tyrannie des Sarrafins : 
& à qui il afligna des terres dans la 
Septimanie. On donnait ce nom 
aux Officiers, chargés de garder les 
fronteres. É 

MARS. Dieu de la Guerre, fils 
de Jupiter & de Junon. Le culte 
de Mars a été bien moins répandu 
chez les Grecs que chez les Ro- 
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mains, À Lacédémone , la Statue 
dece Dicu était liée & garote, 
afin qu'il ne les abandomnât pas 
dans la guerre, qu'ils auraient à fou- 
tenir. Mars était-regardé à Rome, 
comme le pere de Romulus , & le 
Proteéteur de l'Empire : Augufte 
lui dédia un magnifique Temple, 
après la bataille de Philippes, fous 
le nom de Mars Vengeur. Les Sa- 
liens étaient les Prêtres de Mars, & 
leur Collége était très-confidérable, 
(Voyez SALIENS. ) 

Onimmolair au Dieu de la Guer- 
re , le Taureau, le Verrat & le Bé- 
lier ; le Gramen , le Coq & le Vau- 
tour lui étaient confacrés. 

Le mois de Mars qui était le 
premier mois de l’année , portait le 
nom de ce Dieu, quoiqu'il ‘fût fpé- 
cialement fous la proteétion de Mi- 
nerve. 

Monfieur Pluche prétend reconnaî- 
tre le Mars des Grecs & des Ro- 
mains , dans Horus des Egyptiens. 
» La principale claffe des Egyptiens 
»ou la plus nombreufe , dit-il, 
» était celle des Laboureursqui s’é- 
» taient chargés de la culture des 
» Terres, du Commerce ou des 
» échanges, & de la défenfe de PE- 
»tat: ce dernier article les flattait 
» tout particuliérement, les Prêtres 
» étaient déchargés de la Milice 
» pour vaquer librement à l'étude dw 
» Ciel & des Loix. On ne prenait 


_» point de foldats parmi les Arti- 


» fans, ce qui contribua à avilir ce 


p Corps, & donna un air de dif 


» tinétion à celui des Laboureurs qui 
» fourniffaient feuls les gardes ow 
» les Milices toujours fubfiftantes,, 8: 
».les levées extraordinaires. Horus 
» (Symbole du Labourage , ) & Iis 


Div 


>, ) étant 
uent les AF 


» les Chefs qui 


» femblé 
» comir 
» change 


c’eft-à dire ; le Fo ty le 
» ble, Les Syriens. adouci 


» mot, & prononç 


» d’autres lé“ prononçaient fans al- 
nt Drés, Can- 
avec une afoiration très-rude, 


» piration, & d 


prononçalent Warets. -Cette 


ed'Hotus en guerrier der 


Combats. Il eft é vi- 


» Les Peuples 
» les Thrace 
» favorite, 


t de la meil- 


endu 
» Gu ur un ancien preux de 
leur contrée, qui depuis fon apo- 
» théofe , étant chargé du Gouver- 
» nement des Batailles, ne pouvait 
» manquer d'en, ufer honnêtement 
s Compatriotes , & de met- 
» re en piéces tous leurs enne mis De 
Pendant les Calendes du mois de 
Mars, on, allumait à Rome le feu 
nouveau fur l’Autel de Vefta, & 
Pon, ôtait les vieilles branches de 
laurier & les vieilles conronnes tant 
de la poite du Roi, des Sacriñces , 
LE des Maifons des Flamines & des 
À hes des Confüls , pour en fubf 
dé nouvelles, 
MARSCHEWAN. Second Mois 
de l’année civile des Hébreux & le 


» leure foi du m mde , epi 


ër po 


V avec 


e de leur année Sainte, Il a 
euf jours, & répond à notre 
J&obre. Le fix de ce mois 
les Juifs obfervent un grand jei 
en mémoire de ce que Nabuchodo- 
nofor. fit créver les yeux à Sédécias , 
après avoir fait mourir {es enfans 
en- fa préfence, Ils jeñnent aufi le 
dix-neuviéme de ce mois , le Lundi, 
Jeudi & Lundi fuivant pour expier 
les fautes commifes pendant la Fête 
Tabernacles. Ils célébrent une 
te le vingt-troifiéme du même 
mois , à l'occafion des pierres de 
? proai ses par les Grecs qui 
chées en attend: ant la venue 


me 


d'un Prophéte qui déclarât ce qu'on 
devait en DER re. Enfin les Juifs ob- 
fervaient une Fête le 
rt à quelques di 
& qu'i ils reprirent 
{ Voyez Mor à 
MARSEILLE Nom de la plus 
riche, de la plus peuplée , de la RE 
commerç: ille d 
vence, Sa fondation remonte au-delà 
de cinq cens ans avant Jéfus-Chrif, 
& les Marfeillois reconnaiflent pour 
leurs ancêtres ces fameux Phocéens 
qui les premiers des Grecs oférenr 
entreprendre A voyages de Li 
cours , & qui ouvrirent à leurs 9 
patriotes ; la route du Golfe A Adria. 
tique de. la Mer Tyrrhénienne, 
Placée av antageufement pour le com- 
merce maritime, Marftille tourna 
fes vies de ce côté , en même tems 
qu'elle fe fortifiait contre les en 
prifes. de la 
fante dont ailer étoit entourée. Ses 
Habitans devinrent laborieux par la 
ceflité de tirer une partie de 
à naturel 


ent juftes afin 


1.D 
> ville de la côte de Pro- 
r 


1 


fubfflance | d’un te 


ment ingrat; ils fur 


M A 
de fe ménager la confiance de leurs 
barbares ohne ; ils furent modérés, 
parce qu'il était de leur intérêt que 
lcur commerce ne fût poln troublé 
par des guerres ; enfin , ils vécurent 
avec frugalité, parce qu'ils fentirent 
de bonne heure , que c’érait le feul 
moyen de foutenir un grand.négoce , 
continuellement espo à àdes révolu- 
tions deftruétives & imprévues. La 
Colonie des Phocéens en bâtiffant 
Marfeille , établit dans la Ville le 
Gouvernement Républiquain , à la 
maniére des Villes Grecques. Com- 
me tous les vents , les bancs de fa- 
ble, & la difpofition des Côtes obli- 
gent de Dies à cette Ville, fon 
Port fut bientôt rempli de Vaifleaux 
quiy vinrent chercher une retraite 
néceffaire, & qui en peu de tems y 
firent de d immenfes richefles : 
les Marfeillois les, empl oyei rent en 
patie à élever à Diane & à 
lon des T emples magnifiqu es , dont 
on ne trouve plus de veftiges , & en 
partie à faire eur parmi eux les 
Sciences & les Arts. Au milieu du 
tumulte & des foins affidus qu'exi- 
ge un commerce roujours aétif & 
renaiffant , on vit s'établir une Eco- 
le où de toutes parts on ‘vint appren- 
dre Eloquence. , les Belles-Lertres 

la Philo ie, Ecole égale 
tation à s d’Athénes & 
Rhodes, & que “Pline nomme la 
Maïtrefle des Etudes, ; Magi 


Studiorum. Peut-être ef 


moins 
al étendue de leur commerce , aux 
tréfors qu ils a mulérent pendant 
ces temps de profpérité & à f’allian- 


ce qu'ils firent, po 

les Romains, que ces R Républica ins 
17 

durent leur célébrité, qu'à la pro- 


tection qu'ils Sccordétent aux Scien- 
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ces & aux Sçavans qui les culti- 
vaient. Protégés par B Romains 3 
ils fçurent s’en faire aimer , & leur 
crédit devint fi grand à Rome que le 
Senat ne pût jeur refufer la révo- 
cation d'un de fes Edits, qui por- 
tait que Phocée en Ionie ferait dé- 
truite jufqu'aux fondemens, pour 
avoir pris le parti d’un certain Im- 
pofteur qui , fous le nom d’Ariftoni- 
que prétendait s'emparer du Royau- 
me d'Attale. Par reconnaifflance de 
ce bienfait, ils ouvrirenrla-porte de la 
Gaule Trifalpine à leurs Protecteurs; 


mais ayant mal.adroitement pris la 
défenfe de pue , ils tombérent 
fous le joug de Jules-Céfar, & en 
perdant leur liberté , ils perdirent 


lents venus , & fe plongérent ntele: 


pour ES dev chipnieoss Fal- 
néans , il fufñfait de les appeller 
Marfeillois. 

Vers le cinquiéme fiécle, Mar. 
feille fur cong 
des Wifigots : elle fut fot 
fils Alaric; & enfaite à 
Roi des Oftrogots, & 
feurs de ce Prince la cédé 
Rois Mérovingiens , qui la poflédé- 
rent jufqu à Charles-Martel: Un Duc 
Moronte s’en faifit & la conferva 
par la proteétion des Sarrafns:, màis 
prefé par les Français , il abandon- 
na fa conqguiête qui tomba au pouvoir 
des Rois Caïloviñgiens ; puis des 
Rois dePourgogne, & finalement 


rent aux 


des Comtes d'Arles. Enfin, après 
beaucoup de paiid les Mar- 


feillois rompirent leurs fers , & re- 
i lique libre en 12 
tde peu de duré es 


Leur bonheur £ 


a Sonse CURE 
car dés Fa 1262 ; Charles 
d'Anjou , frere de Saint Louis, 
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comme Comte de Provence fe ren- 
dit maître de Marfeille à main 
armée ; toutefois il laifa aux Habi- 
tans d’aflez confidérables privilé- 
ges, dont ils jouirent jufqu'à Pan 
+660 que Louis XIV les fubjugua , 
leur ôta leurs droits & leurs libertés 
& fit bâtir une Citadelle pour les 
contenir, 

MARSES. ( les ) Anciens Peuples 
d'Italie, auxquels on s’eft efforcé de 
donner une origine fabuleufe , les 
uns les faifant venir d’Afie avecMar- 
fias le Phrygien , qu'Apollon vain- 
quit à la lyre ; les autres les faifant 
defcendre d’un fils d’Ulifle &deCircé, 
Ce quon fçait réellement des Mar- 
fes, c’eft qu'ils étaient pleins de cou- 
rage & très-jaloux de leur liberté. 
Accablés d’Impôts par les Romains, 
qui venaient de leur refufer le Droit 
de Bourgeoifie romaine , ils leur 
déclarérent la guerre, & en deux ans, 
ils gagnérant deux batailles où deux 
Confüuls périrent. Appien difait des 
Marfes qui devinrent dans la fuite la 
plus redoutable infanterie des Ro- 
mains , qu’on ne pouvait triompher 
d'eux ni fans eux. 

MARSYAS. Saryre né en Phrygie, 
felon les Poëtes, & qu'ils font fils 
d'Hyagnès ou d'Æagre , ou même 
d'Olympus;fi on s’en rapporte àApol- 
lodore. Il trouva le fifreque Minerve 
avait jetté & accablé de malédiétion , 
parce qu'illarendait fi difforme quand 
elle en jouait, qu’elle excitait la ri- 
fée detoutesles autres Déeffes. Le 
Satyre Marfyas perfe@ionna cet inf- 
trument qui fut toujours employé 
dans la cérémonie des Sacrifices 
qu'on faifait à Cybéle , parce que 
Marfyas avait été de fa Cour. On 
fait que ce Satyre fur aflez témé. 
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raire pour ofer défier Apollon y & 
que les conditions du Cartel furent 
que le Vaincu demeurerait à la dif 
pofition dn Vainqueur, Marfyas tira 
de fon inftrument des fons fi mélo- 
dieux que ls Affiftans en reftérent 
dans l’extafe, & qu’Apollon lui-mé- 
me craignit pour k gloire ; mais le 
Dieu de la Mufique joignit aux fons 
brillans de fa lyre, les -accens tou- 
chans de fa voix, & il enleva tous 
les fuffrages. Apollon attacha Mar. 
fyas à un Pin, & l’écorcha vif pour 
le punit de fa témérité. Les Nym- 
phes pleurérent la mort du Satyre, 
& les larmes qu’elles, donnérent à 
fon fort produifirent un fleuve qui 
porta fon nom. Telle eft la Fable 
de Marfyas écorché par Apollon; 
mais fi l’on en veut croire Fortuneio. 
Liceti, cette Fable n’eft qu’une allé- 
gorie : « Avant l'invention de la ly- 
» re, dit-il, la flûte l’emportait {ur 
» tous les autres inftrumens de‘Mu- 
» fique, & enrichiffait par confé- 
» quent tous ceux qui Pa culrivaient ; 
» mais fi tôt que l’ufage de la lyre 
» fe fut introduit, comme elle pou- 
» vait accompagner le chant du Mu- 
» ficien même qui la touchait, & 
» qu'elle ne lui défigurait point les 
» traits du vifage , comme faifait la 
» flûte;celle-ci en futnotablement dé- 
» créditée & abandonnée en quelque 
»-forte aux gens de la plus vile condi 
» tion, qui ne firent plus de fortune 
> par ce moyen. Or, dans ces anciens 
» tems , ajoute Liceti, comme la 
» monnoie de cuir avait cours, & 
»que les Joueurs de flûte ne ga- 
» gnaient prefque tien , les Joueurs 
» de lyre , leur ayant énlevé leurs 
» meilleures pratiques, les Poëtes 
» feignirent qu'Apollon , Vainqueur 
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wde Marfyas l'avait écorché. Ils 
» ajoutérent que fon fang avait été 
» métamorphofé en fleuve qui por- 
» tait le même nom , & qui traver- 
» fait la ville de Célènes où l’on 
» voyait dans la Place publique , 
» dit Hérodote, la peau de ce Mu- 
» ficien fafpendue en forme d’outre 
» ou de ballon : d’autres affurent que 
» le défefpoir d’avoir été vaincu , fit 
» qu'il fe précipita dans ce fleuve, 
» & sy noya». 

Servius nous apprend que dans 
les Villes libres, il y avoit dans la 
place publiqueune Statue du Satyre 
Marfyas qui était comme ‘un fym- 
bole de leur liberté , à caufe.de la 
liaifon intime de Marfyas pris pour 
Siléne avec Bacchus, connu des 
Romains fous le nom.de Liber. 

On voyait à Rome dans le Forum 
une Statue de Marfyas, avec un Tri- 
bunal dreffé tout auprès; où l’on ren- 
dait la Juftice. Les Avocats qui ga- 
gnaient leur caufe , ne manquaient 
pas de pofer une couronne de fleurs 
fur la tête de cette Statue, comme 
pour remercier le Satyre de leur 
éloquence , & pour fe le rendre fa- 
vorable en qualité d’excellent Joueur 
de flûte, inftrument qui, ainfi que 
Patteftent les anciens Auteurs , in- 
Hal; alors confidérablement dansla 
déclamation. 

MARTIAUX. (Jeux) Leur nom 
fait affezconnaître qu’ils étaient con- 
facrés au Dieu Mars. On célébrait 
ce jour par des courfes de cheval & 
des combats d'hommes contre les 
bêtes. Affreux divertiflement f cher 
aux Romains. 

MARTYR. Le mot Martyr et 
Grec, & dans cette langue il figni- 
fe Témoin, Qn le donne par excel- 
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lence à tous ceax qui fouffrent la 
mort pour la vérité de l'Evangile. Or- 
dinairement les perfécutions com- 
mençaient par- un Edit qui défendait 
les Afflemblées des Chrétiens , & con- 
damnait à certaines peines ceux qui 
refuferaient de facrifier aux Idoles, 
L'Epglife permettait de fuir la perfé- 
cution ; ou de s’en racheter par ar- 
gent, poutvû qu'on ne diflimulàt 
point fa foi, mais elle défendait ex- 
pieflément d'irriter les Payens, en 
brifant leurs Idoles , ou en attaquant 
publiquement leurs fuperftitions., 
Quand on prenait un Chrétien , on 
le traduifait devant le Magiftrat qui 
Pinterrogeait juridiquement. S'il niaic 

vil fut Chrétien, on le renvoyair 
fur fa parole , parce qu'on fçavait 
bien qu'un véritable Chrétien ne le 
niait jamais, ou dès ce moment cef- 
fait de l'être. Quelquefois on luipro- 
pofait de faire quelqu'aéte d'Idolë- 
trie, Sil confeffait être Chrétien , on 
tâchait de vaincre fa conftance , d'a- 
bord par les promefles , enfuite par 
les menaces, & enfin par les tour. 
mens. Les fupplices étaient cruels, 
& c'était pendant que le patient les 
endurait, qu'il était interrogé. Un 
Greffier écrivait mot à mot tout 
ce qu'il difait par le moyen des 
abréviations, & ce font ces Pro- 
cès-verbaux qui forment les actes 
que nous avons des Martyrs. Après 
un ou plufeurs interrogatoires, on 
renvoyait fouvent le Chrétien en pri- 
fon, où on lui faifait endurer des 
tourmens pires que la-mort , & l’on 
employait, pour ébranler leur conf 
tance, tout ce qu'on fcavoit leur 
être plus cher : les larmes d'un 
pere, d’une mere, d’une époufe; 
les foupirs inarticulés des enfans, 
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tentation plus dangerenfe que les 
douleurs qu’on leur fifa reflentir. 
Leur fermeté les conduifait à la 
mort, » Voilà, dit M. Fleuri, les 
ec hommes que les incrédules ne 
» rougiflent pas de nous donner 
» pour des entêtés & même des fé- 
» ditieux juftement punis, des hom- 
» mes qui ne fçavaient que foufrir, 
» mourtie & prier pour leurs perlé- 
» çuteurs ». 

MASAUPADA. Jeûne` des In- 
diens qui dure quarante-un jours. Pen. 
dant ce long efpace de tems la nour- 
riture des Dévots ne confifte qu'en 
quelque peu de lait & des figues, Ils 
doivent s’abftenir des plaifirs char- 
nels, tourner chaque jour, cent & 
une fois autour de la Pagode du Dieu 
Wilinou , & à chaque tour pronon- 
cer affeétueufement un defes noms. 
Lorfque durant douze années un Tn- 
dien à obfervé fcrupuleufement ce 
jeûne, & les différentes fuperftitions 
qui doivent l'accompagner il en eft 
exempt le refte de fa vie. 

MASQUES DE THÉATRE. 
Cétait chez les Anciens une efpéce 
de cafque qui couvrait abfolument la 
tête , & qui, outre lestraits du vifage, 
repréfenrait encote la barbe ; lesche- 
veux & les oreilles. Ce n’a été fans 
doute qùe par gradation que les Maf- 
ques de Théâtre ont pris cette forme 


rite ; 
ure des Maf- 
ques avec des feuilles d’Aréion, 
plante queles Latinsnémmaient pour 
cela Perfonata , & qui eft notre 
grande Bardanne. Lorfque le Poeme 
dramatique eut pris une forme réou- 
liére, l'embarras de trouver des Ac- 


pofa le premier 
fur le T} 
& Néo 


Domei 


nous ef vénu le nom de Péd. r 
Rofius Gallus, Afteur Romain selt 
le premier qui ait rifqué de fe pré 
fenter avec un Mafque fur le The 
tre de Rome, & il ne le fit que 
pour cacher aux Speétateurs la dé- 
feétuofré de fes yeux. On aflure 
qu'Æfchile tenta lé premier d'intro- 
duire des gens ivres fur la fene dans 
fa Piéce des Cabires , & que ce fur 
un A teur de Mégare nommé Mai- 
fon qui inventa les Malques de Va- 
ler & ‘de Cuifinier. Nous devons 
Finvention “des Mafques hideux & 
effrayans au même Æfthile que nous 
venons de citer; il s’en {ervit dans 
fa Pièce ddes Euménides, & Eu 
pide y ajoura des ferpens- 

Les premiers Mafques furent faits 
d’écorces d'arbres , on en fit enfüire 
de cuirs doublés de toile-ou dé- 
toffe ; mais bientôt ils furent exé- 
cutés en bois par d’habiles Scul- 
pteurs. Si les Mafques des Tragi- 
ques , des Comiques & des Satyri- 
ques étaient (pour la plüpart di 
mes, hideux , ridicules & char 
traits oütrés , ceux des Danfeurs du 
genre orche , n'offraient d'un 
autre côté rien que d'agréable , &c 
Celt ce qui leur faifait donner ‘le 
m de Malques muets, Il y'avait 
des Mafques qui repréfentaient les 
perfonnes au naturel; d’autres qui 
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fervaientà jouer les rôles des Om- 
bres ; & enfin plufieurs faits exprès 
pour infpirer la terreur , & que lon 
donnait aux Gorgones & aux Fu- 
ries, Mais la Comédie ayant chan- 
gé de forme, les Malques comi- 
ques & tragiques ne difterérent plus 
que par la grandeur & par le plus 
où moins de difformité : les Comi- 
ques en général furent ridicules, les 
Tragiques infpirérent la terreur, & 
les Satyriques fe calquérent fur Pi- 
magination extravagante des Poetes; 
pour repréfenter les Satytes , les Cy- 
clopes & tous les Monftres de la 
Fable. 

A laide de ces Mafques , on 
voyait fouvent un Acteur déja flétri 
par l’âge , jouer le role d'un Amant 
chéri, & chaque Héros repréfenté 
fut le Théâtre y paraiffait avec un 
Malque conforme à l’idée que le 
Speétateur avait du fe faire de fon 
caractere ; c'eft par ce moyen qu’on 
n'était pas expofé à voir un Acteur 
jouer le rôle d’un honnête homme 
avec le vifage d’un coquin. Auf 
Quintilien nous dit-il que les Com- 
poñteurs de déclamation. fçavaient 
tirer du pathétique même .des Maf- 
ques qu'ils employaient & dont ils 
donnaient eux-mémes les defléins s 
obé fe montrait fur le 
itre avec un vifage tiftes Mé- 
ce avec un air féroce ; Ajax, 
comme un homme hors de lui-mé- 
me & les Valets,les Marchands Ef 
es, les Parañtes, les gens grof- 
rs, les foldats , les Vieilles, les 

fanes & les femmes d'Efcla- 


vec leur, caraétére pa 


ves , 4 


iculier. 
Il ajoute qu'à l’aide du Mafque, il 
était facile de diftinguer un Vieillard 
aufére d'avec un Vieillard, indul- 
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gent ;; un jeune homme fage d'a- 
vec un jeune homme débauché , une 
jeune fille d'avec une femme faite, 
ilité de faire reflembler les 

Malques devait donner beaucoup 
de vraifermblance aux Piéces d’Am- 
phitrion &-:des Menechmes , que Mo- 
liére & Regnard ont imitées de Plaú- 
exigent de nous une grane 

tude de fe prêter à toutes 
les illufions. théâtrales, C’et cette 
même facilité de donner aux Maf 
ques la reflemblance que l’on defi- 
rait, qui permettait aux Anciens de 
faire jouer à des. hommes les pet- 
fonnages des femmes ; chofe fans 
doute de la plus grande néceffité , 
puifque l’Adeur devait fe faire en- 
tendre dans un lieu d’une vafte éten- 
due où les poumons des femmes 
n'auraient peut-être pasiété fuRifans. 
Nous croyons devoir remarquer 
que les Mafques des Anciens avaient 
prefque tous la bouche béante, & 
qu'il y a apparence qu'on y adap- 
tait quelques cornets qui donnaient 
de la force à la voix naturelle, Ces 
Mafques Ôtaient à la vérité un plai- 
fir bien fenfible aux Spedtateurs > Ce- 
lui d'examiner les effets de la paf- 
fion fur le vifage des AËteurs , mais 
cette fatisfaétion était une légére per- 
te pour les Romains qui la plûpart 
étaient placés à quatre, cinq'ou fix 
toiles du Théâtre. Le rouge dont 
fe colorent nos Comédiens , fait aux 
yeux d'un Spectateur éloigné , le 
même effer; que les mafques les An- 
ciens ,. il flaifie- pour lui le vilage de 
fituation morte. 
Au refte , la multitude des perfon 
nages qui afliftaient aux repréfenta- 
tions théâtrales des Grecs & des Ro 
mains ; l’étonnante étendue des 
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tres ,lé jour qui feul éclairait 
ces magnifiques divertiflemens , ren- 
daient les Mafques abfolument né- 
ceffaires, 

MASSALIENS. Férétiques du 
quatriéme fiécle que les Grecs nom- 
nt Euchites,c'eft-à dire Prians, 
parce que ces Seétaires croyaient 
qu'il fallait toujours être en priére. 
Saint Epiphane diftingue deux for- 
res de Maflaliens : a Les premiers, 
»'dit-il, ne font ni Juifs, ni Chré- 
» tiens, ni Samaritains, mais des 
» Gentils qui reconnaïffant plufieurs 
» Dieux n'adorent cependant aucun 
» deux: ils n’adorent qu'un feul 
» Dieu qu'ils appellent le Tout- 
» Puiflant. Ils font fortis des Gentils 
» 8 ont fait bâtir en quelques lieux 
» des Oratoires feinbiables à nos 
» Eglifes : ils s’y affemblent pour 
» prier & pour chantér dés hymnes 
» en l’honneur de Dieu. Ces Eglifes 
» font éclairées de flambleaux & de 
» lampes ». 

Les feconds Maffäliens ne faifaient 
que dë paraître du tems de Saint 
iphane. Ils portaient le nom de 
Clxériens, & leur extrême fimpliciré 
leur avait fait croite , d’après le pré- 
cepte de Jéfus-Chuift, qu'il fallait 


renoncer à tout pour le füivre, ven-" 


dre‘ fon bien & le donner aux pau- 
vres. Il eft vrai qu'ils accomplif- 
faient d'abord ce grand précepte à 
la lettre; mais enfuire ils s’abandon- 
naient fans fcrupulé à une vie oi- 
five & vagabonde , ne vivans que 
d’aumône , couchant indifféremment 
hommes & femmes, par-tout où ils 
fe trouvaient. 

M: Fleuri rapporte que les Mafla- 
liens enfeignaient : «Que chaque 
» homme avait uit Démon , qui le 
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» füivait depuis l'inftant de fa nait 
» fance , & qui le poulfait aux mau- 
» vaifes actions; que le feul moyen 
» de le chaffei de l'ame était la prié- 
» re, & qu'elle arrachait avec lui la 
» racine du péché », 

Un Maffalien regardait les Sacre- 
mens comme la chofe du monde la 
plus indifférente : l'Euchariftie ne 
produifait , felon lui, ni bien ni mal. 
Le Baptême ôtait bien le péché, 
mais ce Sacrement nen extirpait pas 
la racine. C'était en touffant & en 
Crachant qu’on rejettait fon Démon 
familier ; & dé la bouche de Phom- 
me qui était ainfi purifié , on voyait 
fortit une truie avec fes cochons ` 
& ces animaux étaicnt remplacés 
dans le corps par un feu quine brülait 
point, Telle était la fable abfurde 
qu'avec effronterie débitaient ces fa- 
natiques, 

MASSANKRACHES. Nom que 
les habitans du Royauine de Cam- 
boya, fituéaux Indes Orientales, don- 
nent au premier Ordre de leur Clergé, 
Les Mallankraches font au-deflus des 
Rois & commandent à tous les Pré- 
tres : les Naflendeches forment le 
fecond Ordre & font égaux aux 
Rois, à côté defquels ils fe placent 
fat une même ligne, dans les céré- 
monies. Viennent enfuite les Mitires 
ou Prêtres , qui prennent féance au- 
deflous du Souverain, & enfin les 
Chayrifes qui compofent la foule 
des Prêtres. 

MASSIN. Dans PIfle de Mada- 
gafcar celt le nom que Pon donne 
aux Loix : elles ne S point écri- 
nt toutes fondées für la 
>, elles font paflées en 


tés, mais é 
Loi naturelle, 

ufage, & il weft permis à qui que 
ce fojt dé s’en écarter. La premiére 
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de ces Loix s'appelle Ma/fn-dili ; 
c’eft la Loi du commandement, 
par laquelle le Souverain , fuivant fa 
volonté , dirigée par la droite rai- 
fon , eft tenu de rendre la Juftice & 
de diftribuer avec équité les peines 
& les récompenfes.. Par cette Loi, 
un voleur , convaincu de fon crime $ 
doit rendre quatre fois la valeur de 
fon vol; finon ik eft mis à mort, 
ou il devient l’Efclave de celui qu'il 
a volé. La feconde Loi, que l’on 
nomme Maffin-Poch , régle tout ce 
qui intérefle le commerce „la vie 
civile, & l’intérieur des familles. La 
troifiéme Loi, appellée Mafin-Ta- 
ne , fixe les Ufages, les Coutumes, 
& tout ce qui appartient à la Guerre, 
aux Fêtes, à l'Agriculture, Le Sou- 
verain ne pourrait , fans trouver 
beaucoup d’oppofition de la part de 
fes Sujets, tenter d’enfraindre ou 
de changer aucune de ces Loix an- 
ciennes. 

Le Peuple de Madagafcar n’a 
point encore aboli une coutume qui 
doit fouvent troubler chez lui Por- 
dre de la fociéré. Il eft permis à 
chaque habitant de fe faire juftice à 
lui-même & de tuer celui dont il 
prétend avoir reçu quelqu'injure. 

MASTIC. Sorte de gomme réfi- 
neufe qui decoule du Lentifque des 
Ifles de l’Archipel par incifion, & 
particuliérement de ceux de PIfle de 
Scio. Toute la récolte du Maftic ap- 
partient au Grand Seigneur ; & fi 
Pon vend fa terre, les: arbres qui 
produifent là réfine de Maftic font 
réfervés-pour Sa Hautefle, Celui qui 
détournerait quelque portion de la 
récolte , ferait condamné aux galé- 
res, & fes biens feraient confifqués ; 


tout doit pafler dans la Capitale de 
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l'Empire, & la plus grande pattie eft 
deftinée pour le Sérail. Les Sulta- 
nes, à qui cette précieufe gomme 
eft diftribuée , en proportion de leur 
crédit & de leur autorité , en må- 
chent le matin à jeûn , pour amu- 
fer, pour affermir leurs gencives, 
pour prévenir le mal de dents, pour 
le guérir , ou pour rendre leur ha+ 
leine plus agréable. On lemploye 
pour les maux d’eftomac & pour 
arrêter les pertes de fang , & l’on 
en brûle dans des caflolettes. 

MASTIGOPHORES. Huifiers 
prépofés pour faire obferver les Loix 
qui concernaient la Police de Jeux 
publics de la Gréce. Les Mañigo- 
phores , par Pordre des Agonothétes 
ou Juges , frappäient de verges ceux 
qui contrevenaient à ces Loix. Pour 
mériter ce châtiment , il fufifaie 

wun Âthléte entrât en lice avant 
bn rang, ou qu'on s’appetçur de 
collufion entre deux Antagoriftes , 
c'eft-à-dire, qu'ils paruffent vouloir 
s’épargner réciproquement, Suétone 
nous apprend que lorque Néron 
voulut difputer le prix de la Muf- 
que aux Jeux Obympiques, il eut 
grand foin de corrompre par argent 
les Juges , fes Antagoniftes & fur- 
tout les Maftigophores qu'il crai- 
gnait plus que tous les autres. 

MATAMORS. Efpéce de Puits 
ou de Cavernes taillés exprès dans 
le Roc , dans lefquels plufieurs 
Peuples de PAfrique dépofent leur 
froment & leur orge. Ces grains , 
dit-on , fe confervent long-tems dans 
ces magazins fouterrains , d'autant 
mieux que Pair qui y circule libre- 
ment les préferve de l'humidité, 
L'ouverture de ces Cavernes eft fort 
étroite & Va toujours en élargiffant, 


rente pieds: 
iérement 


fecs , on bo Séhé airte c a- 
verne avec du bois que Pon recou- 
yié de feble. 


MAT AR A M. (Roi de) Ce 
R 


Prince, dont le Royaume eft fitué 


la partie Orientale de l'Ile de 
a autour de lui un 
Conci . Les 


nombre de 
Pl as be iles filles de fes Etats compo- 
fent. fa Guis: & on leur apprend 


Fexercice des armes comme à un 
Soldat: Elles doivent fçavoir de plus 
Ge uter, danfer & jouer des inftru- 


tS du 1 x de À Mata- 


css 4 de La ceinture en 
et ou-un turban 
qui 


? 
cun boni 
éce de toile de coton, 
e lës épaules: Lorfque le 
ain arrive, toute l’aflemblée 
arde attentivement fi un 
rban ou un bonnet qu’il porte far 


alt 
celit 


fa tête. Si Ceft un türban , tour le 
monde en prend-un ,& met fon 
bonnet dans fa poche. L'art du Cout- 
tifan a pañlé julgue dans l'Ile de 
Java. 

MATÉRIALISTES: Dans. la 
primitive zlife on donnait ce nom 
à ceux q pi prévent 15 par la Philofo- 
phie qu fe fait rien Si rien , 
recouraient à une m > velle 


:1 


vil ne 
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» Dieu; ou que Dieu weft qu'une 
le re panang dans la 
» maticre , qui la meut & la difpofe, 
» foit pour produire les êtres, foit 
» pour former les divers arrange- 
» mens qu'on voit dans l'univers ». 

MATILALCUIA, Les Mexi- 
quain s donnaient ce nom à une Di- 
éa laquelle ils avaient conf 
lintendance gén de toutes les 
eau 

MATINES, Premiére partie de 
POfice Divin , que l’on récite ou la 
eille des Fêtes, ou à minuit, ou 
le matin. On fonde la néceflité de 
cette priére de la nuit fur ces paro- 
les du Pfalmifte : Medié node fur- 
gebam ad confitendum tibi. De là 
eft venu l’ufage qu'obfervent encore 
plufieurs Chapitres & Communau 
Religieufes de commencer les 
ines à minuit. ni al à me heure 
qu'on les réc 
le P. 


» ame univerfe 


fi durant i 
dés Anglaiscer ordre fut interrom- 
pu , un Arrêt du Parlement de Pan 
1 352 » orde onna de reprendre au plu- 
Dans ce 


Sy & 


tôt l'ancienne coutume. 
tems la plüparr des Eclifes de Paris 
chantaient aufi les Marines-à mi- 


nuit, &' cet ufage était le même 
dr un grand nombre de Villes de 
Provinces ; mais quelques Chanoi- 
nés'ayant Re affaffinés lor fq u'ils al- 
laient remplir ce pieux deoir a plt 
fieurs nt du F 
difpenfe de les dire à cette heure. 
Dans les Conftitutions attribuces 


itres ont 


aux SES on trouve un ordre 

aux  fidé Spi de tir au UE ant du 
qL 

He 


ils y ajouraient deux Leçons tirées 
du Nouveau Teftamenr, Dans les 
Monaftéres 


z“ 
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Monafires des Gaules on chantait 
dix-huit Pfeaumes & neuf Leçons. 
On croit que cette partie de la 
priére publique fut introduite en Oc- 
cident par Saint Ambroïfe , pen- 
dant la perfécution que lui fufcita 
‘Impératrice Juftine , Arienne ; & 
mére de Vale en le Jeune. Le 
quatriéme Concile de Carthage pri- 
ve des diftributions les Clercs qui 
manquent fans raifon aux Offices de 
la nuit. 

MATRALES. Les Dames Ro- 
maines célébraient la Fête de ce 
nom , en l'honneur deJa Déeffe Ma- 
tura , qui ekt l’Zx0 des Grecs. Elles 
ənt dans le Temple ,'avec une 
feule Efclave qu’elles renvoyaient , 
après lavoir fouffletée , en mémoire 
de la jaloufie que la Déeffe 770 avait 
conçue contre une Efclave qu’Atha- 
mas aimait éperduement. Dans le 
cours des cérémonies de cette Fête, 
les Dames Romaines ne faifaient 
dés vœux à la Déeffe que poùr les 
enfans de leurs frérés & de leurs 
fœurs, & non pour les leurs pro- 
pres, parce qu'/n0 avait été malheu- 
reufe dans les fiens. On offrait à 
cette Déeffe un gâteau de farine, 
de miel & d'huile cuit fous ‘une 
cloche de terre, 


MATRONALES. (Fête des) 
Les gens mariés célébraient avec 


beaucoup de pompe à Rome cette 
Fête , en mémoire de l’enlévement 
dés S: S, & de la paix qui fè fit 


entre les R 


somains & les Sabins par 
leur entremife. Les femmes couron- 
nées de fleurs, fe rendaient le pre- 
Mars au Temple de Junon, à 
qui elles faifaient des offrandes. De 
retour chez elles, elles y paffäienc la 
Journée à recevoir les félicitations & 


Tome III, 
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les préfens de leurs amis & de leurs 
époux,;quine manquaient pasle même 
jour de fe rendre au Temple de Janus, 
pour lui offriraufh des facrifices. Pen- 
dant eette Fête les Servantes jouif. 
faient des mêmes priviléges que les 
Romains dÉCORU Ea Ellaves 
dans le tems des Saturnales, 

MATUTA, ( Voyez Marro- 
NALES: | Fête des] 

MATZOU. Nom d'une fille 
dévote., que lon fuppofe avoir gar- 
dé {à Virginité jufqu'à la mort, & 
qu'en conféquence de cet effort, les 
Chinois ont jugé à propos de Divi- 
nifer: elle s’appellait Néoma avant 
fon Apothéofe , & quelques-uns 
prétendent qu’elle était initiée ans 
les myftéres de la Magie. On Ía voit 
repréfentée dans les Pagodes fous la 
figure d’une femme richement ha- 
billée, ayant à {es côtés deux faj- 
vantes qui lui tiennent deux para- 
fols à la Chinoife. On brûle conti- 
nuellement de Pencens devant elle A 
& fon culte eft fort répandu. 

MATZURI. C’eftlenoin que Pon 
donne;au Japon, à un mélange fingu- 
lier de Proceffions , de Spedacles , de 

anfes & de Farces, & que l’on 
peut regarder comme le Carnaval 
des Japonois’ Rien de moins ex- 
dinaire que le religieux & le 
profane mêlés enfemble ; mais dans 
certe Fête ce qui mérite d’être re- 
marqué , c’eft l'attention que ces In: 
fulaires ont de conftruire dans {a 
grande place de leurs Villes, une 
vafte cabane de bois de bambou , à 
laquelle ils donnent le nom de Mia S 
ou Temple , fous laquelle on place 
PIdole en plus grande vénération, 
afin qu’elle puifle jouir des plaifirs 8 
des divertiflements publics, 


ora 
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MAUSOLÉE i 
beau. Ce nom vient du magnifique 
Tombeau qu'Artémife , Reine de 
Carie , fit élever en l'honneur du Roi 
Maufole fon Epoux. 

Pline nous dit « que l'étendue de 
» ce Maufolée était de foixante-trois 
» sieds du Midi au Septentrion : les 
» faces avaient un peu moins de lar- 
» geur; & fon tour était de qua- 
» tre cens onze pieds, & renfermait 
# trente-fix colonnes dans fon en- 
» ceinre. Scopas entreprit la partie 
» de l'Orient, & Thimotée celle du 
» Midi, Léocarés exécuta la partie 
» du Couchant, & Bryaxis celle du 
» Septentriou : tous quatre paffaient 
» pour les plus célébres Sculpreurs 
» qui fuffent alors. Artémife , dans 
» le court intervalle de fon régne, 
n'eut pas le plaifr de voir cet ou- 
» vrage conduit à fa perfection , 
» mais Idriéus en pourfuivit Pentre- 
» prife, & les quatre Artiftes eurent 
» la gloire de la confommer. Pilhis 
» éleva une pyramide au-deflus du 
» Maufolée , fur laquelle il pofa un 
» éhar de marbre, attelé de quatre 
» chevaux ». 

Les Romains donnérent le nom 
& Maufolée aux fuperbes Tombeaux 
qu'ils élevérenr où à leurs grands 
hommes , où aux hommes fameux. 

MAYEQUES. Efpéce de Serfs 
ou Hommes tributaires chez les Me- 
xiquains. Il leur était permis d’affer- 
mer les terres, mais ils ne pouvaient 
les pofléder en propre, & lorfqu'ils 
en avaient pris quelques-unes en 
rentes, où ne fouffrait pas qu'ils les 
abandonnaffenc pour aller s'établir 
dans d’autres. Ces tributaires ne fer- 
vaient à la guerre que dans les ex- 
grémités les plus preffantes, parce 
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que, difaient les 
guerre ne doit-pas faire perdre de 
vue l'Agriculture, Chaque Seigneur 
avait une Jurifdiétion civile & cri- 
minelle fur les Serts qui cultivaient 
fes terres. 

MAYRS. Nom que les anciens 
Germains donnaient à trois Divini- 
tés, qui préfidaient particuliérement 
aux accouchemens. Elles veillaient 
à la confervation des femmes & fai- 
faient des dons aux enfans. En re- 
cherchant les antiques fuperflitions 
des Peuples, on croit toujours lire 
nos Contes des Fées. 

MÉDECINE. Les anciennes 
Hiftoires nous atteftent que les Af- 
fyriens , les Chaldéens & les Mages 
font les premiers qui ayent cultivé 
PArt de la Médecine, & qui fe foient 
appliqués à guérir ou à prévenir les 
maladies : elles nous apprennent 

ue de chez ces Peuplés la Médecine 
paffa en Egypte , dans la Lybie Cy- 
renaïque, à Crotone , à Guides , à 
Rhodes, à Cos , & en Epidaure. 

Sans doute que certe {cience utile 
ne commença à être cultivée que 
lorfque l'intempérance , Poifiveté & 
l’ufage du vin, multipliant les ma- 
ladies , firent fentir la néceffité d'y 
apporter des remédes. Le fameux 
Hermés qui avait renfermé toute la 
Philofophie des Egyptiens en qua- 
rante-deux livres, employa les fix 
derniers à développer la ftruëture du 
corps humain en général, celle des 
yeux en particulier , la caufe des dif- 
férentes maladies & des äccidens 
particuliers aux femmes , & à donner 
un Catalogue raifonné des inftru- 
mens nécelfaires pour les opérations 
Chirurgicales ; le tout à Pufage des 


Paftophores. Les Médecins Egyp- 
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tiens compofaient un Ordre facré 
dans l'Erat : revêtus du Sacerdoce , 


qui était héréditaire & pailait de 
pére en fils fans interruption, on 
avait afligné pour leur entretien une 
portion des revenus de l'Etat, & ils 
ne devaient retirer aucun falaire des 
particuliers, du moins en tems de 
guerre, ainfi que nous l’apprend 

iodore, Cependant dans tous les 
tems ils étaient obligés de fecourir 
fans intérêt un Egyptien qui tombait 
malade en voyage. 

Un Code facré prefcrivair au Mé- 
decin la pratique qu'il devait fuivre, 
& cette pratique était appuyée fur 
des obfervations & des expériences 
réitérées, S'il perdait fon malade, 
en fuivant ces régles, on n'avait rien 
à lui reprocher; mais il était puni 
de mort, s’il entreprenait quelqu 
chofe de fon chef, & que le fuceès 
ne répondit pas à fon attente, Ari 
tote nous dit qu'en Egypte le Mé- 
decin poüvait adminiftrer quelques 
{ecours à fon: malade le cinquiéme 
jour de la maladie, mais que s’il 
commençait la cute avant ce tems 
expiré, il fe rendait refponfäble des 
inconvéniens qui-pouvaient en réful- 
ter. Ariftote blâme cet ufage, & 
d’autres en font lapologie, 

D'abord'les Egyptiens attribué- 
rent les caufes des maladies aux Pé- 
mons , difpenfateurs des biens & 
des maux, mais dans la fire les 
embaumeurs ayant eu occafion d'e- 
xaminer les’ vifcéres humains qui 
fe trouvaient plus où moins viciés, 
ils {fe guérirent de cette fuperftition , 
& conjeéturérent fagement que les 
fabftantes des nourritures étaient 
Prefque toujours les caufes des in- 
limités du corps. Delà les 1égimes, 
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l'ufage des clyftéres, les boiflons 
purgatives , l’abftinence des alimens, 
& les vomitifs, 

Vers l'an 1630, avant Jéfus- 
Chrift, Mélampe , fils d'Amythaon 
& d'Aglaïde , paffa d’Argos en 
Egypte, & rapporta dans la Grèce 
ce qu’il avait appris de la Médecine 
des Egyptiens. On lui doit la con- 
naiffance de trois remédes, qui pro- 
duifirent deux guérifons remarqua- 
bles, Les filles de Prœrus | Roi 
d’Argos , font attaquées de folie, TI 
eft âppellé pour les foulager. Mé- 
lanpe les purge avec de l'ellébore 
blanc ou noir , dont il avait décou- 
vert la vertu cathartique, pat l'effet 
qu’il produifait fur les chévres après 
qu’elles en avaient brouté ; enfüite 
illes baigne dans une fontaine chau- 
de, & elles font guéries. Voilà les 
premiers bains pris en remédes & 
les premiéres purgations dont il foit 
parlé dans l’hiftoire. Un jeune hom- 
me, chagrin de avoir pas d’en- 
fans, s’adrefle au même Mélanpe, 
& le Médecin lui ordonne de pren- 
dre pendant huit jours de la rouille 
de fer dans du vin, Le reméde a un 
plein fuccès. 

On ne manqua pas dans ce tems 
djaccufer Mélanpe & ceux qui le 
fuivirent , d'employer dés charmes 
pour opérer: les guérifons qu’on 
leur voyair faire : ce manége auff 
ancien que la Médecine, doit fa 
naiflance à la vanité de ceux qui 
lexerçaient , & à l'ignorance de ceux 
à qui ils avaient affaire. Il faifait re- 
garder le Médecin comme un hom- 
me protégé par les Dieux, & la; 
guérifon qu'il opérait , non comme 
l'effet naturel des potions qu'il pref- 
ctivait, mais comme une fuite nés 
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celiaire du charme qu’il avait em- 
ployé. 

Nous ne parlerons point des fils 
& petits-fils de Mélanpe, qui exercé- 
rent aufi la Médecine, fans doùte 
avec des füccès nouveaux : ni du fa- 
meux Centaure Chiron , en même- 
tems Médecin & Chirurgien, qui 
eut pour Difciple le Grec Efculape, 
mis au nombre des Dieux, ni même 
de Podalire fon fils, qui fit de fi 
étonnantes cures, pendant les dix 
années que dura le fiége de Troies. 


Paffons à Hyppocrate , qui pouffa 


la Médecine & la Chirurgie à un, 


point de perfeétion , dont nous fom- 
mes furpris encore anjourd’hui, Jet- 
tons un coup-d’œil rapide fur Pitha- 
gore , qui hâta les progrès: de ces 
deux fciences : nommons Empédo- 
cle, fon Difiple, qui découvrit , 
dit-on , que la pelte, & la famine, 
qui ravageaient fréquemment la Si- 
cile, étaient l'effet d’un vent du 
Midi, & quien confeillant de bou- 
cher les gorges des montagnes par 
où ce vent fouffait, fit difparaître 
ces deux calamités , & nous aurons 
une légére idée de l’état de la Mé- 
decine avant le fiécle d'Hyppocrate, 

Pendant que la Médecine était 
ainfi cultivée en Egypte & dans la 
Gréce, les Hébreux ftupides , fu- 
perftitieux & ignorans , attribuaient 
aux malins efprits, exécuteurs de la 
vengeance célefte , toutes les ma- 
ladies dont ils étaient afigés. La 
lépre ; f commune chez ce Peuple, 
était une punition envoyée du Ciel, 
& les Prêtres renfermaient le ma- 
Jade qu'ils efpéraïent pouvoir gue- 
rir. 

Les Gymnofophiftes fe vantaient 
qans l'Orient de procurer, par leurs 
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remédes la naiffance à des enfans , 
den déterminer le fexe, & de ies 
donner aux parens mâles ou femel- 
les à leurs choix. Chez les Gaulois, 
les trompeurs Druides regardaient 
le Gui de chêne comme un reméde 
fouverain pour la ftériliré, & ils 
Pemployaient contre toutes fortes de 
poifons. 

Les Chinois publiaient que leurs 
premiers Rois avaient inventé la 
ftience de la Médecine , longtems 
avant le déluge ; mais fans s'arrêter 
à cette, fable, on peut dire que ceux 
d’entr'eux qui exercent aujourd’hui 
cette fcience, n'y ont fait que de 
bien médiocres progrès ; puifque 
leurs plus importantes connaiflances 
fe réduifent à quelques obfervations 
minutieufes fur le pouls, 

Les Bramines qui ,.dit-on , com- 
mencérent à cultiver la Médecine à 
peu près en même tems que les Prè- 
tres Egyptiens , font encore aux pre- 
miers élémens de cette feience, Tout 
ce qu’ils en fçavent eft contenu dans 
un médiocre ouvrage , qu'ils nom- 
ment dans leur langue V'agadafafti- 
rum : leur Théorie eft enriérement 
remplie. d’abfurdités. Ils, partagent 
toutes les maladies en huit efpéces 
différentes, & chaque Médecin doit 
s'attacher à la connaïflaice d’une 
feule efpéce, fans qu'il lui foit per- 
mis d’entreprendre.la guérifon des 
fept autres. Les premiers Médecins 
traitent les enfans : les feconds: gués 
riffent de la morfure des animaux 
venimeux : les troifiémes font con- 
faltés dans les maladies de lefprit & 
č ñ x 1) 
ils chaflent les Démons : les quatrié- 
mes le font dans les cas d’impuiffance 
& dans tout ce qui concerne la géné- 
ration: les cinquiemes,&c qui font Les 
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plus en réputation, s’attachent à pré- 
venir les maladies : les fixiémes fou- 
lagent les malades par lopération 
de la main : les fepriémes retardent 
Ja vielefle & entretiennent le poil 
& les cheveux : & enfin les huitié- 
mes s'appliquent à traiter les maux 
de tête & les maladies de l'œil. Cha- 
que maladie a fa Divinité tutélaire, 
& obtient des priéres , lors de la cure 
de la maladie à laquelle elle préfide. 
Le vent influe fur les maladies des 
enfans : l'eau fur celles qui provien- 
nent de la morfure des animaux ve- 
nimeux : Pair préfide à l’exorcifme 
des Démons : la tempête à Pimpuif- 
fance : le foleil aux maladies de la 
tête & des yeux, Les feuls Bramines 
peuvent exercer la Médecine ; ils 
connaiffent peu lufage de la fai- 
gnée , & encore moins celui des 
clyftéres. 

Les Amériquains cultivaient dans 
des jardins toutes les plantes que 
leur procurait l’heureux climat du 
Mexique ; leurs Médecins connaif- 
faient exactement leurs noms & leurs 
vertus , & fouvent l'emploi qu’ils en 
faifaient opérait des cures farpre- 
nantes. C’eft des Mexiquains que 
nous tenons deux des remédes les 
plus efficaces , le Quinquina & PI- 
pécacuanha. 

L’Hiftoire de la Médecine depuis 
Hyppocrate jufqu’au refpectable Mé- 
decin Boerhaave, n'appartient point 
à notre plan, & nous terminerons 
cet article par une réflexion de ce 
célébre Hollandais : « Que fi Pon 
» vient à pefer murement le bien 
» qu'ont procuré aux hommes, de- 
» puis l’origine de Part jufqu'à ce 
» jour, une poignée de vrais fils 
» d'Efculape , & le mal que la mul- 
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» titude immenfe de Do&eurs de 
» certe profeflion a fait au genre hu- 
» main dans cet efpace de tems, on 
» penfera fans doute qu’il ferait beau- 
» coup plus avantageux qu'il n'y 
» eût jamais eu de Médecins dans 
» le monde ». 

MÉDECINS. En 1452 les Mé- 
decins étaient encore Clercs & obli- 
gés de garder le célibat : maïs vers 
ce tems ils repréfentérent fi vive- 
ment au Cardinal d'Eftoureville les 
tentations auxquelles ils étaient 
expofés fans cefe, qu'ils obtinrenc 
enfin {a liberté de fe marier. 

Mèpecins Turcs. L’exer- 
cice de PArt de la Médecine eft 
beaucoup plus dangereux en Tur- 
quie. que dans nos Pays. Un Méde- 
cin Turc qui, par ignorance , fait 
mourir un Malade, eft condamne à 
porter au col deux planches échan-- 
crées & chargées de fonnettes: en 
cet état humiliant, il eft promené 
par la Ville, & chaque fois qu'il 
demande à fe repofer, il doit payer 
une fomme aflez confidérable, Le 
bruit que font les fonnetres avertit 
le Public de ne pas confier fa vie à 
un homme qui ne fçait que l’abréger. 

Mepsciss TarrTares. Dans 

uelques endroits de la Tartarie , 
lorfque quelqu'un tombe malade , 
fa famille appelle les Prêtres qui fe 
mettent à danfer & à chanter au 
fon de leurs inftrumens, Le Diable, 
dit bonnement le voyageur Marco 
Polo , ne manque pas d'entrer dans 
le corps de quelqu'un d'eux. Les au- 
tres s’en apperçoivent & ceflent leur 
danfe pour confulter le Poffédé. Ils 
prient le Démon d'implorerla Di- 
vinité offenfée, :& lui promettent 
au nom du Malade quelque portion: 

E üj 
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de fon fang: Il faut remarquer que 
lorfque ces Impofteurs fuppofent la 
maladie mortelle , ils finiflent tout 
à coup leurs cérémonies ridicules, 
& déclarent aux parens que loffen- 
elt 


fe trop grande pour : obtenir 
grace: mais sil y a apparence de 
g on , le Chef des Prêtres or- 
fubalternes de facri- 
fier plufieurs Béliers à tête noire. 
Aafi-tôt on allume un grand few, 
dans lequel on jette des parfums ; 
on égorge les Béliers, onles dé- 
chire en morceaux, on les jette dans 
une chaudiére remplie d’eau bouil- 
Jante, & alors lés Prêtres recommen- 
cent leurs danfes, Le Chef, après 
avoir fait répandie le fang & le 
bouillon, annonce que la ` Divinité 
eft appaifée, & tous les Membres 
de ce Collége infernal , fe mettent 
à table & dévorent la chair des vic- 
times, 

MÉDES- Sinous en croyons les 
Auteurs, les anciens Habitans de la 
Médie, nourriffaient chez eux de 
gros chiens qu'ils employaient à 
dévorer les cadavres de leurs morts, 
& quelquefois de leurs mourans, 
car ils n’attendaient pas qu'ils fuf- 
fent expirés pour les abandonner à 
ces voraces animaux, Suivant Plu- 
tarque, cet le premier Peuple qui 
fe loit fervi de faux cheveux, 

Mevrs. ( Mariages des ). L'an- 
cienne Médie fait aétuellement par- 
tie d’une des Provinces du Royau- 
me de Perfe , & fes Habitans fui- 
ventla Religion de Mahomet, Ils 
regardent le Mariage comme l’obli- 
on la plus indifpenfable pour 
tout fidéle Mufulman , & le célibat, 
comme ce qu'il y a de plus con- 
traire au vœu de la Nature. Ils 
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idée fur un paffage de 
dic:» Quau jour du 
» Jugement, la Terre fur laquelle 
» un homme vivant dans le célibat, 
» a coutume de fe coucher, s’éle- 
» vera contre lui, & lui dira : Quel 
» crime avais-je commis , pour 
» qu'un homme ennemi de la Na- 
» ture mait foulé, moi qui travail- 
» lais inceffamment à la généra- 
«tion & à la produétion des Etres». 
Les Mahométans qui fuivent la 
feëte d'Al, connaiflent trois fortes 
de Mariages , tous trois autorilés 
par la Religion & par les Loix Ci- 
viles, On époufe une femme , on 
l'achéte comme Efclave , ou on la 
prend à louage pour une ou plu- 
fieurs années, La Loi permet d'é- 
poufer jufqu’à quatre femmes, mais 
les Médes & les Perfans ufent rare- 
ment de cette permiflion, Le pre- 
mier fils qui nait, foit d’une femme 
légitime , foit d’une Efclave , el ré- 
puté l'aîné de la Maifon, parce 
que la condition de la mére , n'in- 
flue en rien fur la Nobleffe de Pen- 
fant qui tient fà qualité de fon pére, 
Rarement les Particuliers fe char- 
gent de femmes légitimes. Les Ma- 
riages fe font par Procureur ; le Pere 
de la fille ne fe trouve jamais pré» 
fent aux difcuflions qui s’élevent tou- 
jours, lorfqu’il eft queftion de dref- 
fer le contrat. Il va au-devant de 
fon gendre futur} lembrafle, le 
conduit dans la’ falle de fa Maifon 
où les Parens font affemblés, & fe 
retire aufli-tôr, Le futur rete même 
feul ‘avec le Procureur & le Pré- 
tre, qui, dans cette occafion , fait 
Poffice de Notaire. La future époufe 
eft ordinairement dans une chambre 
voifine, dont la porte eft ouverte, 


fondent cette 
l'Alcoran qui 
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mais la portiére en eft baïffée : ce- 
Jui qui fait l'office de Procureur de 
la fille, étend la main vers la porte 
de cette chambre , & dit à haute 
voix :» Moi ,un tel, Procureur au- 
» torifé de vous , une telle, je vous 
» marie à N. ici préfent ; vous ferez 
» fa femme perpétuelle, à tant de 
» douaire préfix dont vous êtes con- 
» venue », Le Procureur du mari 
» dit de même: Moi, un tel, au- 
» torifé d’un tel, je prends en fon 
» nom, à femme perpétuelle N. qui 
» lui a été donnée à condition de 
» tant de douaire , &c. » Enfuite le 
Prêtre fe léve, & s’approchant de 
la chambre où eft la Mariée , il lui 
demande fi elle veut ratfier la pro- 
meffe que fon Procureur fait pour 
elle, à quoi elle répond fimplement 
Oui. On fait la même queftion au 
futur Epoux qui répond de même, 
& on dreffe Paste qui eft fcellé fur 
le champ. 

Les perfonnes du Peuple pren- 
nent moins de précaution, & ne 
fe ferventpoint de Procureur. L’Ac- 
cordée couverte d’un voile, entre 
dans la chambre où tous les Parens 
font affemblés , & après que tour le 
monde a pris place, le jeune hom- 
me dit : » Moi, un tel, Procureur 
» de moi-même, je prends vous, 
» une telle , à femme perpétuelle , 
» à tant de douaire préfix. Je vous 
» prends pour telle fur mon ame ». 

La dot. de la femme confifte or- 
dinairement en bijoux, en habits, 
en meubles, en Efclaves & en Eu- 
nuques, fi celt une perfonne de 
qualité. Ces chofes s’envoyent chez 
le Marié le dixiéme jour dela nôce , 
jour quien fait la clôture; comme 
cer envoi fe fait avec fafte, on le 
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fait accompagner par des Muficiens , 
& ‘fouvent Pon fait paffer en revue 
des meubles qui ne font que dem- 
prunt. La nuit fuivante , à la clarté 
d'un grand nombre de flambeaux , la 
Mariée fe rend en grand cortége chez 
fon Epoux. Elle eft montée fur un 
cheval ou fur un chameau , un voile 
ferré la couvre , & la rend impéné- 
trable aux regards curieux , afin 
dit-on , d’éloigner tous les maléfices 
qu'on pourrait, pendant la route, 
diriger contr'elle. Lorlqu’elle eft ar- 
rivée, des Matrones l’aident à fe 
deshabiller & à {e mettre au lit En 
fe retirant, ces femmes éteignent les 
fumiéres, & ceft alors feulement 
que l’Époux peut entrer : après la 
confommation , il eft libre de sé- 
claircir s’il a fait une belle ou une 
faide acquifition. 

MÉDINE. C’eft dans cette Ville 
de PArabie heureufe que mourut 
Mahomet, & qu’on voit fon tom- 
beau. Il eft de marbre blanc , à plat- 
te-terre , relevé & couvert comme 
celui des Sultans à Conftantinople. 
Ce tombeau eft placé dans une 
tourelle où bâtiment rond, revêtu 
d'un dôme que les Turcs appellent 
Turbé. Jl régne autour du dôme, 
une gallerie, dont on prétend que 
tout le dedans eft orné de pierres 

récieufes d’un prix ineftimable. 

MÉDITRINALES. Les Ro- 
mains , dans cette Fête qu'ils célé- 
braient en l'honneur de Méditrina, 
Déefle de la Médecine , ne man- 
quaient pas de lui faire des Liba- 
tions de vin vieux & nouveau, & 
de boiredu premier comme un ex- 
cellent confortatif & un puiffant an- 
tidote dans la plûpart des maladies. 
Lorfqu'on gotait le vin nouveau, 
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on n'oubliait pas de prononcer ce 
formule. » Je bois du vin vieux, 
» nouveau ; je remédie à la mala- 
» die, vielle, nouvelle». L’omiffion 
de ces paroles aurait pañlé pour le 
e le plus fanefte. 

Une d des Gorgones. 


tte 


erme, Cou- 
dont M. le es Chante- 
ation, » Si 
» le Seigneur v intolérablement 
fon Vaffal, & manq'ait à la pro- 
» téétion qu'il lui devait , il méfai- 
» fait, c'eft-à-dîre, qu'il perdait la 
» Seigneurie quil avoit fur fon 
» Vaflal & far fon Fief; qu'il re- 
» levait à Pavenir , non du Seigneur 
» dominant, mais du Seigneur Sou- 
» verain , qui eft celui duquel re- 
re le Seigneur dominant: donc, 
i onful les 
le Fief, & de 
7 ifs ,'& toutes les 
s qu'ils font employés dans les 
es, ils concluent autant Pun 
» que l’autre la feudalité, &c. a 
MÉGABYSE, Nom de Prêtres 
de la Diane d’Ephéfe. Strabon nous 
dit qui ils étaient Eunuques , pa: 
qu une Déeffe Vierge , telle q 
tait Diane , waurait pas als avo 
d’autres Prêtres. Des Filles V 
pa avec eux l'hont 


tume 
teau donne ainfi la 


xait 


» 


» ler 
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T- 
ges alent 
du Sacerdoce, 

MÉGALÉSIE Fête inftituée Pan 

so de la Fondation de Rome , 
en l'honneur de Cybéle ou de la 
grande Mere des Dieux. Un Ora- 
cle avait prononcé gean vaincrait 
lennemi , fila Mere Idéenne était 
apportée de Pelinunte à Rome. Le 
Sénat, plein de cette efpérance : en- 
yoya des Ambafladeurs au Roi At- 


cur 
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tale qui les reçut ayec, beau coup de 
bonté , & leur fit préfent de la Sta- 
tue qui devait leur aflurer la Viétoi- 
re. Ce fut en mémoire de l’arrivée 
cette Statue & fon entrée 
dans le Temple de la Victoife, 
les Romains inflituérent la Mégalé 
fie, & les Jeux appellés Mégalé. 
fiens. Les Magiftrats affi aient à 
ces de: revétus d’une robe c le poux 
pre , les an Romaines dan 
devant l’Autel de la grande 
on portait fon image en triomphe 
dans toutes les rues de Rom 
repréfentait des Comédie 
il it défendu au 
paraître pendant Í 
P E e folemnité, 


GARE. Ancienne Ville de 


Még 


de de > 


ue 


& 


és 


fix jours que 


la JA , dans l’Achaïe. rare 
ne ic EN orig ine à un fam Veux cm- 
> bâti par Car, fils de 
qui attirait une fi pro- 


ligieufe quantité de Pélerins , qu'on 
fut oblicé de conftruire un grand 
nombre de inaifons pour rece- 
Voir, 


Le Royaume de Mégaride , dont 


Mégare était la Capita ie, fut d’a- 
bord gouverné par douze Rois ; en- 
fuite il devint un Etat libre & dé 


moctati 


que, jufqu’au ‘tems que les 
s s’en emparérent SECTE 
pañla {ous la p 

clides , qui y établirent le Gou- 
vernement Âriftocratique, Ce fur 

pendant la durée de cette forme 
d’Adminiftration que les M 


ce des 


TT 
uiiiar 


Mégariens 


eurent fucceflivement à fe défendre 
tantôt contre Athénes, tantôt contre 
Lacédémone, & rantôt c ; 
riñthe , dont tour 


que leur 


ent les amis 


ou 


ils fe décla cs 
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s Athéniens , indignés i 
rêter dans leur pa rti, 
Peuple de e Mégane , lui'interdirent 
l'entrée de fes Ports, & lenvoyérent 
fommer par un Hérault de s’abfte- 
nir de la culture d’une piéce de terre 
confacrée aux Déeffes Cérés & Pro- 
ferpine : « Le Hérault fut, dit-on, 
» maflacré, & l'intérêt des Dieux, 
» dit Plutarque, fervit aux Athé- 
» niens de prétexte, mais la fameufe 
» Afpañie de Milet, fut la véritable 
» caufe de la rupture des Athéniens 
» avec Mégare ». 

De jeunes Athéñiens ivres enlé- 
vent fur le Territoire de Mégare 
Séméthé, Courtifanne célébre dans 
Athénes, & les Mégariens par re- 
prefailles enlévent deux Courtifan- 
nes de la fuite d’Afpañe. Périclés , 
Amant déclaré d’Afpañie , époufe la 
querelle de la Courtifanne outragée : 
il pouvait tout dans la Ré publique ; ; 
il fait publier, fous peine de la vie, 
une défenfe de commercer avec les 

Tégariens, & dreffe lui-même un 


ennemis, L 


ne pe 


SE pur de ferment , par lequel: 


tous les Généraux s'engagent à ra- 
vager deux fois chaque” année le 
Territo ire de Mégare. Telle fut 
Porigine de la fame fe guerre du 
ponnéfe,& l’'Hiftoire nous foui- 
nirait aifément des exem; ples d’autres 
guerres auf cruelles, dont la caute 
n’a pas été moins honte 


Les anciens Auteurs ne font pas 
un portrait bien avantageux des Mé- 
gariens ; ils facrifaient volón tiers , 
difent-ils, un bon ami à un bon 
mot : leurs p promefles reffembl 
aux GS de terre de Manufa@u- 
res, qui brillans aux yeux, étaient 
minces & fragiles, & dont on n'o- 


aient 
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fait fe fervir, Leurs larmes partaient 
moins d’un vrai fentiment que de 
a] fe faifaie 
verfer, Pour défigner dans la Gréce 
une femme de mauvaife vie on di- 
fait fimplement une Mégarienne. 

MÉGÉRE. Fille de la nuit & de 
lAchéron > fuivant la Fable, & Pu- 
ne des trois furies, Son emploi était 
de punir le ‘crime, non-feulement 
dans les enfers , mais même dès certe 
vie. Elle tourmentait fans cefle les 
fcélé rats par les remords qu’elle leur 
ait , & par des vifions effrayan- 
tes , qui troublaient leur raifon. Mé- 
gére était le Miniftre terrible de la 
vengeance célefte. 

ME HERCULES. Jurement 
fort en ufage parmi les anciens. Les 
femmes ne juraient point par Her- 
cule : ce Dieu de la force avait trop 
de raifons de fe plaindre des fem- 
mes , pour écouter favorablement 
les vœux du beau fexe. Il fut dé- 
fendu aux premiers Chrétiens de 
jurer par Hercule, 

MELCARTHUS, Divinité des 
Tyriens en honneur de laquélle le 
Peuple de Tyr célébrait des Jeux 
folemnels qu’on nommait Quinquen- 
naux. Comme Melcarthus eft com- 
pofe de deux mots Phéniciens qui 
fisnifient Roi, ou Scigneur de la 
Ville, & qu'il fe trouvait quelque 
confor mité entre le culte de ce Dieu 
à Tyr , & cel ui que les Grecs ren- 
daient à Hercule ces derniers-s'i- 
magçinérént que € était la même Di- 
vinité, & ils appellérent le Dieu de 
Tyr, l’'Hercule de Tyr. On croit 
que Melcarthus ef le Baal de PE- 
criture , dont Jézabel apporta le 
culte de Tyr chez les Ifraëlices. 


l'habitude qu 
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MELCHISÉDEC. Les tradi- 
tions Orientales font Melchifédec 
petit-fils de Noé : elles difent que 
Lamech ordonna avant que de mou- 
rir à fon fils Noé de tranfporter le 
corps d'Adam jufqu’au milieu de la 
terre ; c’elt-à-dire , à l’endroit même 
où fut depuis bâtie la Ville de Jéru- 
flem : il lui prefcrivit aufi d'en- 
voyer un de fes enfans pour garder 
€e corps précieux, avec ordre d'y 
demeurer pendant toute fa vie, de 
conferver le célibat , de s’abftenir 
de répandre du fang & d'offrir feu- 
lement à Dieu un facrifice de pain & 
de vin. Noé choifit Melchifédec pour 
remplir ce devoir & lui défendit ex- 
preflément de porter d’autres vête- 
mens que de peaux, de fe rafer la 
tête & de fe couper les ongles. 
« Vivez dans la folitude, lui dit-il, 
» en le quittant ; ne bâtiflez point de 
» maifons, parce que c’eft du lieu 
» que vous allez garder, que doit 
w venir le falut d'Adam & 
» poftérité », y 

MELCHISÉDÉCIENS. Héréti- 
ques qui élevaient Melchifédec au- 
deflus de toutes les Créatures & 


de fa 


même au-deffus de Jefüs-Chrift. Ils” 


reconnaiffaient pour Chef un certain 
Théodote Banquier, Difciple d’un 
autre Théodote, Corroyeur de pro- 
feffion , qui enfeignait que Melchi- 
fédec était la 


vertu. Vers la fin du troifiéme fiécle, 
L EYE LC # 
un nommé Hiérax, abäfant de quel- 


ques paffages de l'Epi 
breux , foutint que Melchifédec érait 
le Saint Efprit. Il y a eu encore 
d’autres Melchicédéciens, qui, né- 
tant ni Payens, ni Juifs, ni Chré- 
tiens , vivaient dans la Phrygie , & 
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n’obfervaient ni la Circoncifion , nê 
le Sabbat : on les appellair Ætin- 
gani , comme qui dirait , qui craint 
d'être fouillé-par l’attouchement des 
autres : en effet, s'ils vous préfen= 
taient quelque chofe, ils le pofaienc 
à terre, & de même ils n’auraienr 
rien pris autrement de. vous. Ces 
Sectaires avaient la plus grande vé- 
nération pour Melchifédec. D’autres 
Hérériques de ce genre ont foutenu 
que Melchifédec était le vrai fils 
de Dieu , qui avait apparu fous une 
forme humaine à Abraham. 
MELCHITES, Schifimariques du 
Levant, gouvernés par le Patriar- 
che d'Antioche, qui réfide à Da- 
mas. Ils ne parlent pas la Langue 
Grecque, & ne different des Grecs 
qu'en très-peu de chofe , tant pour 
la" créance que pour les cerémonies. 
MÉLÉCHER. Idole que les 
Juifs ont adorée, & que quelque 
critiques prérendent être le Soleil & 
d’autres la Lune. On fçait que les 
femmes lui offraient un gâteau fur 
lequel il y avait la figure d’une étoil- 
le. Les Grecs faïilaient aufli à la 
Lune Poffrande d’un pain, fur le- 
uel elle était figurée, 
MÉLINDE. Les habitans de ce 
Royaume pouffent jufqu’à l’adoration 
le refpect pour leur Souverain, On 
le porte fur les épaules, & l’on fe 
profterne lorfque le brançart paffe , 
fans ofer lever les yeux deflus. Des 
Oficiers marchent devant lui, en 
jettant des parfums exquis, dans des 
efpéces de réchauds remplis de feu. 
Sur fon chemin les hommes reftens 
profternés & les plus belles femmes 
fe préfentent à découvert devant 
Sa Majeté Morefque, Tandis qu'il 
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eft dehors, des Prêtres éventrent 
une biche pour décider par Pinfpec- 
tion des entrailles de cette viétime 
quel fera le bonheur ou le mal- 
heur de cette promenade, 

Ce Royaume eft aujourd’hui Ma- 
hémétan & fous la proteétion du 
Portugal. 

MELLONIA. Efpéce de Di- 
vinité champêtre , fous la proteétion 
de laquelle les anciens avaient mis 
les Abeilles & leurs Ruches, Quel- 
ques Auteurs la nomment Mellona. 

MELONS PÉTRIFIÉS. Ce 
font des pierres d’une forme ovale 
ou fphéroïde , auxquelles on a don- 
né aflez improprement le nom de 
Melons. On les trouve fur le Mont- 
Carmel, dans une couche de grès, 
d’un gris couleur de cendre, dont 
ils fe détachent aifément, Les Moi- 
ñes qui habitent cette Montagne af- 
furent aux-voyageurs que c'eft par 
miracle que ces Pierres ont été for- 
mées : ils racontent que le Prophète 
Elie, qui vivait fur cette Montagne, 
voyant un jour paffer un voyageur 
chargé de Melons auprès de fa 
Grotte , lui demanda un de ces 
fruits ; ayant répondu que ce n'était 
point des Melons , mais des Pierres 
qu'il portait, le Prophète pour le 
punir , changea fes Melons en Pier- 
res. 

MELPOMÉNE. Une des neuf 
Mufes que les Poëtes font particu- 
liérement préfider à la Tragédie ; 
on la repréfente avec un vifage fé- 
rieux, tenant un poignard dans la 
main droite ; & des fceptres & des 
couronnes dans l’autre, Horace 
prend Melpoméne pour la Poëfe 
meme, 


MEMBRE, Les anciens avaient 
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confacié chaque memrbre ou por- 
tion du corps humain à quelque 
Divinité particuliére. La tête était 
vouée à Jupiter, la poitrine à Nep- 
tune, la ceinture à Mars, l’orcilie 
à la Mémoïre , le front au Génie, 
la main droite à la Foi, ou Fidé- 
lité, les genoux à la Miféricorde , 
les fourcils à Junon , les yeux à Cu- 
pidon, ou felon d'autres à Minerve, 
le derriére de l'oreille droite à Né- 
méfis , le dos à Pluton, les reins à 
Vénus, les pieds à Mercure, les 
talons & les plantes des pieds à 
Thétis , les doigts à Minerve, &c. 

MENADES, Surnom que les 
Anciens donnaient aux Bacchantes. 
parce que dans leur fureur fimulée, 
elles couraient toutes échevelées , 
tenant un thyrfe à la main: & fai- 
fant retentir les montagnes de leurs 
cris infenfes , pendant la célébration 
des myftéres de Bacchus. 

MENAGYRTHES. Nom que 
Pon donnait aux Prêtres de Cybéle , 
ou la Grand’Mere des Dieux, parce 
que tous les mois, ils fe répan- 
daient dans la Ville, & y recueil- 
laient des aumônes pour cette Déef- 
fe. Tout ce que la Chaïlatannerie 
a de plus fin & de plus fouple, 
ces fourbes l’employaient pour faire 
une abondante récolte. 

MÈNALE. Montagne du Pélo- 
ponéfe dans lPArcadie, pariiculiére- 
ment confacrée à la Déeffe Diane; 
cef fur cette Montagne que fi l’on 
en croicles Mythologues , Hercule 
attrapa la Biche aux pieds d'airain 
& aux cornes d’or, fi légere à la 
courfe qu'aucun Mortel n’avait en- 
core pu l’atteindre, 

MENALIPPE. Nymphe des 
Eaux, & Pune des Mairefles de 


76 M E 

Neptune. Les Habitans de Sicio- 
ne, adroits courtifans , inftituérent 
des Fêtes en l'honneur de cette 
Favorite. 

MENANDRIENS. Héréfiarques 
qui parurent dès le premier fiècle 
de l'Eglife. Ils eurent pour Chef 
Ménandre , Difciple de Simon-le- 
Magicien qui était auffi inftruit que 
fon Maître dans l’art des Preftiges, 
& que dans ce tems on füppofait 
avoir un commerce intime avec le 
Malin Efprit. Ménandre enfeignait 
audacieufement que perfonne ne 
pouvait être fauvé s'il n’était bap- 
tifé en fon nom, & que celui qui 
parvenait à ce bonheur, devenait 
immortel dès cette vie, & exempt 
de toutes les infirmités de la veil- 
Teffe. Il ajoutait qu’il était cette gran- 
de Vertu inconnue à tous les hom- 
mes, & qu'il avoit été envoyé par 
les Anges pour fauver le genre hu- 
main. 

MENDÉS. Nom fous lequel les 
Egyptiens adoraient le Dieu Pan. 
Fls le repréfentaient fous la figure 
hiéroglyfique d’un Bouc , & les 
Habitans de la Ville Egyptienne de 
Mendés lui avaient élevé un Tem- 
ple magnifique , où il n’était pas per- 
mis de facrifier des Boucs & des Ché- 
vres , parce qu'ils fe perfuadaient fer- 
mement que leur Divinité TutéJaire 
prenait fouvent plaifir à fe cacher 
{ous la figure de ces hideux añimaux. 

Les Grecs & les Romains don- 
naient à Pan le vifage & la forme 
dun homme, avec les cornes, les 
oreilles & les jambes d’un Bouc. 

MENDIANS. Il eft conftant que 
les Lépiflateurs fe font appliqués à 
prévenir l'indigence & à la foula- 
ger, mais ils ont Kyi rigoureufe- 


M E 


ment contre l’oifivété qui conduit # 
la mifére, Les Egypriens ne fouf- 
fraient dans leurs Etats ni mendians, 
ni fainéans. Des Juges étaient éta- 
blis dans chaque canton pour faire 
rendre compte aux habitants des 
moyens qu'ils employaient pour fou- 
tenir leur famille ; ceux qui fe trou- 
vaient fans occupation, étaient con- 
traints de travailler aux ouvrages 
publics, & Pétat leur accordait un 
falaire : c’eft à Paide de cette Poli- 
ce , que furent élevées ces fameu- 
fes Pyramides qui furchargent en- 
core la Terre, 

Lycurgue, le Légillateur des 
Spartiates , ne voulut point de fi- 
jets inutiles dans fa République, Chez 
les Romains, les Cenfeurs étaient 
particuliérement chargés de veiller 
fur les Fainéans & les Vagabonds , 
& de faire rendre compteaux Ci- 
toyens de lemploi de leur temps. 
Ceux qui fe trouvaient en faute, 
étaient condamnés au travail des 
Mines. 

Les pauvres Invalides recevaient 
tous les jours du tréfor public d'A. 
thénes deux oboles pour leur en- 


tretien & dans tous les facrifices , on 
réfervait une portion des viétimes 
qui leur était diftribuée , mais les 
Fainéans n’y avaient aucune part. 
nftantin fit bâtir des Hôpitaux 
où .ctaient reçus les Chrétiens , qui 
avaient été condamnés à l’efclavage 
ou au travail des Mines ; & comme 
tout le monde y était admis , ce 
Prince fit en quelque façon regar- 
der l’état de Mendiant comme yne 
profeffion lucrative. Chatlémagne 
fulmina des Edits contre la mendi- 
cité vagabonde, &-défendit de fow 
lager un Mendiant valide qui refu- 
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ferait de travailler. Nous avons des 
Hôpitaux fans nombre ; mais nous 
n'en ayons point encore ? où le Fai- 
néant qui fe porte bien , foit forcé de 
igner par fon travail & fa vie celle 
5 un camarade eftropiés 

Nous avons des Religieux Men- 
dians qui vivent d’aumônes & font la 
quête de porte en porte: cependant 
leurs Fondateurs voulaient ds leurs 
freres s’occupalfent. de quelque-tra- 
vail manuel ; on trouve ces paroles 
remarquables dans le Teftament de 
Saint François. « Je travaillais. de 
» mes mains, je veux continuer de 
» travailler, & je veux fermement 
» ge tous les Freres s'occupent à 
» quelque travail honnête ; & que 
» ceux qui ve fçavent pas travailler, 
» l'apprennent «& (Voyez Pere- 
RINES DU JAPON. ) 

MENI. Nom d’une Idole que Jes 
Juif adorérent. On croit que c’eft 
le Mercure des Payens; d’autres 
prétendent que le Méni des Juifs, 
fur le Ména des Egyptiens , la Lune 
ou le Soleil, 

MENNONITES. Seétaires con- 
nus fous ce nom dans les Provinces- 
Unies. Ils font Difciples du Frifon 
Mennon qui commença à répandre 
fes erreurs, vers Pan 1545, "8 qui 
enfeignait : « Qu'il n’écait pas permis 
» à un Chrétien de poféder aucune 
» Charge de e re qu'il n? 

» avait point d'autre régle de foi, 

» que le Nouveaü Télam ; quen 
» parlant de Dieu ou des Te 
» Pise il ne fallait point. em- 
» ployer le mot de Trinité; que Jé- 
» fus-Chrift n'avait rien pris de la 
» fubftance de Marie ; & qu'il avait 
» tout tiré de la fubftance de Dieu le 
» Pere j que les ames allaient ; après 
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» fa mort dans un lieu inconnu qui 
» m'était ni le Ciel ni les Enfers ». 
Les Mennonites font appellés aujour- 
dhui Anabatiftes en Hollande. Ils 
s’abftiennent du ferment ; ilsregar= 
dent toute guerre comme illicite , 
mais ils paient fans chagrin les taxes 
que l’on impofe pour la foutenir : ils 
n 'adminiftrent le -Baptéme qu'aux 
Adultes en état de rendre raïfon de 
leur foi. Sousle nom dAnabatiftes, 
ces Sectaires , fouillés du fang que 
verférent les Fanatiques de Munfter, 
futent connus & juftement abhorrés 
dans une grande partie de l'Europe ; 
devenus doux, paifibles , laborieux, 
vigilans; PE y charitables‘, fous 
celui de Mantoutess on s’apperçoit 
à peine qu’ils exiftent , & fi on le re- 
marque , on ne daigne pas rendre juf- 
tice au refpectable changement qui 
seft fait dans leur façon de fe con- 
duire. 

MENS. ESPRIT. Les Romains 
en avaient fait une Divinité qui fug- 
gérait les bonnes penfées , & TER 
gnait celles qui ne fervent qu’à f- 
duire. Le bon wai avait un Teme 
ple fur le Capitole, 

MENSAIRES. Nom de cinq 
Officiers qui furent créés ľan 402 
de la fondation de Rome. Les Men- 
faires tenaient leurs féances dans les 

farchés, & ils écoutaient les plain= 
tes & les défenfes des Créanciers! & 
des Débiteurs : lorfqu'ils s’étaient 
mis au fait de. la conteftation, ils 
prenaient les mefures les plas juftes 
pour établir la füreté de la créance, 
& retirer des mains du Créancier les 
biens du Débiteur , qui alors étaient 
direétement engagés au Public. En 
538 on confia à de pareils Officiers 
les fonds des Veuves & des Orphea 


Q 
To 
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lins, Eu 542 ce fat chez les Men- 
faires que l'on fur dépofer fa vaillelle 
d’or & dargent & fon argent mon- 
noyé. Un Sénateur ne pur alors 
conferver que fon anneau , une once 
d’or , une livre d'argent , les bijoux 
de fa femme & de fes enfans, & 
cinq mille fès. Ce prêt, fait à 
l'Etat par efprit de Patriotifime, fut 
rembourfé dans la fuite avec Patten- 
tion la plus fcrupuleufe. 
MENSTRUEL. (Sang) C’eft 
celui que les femmes perdent chaque 
mois dans leurs évacuarions ordi- 


Chez les Hébreux , « Si une fem- 
pme a ce qui leur arrive tous les 
» mois , elle fera impure pendant 
»-fépt jours. (Lev. XV, r9, 10,21.) 
» Tout ce qu’elle touchera pendant 
» ces fept jours fera fouillé, & ceux 
»-qui toucheront fon lit, fes habits 
v ou fon fiége, feront impurs juf- 
» qu'au {oir, laveront leurs habits, 
»& uferont du bain pour fe purifier, 
»-Si pendant le tems de cette in- 
» commodité un homme s'approche 
»-d’elle , il fera fouillé pendant fept 
» jours , & tous les lits où ils au- 
» ront dormi feront aufi fouilles : 
pique sil s’en approche avec con- 
»-naiffance & que la chole foit por- 
»tée devant les Juges, ils feront 
» tous deux mis à mort ». 

Les premiers Chrétiens regar- 
daient comme une fouillure l’écou- 
lement naturel au fexe : pendant qu’il 
dure les femmes Grecaües s’abftien- 
nent d'aller à l'Eglife, & les Indiens 
ne permettent pas a leurs femmes 
de demeurer dans la maifon, Telle 
eft auf la coutume chez les Négres 
de la Côte d’or ; leurs femmes vont 
paller le tems des régles dans une 
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petite hute, éloignée de toute habiat- 
tion. Au Royaume deCongo les filles 
à qui ce flux périodique prend pout 
la premiére fois , doivent s’arrétet au 
même inftant & attendre qu'une pa- 
rente vienne les chercher & les re- 
conduire à la maifon paternelle. On 
les fait fervir alors par deux Efcla- 
ves dans un endroit féparé, Elles fe 
lavent & fe frottent avec un certain 
onguent plufieurs fois chaque jour : 
cet aini qu’elles pañlent environ 
trois mois , fans parler à aucun 
homme. Si elles négligeaient ces 
formalités elles fe c ient, ir 
gré Pexpérience journaliére & c 
traire , condamnées à une ftérilité 
perpétuelle. 

MENU-VAIR. Efpéce de panne 
blanche & bleue, fort en ulage au- 
trefois. Les Rois de France s’en 
fervaieht au lieu de fourures : les 
grands Seigneurs en doublaient leurs 
habits, & s'en faifaient des couver- 
tures de lite Les Manteaux des Pré- 
fidens à Mortier, les Robes des 
Confeillers de la Cour, & les ha- 
bits des Hérauts d’armes en furent 
doublés jufqu’au quinziéme fiécle; 
les femmes de diftinétion s’en pi- 
raient, & il fut défendu aux Ribat- 
des den. porter aufli-bien que des 
Ceintures dorées, des Robes à col- 
lets renverfés, des queues & des 
boutonniéres à leurs Chapcrons. 
Cette fourrure était la peau d’un pe- 
tit animal du Nord, qui a le dos 
gris & le ventre blanc : deft ce 
que nous appellons peut gris. 

MÉPRIS DES TURCS POUR 
LES ÉTRANGERS. Les Muful- 
mans méprifént en général tous les 
Etrangers & particuliérement les 


Juifs -& les Chrétiens, Le Roï de 
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France eft le feul Prince Chrétien å 
qui ils accordent le titre d'Empereur. 
ll ny a point de Nation à laquelle 
ils n’accordent un fobriquet inju- 
rieux. Îls appellent les Juifs Chiens , 
les Perfans Têtes rouges , les Ar- 
méniens Mangeurs de m.... les 
Tartares Mangeurs de charogne, 
les Arabes Enragés , les Grecs Be- 
diers fans cornes, les Bulgares Vo- 
leurs, les Ragufñens Efpions , les 
Ruffles Ames méchantes , les Polo- 
nais Jnfolens , Infidéles, les Al- 
lemands Effontés, Blafphémateurs, 
les Italiens Gens de mille couleurs , 
c'eft-à-dire Trompeurs , les Hol- 
landais Marchands de fromages , 
les Anglais Ouvriers en laine, les 
Français Rufés. 

MER. (La) Les Négres de {a 
Côte d'Yvoire obfervent tous les 
ans une cérémonie myltérieufe à 
l'honneur de la Mer, qui eft la plus 
grande Divinité du Pays : le Roi 
de Saka , Pays voifin de Cap-Laho, 
qui paffe pour un très-grand Magi- 
cien , envoye pat intervalles, depuis 
Je commencement du mois dé Dé- 
cembre jufqu'au mois d'Avril , quel- 
ques Barques pour offrir à la Mer 
un facrifice de vieux haillons , de 
certaines pierres & de cornes de 
boucs remplies de poivre , afin d’ob- 
tenir que cette Divinité daigne être 
calme pendant PEté & qu'elle fa- 
vorife la Navigation des habitans, 

Lorfque ces Négres veulent en- 
trer dans un Vaiffeau étranger , ils 
rempliflent leur main d'eau de la 
Mer & la jettent au nez du Capitaine, 
qui doit fe préfenter pour les rece- 
voir ; c’eft la plus forte aflurance 
qu'ils puiflent lui donner de leur 


amitié & de leur bonne foi, S'ils. 
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veulent attefter quelque chofe fo- 
lemnellement , ils employent la mê- 
me ceremonie. 

MERCIERS. (Roi des ) C'était 
autrefois en France le feul Officier 
qui veillàt à ce qui concernait le 
Commerce. On attribue à Charle- 
magne l’inftitution de cette efpéce de 
Magiftrature ; au moins eft-il får 
qu’alors les Merciers étaient les 
{euls Marchands & que tous les au- 
tres Corps ont été tirés d’eux , fous 
les Rois de la troifiéme Race. Ce 
Roi des Merciers avait le droit de 
donner Lettres de Maïtrife & des 
Brevets d’Apprentiflage : il avait 
Finfpeétion des Poids & des Mefa- 
res, & de la bonne ou mauvaif 
qualité des Marchandifes, Il perce- 
vait des droits confidérables pour 
toutes ces choles , & fe faifait repré- 
fenter dans les Provinces par des 
Lieutenans. François I, inftruit des 
vexations de cet Officier, fapprima 
fa charge en 1544. Mais elle fat 
rétablie l’année fuivante, & fuppri- 
mee de nouveau en 1581, Edit 
qui n'eut point lieu à caufe des trou- 
bles du Royaume, Enfin Henri IV, 
en 1597, fupprima abfolument le 
Roi des Metciers, & il men eft plus 
parlé depuis dans l’Hiftoire, 

MERCURE. C'eft celui de tous 
les Dieux à qui les Mythologites 
donnent le plus de fonctions. Jamais 
il n’était en repos ; Miniftre & Mef 
fager de toutes les Divinités de PO- 
lympe , il les fervait avec un zéle 
infatigable, dans les emplois les 
moins honnêtes. Il fe trouvait coni- 
me Plénipotentiaire à tousles traités 
de paix & d’alliance ; il Ptéfidair aux 
Jeux & aux Aflemblées, écoutair les 
Harangues publiques & y répon= 
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dain Il éonduifair aux Enfers les 
ames des morts; & telle éait la fu- 
peritition populaire > que l’on ne 
pouvait mourir fans que ce Dieu eut 
rompu avec fa verge d'or les liens 
par lefqnels lame eft unie au cor rps. 
Outre cela , Mercure était le Dieu 
dës Voyageurs, des Marchands & 
dés Filoux, Les Négocians de Ro- 
célébraient le 15 Mai une Fête 
en fon honneur, & il eut un Tem- 
ple dans le grand Cirque. On lui 
fxrifiait une truie pleine, & ceux 
aûi fe mêlaient de Commerce s'ar- 
rôfäient de l'eaude la fontaine nom- 
Aqua Mercurii , en priant ce 
Patron de leur être favorable dans 
leur trafic, & de leur p ardonner les 
petites fupercheries qu ils y feraient, 
Souvent on offrait à ce Dieu des 
langues de viétimes, pour marque 
de fon éloquence, & du lait & du 
miel pour en exprimer la douceur. 
La Fable fait Mercure fils de Ju- 
piter &'de la Nymphe Mara. 
MERE FOLLE ou 
FOLIE, Il faut remon 
torziéme ou au commencement au 
quin ziéme fiécle , pour trot 
rigine de cette Société 


mice 


MERE 


au qua- 


coup de v 
formée à Pintar“ de 
dolphe, Comte de 
dans fes Etats vers l’ar 
qu'ilen foit le b 
jonnaife € étai: la j i 
était compofée de ak de ci 
Perfonnes de toutes qualité 
tacle fe donnait pendant le t 
Carnaval, & alors les Confré: d 
guifés en Vignerons cour 
Ville furdes chariots, & Aube nt 
des chanfons qui fatyrifaient ordinai- 
rement les mœurs du jour, 


ent la 
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7 Cette Société dela Mere Folle tea 
nait {es affemblées dans une Salle du 
jeu de Paume de la Poiffonnerie, à 
ifition du Procureur Fik 
cal Verd; les trois derni 
jours du Carnaval , tous les Mem- 
bres dela Société portaie 
billemens ridiculement bigarrés de 
couleur aeaa rouge & jaune, un 
bonnet de pareille Teoulent à deux 
pointes avec des fonnettes & dans 
la main des marottes ornées de têtes 
de: fous. Le Chef dela Societé étai 
appellé la Mere folle ; il avait fa 
Cour, fa garde Suiffe , {es gardes à 
cheval, fes Officiers de Juflic 
de fa Mail. fon, fon Chancelier & 
fon grand Ecuyer. Ses Jugemens 
s'exécutaient fans appel, qui fe re- 
levaièe paie au Parlement, 
Son infanterie était compo fée de deux 
cens hommes , & portait un étendard 
parfémé de têtes de fous, & pour 
Devife : Stultorum infinitus efl nu- 
merus. La Société avait un Drapeau 
à deux flammes de trois couleur 
rouge, verd & jaune , fur le 
était repréfentée une femme aflfe, 
vêtue de pareilles couleurs, tenant 
en fa main une Marotte à tête de 
fou, & un chaperon à deux cornes 
avec une infini 


t'des ha- 


de petits fous cot É 
fes de même qui fe 
fous fa jupe. C 


t de def- 
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chariots peints , fur lefquels plufieurs 
Membres habillés follement , réci- 
taient des Vers fatyriques , devant 
les portes des Principaux de la Vil- 
le : le cortége était nombreux ; 
quatre Hérauts ouvraient la marche, 
venait enfuite le Capitaine des Gar- 
des, puis les Chariots, précédant la 
Mere Folle , devant laguelle mar- 
chaient deux Hérauts : elle était 
montée fur une haquenée blanche, 
& fuivie de fes Dames d’Atours : 
de fix Pages & de douze Valets de 
piedi enfuite paraiffaient le Porte- 
Enfeigne , foixante Officiers , les 
Ecuyers, les Fauconniers, le grand 
Veneur, le Guidon, cinquante Ca- 
valiers, le Fifcal Verd & deux Con- 
feillers , & enfin les Suifles qui fer- 
maient la marche. 

S'il arrivait dans la Ville quelque 
cas fingulier, foit larcin, meurtre, 
mariage, bifarre féduétion du Sexe, 
auffi-tôt là Compagnie s’affemblait 
& l’on repréfentait l’événement au 
naturel fur un Théâtre placé au mi- 
lieu d’un grand chariot. Celui qui 
afpirait à entrer dans cette Compa- 
gnie , devait répondre en rimes aux 
ere rimées que lui faifait le 

reffier Verd. Après fa réceprion,on 
lui mettait fur la tête le chapeau de 
trois couleurs, & on lui affignait 
des gages für des droits imaginaires. 
Il nous refte lacte de réception de 
Henri de Bourbon , Prince de Con- 
dé, Premier Prince du Sang „en la 
Compagnie de la Mere Folle, Il eft 
de l'année 1626. Le voici: 

Les fuperlatifs , mirelifiques & 
fcientifiques l’opinant de l’Infante- 
tie Dijonnoife , Régent d'Apollon & 
des Mufes , nous légitimes enfans 
figuratifs du Vénérable Bon Tems 

Tome ÍI, 


M E 8: 


& de la Marotte, fes petits fils, 
neveux & arriéres-neveux ; rouges ; 
jaunes , verds , couverts ; découverts 
& Forts-en-eueule , à tous Fous, 
Archifous, Lunatiques, Hétérocli- 
tes, Eventés, Poëtes de nature bi- 
farre , durs, mols , Almanachs vieux 
& nouveaux, pañlés, préfens & à 
venir : Salut. Doublespiftoles, du- 
cats & autres efpéces forgées à la 
Portugaile , vin nouveau fans aucun 
mal-aife, & Chelme qui ne le vou- 
dra croire , que Haut & Puiffanc 
Seigneur Henri de Bourbon , Prince 
de Condé, Premier Prince du Sang, 
Maïfon & Couronne de France , 
Chevalier , &c. à toute outrance, 
aurait {on Alteffe honoré de fa pré= 
fence les Fêtes & Guoguelus Mi- 
ghons de la Mere Folle , & daigné 
requérir eh pleine affemblée d’infan- 
terie , être immatriculé & recepturé 
comme il a été reçu & couvert du 
chaperon fous péril , & pris en main 
la Marote, & juré par elle & pour 
elle ligue offenfive & défenfve , fou- 
tenir inviolablement , garder , en 
maintenir folie eñ tous les points , 
s’en aider & fervir toute fin , re- 
quérant Lettres à ce convenables : à 
quoi inclinant , de l’avis de notre re- 
doutable Dame & Mere, de notre 
certaine fcience , connaïffance , puif- 
fance & autorité, fans autre infor- 
mation précédente, à plein confiant , 
de S. A. avons icelle âvec allégreffe 
pat ces Préfentes, Aurelu berelu , à 
bras ouverts & découverts, reçu & 
impatronifé , le recevons & impa- 
tronifons en notre Înfantetie Di- . 
jonnoifé, en telle forte & maniere 
qu'elle demeure incorporée au Cabi- 
net de linrefte , & généralement 
tant que folie durera ; pe par elle 
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s ètre, tenir & exercer à fon choix, 
telle charge qu’il lui plaira, aux 
honneurs , prérogatives , prééminen- 
ce, autorité & puiflance que le Ciel, 
fa naiffance & fon épée lui ont ac- 
quis, prêtant S. A. main-forte à ce 
que folie s’éternife, & ne foit empê- 
chée , ains ait cours & décours‘, dé 
bit de fa maréhandife , trafic & com- 
merce en tout Pays, foit libre par 
tout , en tout privilégiée, moyen- 
nant quoi, il eft permis à S. À. ajou- 
ter, fi faire le veut, folie fur folie ; 
franc fur franc, Ante , fub ante, 
per ante; fans intermiflion , dimi- 
nution ou interlocuroite , que le 
branle de la mâchoire , & ce aux ga- 
ges & prix de fa valeur, qu'avons 
afignés & ailignons fur nos Champs 
de Mars, & dépouilles des ennemis 
de la France, qu'elle ne levera pas 
des mains, fans en être comptable. 
Donné & fouhaité à fon Alteffe. 


A Dijon, oùelleaété 
Et où l’on boit à fa fanté, 
L'an fix cens mille avec vingt-fix. 


Que tous les Fous étaient aflis. 


Signé par Ordonnance des redou- 
tables Seignenrs buvans & folati- 
ques, & contrefigné, DESCHAMPS, 


Mere. 


Ert plus bas , LE GRIFFON VERD. 


Cependant cette Societé fut abo- 
lie par un! Edit de Louis XIII, 
donné à Lyon le 21 Juin 1630 ; 
comme contraireaux bonnes mœurs, 
au repos & à la tranquillité de la 
Ville de Dijon, & d’un très-mauvais 
exemple. 


MERVEILLES DU MONDE. 
On en compte yulgairement fept ; 
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fcavoir, les Pyramides d'Egypte, le 
Tombeau de Maufole à Halycar- 
nafle, le Temple de Diane à Ephé- 
fe, les Jardins & les Murailles de 
Babylone, le Coloffe de Rhodes, 
la Statue de Jupiter Olympien par 
Phidias & le Phare d'Alexandrie. 

La crédulité populaire a fait don- 
ner le nom de Merveilles à fept ob- 
jets remarquables qui fe trouvent 
dans le Dauphiné, mais dont les 
effets prérendus, quand bien même 
ils feraient tous vrais, ne feraient 
que dans Pordre de la Nature, 

La premiere Merveille eft cette 
Fontaine ardente , à trois lieues de 
Grenoble , dont parle Saint Auguf- 
tin, & qui avait, (dit-il) , la pro- 
priété finguliére d’éteindre un fam+ 
beau allumé , & d'allumer un flam“ 
beau éteint, Ubi faces ardentes ex- 
tinguuntur , & accenduntur extinc? 
tæ. (de Civitate Dei, l. XXK C. VIIL} 
Il weft plus maintenant queftion de 
ce Phénoméne. 

La feconde eft ce qu’on appelle 
la Tour fans venin, où peuvent vi- 
vre fott tranquillement des ferpens &c 
autres animaux vénimeux. Du nom 
de Saint Verrain, auquel on avait 
élevé une Chapelle près de certe 
Tour, on a fait par corruption , 
fans venin. 

La troifiéme, eft la Montagne in- 
acceflible à deux lieues de la petite 
Ville de Die, & on y monte aflez 
facilement. 

La quatriéne regarde les Cuves 
de Saffi nage. Ce font deux roches 
creufées dans une grotte, à une lieue 
de Grenoble. On ditque ces Cuves 
fe rempliffent d’eau tous les ans au 
fix de Janvier , & que fuivant qwel- 
Les font plus où moins pleines, on 
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décide fi Pannée fera abondante. On 
croit que les Habitans de cet e ndroit 
ne manquaient pas de les remplir au 
temps marqué, 

La cinquiéme eft la Craie de Brian- 
çon que l'on détache des Mélefes , 
qui font fur les Montagnes , mais 


ce neft pas une Merveille, 

La fixiéme eft le Pré qui trem- 
ble , efpéce d'Ille au milieu du‘ Lac 
Pe hehe. près de Gap, c’eft fans 
doute un amas de rofeaux & d 
qui n'a pu prendre une confiftan 
foïide, ce qui fe rencontre en beau- 

QE er 
La feptiéme cht la Grotte-de e No- 
tre-Dame de la Balme qui eft , com- 
me tant d’autres, remplie de fta- 
laëtites & de congélations ou € 
crétions pierreufes. 

Combien de prétendues Merveil- 
les qui difparaiffent lorfqu’on les exa- 
mi ne avec des veux attentifs ! 

MESQUINÉRIE. On entend 
par ce mot Dépenfe & Epargne for- 
dide; & comme tout ce qui tient 
aux mœurs entre naturellement dans 
cet ouvrage , nous allons tranfcrire 
quelques paffages du tableau des 
Melqtins k la Grece, d’après Théo- 
phraîte, 

« Cette efpéce d ’avarice, dit-il, 
» eft dans les hommes une paflion 
» de vouloir ménager les plus petites 
» chofes , fans aucune fin honnête ; 

» c'eft dans cet efprit , que quelques- 
» uns failant Pefort de donner à 
» manger, lorfqu'ils ne peuvent Pé- 
» viter, comptent pendant le repas, 
» le nombre de fois que chacun de 
» conviés demande à boire. Ce font 
encore dont la portion des 
» prémices des viandes que Pon en- 
p voye fur l'Autel de Diane, ek 
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toujours la plus petite. Ils appré- 
cient les chofes au-deflous de ce 
» qu’elles valent ,& de quelque bon 
marché qu'un autre en leur ren- 
dant compte, veuille fe prévaloir, 
ils lui foutiennent toujours qu’il a 
acheté trop cher. Implacab les à 
l'égard d’un valet qui aura caflé 
ui pot de terre, ou laiflé tomber 
» par malheur un vafe d'argile , ils 
lui déduifent cette perte fur fa 
> nourriture, Ne prenez point Pha- 
» bitude , difeut-ils à leurs femmes, 
» de prêter votre fel, votre orge, 
» votre farine, ni même du cumin, 
» de la marjolaine  & des gâteaux 
» pour l’Autel ; car ces petits détails 
» ne laïflent pas de monter à la fin de 
» l’année à une groffe fomme.Ces for- 
» tes d’avares portent des habits qui 
» leur font trop courts & tropétroits : 
» ils fe déchauflent vers le milieu 
» du jour pour épargner leurs fou 
» liers : ils vont trouver les Fou- 
» lons PAS leur recommander de fe 
» fervir de craie dans la laine qils 
»leur oùt donnée à préparer , 
» afin, difent-ils , que leur étoffe fe 
» tache moins », 

C’eit le portrait des Mefquins de 
notte fiécle, 

MESSE. Cet l'Office ou les 
priéres, que l'on fait dans l'Eglif 
Romaine, lors de la célébration de 
l'Euchariftie, & la plus g grande & 
la plus augufte des cérémonies de 
FEolife; ceft le Sacrifice non-fan- 
glant de Jéfus-Chrift. Nous ne nous 
agracherons qu'à décrire , d’après le 
ial Romain, queues rh 
las d de la Mefile folemnelle du 
Pape ; les refpeGtables cérémonies 
de nos Grand-Mefles nous font af- 
fez conues, 

Fi 
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La Meffe folemnelle que célébre 
Sa Sainteré différe des autres Meč 
fes en deux chofes : « La premiére, 
» cet qu’on chante deux Evangiles, 
» Pun en Grec, l’autre en Latin: la 
» feconde chofe particuliére en la 
» Meffe Papale , cft la Communion 
qui fe fait de certe maniére. Après 
» que l’agnus Dei eft chanté, le 
» Pape s’en va à fon Trône. Le 
» Cardinal Diacre de l'Evangile fe 
nt du côté de l’Epître les mains 
» jointes, enforte qu'il puifle voir 
» le Sacrement fur l’Autel, & le 
» Pape marchant vers fon Trône. 
» Quand il eft arrivé, le Diacre va 
» prendre l’Hoftie confacréé fur la 
» Paténe, couverte d’un voile, & 
» fe tournant vers le Peuple, il Pé- 
» léve par trois fois, à fçavoir au 
» milieu de l’Autel & auxdeux coins. 
» Il Ja donne après cela au Sous-Dia- 
» cre, qui la porte au Pape. Cepen- 
» dant le mêmeDiacre prend leCalice 
» où eft lewin confacré, & l'ayant 
» au élevé trois fois comme l’Hof. 
» tie , il le porte au Pape , qui adore 
» Jéfus-Chrift fous les deux efpéces , 
» à mefure qu’on le lui apporte ; ce 
» qu'il fait par une profonde incli- 
» nation de la moitié du corps, en 
» fe tenant pourtant debout : & 
» quand le Diacre & le Sous-Diacre 
» font tout-à-faic arrivés auprès de 
» lui, ils fe rangent l’un à fa droite, 
» l’autre à fa gauche. Le Pape prend 
» la grande Hottie qui eft fur la 
» Paténe, & communie en fe la 
» mettant lui-même dans la bouche : 
» puis il donne deux petites oublies 
» au Diacre & au Sous-Diacre qui 
» font à genoux, & qui lui baïfent 
» la main quand il leur donne. Ce- 
» pendant le Diacre tient toujours 


x 


M E 

» le Calice jufqu'à ce que le Car: 
» dinal Evêque Affiftant vient en 
» chappe devant le Trône Ponti- 
» fical, où le Sacriftain du Pape 
» lui préfente un chalumeau d’or, 
» dont il plonge un bout dans le 
» Calice que le Diacre tient, & le 
» Pape dans ce moment porte fa 
» main fur l’autre bout ,.& baiffant 
» un peu la tête pour y appliquer les 
» lévres , il fucce une partie du vin 
» confacré , laiflant le refte au Dia- 
» cre qui rapporte le Calice à PAu- 
» tel, où étant arrivé il fucce aufi 
» avec le même chalumeau une au- 
> tre partie de ce qui eft refté dans 
» le Calice, & en laiffe quelques 
» goutes au Sous-Diacre, qui les 
» prend fans chalumeau & boit en- 
» fuite ce qu'on lui verfe pour Pa- 
» blution du Calice, qu'il effùie avec 
» un purificatoire. Cependant le Pa 
» pe donne le baifer de paix au Dia- 
» cre feulement, & la Communion 
» fous l’efpéce du pain aux autres 
» Cardinaux , aux Ambafladeurs , 
» Princes & Prélats, & quelque- 
» fois à des Particuliers qui foubai- 
» tent la recevoir de fä main , après 
» quoi il retourne à Autel & achéve 
» la Meffe avec les cérémonies or- 
» dinaires ». 

Il eft bon d’cbferver que le pri- 
vilége de communier fous les deux 
efpéces eft accordé à l'Empereur & 
au Roi de France à fon facre & à 
fa mort: Sa Majefté très-Chrétienne 
peut communier toujours fous les 
deux cfpéces, 

A la fin de la Meffe, le Doyen 
du Chapitre de l'Eglife , où Sa Sain- 
teté officie , lui préfente vingt-cinq 
Jules de monnoie antique , « pour 
» avoir bien chanté la Meffe , dit 
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» le Céromonial Romain, Pro bene 
» cantaté  Miffé ». 

Autrefois on célébrait une Mefle 
en Efpagne que Pon nommait Za 
Meffe pour la mort des ennemis , 
mais elle a été abolie, parce que 
cette intention eft contraire à ‘ia 
charité Chrétienne. 

Vers le treiziéme fiécle , avant 
aie de conduite les criminels au 
upplice , on leur faifait entendre une 
Mefle des Morts pour le falut de 
leurs ames. 

La Mefe eft compofée de deux 
païties ; la premiére eft l’ancienne 
Meffe des Cathécuménes ; la fecon- 
de fe nommait la Meffe des Fidé- 
les, L'une comprenait les priéres & 
les leétures depuis Pintroït jufqu’à 
POfertoire , auxquelles affiftaient 
les Cathécuménes, les Poflédés & 
les Pénitens , qui étaient alors ren- 
voyés par le Diacre , comme privés 
de la Communion : il leur difait : 
«Les chofes Saintes font pour les 
» Saints, {ortez d'ici, Profanes ». 

On appelle Meffe féche ; celle où 
il ne fè fait point de Confécration, 
comme celle que-dit un Prêtre qui 
ne peut pas confacrer , à caufe qu'il 
a dejà dit une Mefle, On nomme 
aufi Mefle fche ou nautique celle 
qu'on dit quelquefois fur les vaif- 
{eaux , où Pon- ne pourrait confa- 
crer le Sang de Jéfus-Chrift , fans 
courir rifque de le répandre , à caufe 
de l’agitation de la mer. Guillaume 
de Nangis nous aflure que Saint 
Louis faifait célébrer des Meffes fé- 
ches dans le Navire qu'il montait. 

Pierre le Chantre , qui-vivait en 
1200, dans un Ouvrage intitulé, 
Verbum abbreviatum , fait mention 
de Mefles à deux & à trois faces : 
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« Quelques Prêrres , dit-il, Re 
» plufeurs Mefles en une, c'eft-à- 
» dire, qu'ils célébraient la Mefle du 
» jour ou de la fête jufqu’à POfer- 
» toire, puis ils en recommençaient 
» une feconde & quelquefois une 
» troifiéme, & une quatriéme juf- 
» qu'au même endroit. Enfuite ils 
» difaient autant de Secrertes qu'ils 
» avaient commencé de Melles; 
» mais pour toutes ils ne récitaient 
» awune fois. le Canon, & à fa 
» fin ils. ajoutaient antant de Col- 
»leétes qu'ils prétendaient avoir 
» réuni de Mefles », Il y avait au- 
tant d'ignorance que de fuperftition 
dans cette conduite, 

MESSIE, Ce terme confacrs 
dans la Religion fe donne à l'Oiïnt 
par excellence , au Souverain Libé- 
rateur que l’ancien Peuple Juif at- 
tendait , après la venue duquel il 
foupire encore , & que nous avons 
en la perfonne. de Jélus-Chrift , fils 
de: Marie. 

Même avant là venue de Jéfus- 
Chrift , il a paru des Impofteurs qui 
ont pris le nom de Meffie, Gama- 
liel parle d’un nommé Theodas , qui 
fe vantait de pañler le Jourdain à 
pied fec, & qui par fes difcours & 
fes preftiges avait rafflemblé quelques 
Fanatiques. Les Romains difper{s- 
rent fa petite troupe , leprirent lui 
même; & après l'avoir expofé aux 
avanies du Peuple, lui firent cou- 
per la tête. Le même Auteur cije 
auffi Judas le Galiléen , qui fe don- 
na pour le Meffie. Sinon le Magi- 


1 


cien fédnifit les habitans de Samarie 

au point qu'ils le regardaient com- 

me la Pertu de Dieu. En l’année 

178 de l’Ere Chrétienne, le faux 

Mefe Barchochebas parut à La tête 
Fi 
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d'une armée nombreufe : il parcou- 
zut toute la Judée, & maflacra tous 
les Chrétiens qui refuférent de fe 
fairé circoncire de nouveau & de 
rentrer dans le Judaïfine, Adrien, 
fous le régne duquel ceci fe paffait , 
envoya Julius Severus contre ces 
féditieux : ce Général lés pourfuivit 
& les enferma dans la Ville de Bi- 
ther, où après un fiége opiniâtre , 
Barchochebas fur pris & mis à mort, 
au rapport de Janr Jérôme. 

L’an 434, il parut dans fe de 
Candie! un faux Meflie qui s’appel- 
Tait Moyfe : jl fe fit écouter de la 
multitude & AT dé conduire à 
travers les flots de la Mer fa Nation 
triomphante dans la Paleftine. Plu- 
fieurs furent affez fimples pour fe 
jetter dans la Mer Méditerrannée, 
efpérant qu’un miracle la leur ou- 
vrirait ie un miracle avait ou- 
vert jadis la Mer rouge à leurs péres. 
Beaucoup fe noyérenr. On chercha 
PImpofteur, mais il avait pris la 
i Les crédules dirent qu’un Dé- 
mon avait pris une forme humaine 
pour tromper les Hébreux. En 5 30 
un faux Mefe nommé Julien, ar- 
ma trente mille Juifs, qui foudirent 


{ur les Chrétiens & les maffacrérent ; 
YEmpereur Juftinien envoya au fe 


cours de ces malheureux ; on livra 
bataille au pi Meffie', i! fut pris 

ans le huitiéme fiécle 
4f FER pagnol , fùt perfi 
aion qu il ét 
ablir dans la Pa- 
urs familles 
le fuivre, & la crédi 
s coûta la vie aux uns & les 
autres. Dans le don- 
e il parut pluf gurs faux 
, & entrautresun en France ; 


& e exécuté. Í 


it le Mefie 
t les rét 
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que Louis le Jeune fit 
qui fut mis à mort 
teurs, En 1138 on vit paraitre 
Perfe un faux Meffie: il rafembla une 
armée , mais fur le point de livrer 
bataille au Roi, ce Prince lui fit 
propofer un accommodement ; il y 
confentit, & reçut des fommes con- 
fidérables : maïs fitôt que l’armée 
rebelle fut diffipée, le Roi fe fit 
rendre par les Juifs l'argent qu'il 
lui en avait coûté pour ob: enir la 
paix. Le treiziéme fiécle: fut fertile 
en impofteurs de cetteefpéce, fept ou 
a fe montrérent en Arabie ; en 

Perte, dans PEfpag 1e & 
vie. David-el Ré, un de 
bes , était, dit-on , un fameux Ma- 
gicien. Il fut affaffiné par K 
Au milieu du feiziéme fié 
Zieglerne de Moravie , fe dit le 
Précurfeur du Meflie > q ui était déja 
né, & qn'il avait vu à Strasbourg. 
Un autre Ziegle en dit autant en 
Hollande lan 1626. Enfin Zaba- 

thei Sévy parut en 1666. Il prêcha 
à Smyrne ,; & tandis que les Juifs 
opulens lPanathématifaient , il fe -fit 
fuivre de la populace, Il voyigea 
en Grece, en Egypte, & s’aflocia 
un Juif nommé Nathan, Lévi ou 
Benjamin, qui confentit à jouer le 
perfonnage du Prophête Elie. En 
conféquence d de cette trame , ils fe 
rendirent à Jérufalem , où ils trou- 
vérent moins de partifans que d’en- 
nemis, Sévy pañla à Conftantinopie 
& de-là à Smyrne , où Nathan lui 
quatre Ambafladeurs, qui 
nnurent PR en qua- 
z bientôt il fat dé- 


Enflé de 


en Mora- 
ces four- 


€; 
des Pbre? 
les fenrences 


& bra 


ucces , 3 
de mort que les Juifs prudens ve- 
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naïent de lancer contre lui, il prit 
le nom de Roi des Rois d'Ifrael, 
& donna à Jofeph Sévy fon frere, 
celui de Roi des Rois de Juda , après 
avoir fait Ôter des priéres publiques 
le nom de l'Empereur des Turcs, 
& avoir annpncé que le tems était 
venu de le renverfer de fon Trône. 
Cependant il eut la folle impudence 
de venir clandeftinement fe montrer 
à Conftantinople. Le Sultan , averti 
fous main par les Juifs, qui vou- 
laient conferver fa proteétion , fit 
arrêter le faux Meflie & on le con- 
duifit en prifon aux Dardanelles. Sa 
captivité valut des fommes immen- 
fes aux Officiers chargés de fa garde, 
Les crédules Juifs prodiguérent leur 
or pour obtenir la permiflfan_ de 
voir leur Meflie. Au bout de quel- 
ques tems l'Empereur jugea à pro- 
pos de faire finir cette Comédie ; 
on conduifit devant Sa Haurefle ce 
Roi des Rois d'Ifraël , qui fe difait 
invulnérable , & le Sultan ordonna 
qu’on le perçât devant lui d’un trait 
& d'une épée. Sévy trouva cette 
propofition un peu dure : il aima 
mieux être fuftigé par les Miniftres 
de la Loi, & après quelques cor- 
rections févéres , il fe fit Muful 
& vécut depuis également mé 
des Juifs & des Turcs. 

Cette dernicre fçène n’a pas fans 
doute donné envie à de nouveaux 
impofteurs de marcher fur fes tra- 
ces : il n’en a pas paru depuis. 

Messte. (Chercher le) Quoi- 
que les habitans du Royaume d'A- 
chin foient Mahométans , ils ne 
font pas fi ftritement attachés aux 
preceptes de l’Alcoran, qu'ils. ne 
mêlent dans les cérémonies de leur 
Religion beaucoup de fuperftitions, 


M E 87 
qui tirent leur origine du Judaïfime. 
Par exemple, il y a un jour de Pan- 
née particuliérement confacré à la 
recherche du Meflie, Ce jour-là le 
Roi, accompagné de toute fa Cour , 

“fe rend à la principale Mofquée de 
la Capitale. On ne peut rien de pluë 
pompeux que cette marche. Qua- 
rante Eléphans , couverts d'éroftes 
d'or & de foie, n’en font, pas le 
moindre ornement. Il y en a un en< 
trautres plus richement paré ; quë 
porte un petit château d'or mafhf, 
dans lequel on doit ramener le Me 
fie, fi on le trouve. L'Eléphant que 
monte le Roi et aufi chargé d'u 
pareil château , mais moins brillant 
que le premier. Les Seigneurs ont 
des boucliers d’or, ou de grands 
croiflans d’argent , & l’on entend de 
tous côtés retentir les trompettes & 
les autres iuftrumens de Mufique. 
Lorfqu'on arrive à la Mofquée , on 
y cherche le Meflie, avec les plus 
bifarres & les plus ridicules cérémo- 
nies, & ne l'ayant point trouvé, 
le Roi defcend de fon Eléphant & 
monte fur celui qui avait été deftiné 

our le Meflie, ‘ 
MÉTAGEITNIES. Ce nom fi- 
gnifait proprement des Fêtes où Pow 
célébrait le jour que l’on avait quitté 
fon Pays,pour aller s’écablir dans une 
Contrée voifine, Cette folemnité de- 
vait fon infüitution aux habitans de 
Mélite, Bourg de PAtique , qui 
quitterent leur demeure » pour aller 
s'établir dans un lieu voifin , appellé 

Diomée. Ils furent fi fatisfaits de ce 
changement, qu'ils crurent en de- 
voir marquer leur reconnaiflance à 
Apollon , fous les aufpices duquel 
ils l'avaient fair, & en conféquen- 
ce , ils infticuérent les Métageitnies. 


Fiv 
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MÉTAMORPHISTES. Héré- 
rétiques du douziéme fiécle , qui re- 
gurent ce nom, parce qu'ils enfei- 
gnaient que le Corps de Jéfus Chrift 
lors de {on Afcenfion s'était changé 
en Dieu dans le Ciel, E 

METANGISMONITES. Hé- 
rétiques ainfi nommés d'un mot 
Grec qui fignifie Vaifleau. Ils pré- 
tendaient que le Verbe eft dans fon 
pere, comme un vaiffleay dans un 
autre Vaifleau. 

MÉTANOEA, C’eft le nom que 
les Grecs donnent à des profondes 
inclinations de corps qu'ils font dans 
leurs Eglifes ; elles confiftene à fè 
pancher fort bas, & à toucher la 
terre avec la main avant de fe rete- 
ver, Les Conféffeurs Grecs ne man- 
quent pas de prefcrire à leurs Péni- 
tens un certain nombre d’inclinations 
de corps, & c’eft, felon eux, une 
chofe t'ès-agréable à Dieu, qui, di- 
fent-ils , condamne les génuflexions, 
& veut être adoré debour. 

MéÉranorA. Ce mot Grec figni- 
fie Pénitence, & Juftinien en fit le 
nom d'un Palais qu'il avait für le 
bord du Détroit des Dardanelles , 
qu'il convertit en Monaftére pour 
retirer un certain nombre de fem- 
mes que la mifëre obligeait à fe 
proltitner dans Conftantinople : elles 
trouvaient dans cette retraite, dit 
Procope , des agrémens qui devaient 
en quelque forte les confoler de Ia 
privation des Plaïfirs. 

METEDORES. Nom que lon 
donne à d'honnêtes Contrebandiers 
ou Braves de Cadix qui favorifent 
la fortie de cette Ville aux Barres 
d'argent que les Marchands ont été 
olligés d'y faire débarquer à Parri» 
vée des Gallions ou de la Flotte des 
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Indes. Ils fe partagent ordinairement 
en deux Bandes, l’une fait paffer les 
Ballots par-deflus les remparts de la 
Ville, l’autre les reçoit aux pieds 
des murailles ; le Marchand paye 
environ dix-{ept piaftres par Ballots; 
les Magiftrats femblent fermer les 
yeux fur cet etrange commerce qui 
fe fait avec une fidélité dont les Etran- 
gérs ont lieu de s'étonner , & chacun 
trouve fon compte, 
MÉTEMPSYCOSE. Les Orien- 
taux & les Grecs affe@ïonnaient 
beaucoup le dogme de la Métem- 
pfycofe, Ils croyaient, du moins la 
plûpart , que les ames féjournaient 
tour à tour dans les corps des diffé- 
rens animaux , paflaient des pl us no~s 
bles aux plus vifs, des plus raifonna- 
bles aux plus ftupides , en proportion 
des vertus qu’elles avaient pratiquées, 
ou des vices dont elles s’étaient fouil. 
lées pendant le cours de leur vie. 
Pythagore & Platon foutenant que 
tour ce qui végete a du fentiment &c 
participe à l'intelligence univerfelle , 
prétendirent que Ies amés les plus 
coupables allaient s'enfévelir dans un 
arbre ou dans une plante. Mais après 
Pétabliffement de la Religion Chré- 
ticñne , plufieurs Hérétiques rédui. 
firent cette opinion. à la feule tranf- 
migration de Pame d’un homme 
dans le corps d’un autre homme, 
Un dogme monftrueux , quelqu’a 
douciffement qu’on y apporte , n’en 
fera pas moins monftrueux, 
MÉTEMPSŸCOSISTES. Héré.. 
tiques qui, attachés au fameux fyf- 
tême de Pythagore , croyaient fer. 
mement la tranfinigration des ames, 
MÉTÉOROMANCIE. C’eft la 
maniére de deviner par les Météores, 
& particuliérement par le tonnesre & 
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les éclairs. Les Romains reçurent 
éetre fuperftition des Tofcans, mais 
on ne dit point comment ils s’y pre- 
naient pour tirer leurs prognoftics ; 
on trouve feulement dans Sénéque , 
que deux graves Auteurs qui avaient 
occupé des places diftinguées dans la 
Magiftrature , avaient donné une lifte 
exacte des différens tonnerres, & dé- 
taillé tous les préfages qu’on en pou- 

yait tirer pour lavenir. 
MÉTHODISTES. Depuis envi- 
ron vingt ans, il s’eftélevé en An- 
gleterre une nouvelle Seéte , dont 
les Membres fanatiques ont pris le 
nom de Méthodiftes : cette Seéte 
extravagante doit fon origine à quel- 
ques Etudians de l’'Univerfité d'Ox- 
ford qui , pleins de mépris pour les 
biens du monde , & outrant les opi- 
nions de Calvin fur la Prédeftination 
& fur la Grace, affe@taient de vivre 
avec la plus grande auftérié , & 
femblaient prétendre à une perfeétion 
chimérique. Sortis de leurs études, 
ces fombres Fous ont prêché leur 
nouvelle doctrine dans différentes 
Provinces du Royaume, & l'on af 
füre qu'ils y ont fait beaucoup de 
Profélytes, quoique le temps de Pen- 
thoufia@ne femble paflé dans les 
trois Royaumes. Les Méthodiftes 
fe raffemblent fouvent pour prier 
Dieu en commun; ils lfent l'Ecri- 
ture, & celui d'entreux qui eft re- 
connu pour le plus habile, en fait 
une explication füccinte. On fçait 
ue dans ces affemblées, ils fe con- 
feffent les uns aux autres, qu'ils fe 
rendent compte réciproquement de 
l'état actuel de leur ame & du pro- 
grès qu'ils ont fait dans la vie fpiri= 
tuelle : on dit que, femblables à nos 
Contulfionaaires,, ils y tenouyellent 
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telquefois leurs fcènes ridicules , & 
nue d’être agités de l'Efprit Di- 
vin. Ceux qui, dans ces occafons , 
pouffent les plus grands cris, & font 
les contorfions les plus épouvanta- 
bles , paffent aux yeux de leurs fréres 
pour des mortels illuminés , & d’une 
Tribune élevée, on ne manque pas 
de les expofer à la vénération des 
pieux Méthodiftes. 

MÉTICHÉE. Nom que les 
Athéniens donnaient à un de leurs 
Tribunaux qui avait été conftruit par 
PArchite“te Métichius. Pour avoir 
féance dans ce Tribunal, il fallait 
être au moins dans fa trente-uniéme 
année, & nerien devoir à la Caife 
publique. En y ptenant ‘place, on 
juraic à Jupiter , à Apollon & à Cé- 
rès de juger fuivant les Loix éta- 
blies; & dans tôus les cas où les 
Loix feroient muettes , de juger 
füivant fa confcience & fes lumiéres, 

MÉTIS, Mot grec qui fignifie ta 
Prudence , dont les Mythologiftes 
ont fait une Déefle, fupérieure par 
fes lumiéres à tots les autres Dieux: 
ils difent que Jupiter l’époufa. 

MÉTOICIEN. Nom que Pon 
donnait aux Etrangers qui s’établif- 
faient à Athénes , & qui payaient 
à la République un tribut par année 
de douze drachmes pour chaque 
homme, & de fix drachmes pour 
chaque femme : ces Etrangers de- 
vaient fe choiffr un Patron qui les 
prorégeât , & F4 répondit de leur 
conduite. Les Athéniens retirérent 
d’abord de grands avantages de cette 
incorporation des Etrangers ; elle fut 
le fondement de leur grandeur, mais 
à mefure que leur Ville devint plus 
peuplée , ils cefférent de prodiguer 
cette faveur, & ce privilège ne fix 


accordé qwàceux qui l'avaient mé- 
ET. per quelque fervice important. 
ÉTOPOSCOPIE. C’eft PArt 


r; découvrir le tempéramment , les 
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ions, les mœurs d’une per- 
1e pa l'infpeétion des traits de 
fon vilage. Ceux qui font ufage de 
la Mé opofcopie prétendent diftin- 
guer fept lignes au front, à chacune 
defquelles pré lent une Planéte. Sa- 
turne domine- fur la premiere, Ju- 
piter {ur la feconde, & ainfi des au- 
tres, On peut juger par-là combien 
cet Art eft vain, & dans combien 
d'erreurs dangereufes , il doit entrai- 
ner. ) Voyez  Paysionomie. 


ÉTROPOLE Eglife Archié- 


D 


pale, &aufli la Ville où cette 
eft fituée”, parce qu’elle eft la 
le d’une Province Eccléfiafti- 
>. L'originedes Métropoles , mal- 
£ ntiment d'U flérius & deMar- 
ca ,ne remonte qu au troiliéme fié- 
à Les A ch cheyéquss ont feuls le 
litain. Ils 
une jurifdiétion médiate & de 
reflort fur les Diocèfe 
vince ; & une 


de Mé tropo 


ont 


de leur Pro- 
jurifdiétion immédiate 
comme Evêque, dans leur Diocèfe 
particulier. Du confentement du Roi, 
ils convoquent les Conciles Provin- 
ciaux , en ne par provifion 
le Pirée » & peuvent abfoudre des 
fures prononcées par les Canons 
de ces Conciles; ils indiquent Îles 
affemblées Provinciales pour élire 
des Députés à celles du Clergé, & 
ils y préfident. Ils peuvent établir 
des grands Vica s dans les Diocè- 
fes vacans de leurs Provinces , fi huit 
jours après a vacance du fiége, le 
Chapitre ny pourvoir, Ils ont le 
droit (peétion fur la conduite de 
leurs Sufragans > tant pour là réfi- 
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dence que pour la confervation des 
Séminaires. Ils peuvent célébrer pon- 
tificalement daus toutes les Eglifes 
deleur Diocèfe, y porter le "Pal 
lium & faire porter devant eux la 
Croix Archiérifcopale. On appelle 
au Métropolitain des Sentences des 
Evêques {uf fragans, de leurs grands 
Vicaires & de leurs Oficiaux. Le 
Métropolitain peut pourvoir à un 


1 


bénéfice que le Suffragant a négligé 


de conférer dans les f i 


fix mois de la 
vacance. Il peut en cas d'appel , ac- 
corder des Vifa à ceux auxquels 
les Suffragans en ont refufé mal-à- 

Topos. 

MÉVÉLEVITES. Nom que l’on 
donne à certains ReligieuxMahomé- 
pans , Mévéleva fut leur Fondateur. 

Is paflent pour de grands hypocri- 
tes. On les voit marcher dans les 
rues de Conftantinople , les yeux 
attachés fur la terre , le corps cour- 
bé & la tête baïffée. Ordinairement 
ils conduifent un cheval chargé de 
vafes remplis d’eau qu'ils diftri- 
buent aux Pauvres. Qui ne les con- 
naïîtrait , les prendrait pour les plus 
humbles, les plus modeftes & les 
plus charitables de tous les Der 
habillés d'un gros drap brun, les 
Lu nues , la poitrine décou- 
Is lai fent voir né ‘gligemment 
t des bleffures qu ils fe 
font en. figne e? auftérité, mais dans 
la Société , ils font d'étranges Char- 
latans , & dans le par ticulier , foup- 
çonnés des plus crapuleufes débau- 
ches. 

MÉZUZOTE. Les Juifs appel- 
lent de ce nom certains morceaux 
de parchemin fur lefquels ils écri- 
vent d’une encre p ana & d’un 
caradtére quarré , quelques verfets 
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de différens Chapitres du Deutéro- 
nome. lls roulent enfuite ce parche- 

le renferment dans un tuyau 
le rofeau , à l'extrémité duquel ils 
écrivent le mot Saddai, qui eftun 
des noms de Dicu, On attache de 
ces Mézuxoth aux portes des Mai- 
fons du côté droit, aux portes des 
chambres & autres lieux fréquentes. 
Celui qui fort de la Maïfon ou qui 
y entre, doit toucher ce rofeau du 
bout du doigts & le baifer par dé- 
votion. Si les Juifs renferment ces 
parchemins dans des rofeaux ,c’eft 
pour ne pas rendre les paroles E la 
Loi, le fajet de la profanation de 
perfonne. 

MIA. C'eft le Nom que les 
Japonois donnent aux Temples de 
leurs Idoles. Comme les Dieux de 
ce Peuple font immenfes , les Mias 
font fans nombre dans les villes & 
dans la campagne. Il y en a beau- 

coup de magnifiques où l’on re- 
FE juqu’à cent colonnes de Cé- 
dre d’une prodigieufe hauteur, & 
beaucoup de Statues Siei de 
bro Le Mia des trente-trois 
mille trois. cens trentestrois Idoies , 
ou. feulemient , felon d’autres, des 
mille Idoles , étonne par les richef- 
fes. L'or brille par-tout, & quel- 
ques unes dé ces Statues font mal- 
fives & de ce précieux métal. 

MICHABOU. Les Sauvages de 
J’A mérique feptentrio nale, & pi 
tict 
nent ce, nom. au premier 
lques-uns l'appellent le Graid 


à à à ires Ata 


min, 


don- 


Efprit : 


do Arps pretende ent ATE. 


isl rupédes qui fi 
r Cou our, “tira un grain de fable 
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la Mer, & en forma la terre : qu en- 
fuite il prit que iques E ns 
corps morts des animaux ; & qu'il 


il 


en forma les hommes 
I grand Tygre , $ 
des Ea 


rompre les defleins du Grand Lié- 


Pah Au fes efforts Toir 


vre, & que depuis cependant ils fe 
rre cruelle 

N. 1 No m que l’on don- 
na aux favoris is aan Roi Henri I 


font une gue 


que «ce futen 1516 que le nom 


» de Mignon commença à trotte 
» par la bouche du Peuple , à qui 
» ils étaient fort odieux , tant pour 
» leurs façons de faire badines & 
» hautaines, que pour leurs accou- 
» tremens efféminés ;& le sa do ms im- 


» menfes qu'ils recevaient du Roi. 


» Ces beaux Mignons portaient € 
ets frifes & refri 
» fés remontant par-deffus leurs pe- 
» tits bonnets de velours , comme 
» chez les femmes ; & leurs fraifes 


» cheveux lon 


.» de chemifes de toile d'atour em- 
» pefčes & longues d'un demi- pa A 
» de façon qu'à voir leurs têtes d 
» leurs ' frailes , il femblait ae ce 


» fût le Chef D Saint Jean dans un 
» Plat ». 
MIKADDO. Empereur Ecclé- 
fa que du Japon. (Voyez Darrt.) 
MIKIA S Gei le nom d'une 


Amulette que les Egyptiens fufpen- 
de 


pendaient qu cou des Ma 
la main de routes les Div 
croyaient Dire: 

ymbole 


line 


longue perche terminée comme 
T, trav erke d'une feule ou de plu 
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fieurs barres, pour fignifier les pro- 
grès de la crue du Nil; il plût de- 
puis aux fuperftitieux Egyptiens de 
faire de cetre figure le figne du Bon- 
heur qu’on ‘efpérait, ou de la déli- 
vrance des maux dont on était ac- 
cablé, Quelle étrange folie , & pour- 
quoi [a voit-on fe multiplier fous 
mille & mille formes différentes ! 
MILLENAIRES. Hérériques du 
fecond & du troifiéme fiécle qui, 
fondés fur un paflage de l’Apoca- 
lyp£e, pris dans un fens trop littéral, 
prétendaient que Jéfus-Chrift revien- 
drait fùr la terre, qu'il y régnerait 
pendant mille ans, & que “pendant 
ces dix fiécles les Fidéles jouiraient 
de tous les plaifirs du corps, en at- 
tendant le jugement dernier. On a 
aufli donné le nom de Millénaires à 
d’autres Hérériques qui croyaient 
qu'il y avait en Enfer une ceffation 
de peines de mille ans en mille ans, 
MIMAR AGA. Officier Turc, 
dont la Charge ou Emploi confifte à 
examiner les nouveaux bâtimens 
qu’on éleve à Conftantinople & dans 
les Fauxbourgs de cette Ville, afin 
d'empêcher qu'on ne les porte a une 
hauteur contraire aux Réglemens. 
La Maifon d’un Chrétien ne doit 
avoir que treize verges d’élévation, 
& celle d’un Turc pas plus de quinze. 
Il en eft de même au fujet de la conf- 
truétion des Eglifes des Chrétiens 
qui doivent être bâties fuivant cer- 
taines proportions, & caufent des 
chicanes fans nombre , dont on ne 
fe débarrafle qu’en donnant de lar- 
gent à Mimar Aga, ce qui lui for- 
me un revenu fort confidérable. Cet 
Officier a le droit de punir & de 
mettre à l'amende tous les Maçons 
dont l'ouvrage anticipe fur la rue, 
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eu qui font un angle de travers , ow 
quine donnent point affez de pro- 
fondeur à leurs murailles , quand 
même ceux qui les mettent en œu- 
vre ne s’en plaindraient pas. 
MIMES. Nom que les Romains 
donnaient à certaines compofitions 
théâtrales , aux Auteurs qui les com- 
pofaient & aux A&eurs qui les re- 
préfentaient. Les Grecs furent les 
Inventeurs des Mimes, & ce Diver- 
tiflement plût beaucoup au Peuple 
de Rome, par la licence avec la- 
quelle les Mimes oférent imiter 
les mœuts du temps. Les Mimes 
avaient la tête rafée , leurs habits 
étaient de morceaux de différentes 
couleurs , comme celui de nos Ar- 
lequins. Quelquefois ils endoffaient 
des habits magnifiques & des robes 
bordées de pourpre , mais c'était 
pour faire rire davantage le Specta- 
teur par le contrafte ridicule de la 
robe de Sénateur, avec latête ra- 
fée & les fouliers plats qu'ils por- 
taient. Soit que l’on. confidére leurs 
difcours ou leurs geftes, l’obfcéni- 
té ou la fatyre outrée était l’ame de 
leur Jeu. Ce qu'il y ade fingulier, 
celt que ces Bouffons s’introduifi- 
rent dans les funérailles ; il y avait 
un Ârchimime qui devançait le cèr- 
ceuil, & tâchait d'exprimer par fes 
geftes & par fes poftures , les aétions 
& les mœurs du défunt, Souventle 
penchant que les Mimes avaient à 
la raillerie , leur faifait révéler dans 
ces cérémonies finébres des chofes 
peu honorables pour les Mòrts. 
MIMOS. On trouve beaucoup de 
Nains de la plus grande difformité 
dans les Etats du Roi de Loango en 
Afrique. Ce Prince , lorfqu'il eft fùr 
fon trône , en a toujours un fort 
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grand nombre autour de lui, On dit 
que ces malheureux jouets de la Na- 
ture n’ont pas plus de deux pieds & 
demi de hauteur , qu'ils ont la tête 
extrêmement large , & ne font ja- 
mais vêtus que de peaux d'animaux. 
Dans le Païs, on les appelle Bakke 
Bakke, & leur fonction ordinaire 
eft de parcourir les forêts pour tuer 
les éléphans, exercice où ils font 
très-adroits. Ce doit être un fpeéta- 
ele bien extraordinaire & finguliére- 
ment ridicule pour un Européen , de 
voir la Cour du Roi deLoango, com- 
pofée de Nains affreux, entremélés 
avec des Négres blancs. 

MINARET. Efpéce de clocher 
autour des Mofquées chez les Mu- 
fülmans, qui font à plufeufs étages, 
avec des balcons en faillies , avec une 
aiguille furmontée d’un croiflant, 
C'eft du haur de ces balcons que les 
Muez-nis ou Crieurs des Mofquées 
apppellent le Peuple à la priére , en 
€ tournant vers les quatre parties du 
monde, & finiflant leur invitation 
par ces paroles : « Venez , Peuples, 
» à la place de tranquillité & d’inté- 
» grité, venez à l’azile du falut. » 
Ce fignal eft répété cing fois chaque 
jour, on en ajoute un fixiéme le 
Vendredi. 

MINEIDES. Filles de Menyas , 
qui refuférent de célébrer les fêtes 
de Bacchus., & ne voulurent point, 
par mépris pour ce Dieu , qu’elles ne 
croyaient pas fils de Jupiter , difcon- 
tinuer de travailler à leur toile, 
« Comme ellespreffaient Pa@tivité de 
» leurs Elclaves, dit Ovide, elles en- 
» tendent un bruit confus de tam- 
» bours, de flûtes & de trompettes : 
» une odeur de myrrhe & de fafran 
»sexhale dans leur chambre; le 
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ə toile qu'elles faifoient fe couvre de 
» verdure, & poufle des pampres &c 
» des feuilles de lierre: le fil qu'elles 
» venoient d'employer fe convertit 
» en feps chargés de raifins ; & ces 
» raifins prennent la couleur de pour- 
»pre, qui était répandue fur tour 
»leur ouvrage. Un bruit terrible 
» ébranle la maifon ; elle parut à Pin} 
» tant remplie de flambeaux allumés 
» & de mille feux qui brillaient de 
» toutes parts. Les Mineïdes effrayées 
» voulurent en vain fe fauver; pen- 
» dant qu’elles cherchaient à fe ré- 
» fugier dans les endroits les plus fe. 
» crets, une membrane extrêmement 
» déliée couvre leurs corps, & des 
» aîles fort minces s'étendent fur leurs 
» bras. Elles s’élévent en Pair par le 
» moyen de ces afles fansplumes , & 
» s’y foutiennent; elles veulent par- 
» ler, une efpéce de murmure plain- 
» tif eft toute la voix qui leur refte 
» pour exprimer leurs regrets; en 
»un mot elles font changées en 
» chauve-fouris. » 

Un Lycurgue , qu’on ne doit pas 
confondre avec le Léoiflateur de 
Lacédémone , voulant arracher des 
vignes qui étaient dans la Thrace, 
où il régnait, fe coupa lui-même les 
deux jambes, ce qui fut regardé 
comme une vengeance de Bacchus. 
Voilà les extravagantes fiions qui 
fervaient de fondement au culte du 
fils de Sémélé. 

MINERVE. Suivant tous les 
Mythologiftes , eft la Déeffe de la 
Sagelle & des Arts, & la feule des 
Enfans de Jupiter, qui ait mérité de 
participer aux prérogatives attachées 
au rang fuprême de la Divinité, Cette 
Déefle, difent-ils, fortit du cer- 
veau de Jupiter toute armée de pied 
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e à la main», en dan- 
nommée Phyrrique. 
eut conjectuier , pré étend un 
re Aureu ir moderne , que les 
eur Mi: yerve dans 
& qu'une 
du Verbe 


mi on était 

avait été 
çue dü cerve ne 
» c'eft elle, qui infpire , conduit & 
fai ‘cuter tous les deflèins fa- 
ites, C’eft à elle à qui où 
nnaiffances , & de 
les apprendre. 
aractéres auxquels on 


le Verbe , qui eft 


» aitre 
» incréée & émanée du 
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apport de Lilio Giraldi , on 
„en Egy pte, i 'infeription fui- 
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3 ai fait le Soleil, » 

Au refte les anciens do 
Minerve Pefprit de Prophetie; ils di- 
faient qu'elle prolonge ir les jours 
des mortels à fa volonté, qu’elle 
procurait le bon heur şs la mort; 
que tout ce qu elle autorifait par un 
{igne de éte sa LEUR & 
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faperbe , & célébrérent en fon hon« 
neur des fêtes, dont la folemnité 
attirait à Athénes des fpeétateurs de 
toute l’Afie. Les Romains l'hono- 
rérent particuliérement : ils 
facrérent deux fêtes de cinq jours 
chacune; les premiéres fe paffaient en 
Fi & en vœux qu'on adreffait à 
la Déeffe ; les autres étaient em- 
ployés à des facrifices & à des com- 
bats de Gladiateurs : on repré ‘fent 
aufli des Tragédies, & les Savans 
lifaient divers Ouvrages, & y dif- 
putaient un prix fondé par PEmpe- 
reur Domitien. Pendant cette fête 3 
les Ecoliers avaient vacance , & por- 
taient à leurs Maîtres des étrennes 
ou un honoraire nommé Minerval. 

MINGRELIE. (La) C'eft Pan- 
cienne Colchide , dont tous les habi- 
tans, ou du moins la plus grande 
partie , font Chrétiens , mais dontle 
Cbriftianifme eft mêlé 
abus. La plúpart des Prêtres de ce 
Païs, & leurs Evêques, n'ont pas 
baptifés, & fe foucient aflez peu fi 
Pon baptife les enfans dans leurs 
raa Si plufieurs Prêtres fe ren- 

Ar dans la même Eglife pour y 
à Mefe, ils la difent tous en 
êmetems, parce qu'il n° y a ordi- 
i qun Antek Si ve 
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le por ia Case ek confacré 
i faint pour toute e l'année, Les 
portent à tir ceinture 
dans une car fe afez fale, & lorf 
qu'un malade le fait demander, ils 
le portent ou lénvoyent par ceux. 
qui font venus: on l’écrafe dans 
du vin, pour le faire avaler au mo- 
ribond, 

MINGRELIENS. (Mœurs des ) 
Où ne trouve pas une feyle ville 
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dans toute la Mingrelie : ce font des 
cabanes éparfes dans des plaines fau- 
vages, dont quelques-unes, étant 
contigués, forment.des efpéces de 
haméaux. La réfidence du Souve- 
rain eft entourée d’une muraille de 
pierres , & défendue par quelques 
piéces de canon, Les habitat:ons ‘des 
Seigneurs font fituées dans le plus 
épais des forêts ; une tour de pier- 
res, haute ordinairement de trente 
ou quarante pieds , & quelques au- 
tres tours de bois, environnées de 
fortes hayes, les rendent prefque 
inacceflibles, C’eft-1à que fe trouvent 
le Palais du noble Mingrélien, & 
les cabanes de fes vaffaux. Si Pen- 
nemi vient faire quelques courfes 
dañs le Païs,on refte couvert dans ce 
pofte, avec la feule précaution de 
rompre lunique chemin qui y con- 
duit , & de l’embarraffer par un ab- 
batis d’atbres. “os ‘habitation 

eft forcée, on fuit, f ans daigner 
difputer le terrein à Pennemi , qui ne 
manque pas de mettre le feu aux ca- 
banes; mais comme la difette de 
vivres i force bientôt lui-même à fe 
retirer, on revient, & il men coûte 
que la peine d'abattre des arbres, 
pour conftruire de nouveaux loge- 
mens. 

L'air eft affez tempéré dans la 
Mingrélie , mais il et peu fain, & 
rarement les naturels du Païs par- 
viennent à la vieilleffe, La terre ne 
produit te peu de bled, d? orge, de 
ris & quel ques légumes; mais en 
récompenfe elle eft très-propre pour 
la vigne qui fournit conftamment 
ga abondantes vendanges On ny 
manque ni de gibier, ni d'animaux 
domeftiques. Le Souvent de la 
Mingrélie et à peu près dans la 
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même fituation qu'étaient aut A 
nos premiers Rois Français à Pé- 
gard de leurs grands Vaffaux. Le 
noble Mingrélien eft riche en pro- 
pornon de la quantité de pay fans 
qu'il compte fur fes terres. Il tire a 
E efclaves tout ce qui lui 
eft -néceflaire pour fa fubfiftance 
journaliére , & à différens tems de 
Pannée , il honore d’une ruineufe 
vifite qui achéve de confommer fes 
provifions & le fruit de fon travail, 
Le Prince de fon côté pale fon tems 
à vifiter fes grands vaflaux ; & com- 
me il marche avec une fuite’ nom- 
breufe , & qu’ on eft obligé de le 
défrayer , il ruine continuellement le 
riche , qui à fon tour fe nourrit 
de la fubfiftance du pauvre. Il eft 
dela dignité du Souverain de faire 
porter fon bagage par des hommes 
& des femmes ; ce ferait lavilie 
que d'employer des chevaux à cet 
ufage, Cet dans ces voyages 
qu'il rend la juftice à fes Sujets, & 
prefque toujours en marchant; les 
caufes les plus intéreffantes font au 
plus tard jugées à la couchée : foit 
que le jugement foit jufte ou in- 
juke , cela vaut peut-être mieux que 
nos pernicieufes formalités qui rui- 
nent prefque toujours le demandeur 
& le défendeur. Lorfque les Sei- 
gneurs Mingréliens ont quelques dila 
cüffions enlé mble, la force en dé- 
cide, la guerre fe déclare, on pille , 
on vole, & rarement le Prince fe 
mêle d’interpofer autrement fon 
autorité, qu'à titre de Médiateur, 
Un noble Mingrélien ne marche ja 
mais qu'armé & fuivi d'autant de 
gens qu'il en peut entretenir; il ne 
quitte pas même fon fabre pour fe 
coucher, warc, la féche , la male 
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Eaa , le bouclier & la lance 
font les armes de la Nation. Dans 
les guerres que ce Peuple entreprend 
eontre fes voifins, il weft jamais 
queftion d'échange de prifonniers ; 
celui qui a eu le bonheur d'en faire, 
les vend auflitôt. L’ami, ennemi, 
le voifin, l'étranger , éprouvent ce 
funefte fort, Loris tombent en- 
tre les mains de ces barbares. Il n’y 
a point ou peu d'argent en Mingré- 
lie; tout le comimerce s’y fait par 
échange, & il weft pas étonnant de 
voir un Mingrélien troquer fon fils, 
fille, & même fa femme, contre 
un uftencile néceffaire à fon ménage. 
Cependant les Mingreliens ont été 
eclairés des lumiéres du Chriftianif- 
me dès le. tems de Conitantin ; mais 
il wen refte parmi eux que de bien 
faibles traces. L’ignorance des Pré- 
tres eft à fon plus haut point., Le 
Patriache , qu'ils nomment Catho- 
licos , comme les Georgiens, paffe 
fa vie à vifiter fon Clergé à l'inftar 
du Souverain, dont il imite la vie 
ambulante. Il ne dit jamais la Meffe 
à moins de cenr écus , & il en exige 
cinq cens pour facrer un Evêque. 
On dit cependant qu'il paffe une 
partie de la nuit en priéres, qu’il fait 
abftinence en tout tems, qu'il ne 
boit point de vin pendant le Carême, 
& qu'il jeûne auftérement durant la 
femaine fainte. Tout cela n’empé- 
che pas qu'il ne foit aufli ignorant 
que fes fubalternes. ( Voyez ci-def- 
fus, art. MINGRÉLIE: | La ] ) 
Lorfqu’un Mingrélien tombe ma- 
lade , ilenvoye chercher un Papas 
pour lui demander s'il pr ou 
non. Le bon Prêtre fait femblant de 
chercher dans un livre, où fouvent 
il ne pourrait lire, & lui annonce 
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que telle ou telle image eft irritée 
contre lui, & que pour lPappai- 
fer il doit lui faire, un préfent, 
fans quoi il ne répond pas de fa vies 
Il eft bien vrai que quand un Min- 
grélien fait une offrande à une ima- 

e, Celt à cette figure matérielle 
qu'il adrefle fes vœux , parce qu'il 
la croit ou bienfaifante ou cruelle. 
Il s'approche d’elle en tremblant ; 
il fe frappe la poitrine, fait beau- 
coup de profternations & de fignes 
de croix , & lui dit ordinairement, 
après lui avoir préfenté deux pains 
& une bouteille de vin, en fappo- 
fant qu’il a été volé : « Tu fçais que 
» j'ai été volé, & que je ne puis 
» avoir le larron dans mes mains, 
» je te prie donc , par ce préfent que 
» je te fais, de le tuer, de l’anéan- 
» tir & de lui faire comme je fais 
» à ce bâton ». Enfuite il plante un 
bâton eu terre devant l’image & le 
frappe avec un maillet jufqu'à ce 
qu’il foit enfoncé de maniére qu'on 
ne l’apperçoive plus. Les Papas 
Mingréliens peuvent fe marier feu- 
lement une fois dans leur vie, & 
doivent époufer une fille Vierge ; 
mais moyennant une difpenfe de 
leur Evêque, ils fe marient autant 
de fois qu’ils deviennent veufs & 
que bon leur femble. 

Au refte, en Mingrélie on achéte 
les femmes & l’onwe fait pas diffi- 
culté d'en époufer plufieurs , ce qui 
prouve qu'on n'y regarde pas le 
Mariage comme un Sacrement , où 
pour mieux dire ce qui conftate l'ex- 
trême ignorance de ce Peuple. La 
cérémonie du Mariage fe fait par 
un, Prêtre dans une Cave ou à la 
porte de l'Eglife, car il n’eft pas 
permis aux femmes d’y entrer , dans 
quelque 
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quelque tems que ce foit. Pendant 
gue le Papas marmotte quelques 
priéres qu'il n'entend pas, un Pa- 
rein eft chargé de coudre enfemble 
les nouveaux Epoux ; il leur place 
für la tête deux couronnes, qu'il 
change plufieurs fois; enfuite il 
prend du pain, le rompt en mor- 
ceaux, en met trois fois dans la 
bouche de Epoux & autant de 
fois dans celle de l'Epoufe , & man- 
ge le fépriéme morceau, ce qu’il 
obferve pareillement en leur faifant 
boire du vin dansune coupe.Ce Parein 
dès l’inftant contraéte la plus étroite 
alliance avec les mariés, il devient 
le médiateur de toutes leurs querel- 
les, & peur voir impunément la 
femme à toute heure, fans que le 
mari s’en formalife, Il eft vrai qu'un 
Minorléien qui furprend fa femme 
en flagrant délit, a droit de con- 
traindre le galant à payer un co- 
chon , qui doit être mangé entre les 
trois intéreffés. 

On peut ajouter en peu de mots , 
.pour achever le caractère des Min- 
gréliens, que leurs femmes font 
belles, & plus débauchées que vo- 
luptueufes ; qu'ils font fiers, pau- 
vres , & naturellement brigands & 
voleurs , & que ce Peuple qui crou- 
pit dans la plus groffiére ignorance , 
vû la pofition de fon Pays , ne peut 
guéres efpérer de voir jamais fes 
mœurs ; ni adoucies , ni civilifes, 

MINISTRES. (Election des ) 
Lorfqu'il manque un Miniftre dans 
une Églife Hollandaife, le Confit- 
toire s’aflemble & envoye des Dé- 
purés aux Magiltrats , pour obtenir 
la permiffion de remplir la place va- 
cante, Cette permiffion obtenue, on 
fait une nouvelle affembke, dans 
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laquelle, à la pluralité des voix, 
on nomme trois! fujets que Pon 
préfente aux Magiftrats , pour avoir 
leur approbation. S'ils approuventles 
trois perfonnes nommées , le Con- 
fiftoire fe rafñlemble une troifiéme 
fois, & choifit une des trois, qu'il 
préfente encore aux Magiftrats, pour 
obtenir la confirmation de ce choix, 
& c'eft-là ce qu’on appelle Ele@ion, 
On publie alots trois fois le nom 
de l'élu, pour fçavoit fi Pon a quel- 
que chofe à dire contre fa doétine , 
ou contre fes mœurs, & enfüite il 
eft inftallé. Ce neft pas que quel- 
quefois le Magiftrat, qui a jetté les 
yeux fur un particulier pour en faire 
le Miniftre d'une Eglife, n'improuye 
les nominations, jufqu'à ce que le 
Confiftoire ait jetté les yeux fur ce- 
lui qu’il protége. 

MINOS. C'eft, fuivant la Fa- 
ble, le Juge fuprême des Enfers, 
& d’un rang fupérieur à ceux d'Ea- 
que & de Rhadamante. C’eft devant 
lui qu’on plaide la caufe des om- 
bres , il les cite à fon Tribunal, il 
examine leur vie, péfe leurs a@ions 
& recherche avec foin tous leurs 
crimes; enfin il remue lurne fatale 
où eft renfermé le fort de tous les 
mortels, Si l’on recherche la vérité , 
Minos était un Roi de Ctéte , qti 
vivaitenviron 1320 ans avant Jéfùg- 
Chrift, & dont la fagefle fit dire 
qu'il avait été admis aux plus ini- 
mes {ecrets du Maître des Dieux. 

MINUIT. ( Meffe de) UnPri- 
vilége de l'Eglife k Saint Marc à 
Venife efè de dire la Meffe de Mi 
nuit à fix heures du foir. Elle fe 
chante en Mufique avec beaucoup 
de folemnité & avec un très grand 
concours de Peuple, Les défordrés 


certe Mefle {e chantait à minuit, ont 
donné lieu à la permil flion que certe 
Eglife a de célébrer cet Office à fix 
heures\du foir. 

MINUTIUS. Singuliére Divini- 
té que les Romains imploraient dans 
les chofes qui leur paraiflaic nt de 
pe eu de conféquence. Ii avait un E em- 
ple près d’une porte de Rome, qui 
par cette raifon en prit le nom de 
Minutia. 

MIPLEZETH. Nom d'une 
Idole que l'ayeule d'Afa fit conf 
truire, & qu "Afa fit brûler. On 
croit que c'était Priape où Mithras, 

ou, felon quelques Auteurs, Hécate. 

MIRACLES DE MAHOMET 
( Faux) Ce Prophète impoffeur 
était trop intelligent pour ne pas 
chercher à foutenir par des mira- 
cles fa prétendue miflion, Nous en 
allons extraire quelques -uns tifés 
d'un Livre intitulé c'e > pour 
faire connaître à quel Peuple Ma- 
homet avait à en impofer, & quel- 
les reflources il trouvait dans fon 
génie, lorfqu'il était prefié par fes 
compatriotes. 

EL” Suis du livre que nous ve- 
nons de citer, rapporte que les Co- 
raïfc ie , qui compofaient la plus 
noble famille des Arabes de la 
Mecque, & qui rejetraient avec le 
dernier mépris toute la Doctrine 


que leur débirait journellement Ma- 
homet leur Concitoyen, lui dirent 
un jour : « Vous prétendez que 
» Moyfe frappant de fa verge une 
» roche dans le défert Wen ft fortir 
» douze fources d’eau; & que Jé- 
» fus fils de Marie reffufcitait les 
» morts; nous. ne révoquons pas ces 
» Miracles en doute ; mais fi vous 
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» voulez nous engager à croire que 
» vous êtes un Prophéte & un Apô- 
» tre envoyé de Dieu pour. nous 
» enféigner fa loi, implorez fon fe- 
» cours afin qu’en notre préfence , 
» il vous foit poflible de changer en 
» or la montagne de Safa que nous 
» voyons d'ici. Qui d’entre nous 
» après ce Miracle ne fera pas porté 
» à vous fuivre &-à vous refpec- 
» ter» ? 

Cette propofition dut déplaire à 
Mahomet, mais elle ne Paterra pas. 
Il fignit de fe m 
bientôt l’Ange G ui lavait 
déja plufieurs fois tiré d erir rras , 
lui apparut. « Lorfque les Peuples, 
» lui dit cet Ange à doutent de la 
» Miffion des Prophétes que Dieu 
» leur envoye & qu ils ve deman- 
» dent que! lques fignes ou que elg ques 
» Miracles pour la confiimer , il 
»leur accorde leurs demandes , 
» mais avec cette 
» tion, que fi ces Peuples, après 
» avoir vů le Mi: racle, demeurent 
; ils font ex- 


tre en prières , & 


els 


terrible condi= 


» dans ! 
» terminés & perdus fans reflource, 
» comme il eft arrivé du tes. des 
» Prophéres Héber & Saleh, dont 
» les Peuples auxquels ils préchaient 
» & devant lefguels ils Fi ent- des 


iecur incré 


» Miracles, furent châriés de leur 
» incrédulité, && périrent te ous milé- 
» rablemenr. Choififflez, ô Maho- 


» met , des deux partis celui que 
» vous voudrez , ou de faire ou de 
» ne pas faire ce Miracle qui porte 
» apa foi une punition fi terrible ; 
»iufqu'à ce que les. Coraïfchites 
»rayent fait pë énitence`de leur infi- ' 
» délite & qu'il s fcient retournés à 
» Dieu », On eft bien perfuadé que 
Fadroit Mahomet prit le dernier 


de Safe u 

fion qu'il fit defcendre du Ciel le 
verfer fuivant : « Quand bien même 
» ces Miracles s’accompliraient ils ne 
» croiraient pas davantage : ils dé- 
» tourneraient leurs cœurs & leurs 
mme il eft déja arrivé; 
» car ils ne crurent pas pour lors, & 


» nous les laïfferions dans leur in- 
» creduliré », Ces mots, Comme il 
ejl déja arrivé; difent les Interprê- 
tes ont rapprt au Miracle que Ma- 
homet avait déjà fait, en fendant 
la Lune avec fes doi 
Infidéles n'avaient pe 
Cependant les Arabes ne fi 


ts, que les 
voulu croire. 


exterminés , malgré leur incré 
Venons à des Miracles 
tans, Les Arabes s'étant unis en- 


femble pour. chaffer de Médine 


homet & ceux qui croyaient ou 
maient de croire en lui, le Pro- 
phéte fit ouvrir une grande tran- 
chée autour de la Ville, afin d’être 
en état de fe défendre contr'eux ; 
mais les ouvriers qui y travaillaént 
furent arrêtés dans leur opération p 
une roche fi dure qu'il ne leur fut 
pas poffible de la rompre. Aufli-tôt 
le Prophète prit une maffue & donna 
un f grand coup fur le rocher , qu'il 
en fit éclater un morceau, & que 
cette roche il fortit une flamme 


Perle, fituée fur le Tigre, en forte 
que ceux qui étaient préfens à ce 
miracle virent diftinétement le haut 
des tours du Palais de Cofroés : un 
fecond coup fit remarquer le fameux 
Sanaa dans l'Arabie heu- 
teufe, & le troifiéme porta la lu- 
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miére jufqu'à Conftautinople, Il ne 
faut pas révoquer en doute qu'après 
ces trois coups miraculeux les Mu- 
falmans chantérent un Cantique de 
louanges à Dieu ; mais ce qu il faut 
fur-tout croire, c’eft que Mahomet 
leur dit: « Il ne fe pafiera pas beau- 
» coup de tems, que mon Peuple 
» fe rendra maître de la Capitale 
» de la Perfe & de tout fon Em- 
» pire, que la lumiére dé la foi que 
» je vous ai prèchée, pañlera juf- 
» qu'aux extrémités de l'Yémen, & 
» qu'elle s’étendra jufqu'à Conftan- 
» tinople ». ( Prophétie faite après 
coup , fur la fuppoñtion de cet ex- 
travagant & faux Miracle.) Les In- 
fidéles qui entendirent les paroles 
précédentes prononcées par le Pro- 
phête , fe moquérent de fes prédic- 
tions, & aufli-rôt l'ami de Gabriel 
fit defcendre du Ciel un nouveau 
verfer conçu en ces termes : « Sei- 
» gneur, vous êtes le Maître de 
» tous les Royaumes de la terre, 
» vous les donnez à qui il vous plaît, 
» & vous les ôtez dés mains de qui 
vil vous plaît». 

Au refte les Mufufmans , pour la 
plupart ne croyent pas aux Miracles 
de leur Praphéte Mahomet, & regar- 
dent comme un aflez grand mira- 
cle qu'un homme qui-a vécu. di- 
fent -ils , dans l'ignorance jufqu’à 
quarante ansi, ait compofé un Livre 
que les plus éloquents d'entre les 
Âtrabes n'auraient pûiécrire avec une 
égale pureté. 
~ MIRIAM. C'eft le nom que les 
Mufulmans. donnent à la Sainte 
Vierge, Merede Jéfus-Chrift ; dont 
il eft parlé très -honorablement dans 
plufieurs endroits de l'Alcoran. On 
y trouve le détail de fa naïflance, 
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dela grofleffe de Sainte Anne & 
Mere, de fon éducation dans la 
maifon de Zacharie & dans le Tem- 
ple, & de fon divin accouchement, 
auquel les Interprêres ont joint quel- 
ques traditions des Chrétiens Orien- 
taux qui , fans leurs foins, ne fe- 
raient pas parvenues jufqu’à nous. 
L’Alcoran marque formellement que 
Dieu a préfervé Marie & fon Fils 
du Démon , & les Interprêtes , pour 
expliquer ce paflage , difent qu'il ne 
vient point d'enfant au monde que 
le Diable ne touche & ne manie 
jufqu'à ce qu'il le faffe crier, & 

wil ny a eu que Marie & fon 
Eiis Jéfus qui aient été garantis & 
préfervés de cet attouchement. Dans 
lé troifiéme Chapitre de la Loi Mu- 
fulmane, Mahomet dit : » Die a 
» choifi Adam , Noé, la famille 
» d'Abraham & ceile d'Amram en- 
» tre toutes les autres Créatures de 
» lun & de Pautre monde». Et les 
Interprètes expliquent ainfi ce Verfer: 

« Dieu a choïfi Adam pour le 
» faire le Pere de tous les hommes; 
» pour lui pe can les noms de 
» toutes les chofes en particulier, 
ð en le faifant adorer par les Anges 
» mêmes, & en l’établiffant Chef 
» de tous les Prophétes & de tous 
» les Elus. 
» Noé a été choifi de Dieu , c’eft- 

» à-dire, diftingué de tous les au- 
» tres hommes pat la longueur de 
5 fa vie qui a duré dans Pun & dans 
» Pautre monde , puifqu'il a vécu 
» avant & après le déluge: par la 
> fabtication de PArche, & par la 
ò promulgation d’une nouvelle Loi 
» qui a abfogé l’ancienne , felon 
» laquelle les anciens Pariarches vi- 
$ vaient avant lui. 
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», Abraham a eté avantagé par- 
» deffus tous les autres hommes du 
ptitre dami & familier de Dieu ; 
» il a été délivré du feu de la four- 
» naïife de Nemrod, & a poflédé la 
» dignité de Prince & de Pontife de 
» tous les Fidéles ; mais par-deffus 
» toutes chofes, il a été honoré du 
» choix que Dieu a fait de lui pour 
» la conftruction du Temple facré 
» de la Mecque, qui eft l’objet du 
» culte & de la dévotion des Mu- 
» fulmans. $ 

» Enfin , la famille" Amran a 
» eu le privilége de donner au Peu- 
» ple de Dieu les deux grands Pro- 
» phétes-Moyfe & Aaron, dont la 
» miflion les éleve au-deflüs de tous 
»les autres hommes; & ce qui eft 
» encore plus confidérable , cette 
» famile nous a donné aufli la olo- 
» rieufe Marie , Mere de Jéfus, en- 
» forte que cette Sainte Mere & fon 
» Enfant miraculeux y {ont com- 
» pris», 

Les Mufulmans difent que lorf- 
que Sainte Anne fe trouva enceinte , 
elle voua fon fruit au fervice du 
Temple , fans fçavoir fi elle portait 
un garçon ou une fille , en difant : 
» Seigneur > acceptez ce que je vous 
» offre , car vous feul exaucez les 
» vœux & les priéres, & fcavez les 
» chofes les plus cachées aux veux 
» des hommes». ; 

La tradition Orientale ef que 
la Sainte Vierge n'était Agée 

5 g AIt agee que 
de treize ans, lorfqwelle enfanta 
Jéfus-Chrift, & qu’elle n’en a vécu 
que cinquante-un. 

MIROIRS DES ANCIENS, 
Sans doute le cryftal des Eaux a 
été le premier Miroir qui ait fervi 
l'amour = propre des hommes, Les 


M I 


premiers Miroirs artificiels font de 
la plus haute antiquité. Les fem- 
mes Juives s’en fervaient, car il 
elt dit dans l’Exode , ch. xxxvur, 
v. 8, qu'on fondit les Miroirs des 
Femmes qui fervaient à l'entrée du 
Tabernacle, & qu'on en fit un 
baflin d’airain avec fa bafe. Les 
Grecs eurent des Miroirs ; mais 
fimples, & plus pour Putilité que 
pour l’ornement , & ce fur chez les 
Romains que cette piéce intéreflante 
e la toilette prit une forme élé- 
gante & fut embellie de tour ce 
que le luxe peut offrir d’ornemens 
précieux. Du temps de Sénéque , la 
valeur d’un Miroir furpaffait la dot 
que le Sénat avait afignce des de- 
niers publics à la fille de Cn. Sci- 
pion: & cette dot revenait à cinq 
cens cinquante livres de notre mon- 
noie actuelle, On ornait de Miroirs 
les murs des appartemens ; on en 
incruftait les plats & les baflins dans 
lefquels on fervait les viandes ; on 
en revêtait les tafles & les Gobe- 
lets. Les Miroirs furent long-temps 
de métal, & l’on ignore quand les 
Anciens commencérent à en fabri- 
quer de verre. 

MIS. C’eft le nom que l’on don- 
nait autrefois aux Commiffaires que 
les Rois déléguaient dans les Géné- 
ralités, & qui étaient alors à peu- 
près ce que. font aujourd’hui lés In- 
tendans de Province, Charles-le- 
Chauve , fuivant d'anciens Capi- 
tulaires, envoya douze Mis dans 
les douze Miffies de fon Royaume: 
on les appelait Mifi ‘Dominici. 
Vigneul de Marville , ou plutôt le 
Pere d’Argone , racontequ'un Bi- 
bliothécaire rangea au nombre des 
Mifelsun Traité de Miffis Domi: 
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nicis, croyant que c'était un Re- 
cueil des Mefles du Dimanche, 

MISÉRICORDE. ( Déeffe de la} 
On voyait dansla Place publique 
de la Ville d’Athénes un Autel 
confacré à cette Déeffe. aLa vie de 
» Phomme , dit Paufanias eft fi char- 
» gée de viciflitudes , de traverfes 
» & de peines, que la Miféricordeeft 
» la Divinité qui mériterait d’avoir 
» le plus de crédit, Tous les Parti- 
» culiers , toutes les Nations. du 
» monde devraient lui offrir des fa- 
» crifices, parce que tous les Parti- 
» culiers , toutes les Nations en ont 
» également befoin ». L’Autel de la 
Miléricorde’ chez les Athéniens, 
était un lieu d’afyle. 

MISSILIA. Les Romains ap- 
pellaient ainfi les préfens en argent 
qu'on jettait au Peuple. Ces fortes de 
préfens fe faifaient toujours dans les 
folemnités de couronnement , & on 
enveloppait largent dans des mor- 
ceaux de drap , dans la crainte qu'ils 
ne blefaffent quelques perfonnes. 
Ces diftriburions fe faifaient du haut 
de certaines touts bâties à cet ufage. 
Au lieu d'argent , quelquefois on 
diftribuait des oifeaux , des noix, 
des dattes, des figues, Dans d'au- 
tres tems , on jetta des dés, & ceux 
qui en ramaffaient, allaient fe faire 
délivrerle bled, lesanimaux, l'argent 
où les habits défignés par leur dé: 
Ce fut l'Empereur Léon qui abolit 
ces fortes de largeffes qui ruinaient 
les Particuliers , aflez pleins de va- 
nité pour les faire, & qui fouvent 
coûraient la vie aux plus empreflés 
pour en profiter. 

MISSIO: Congé. Il y en avait 
de quatre fortes chez les Romains, 
Celui que lon accordait après dix 
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années de fervice que Pon a appellait 
fia; ; celui p fe donnait 
o cau- 
t qu'on était 
c déclaré in- 
iffio ignominiofa, 
cle Congé par faveur, Miffio gra- 


1 


elui qui p por 


eas avec ignor 


MITHRA. Nom que les anciens 
Perfes donnaient au Soleil à qui ils 
rendaient un culte purement civil, 
faivant le fameux Hide, Auteur 
Anglais. Les Perfes regardaic ent le 
Solsil comme une créa Ee e 
cellente qui par fon miniftère & fes 


bienf; ai ts, leur paraïflait lefymbole 
de Suprême. Il n’obtenait 
d'eux que des génuflexions , dés in- 


s profondes de-corps & des 
encenfemens, tandis que la Divinité 
Suprème recevait leurs vœux & leurs 
priéres. Zoroaftre confacra un Antre 
au Soleil, & dans cet Antre, on 
fentation du Monde, 
ons du Ciel, mais 


voyait la repr 
& les conftellat 

c'était au Souverain Créateur que 
tous les honneurs étaient rendus, 
Quand les Perfes faifaient marcher 
leurs armées , après le final donné 
dela tente du Ro , on expofait fur 
cétte tente à la vue de tous les fol- 


,l'imagedu Sole 
on ne fe mettait j 
w’après le leverdu S 

u apres erau o0- 
la tête de Fa- 
fùr 


du 
en aa 


} 


leil, & Pon portait à 
vant-garde un Autel d'argent 
lequel brôlait le feu facre. 
Mitura. (Fêtes de ) Les Auteurs 
e font pas d’accord fur l’origine 
Fêtes Mitriaques ou du Soleil , 
plifieurs , au lieu de la Hide 
chez les Perfes, penfent avec plus 
dé vraifemblance que ces Fêtes ve- 
naient de Chaldée , & qu'elles 
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inftituées pour célébrer 


ation du Soleil dans le fene 
Taureau. Quoi qu'il en foi, il 
eft ‘certain que le culte de Mithra 
était établi dans Rome dès l'an 107, 


ne beau- 


& que dans ce temps & mé 
coup plus tard , il n’était pas encore 
connu en Egypte & en Syrie. 
tullien , er traitant des myftéres de 
Mithra, parle d’une efpéce de Bap- 
tême qui lavait les Initiés de toutes 
les fouillures que leur ame avait còn- 
traétées jufqu'alors. Il parle aufli 
d'une marque qion leur imprimait, 
d'une offr Sa de Pain, & d’un em- 
bléme de la Réfurreétion , qu'il nex, 
plique pas en détail. Dans cette of- 
frande, on offrait un vafe d’eau avec 
le Pain ; & il dit ailleurs qu’on p 
fentait aux Initiés une couronne foi- 
ur une épée , mais qu'onleur 
apprénait à la réfufer en difant : 
a C’eft Mithra qui eftma couronne», 
Porphyre qui était à Rome en 263, 
nous rapporte que dans les mvftéres 
de Mithra, on donnait aux hommes 
le nom de lions , & aux femmes celui 
de hyéne; que les Miniftres fupé- 
rieurs portaient le nom de Péres , & 
les inférieurs, ceux d'aigles, d'é- 
perviers, de corbeaux , &c. 

Avant d’être reçu au rang des 
Adeptes, on faifait fubir aux Initiés 
des épreuves pénibles & rigoureufes. 
Entr'auires , on leur impofait un 
jeûne auftére de cinquante jours , 
une retraite de plufieurs jours dans 
un lieu obfcur , des bains dans l’eau 
froide & dans la neige, & quinze fuf- 
tigations, dont chacune durait deux 
jours entiers. Les Prêtres de Mithra 
fe déguifaient fous la forme de divers 
animaux féroces, & ceci n’était pas 
une pratique nouvelle à Rome, car 


m 
| er- 
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ilfe paffait quelque chofe de fem- 
blable dans les myftéres d This, 

MITOTE. C'eft le nom d'une 
danfe folemnelle qui sexécutait dans 
les cours du temple de la ville de 
Mesico, & à laquelle les Incas ne 
dédaignaient pas de prendre part. On 
formait deux grands cercles, lun 
dans l’autre, au milieu de 
plaçait les inftrumens de Mu 
cercle intérieur était 


(eo) 
fonnages les plus confidérés de laNa- 
tion: & le grand cercle , des gens les 
plus graves d’entre le Peuple , ornés 
de leurs plumes & de. tout ce qu'ils 
avaient de bijoux précieux. À cette 
Danfe, on joignait des chanfons , 
des mafcarades & mille tours d'a- 
dreffe. Les uns étai 


ientmontés fur dés 
échäffés y d’autres voltigeaient fur 
des cordes d’une maniére furprenan- 
te, ou faïlaient des fauts capables 
d’étonner! Faffémblée, Ces divertif 
femens remplirent d'admiration les 
Efpagnols, 

MITRE. 


têre dont les 


C'eft un omement de 
Evêques fe fervent dan 
les cérémonies. Les Perfans & d'at- 
tres Peuples Orientaux portaient lå 
mitre 5 c'était la marque de la plus 
grande diftinétion. 

MITTENTES. Nom que PE- 
güfe donnait aux Chrétiens que la 
crainte des fupplices engageait à jet- 
ter de l’encens dans les feux allumés 
fur Autéls des faux Dieux. Cette 
apoitalie était févérement punie. 

MNEMOSINE. Déeffe de la 
Mémoire, que Diodore fait fille 
du Ciel & ‘de la Terre & fœur de 
Satürne 1& de Rhea. Elle ne rap- 
pelle 


les che 


eulement à la mémoire 
O © 


{ 
dont on veut fe reMouve- 
nir, mais elle apprend à rai 
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Les Poëtes difent que Jupiter, étant 
devenu amcureux de Mnemofine , 
la rendit mére des neuf Mufes. 
MOATAZALITES ou MU- 
TAZALITES, See de Muful- 
mans, dont les opinions ne font pas 
ortodoxes , & qui font fchifme avec 
les vrais croyans. « Íls prennent le 
» titre de l’unité & de la juftice de 
» Dieu, & difént que Dieu eft éter- 
»nel, fage, puiffant 5 mais qu'il 
» weft pas éternel par fon éternité , 
» ni fage par fa fagefle, & amfi 
» de fes autres attributs , entre lef- 
» quels ils ne veulent admettre au~ 


» cune diftinétion, de peur de mul- 
» tiplier l’effence divine ». 


MODIMPERATOR. C'eft le 
nom de celui qui dans un feftin, 
défignait chez les Romains les fantés 
qu'il fallait boire , qui prévenait où 
appaifait les querelles & veillait par- 
ticuliérement à ce qu'on wennivråt 
aucun des convives. Avant le repas 
on tirait cette dignité du fort. Chez 
es Grecs, on appelait ce même 
perfonnage Sympofiarque ; il por- 
fait une couroune, 

MŒMACTERIES. Fête que les 
Athéniens célébraient en Fhonneur 
de Jupiter, dans le mois Mœmac- 
terion , qui était le premier de 
PHiver , afin d'obtenir de lui que 
cewe cruelle faifen leur fût heu- 
reufe. 

MŒURS DES TURCS MO- 
DERNES. La charité envers les 
Pauvres eft une des plus communes 
vertus des Turcs. Outre les aumô- 
nes abondantes que font journeile- 
ment les particuliers, il n'eft pas 
étonnant de voir quantité de perfon- 
ches employer des fommes 
cles à réparer les Chemins 
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hblics , à conftruire des Ponts, des 
unie , des Hôpitaux , des Bains 
& des Mofquées. Souvent plufieurs 
Turcs s’aflocient pour ces grandes 
entreptifes ; ils trouvent des ouvriers 
qui offrent leur travail gratis & 
tiennent à honneur de contribuer à 
ces œuvres pieufes. Il n’y a point 
de Maifons de Villages, fitués far 
les grandes routes , à la porte def- 
quelles les Payfans n’expofent des 
crnches remplies d’eau fraîche pour 
défaltérer les paffans : quelques-uns 
forment des cabanes de verdure, 
afin de les garantir des ardeurs du 
Soleil, Dans les grandes Villes, on 
voit les gens riches vifiter les pri- 
fons, foulager les malheureux qui 
y font retenus, & payer les dettes 
des Débiteurs infolvables, Leurs 
foins portent particuliérement für les 
familles ruinées par les incendies, 
& les infortunés qui auraient honte 
d’expofer publiquement leur mifére, 
e qu'il ya fur-tout de refpectable 
dans ces œuvres charitables , celt 
que ceux qui les font ne s’infor- 
ment point quelle eft la Religion 
du pauvre qu'ils foulagent , mais feu- 
lement de ce qu’il foufffe, Mais com- 
me les grandes vertus ne fe montrent 
guéres fans quelques abus , la com- 
paflion des Mufulmans s’étend jufque 
fur les animaux. Les chiens, qu'ils 
regardent cependant comme imrnon- 
dés, ont des loges dans les carre- 
fours, & l’on ne manque pas de 
leur fournir de la paille pour fe 
coucher. Les Bouchers reço 
fommes , ainfi que des Boul 
pour leur fournir par jour une cer- 
taine quantité de pain & de viande, 
qui leur eft fidélement diftribuée. Il 
ny a.point de Mahomctan qui ne 
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simagine fairè une ađtion méri 
toire , en achetant des oifeanx , alin 
de leur àzcorder la liberté, Le mê- 
me principe de Religion les engage 
à humecter les plantes féches qu'ils 
rencontrent , & qui fans cela feraient 
en danger de pèrits Un Marchand 
qui tromperait un enfant, {oit dans 
le poids, foit dans la melure, ferait 
condamné à l'amende & à la baf- 
tonnade , ou à être promené dans 
la Ville avec des fonnettes au cou. 
Les Turcs, en général , font faf- 
tueux, durs, avares , hypocrites , 
diflimulés & beaucoup plus inconti- 
nens que voluptueux. Un caleçon , 
une chemife longue , coupée comme 
celle des femmes d'Europe, un do- 
liman qui tombe jufqu’à la cheville 
du pied, avec des manches courtes 
& étroites , une large ceinture, ar- 
tachée fur la poitrine , compofent 
Phabillement des Turcs , par-deflus 
lequel ils mettent une robe à man- 
ches longues & larges. Leurs bas 
font de drap, & au lieu de fouliers 
ils portent des pabouches. On con- 
nait la- forme de leurs turbans. ‘Ils 
faluent en mettant la main fur la 
poitrine & en s’inclinant un peu par 
confidération. L'inférieur prend le 
bout de la vefte du fupérieur & la 
baife avec refpet, Les femmes fa- 
luent comme les hommes ,:& leur 
vêtement eft à peu-près de même, 
à l'exception d’une chemife piquée , 
ui leur tient lieu de jupon. Elles 
forment plufeurs treffes de leurs 
longs cheveux & portent fur la 
tête un petit bannet de carton doré, 
d'où pend un voile qui leur tombe 

jufqu’au genou. 
Les mets ordinaires des Turcs 
font le mouton , les pois, le riz & 
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les concombres , rehauffés par des 
fauces chargées d’épiceries, Leur 
boiffon eft l’eau ou le lait aigre, 
& le forbet eft pour les gens riches. 
Dans les feftins ils pouffent lá dé- 
bauche aufli loin qu'elle peut aller, 
Leur plus grand plaifir eft celui de 
fumer. & d'avaler la falive que: la 
fumée du tabac ne ceffe d’exciter à 
fortir. Dans l'Eté les Turcs font 
placer leurs lits dans la cour ou fur 
la terrafle de leurs maifons ; en Hli- 
ver ils en occupent l'appartement le 
plus bas. Ils ont une grande véné- 
ration pour la barbe, & nous leur 
pataiflons fort extraordinaires avec 
nos cheveux longs : ils appellent les 
perruques des Nids à Diables. Chez 
eux la gauche eft la place d'hon- 
peur, parce que, difent-ils , c’eft le 
côté où l’on porte fes armes, & 
que par conféquent on a dans fa 
puiffance les armes de celui qui à 
Ja droite, 

Les maifons des Turcs font fort 
fimples & environnées de häutes mu- 
railles. L'appartement des femmes 
eft fermé de plufeurs portes & feru- 
puleufement gardé par, des Eunu- 
ques & de vieilles Efclaves. Les 
plafonds font peints & dorés, & les 
murs font chargés de paffages de 
l'Alcoran. Les amufemens ordinai- 
res des Mufulmans confiftent à jouer 
aux échecs & aux quilles; Les Offi- 
ciers s'occupent à tirer de l’arc. Mais 
dans toute la Turquie on n’a aucune 
connaiffance du jeu de cartes. On 
n'imagine pas qu'il y ait du plaifir 
à rifquer: fa fortune & celle de fes 
enfans , pour avoir la barbare & for- 
dide fatisfaction de ruiner fes amis. 
Ce: pernicieux délaffement ne peut 
Convenir qu'à des têtes civiliées, & 
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à cet égard les Turcs font encore 
bien groffiers, Ils remplacent ce 
vuide par le fpeétacle indécent de 
certaines Danfeufes Juives ou Ef- 
claves Chrériennes , qui vont exé- 
cuter dans les maifons les danfes les 
plus voluptueufes & les plus lafci- 
ves. Il ferait à fouhaiter qu'entre les 
vices dont on peut légitimement ac= 
cufer les Turcs, on ne fût en droit 
que de leur reprocher leuramour im- 
modéré pour les femmes : on prétend 
ue des affections que la nature dé+ 
PR , font regardées chez eux, 
comme une fimple galanterie, 
Mæœurs DES GRECS MODERNES. 
On reprochait aux anciens Grecs 
d’être fourbes &:trompeurs , & l'on 
peut accufer en général les Grecs 
modernes -d’être avares, perfides ; 
traîtres, vindicatifs , fuperftitieux 8c 
hypocrites. Ils font maintenant auffi 
dépourvus de connaïffances ; que les 
Peuples les plus grofliers y mais 
courbés fous le poids d’un efclavage 
rigoureux , ils font plus que jamais 
infatués de leur antique grandeur, 
Les Grecs ne font nulle difficulté de 
marier leurs filles avec des Turcs, 
Le tribut qu'ils payent au Grand 
Seigneur eft de trente-trois livres par 
ête pour les gens riches, & de 
huit livrés cinq fols pour le bas 
Peuple, & cet impôt fe leve fur 
tous ceux qui ont atteint l'âge de 
quatorze ans. Ceux qui ne peuvent 
l'acquitter font quelquefois forcés 
de fe faire Mufulmans. Ils ont adopté 
à-peu-près Phabillement des Turcs, 
mais ils n’ofent porter ni la couleur 
verte, ni le turban blanc; parce 
qu'on prétend que dans ce cas ils 
féraient-contraints d'opter entre PA- 
pokafie & la Mort; encore moins 
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de prendre le turban jaune ou rou- 
ge , païcé que ce font les couleurs 
diftin&tives des gens de guerre. Les 
femmes Grecqu ies portent un Corps 
de brocard rouge ou de brocard 
do or, qui tient au jupon : ce corps 
eft étroit & fo 7 ferré; la jupe ne 
defcend que jufqu’aux genoux ET e 
qui ekt deffous eft plus 1 ongue de 
deux doigts; la chemife & le éalé- 
çon font d’une étoffe de couleur , 
fine & rayée : elles portent leurs 
cheveux àrrangés en trefles, & char- 
gent leur tête de fleurs : leur coëffure 
confife en une toile de coton, fur 
laquelle elles arrangent plufieurs au- 
nes de moufleline blanche & gom- 
mée qui forme un grand turban 
large & plate Les femmes- Juives 
s’habillent de la même façon, mais 
elles renferment leurs cheveux dans 
une bourfe, & attachent fur leur 
coëffure une plaque d’érain ou de 
cuivre, recouverte d’un morceau de 
fatin bline , brodé en or où en ar- 
gent. En général toutes les Grec- 
ques aiment les perles avec pañlion, 

elles s’en couvrentle cou , lesbras, 
& sen chargent les oreilles. Les 
femmes Juives ne prennent pas la 
peine de cacher leur fein, qu’elles 

abandonnent à {à pente naturelle ; 
« Mais dans cet ulage , dit ún Au- 
» teur ; il wy a rien à gagner pour 
» les yeux, ni rien à craindre pour 
» la vertu ». Il weft point permis 
aux Francs d'entretenir un commer- 
ce illicite avec les femmes Grec- 
ques, fans préalablement avoir payé 
une certaine fomme au Cadi, & 
celui qui négligerair cette formalité, 
rifquerait une partie de fa fortune, 
s'il était pris en flagrant délit : la 
femme ferait promence fur un âne, 
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ayant autour d'elle les entrailles de 
quelque bête morte, & Pon 
blicrait à haute voix fon complice. 
Lorfque le Juge foupçonne une 
fille Grecc que d'e 
merce criminel, il la fait enlever & 
vifiter par des Matrônes , & felon 
qu'elle eft en état de payer 
eft déclarée vierge où impu 
( Hy ez GRECS. T Mariages & Fu- 
nérailles des ] ) 

Mæœurs pes Anciens CHAL- 
DÉENS, Les Chaldéens vivaient fort 
longtems: leur pain était faitde farine 
d’orge,& lorfqu'ilsallaient en voy age 
ils portaient avec eux des œufs qu ils 
remuaient conftamment j 
que l'agitation les a cuire : quel: 
ques-uns fè nouriffai andes 
chauves-fouris, qui té tenaient lieu 
de viande, 

Toutes les années on afflemblait 
les Vierges dans un certain lieu pus 
blic : il était permis de les examiner 
avec une fcrupuleufe exaétitude , & 
ieur prépofé les adjugeait 
nt. Les plus belles pafa 
s & fuivaient les dégrés 
Les plus riches d'en 
Babyloniens achetaient les 
faites, & le Peuple fe con- 
tentait des aides , auxquelles . on 
dif l'argent provenu de | 
vente des Si les. Cependant les pau 
vres fe | bi 


pu- 
pu 


etenir un com- 


1fou’à ce 
1 


le cr 
plus of 
les premiére 


de leur beauté, 
tre les 
plus 
F 


ribtiait 


I bientôt d'une cou: 
qui les enrichiffait : ils ai> 
mieux permettre à leurs filles 
i atif, que de les 
à-ce marché, qui n'était 
favorable qu'atix plaifirs des riches, 
Les Chaldéennes aient dans un cer- 
tain tems fe` proftituer aux Etranė 
gers dans le Temple de Vénus & 
largent qu’elles xetiraient de ce 


tume , 
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gommerce honteux , elles en fai- 
faient hommage à la Déeffe. 

Les Chaldéens n'avaient point de 
Médecins, & Pon ne fçait s'ils en 
étaient plus malheureux , puifqu'ils 
vivaient très - longtems, & même 
fans infirmités : ils tranfportaient 
leurs malades dans les places pu“ 
bliques , & chaque perfonne quip: paf- 
fait, devait les examiner , & dire 
fon avis touchant la maladie. Ils fu- 
rent les premiers qui fe fervirent 
d'Eunuques , en qui ils trouvérent 
la continence & la fidélité, 

Meurs pes ALGÉRIENS. Quoi- 
que l'Empereur des Tres foit ré- 
puté le Protecteur de l'Etat d'Alger, 
il fe mêle fort peu des affaires qui le 
concernent, Le De y eltun Souverain 
ab{olu qui diftribue les récompenfes 
& les punitions , fait la guerre ou 
la paix, felon R volonté & fes 
térêts , nomme à toutes les charges, 
à tous les emplois ; fe fait rendre 
compte & n’en rend à perfonne. Le 
moindre foldat peut mon l 
trône d'Alger, pourvu qu'il y foit 
porté par le vœu unanime de Par- 
mée. En général , les Algér ? 
écouomes & amis de la re 
ce. Le Prince rend lui-mên 
tice fans frais & fan 


m- 


q: ui porte une accufat Í ou 
qui fait une demande injufte eft puni 
de cinq cens coups bâton. Un 
voleur, onun meurtr > pris für 1] 


fair, eft conduit 

le condamne & l’envo 
au fopplice. Les 
frauduleux font ici 
& les dé 
lais., pe 
mais le Souverain rappelle toujours 


e Dey qu 


uvent être emprifonnés , 
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zement que: Îques p: 


dans fon ju 


Icoran, qui invitent les 
à remettre la d 
ou infolvabl 


Un criminel qui vient k recevoir 
fon Arrêt de mort , marche au fup- 


plice fans fers & fans g Let con- 
duit par un fimple Oficier 
à dE sûreté 


Les Sol: 
dats qui veillent la nuit 
de la ville d'Alger, fo 


fur le champ. Si une Maifon 

cée, les Citoyens qui demeurent vis- 
à-vis , font condamnés à mort : 
qui engage chaque habitant à à faire 
dépendre fa propre confervation de 
celle de fon voifin. Les Marabous 
ou Prêtres de cet Etat font fort ref- 
peétés , mais oñ ne leur permet pas 
dé fe mêler d'Affaires politiques 
Toutesles Religions font 

les Etran 


ce 


` 
ces à 
libres où 
& des 

: T L n 
tres jamais les Turcs s'informent 
peu pe senis femmes ont quelque 
fi elles 


gers 


mmes, 
Les wont: point de 
e&acles, & les jeux de hafard leur 


15 mê- 
ent aux 


t dé fondos i iln ele ur eft 


it les. grandes cl 
citernes ; il ne refte 
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alors d'autre fecours à la Ville pour 
étancher fa foif que celui que lui 
procure un vafte refervoir qui four- 
pit de Peau à quelques fontaines, 
Turc , Maure, Chrétien , Juif, 
homme libre ou efclave , tous de- 
viennent égaux, lorfqu’il eft quef 
tion d'y boire : il eft vrai cependant 
que le Turc ala préférence, & que 
le Juif ne peut boire ni en préfence 
d'un Maure, ni d’un efclave Chré- 
tien. 

Les Maures de la campagne fe 
partagent en familles & vivent fous 
des tentes : les différentes faifons dé- 
terminent leurs campemiens pour la 
commodité de l’agriculture & du på- 
turage, En général ceux-ci font vifs, 
fpirituels & ingénieux , jufqu’à vingt 
ans, mais paflé ce terme, qui weft 
fouvent chez nous que l'aurore de 
notre raifon , ils tombent dans la 
décrépitude, & deviennent ftupides 
& parefleux. Ils ne mangent d'au- 
tes viandes que celles qui font tuées 
par un homme de leur Nation. Le 
Boucher tourne la gorge de l’animal 
du côté de la Mecque, en difant : 
» Mon Dieu, voilà une vi@time que 
» je vas vous immoler , je vous fup- 
» plie que ce foit pour votre plus 
» grande gloire que nous la man- 
» gions ». Et enfuite il lui cou- 
pe la gorge. 

Meurs Des ArTnéwrens. Les 
Athéniens avaient lefprit extrême- 
ment vif, &, dit Plutarque, « ils 
» aimaient mieux deviner une afaire 
» que de prendre la peine de s’en laiffer 
» inftruire. Ils étaient polis & pleins 
de refpeét pour le fexe: rien ne 
pouvait autorifer à fouiller dans la 
mäifon d’un homme marié, lorf- 
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que fou époufe y était, & dans Teg 
temps de guerre on renvoyait au 
ennemis, fans les décacherer , les 
lettres qu'ils écrivaient aux Dames 
d'Athénes. Les Athéniens ne por- 
taient que dés habits de pourpre & 
des tuniques à la Phrygienne, L'art 
de la parure fut porté par les Athé- 
niennes auf loin qu'il pouvait aller : 
elles mettaient dans leurs cheveux 
des cigalles d'or, à leurs oreilles 
des figues d’or, & chaque jour el- 
les inventaient de nouvelles modes 
qu'elles allaient étaler aux yeux 
des curieux , à la promenade de la 
porte de Dipylon. Ce furent elles 
qui appritent aux Dames Romaines 
l'art de mettre Je Blanc & le rouge. 
Elles admettaï/nt à leur toilette , les 
Baptes , Prêtres efféminés qui fe 
noïrciffaient le fourcil , portaient 
une robe bleue, & ne fouffraient 
point qu’on jurât devant eux que 
par la divinité de Junon. Chargces 
de Parfums , elles fe trouvaient à 
toutes les Fêtes, à toutes les céré- 
monies & à tous les divertiffemens 
publics, foit dans la ville , foit dans 
la campagne , & fe formaient le 
ftyle par la leéture des Poëtes & les 
écrits galans & frivoles des Roman- 
ciers de ce temps. 

Le Gouvernement fonda un en- 
droit où l’on devait recevoir tous les 
enfans itimes , & les meres qui 
voudraient s’y retirer pour y faire 
leurs couches; mais l'indiférétion na- 
turelle des Athéniens fit tomber 
malheureufément cette fondation 
utile-y & les demoifelles d’un cer- 
tain rang, n’oférent profiter d’un 
afyle où le fecret était hautemene 
violé 3 les unes inventérent de larges 
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robes pour cacher leur groffeffe, les 
autres, au rifque de périr elles-mé- 
mes , prirent des breuvages pour fai- 
re périr leur fruit. 

On comptait dans Athénes, envi- 
ron vingt mille citoyens ,“& à peu- 
près cent mille valets; lorfqu’ils for- 
taient, ils {e faifaient füivre par àn 
grand nombre d’efclaves dont quel- 
ques-uns portaient des fiéges plians , 
qu'on plaçait dans la rue même, lorf£ 
qu'ils voulaient fe repofer, Leurs ha- 
bits étaient brodés comme ceux des 
femmes ; ils compofaient leur teint 
comme elles , fe frifaient , fe parfu- 
maient , mettaient des mouches $ 
avaient des miroirs de poche, une 
toilette , un néceffaire, fe plaignaient 
de migraine & avaient des vapeurs 
& des tiraillemens de nerfs, Les fils 
des premiers de l'Etat, tuaient leurs 
journées par des yifites de devoir 
& d’ufage, & au forir dune farce 
nouvelle ,- ils tombaient chez une 
courtifanne qui leur’ donnait un fef- 
tin voluptueux. Plongé dans l'ivreffe 
des plaifirs , efclave orgueilleux , né 
pour murmurer , & pour porter dés 
fers, l'Athénien encenfait idole du 
jour & la foulait aux pieds le lende- 
main: une loi prononçait la peine de 
mort Contre celui qui aurait la té- 
mérité de propoler de convertir aux 
befoins de l'Etat , l'argent deftiné 
pour l’entretien des Théâtres, Ces 
aimables débauchés abandonnaient 
le foin de leurs affaires à d'avides 
Valets qui laiffaient détruire la for- 
tuné de leuts Maftres pour augmen- 
ter la leur. On ne voyait dans Athé- 
nes que des Palais tombant en ruine, 
à côté de Palais qu'on élevait, & 
dans' les maifons qu'appartemens 
qu'on négligeait, pour en parer un 
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feul des colifichets les plus extrava- 
gans, tandis qu'on laiffait périr les 
belles Statues & les fameux ouvra- 
ges du fiécle de Périclés. Afifter 
aux Sacrifices, aux Fêtes des Dieux , 
aux Affemblées du Peuple & au Pry- 
tanée à l’heure fixe , avec les habits 
de mode, étaient les plus importan- 
tes occupations des Arhéniens, Aifés 
dans leurs maniéres , libres dans leurs 
propos , ils aimaient la flatterie , & 
voulaient être amufés jufques dans 
les chofes les plus férieufes. Doués 
d’un penchant invincible pour la plai- 
fanterie , ils ridiculifaient indifférem- 
ment ce qu'il y avait de plus facré & 
ce qui leur paraiffait le plus frivoles 
ils n’épargnaient ni le bien ni le mal. 
Une Académie de foixante Plaifans 
s’aflemblait journellement dans le 
Temple d'Hercule , & fes fon@ions 
étaient de décider de la valeur des 
bons mots,& de rafiner fur les plaifan. 
teries. Quoique ce Peuple inconfé… 
quent aimât avec fureur tous les [pece 
tacles , de quelque genre qu'ils fuf 
fent, on peut-être perfuadé que la 
plus grande partie des Spectateurs 
y allait moins pour voir que pour 
étre vis, moins pour juger , que 
pour dénigrer l'ouvrage; & quelque 
mauvais qu'il fût réellement, on ne 
devait pas craindre qu’ils my retour- 
naffent le lendemain, fi on leur avait 
laifi Le plaifir de le déchirer, Souvere 
même ils proté 


geaient: trois jours 
après , & élevaient jufqu'aux nues le 
Drame qui leur avait paru déteftable 
à la premiére repréfentation. Un de 
leur principal amufement était de 
faire foule à l'Odeum , théâtre de 
mauvaife Mufique , où certains Mi- 
mes repréfentaient avec des geites 
lndécens & des danfes lafives > dés 
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elles : c'était là qu’on 
Fêtes d Adonis. Dans 
les repas on voyait fervir les mêts 
plus recherchés & les plus déli- 
eux, & les danfes couronnaient ces 
antes orgyes. On vendit fouvent 
lelle d'argent, pour y {ubfti- 
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fée 
ies 


brillante poterie de Samos ; 
a plus cher un habile Cuil 
nier que le plus fame 1x Artike > & 


Pon accorda le d 

ux fls de Ché nips S, parce que leur 
ent ragoût 
s en géné- 


mais ils 


ral n’éte 


ivrognes, 
re lebon vin, & aen 


r fouvent ; leurs converfa- 


r des ch plai- 
s, fur la nouvelle 
{ ile es fpeétacles, les bto- 


jt gues des 


srieufes & les 
rentes be urtifannes 


la Ré 


avec les 


ie. Un 
ip'er divinem ent pe te faifait 
eten d’un grand jour: fi Pon 
itun moment des mœurs févé- 


res des Lacédémoniens „c'était pour 
& file pior 
us réelle 


t aue 
i 


les tourner en ridicule ; 
pos tom ait fur les v 
r ce né 


en; pour 
e forte de louche fur fes bon- 
és & la purété de fa con- 


fentait 


un r es de 
Religion, SER en honnêtes & 
de! ibertinage ponp En fortant d’une 

on fe ren- 


le POđeum 
ou au Quartier des Gin £ 
Encre les fuperftitions des Athéniens, 
lexpiation des Théâtres 1°? 
Ja moindre, il était queftion fimple- 
ment de fe rendre dans le Temple 
du Dieu que Pon avait offenfé , & de 


annes. 


était pas 
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s'y laver d'eau luftrale, Ce Peuple 
réuniilait en lui tous les cor 
il était dur & poli, civil & mé 
plus fouvent calomniateur, fur-tout 
pour ce qui regardait la conduite des 
Femmes ; ils n’aimaient qe natu- 
rellement les Etrangers , 
ent avec une forte d € 
fiafme. Cependant, au milieu de ce 
dédale de vertus & de vices, Athé- 
nes conferva long- temps la fupério- 
rité qu'elle s'était acqu ife dans les 
Sciences & dans les Arts, & les 
Athéniens engloutis , fi Pon ofe 
parler ainfi, dans les délices de leur 
Ville, s'imaginérent , jufqu'à leur 
chôte , qu’on ne pouvait vivre heu- 
reufement , penfer, parler & samu 
fer que dans Athénes. 
MOHARRAM. C’eft le nom du 
premier mois de l'année Arabi 
même avant le Mufulmani 
& il eft ainf nommé, à caufe 


& les ac- 


qu'il 

ndu aux Arabes de fe faire 

la guerre pendant le cours de ce 
D 


était déf 


mois, car Moharram fignifie « ce 
» qui eft facré & défendu parla Loi.» 
Les dix premiers jours de ce mois 
font appellés-par les Mahométans > 
les jo urs comptés > parce qu ïls pré- 


tendent que c’eft pendant ces dix 
jours que l’Alcoran fut détaché des 


Cieux pour étre communiqué aux 
hommes 

MOHOCKS ou MOHAWKS. 
Peuples S ges de l'Amérique 
Sı s la nouvelle An- 
le Mohocks ne vivent 

ue de la chair des animaux qu'ils 
tuent à la chafle, &'ils fe fervent de 
leurs peaux pour fe couvrir, ce qui 
leur donne un afpeét eff Ils 
qui 
tombent entre leurs maius ; conime 


gletert 


ayant, 


font cruels, &' malheur ace: 


PAU CEE, 
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ils font naturellement låches , il fuf- 
fit de leur oppofer quelque réfiftance, 
pour leur faire reprendre la route de 
leurs forêts. On prétend que ces Sau- 
vages font dans l’affreux ufage d'en- 
terrer vifs les Vieillards qui ne font 
plus propres aux courfes & au bri- 
gandage. En 17:12, une troupe de 
jeunes débauchés s’avifa de parcou- 
rir_ia nuit les rues de Londres, & 
de faire éprouver les plus indignes 
traitemens à ceux qu’ellé rencontrait. 
Ces Perturbateurs du repos public 
fe faifaient un honneur de prendre 
le nom de Mohocks. 

MOINE. Ce nom défigne pro- 
prement un Solitaire , mais les Ca- 
tholiques le donnent indifféremment 
à tous. ceux qui ont fait vœu de fe 
foumettre à une certaine régle , & à 
pratiquer la perfection de lEvan- 
gile. 

Dès les premiers tems de l'Eglife, 
on trouvait dans les environs d’Ale- 
xandrie de faints perfonnages ren- 
fermés dans des maifons particulié- 
res, qui méditaient l'Ecriture, & 
travaillaient de leurs mains : d’au- 
très fe retiraient dans les déferts les 
plus ‘inacceflibles : mais cependant 
il ne faut pas remonter plus haut 
que le milieu du troifiéme fiecle, 
pour trouver l'origine de la vie 
monaftique, Saint Pacôme fonda les 
fameux Monaftéres de Tabenne , 
dans les déferts dela Thébaïde, & 
Saint Antoine raffembla dans les 
mêmes déferts plufieurs Solitaires 
qui habitaient des cellules féparées, 
& vivaient trente ou quarante dans 
chaque maifon , & trente ou quaran- 
te deces Maïfons, compofaient un 
Monaftére où l’on comptait depuis 
douze cens jufqu’à feize cens Moi- 
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nes. Tous les Dimanches ils saf- 
femblaient dans POratoire du Mo- 
naftére. Un Abbé les: gouvernait 
tous ; chaque Maïfon avait un Su- 
périeur, un Prévôt, un Doyen à 
la tête de chaque dixaine de Moi- 
nes, & un Centenier qui avait l’inf- 
peétion fur cent de ces Soliraires, 
Tous ces Monaftéres reconnaiffaient 
un Chef, & ils s'afflemblaient avec 
lui , quelquefois au nombre de cin- 
quante mille des Monaftéres feuls 
de Tabenne pour célébrer la Pâ- 
que. Saint Hilarion fut l’Inftituteur 
des Monaftéres de la Paleftine , qui 
peuplérent bientôt toute la Syrie, 
Euftathe, Evêque de Sébafte , en 
établit dans l'Arménie & dans ja 
Paphlagonie , & Saint Bafile, au 
quatriéme fiécle, dans le Pont & 
dans la Cappadoce : bientôt on en 
vit s'élever dans l'Orient, en Ethio- 
pie & Perfe, & jufques dans les 
Indes, 

En 340.,Saint Athanafe infpira 
aux Fidéles d'Italie ; le goût de la 
retraite :il-y eut bientôt des Moines 
& des Vierges qui fe mirent fous la 
conduite des Evêques. On doit re- 
garder Saint Martin , comme PInf- 
tituteur de la vie Monaftique dans 
les Gaules. 

Alors tous les Moines étaient laï- 
ques ; pour le devenir il fuffifait de 
la bonne volonté, d’un defir fincére 
de faire pénitence & d'avancer dans 
la perfection. Pour être admis dans 
le Monaltére, on devait fubir trois 
aus d'épreuves rigoureufes., Au fur- 
plus , on y recevait des gens de toute 
condition & de tout âge, & des en: 
fans que les parens offraient pour 
les faire élever dans la piété, Le 
onziéme Concile de Toléde décida 
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que ces derniers ne feräient profef- 
fion qu'à l’âge de d huit ans, & 
de leur plein confenrement dont PE- 
vêque devait s’aflurer; avec la per- 
mitlion de leurs Maîtres , les Eicla- 
ves y étaient reçus, il en était de 
même des maris & des femmes, 
avec leur confentement réciproque , 
ainfi que des perfonnes attachées à 
la Cour, avec celui du Prince. 
Les Moines priaient & cultivaient 
leurs champs. Quelquefois les Evê- 
ques en tiraient quelques-uns de 
Jeur folitude, pour les mettre au 
nombre des Clercs , mais alors ils 
ceffaient d’être Moines. Enfin, ils 
s’approchérent des Villes, & vin- 
rent même habiter dans leurs en- 
ceintes pour être utiles au Peuple. 
Ce fut dans ce temps qu'ils com- 
mencérent à s'appliquer aux lettres 
& à entter dans les Ordres , mais le 
Concile de Chalcédoine ftatua que 
lès Moines qui déja avaient abufé 
de lautorité qui leur avait été con- 
fiée, feraient foumis entiérement 
aux Evêques, Ils vivaient du tra- 
vail de leurs mains & des aumô- 
nes dés Peuples, & all aient avec 
Jui aux Offices de la Paroifle , ou 
on leur accordait un Prêtre pour 
iftrer les Sacremens: un 


IX 


leur admi 
peu plus tard , on leur pe 
voir un Prêtre de leurs Corps, en- 
fuite plufieurs, & enfin ils firent 
un Corps régulier compofé de 
Clercs & de Laïques. 

IL y avait déja près de d 
cles que la vie monaftique était en 
vigueur , lorfque Saint Benoit écrivi 
fa régle pour le Monaftére qu'il 
avaitfondé au Mont Caffin : quoique 
plus douce que celle des Moines 
d'Oxient ,il conferva le travail des 
ins, le filence & la folitude, Tous 


ux fic- 


ma 
me 


de plufieurs Cathé 


les Moines d'Occident Padoptérent , 
elle pafa en France : & fur la fin 
du fixiéme fiécle en Angleterre. 
Pendant les invafions des Lombards 
en Italie, & des Sarrafins en Efpa- 
gne , les Moines fe relachérent, mais 
fous Charlemagne la difcipline fe ré- 
tablit. Cependant les guerres civiles, 
en troublant l'Etat, détruifirent la 
difcipline des Monaftéres : les Abbés 
devinrent Seigneurs & eurent des 
Vaflaux , ils armérent , foit par am- 
bition , foit pour leur légitime dé- 
fenfe ; les Normands pillérenc les 
riches retraites des Moines , & dans 
le peu de Maifons Religieufes qui 

emeurérent fur pied, il ne refta que 
des Moines ignorans , & qui à peine 
fçavaient lire. Celt après ces cala- 
mités que Saint Odon rétablit la dif- 
cipline monaftique à Cluny , qu'elle 
repritunenouvel e vigueur à Citeaux. 
Les Chanoines Réguliers font du on- 
ziéme fiécle, ainfi que les Chapitres 
lrales. Les Croi- 
fades donnérentnaiffance aux Ordres 
Militaires & Hofpitaliers , vintent 
enfuite les Mendians dont Saint Do. 
inique & Saint François d'Afife 


mng 
furent les inftituteurs ; mais les an- 
ciens Moines étaient foumis à la 
Jurifdiétion des ordinaires, & les 
nouveaux ont fouvent tenté de s’y 
fouftraire , en obtenant des privilé- 
ges & des exemptions du Pape, 
jufqu’à ce que le Concile de Trente 
ait révoqué ou reftraint ces privilé- 
ges , & décidé que les Réouliers ne 
euvent s’immifcer dans le Miniftére 
ccléfiaftique fans l'approbation des 
Evêques. 

Les Théatins, les Jéfuites, les 
Barnabites font du commencement 
du feiziéme fiécle. i 


Les 


Les M t tous 
Siint Bafile comme leur fondateur. 
Ils- font de deux fortes. Les uns 
demeurent enfemble & en commun, 
& font ce qu'on appelle ‘du petit 
habir. Les autres qu'on nomme par 
excellence du grand & ang ique 
habit, donnent une fomme dar- 
gent pour avoir une cellule, & le 
Célerier ne leur fournit que le pain 
& le vin; c’eft à eux à fe pourvoir 
du refte. Il y en a d’autres qui 
vivent en Anachorétes ; dans des 
petites cellules qu'ils achétent dans 
un lieu retiré & qui ne fe rendent 
au Monaftére que les jours de Fête 
Pour aflifter à l'Office. 

MOINE LAY ou OBLAT.C'é- 
tait autrefois un Soldat eftropié , 
que certaines Abbayes de France 
étaient dans le cas de recevoir, & à 
qui on devait donner une portion 
pareille à celle des Moines. L'Obiat 
devait balayer l'Eglife & fonner les 
Cloches. Lorfque Louis XIV fonda 
l'Hôtel des Invalides, il y affeéta 
les fonds , dont les Abbayes Royales 
étaient chargées à Poccafion des 
Soldats hors de fervice. 

MOIS. Ce mot défigne la dou- 
zieme partie de l’année. Depuis que 
es Arabes ont embraffé la Religion 
de Mahómet , leur année de 355 
jours , eft partagée en douze Mois 
lunaires , les uns de trente jours, les 
autres de vingt-neuf; & par ce par- 
tage, dans l’efpace de trente-trois 
ans le Premier jour de l’année Ma- 
hométane paffe par les quatre fai- 
fons. On doit remarquer que les 
Arabes payens avaient quatre Mois 
dans l’année qu'ils regardaient com- 
me facrés, & pendant lefquels ils 
ne pouvaient porter d'armes , faire la 
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tre , ni fe venger de leurs‘en- 


is. 


On eft fondé à croire que les 
Egyptiens commencérent à fupputer 
les tems pat les intervalles des révo: 
lutions lunaires; ainfi le cours d’une 
lune fut pour eux d’abord une an- 
née, ce qui fait remonter l'origine 
de ce Peuple à tant de milliers d'an- 
nées. ` Quelques remarques fur le 
changement des faifons , put les au- 
torifer enfuite à compofer des années 
de trois Mois. Il eft vraifemblable 
que lorfque les Hébreux fortirent 
d'Egypte > ils devaient compter leur 
année, fuivant l'ufage des Egyp- 
tiens, & certainement alors l’un & 
l'autre Peuple partageaient Pannée 
en douze Mois lunaires. 

Les Hébreux, comme les Egyp- 
tiens, ne défignaient les Mois que 
par l’ordre qu'ils tenaient entr’ 
le premier , le fecond, le troi 
& ce ne fut qu'après la captivité de 
Babylone qu'ils leur donnérent les 
noms des Mois des Chaldéens & des 
Perfes. 

Il ne fera pas inutile de préfenter 
ici un tableau des Mois Hébreux , 
dans l’ordre qu'ils tiennent entr'eux 
dans l’année Sainte & dans l’année 
civile , renvoyant pour le détail de 
ces Mois à leurs articles particuliers 
(Voyez Nisan, &c.) 


Année Sainte. 


Nifan qui répond à Mars. 


Tjar Avril. 
Sivan Mai. 
Thammuz Juin. 

Ab Juillet. 
Elul i Aoùt. 
Tizri Septembre; 


emo 
Da €. 
Janvier. 


Février, 


Adar 
Naar 


Juin. 
Juiller, 
Août, 


anciens Grecs 


ent de trente & 


de vint-neuf 
était de douze mois lu 


jours, & leur année 


Les Mois des Romains confer- 
vent encore les mêmes noms qu'ils 
avaient autrefois, Le Mois de Jan- 
vier , Januarius , qui commence 
Pannée , tire fon nom de Janus, 
Dicu du Tems , & en conféquence 
des douze Mois de l’année qu'il ou- 
vrait, les Romains lui avaient éle- 
eft ainf 
nommé du vieux verbe Februare , 
Februo , qui fignifie faire des pu- 
tifications ; & en effet un jour de 
ce Mois, on purifiait tout le Peu- 
ple, & Pon pratiq quait diverfes cé- 
rémonies en mémoire des morts. 
Mars prend fon nom de Mars, Dieu 
de la Guerre, auquel il était confa- 
cré , & dont Romulus prétendait 
defcendre : les Romains s’étaientmis 


v douze Atitels. Février 


M 
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1CCiaicmment ious 


venir Ra 1 


fon {ein pour produire 
toutes les plantes. Qı eque e5 Åu 
pretonaens qu'il e 
mot G 


terre ouvre 
teurs 


fi nommé du 


aA de Ah es 


voulut, difent quelqu 
honneur aux perfonnes avancées en 
âge : dautres croyent que le mot 
fi vient de Maïa , 


mere de 
; 


nommé ain , en 


con 


la Décffe Mazefl Pon difait 


ois de Juin: les 
~ ne 
dérivé 
E es , dautres qu'il vier 


& pour 


appuier ce der- 
ient , ils oblervent 


1es Peuples du Latium 


que 
‘ont 
Junia ES. 
onna fon nom del 


dans ce mois 


comi 
TH M PO ES 2: 
a AOÛT, nomme 


Mars. Le Mois 
fixi éme Mois , fut appellé 


Sextilis, 


atrivérent 
! PA rue 
régne de cet Empereu 
Octobre, Novembre & Décembre 
ont conferyé le nom du rang qu'ils 


r Sopter 
r. Septembre, 


M O 
tend s l'année , lorfqu'elle 
commençait pat le Mois de Mars. 

Les Romains devenus farteur 
fous leurs  tyrans ; s’empreñé- 
rent d'ajouter au nom de quelques 
Mois celui de Empereur réonant , 
ain l'on dit Septembre Tibére , 
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5 
s 


tubre Livie, pour faire honneur 
ibé à fa mére Livie. Ils 
aufi les noms de Germa- 
s, Domitianus, &c. Commode 
diftribua tous fes füirnoms aux diffé- 
rene M 1e pP- 4 ie le 

rens Mois de Pannée, mais ils en 
furent aufli-tôt détachés après fa 


mort. 


r 


p 


dinaires que l’on paye à l’'Empet 
d'Allemagne, foit en troupes , 
en argent, des fubfides ordinaires 
payés par les Villes fmpériales , des 
taxes de la Chancellerie de PEm- 
pire , & des redevances extraordi- 
naires que les Juifs font obligés de 
payer à l'Empereur, lors de fon 
couronnement, ainfi que la rede- 
vance annuelle qu'ils lui payent aux 
Fêtes de Noel. 

Mors, MirrratrRes. Autrefois on 
appelait ainfi, en Pologne, trois 
Mois de l’année, pendant lefquels 
tous les fiefs de nomination Royale, 
qui vénaient à vacquer, 


ne pou- 
nt être conférés qu'à des gens 
guerre. La Diéte de 1762 a 
fait inutilement tout ce qu'il lui a 
été poffible pour faire rér 
Mois Militaires. 
MOISSON. C'était avec beau- 
coup de cérémonies que les Juifs 
ouvraient la Moiflon. «Celle du 
» froment commençait au dix-hui- 
» tième du.Mois jar, le trente- 
wtroïfiéme jour après la Fête de 


ablir ces 
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» Pâques , & les prémices du fro- 
» ment fe préfentaient au Temple 
» à la Pentecôte. La Moiffon dé 
l'orge {e commençait imnédiatez 
ment après la Fête de Pâques ; 
» & le feifiéme de Nifan, La mai. 
» fon du jugement envoyait hors 
» de Jérufalem des hommes pour 
» cueillir la gerbe 


» ges , afin de facr: 


NOUVEAUX Or 
au Seigneur 
» les prémices des Moiflons. Les 
» Villes voifines s'aflemblaient au 
» lien où l’on devait cueillir cere 
» gerbe , pour être témoins de la 
» cérémonie. Trois hommes moif- 
» fonnaient avec trois faucilles di£- 
» férentes une gerbe que l’on met- 
» tait dans trois coffres différens , 
» & on l’apportait au Temple, où 
» elle étair battue, vannée & pré- 
» parée pour être offerte au Seigneur 
» le lendemain matin », 

Moyfe, ( Lévit. 13, 22.) or- 
donne que lorfqu'on moiffonne un 
Champ, on ne le moiflonne pas 
entiérement , mais qu'on en laiffe 
un petit coin pour le pauvre & 
l'indigent. Quel précepte pour les 
tiches ? C’eft la loi de l'humanité, 

MOKISSOS. C’eft le nom gue 
plufieurs Peuples Idolâtres de l'A. 
frique , & particuliéremenc ceux qui 
habitent les Royaumes de Loango 
& de Benguela , donnent aux Gé- 
nies ou Démons , feuls objets dé 
leur culte. Ils les diftinguent en bong 
& en mauvais, auxquels ils attri- 
buent divers départemens dans la 
nature ; & qu'ils regardent comme 
les auteürs du bien & du mal qui 
arrive aux hommes, Les uns pré- 
fident à lair, les autres aux vents ; 
ceux-ci forment les orages , fong 
tomber les pluies abondantes ; ceux+ 
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Je palé, ce qui eng 
ges à les confulter 
Jâcres repréfe leurs Mokiflos 
fous la forme d'hommes & der fem- 
mes grofliérement er tés. lis par 
tent ces figures l 


ent, Ces Ido- 


ntent 


des Mag iciens ; Ceit lui qui 
tout ce qui regarde le culte que Pon 
rend à ces fauffes Divinités. Celui 
qui veut entrer is le Collége des 
Prêtres, doit fe foumettre à un étran 
ge Novici at, qui d ure qi ui inze jours, 
On conduit le Novice dans une ta- 
bane éloignée de routes les autres, 
où il ne lui eft permis de a à 
qui que ce foit, & po fe ra app pel- 
ler fans cefle cette loi exprefle, il 
doit tenit continuellement une plu- 
ie de perroquet dans fa bouche. Il 
faut qu'il porte toujours un bâton, 
au haut duquel eft repréfenté un 
Mokiffo. Lorfque le tems du No- 
viciat eft écoulé, tout le Peuple 
s’affemble dans une grande pares 
& forme des danfes autour du Ré- 
cipiendaire , qui de fon côté danfe 
autour d’un tambour , en invoquant 
fon Idole. Ce : cérémonie dure 
trois jours , après tefquels 1 "Enganga 
fair mille Er vs ; poufle des 
cris , fë fait des plaies au vifage, au 
front , aux temples, avale des char- 
bons ardens , & fait tee é d’autres 
tours ae le Novice eft obligé d'i- 
miter, Telles font les derniéres épreu- 
res que Pon fait efluier au jeune 
Sauvage avant de le recevoir au 


nombre 
font 
contrefaire le po 


ires ; lorfqu’ellés 
eft en droit de 
dé , & de prédire 
impudemment lavenir pendant le 
relte de fes jours, 

MOLA. Cétait chez les Ro- 


mains une påte confac 


la- 


x du fel, & a 
on Boua ait le front des viéti- 
es , avant que de les immoler dans 
s facrifices. 

MOLOCH. Fauffe Divinité des 
Ammonites & autres Peuples de 
l'Orient, Les Juifs ont adoré Mo- 
loch , lui ont facrifié des animaux, 
& ils faifaient pafler des enfans, 
pour les purifier, fur les flammes 
d’un bucher allumé devant cette 
Idole, qui était repréfentée fous la 
forme dun demi-corps humain, 
ayant une 


tête de veau & les bras 
était d’airain 
ur recevoir 
la chaleur d’une efpéce de four, 
pratiqué au-deffous & dans lequel 
uñ grand feu, Sur l'ef- 
tomach de T’Idole on 
fepc ouvertures qui ré 
{ept fc 


ler offrar 


& cre 


appercevait 
pondaient à 


À 
a recevoir 


eaux , deftiné 


leS. Fans 
la premiére ouverture on jett 
là feur de fatine, dans la A à 
des tourterelles , dans la tro 
des agneaux & des brebis, dans la 
qu e des béliers & des chévres, 
dans la cinquiéme des veaux , dans 
la fixiéme des taureaux , & enfin 
dans la feptiéme des en fans qu on 


les & les vi 


ifiéme 


immolait à cette barbare Divinité 
MOLOPAGUES. Peuple fau- 
vage du Bréfil dans l’'Am£rique mé- 
nale. Tout ce qu'on fçait de ces 


hommes barbares , c’eft qu'ils por- 
tent leur barbe, qu'ils fe couvrent 
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fe milieu du corps, & que leurs fem- 
mes laiffént croître leurs cheveux, 
& s'en fervent pour cacher leur 
nudité, 

MOLUQUES. ( Iles \Les habi: 
tans de ces Illes fuivent la Religion 

t 5 
de Mahomet, mais à laquelle ils 
ont ajouté mille ridicules faperfti- 
tions de leur ancienne idolätrie. 
Leurs loix font groffieres & barba- 
res ; elles permettent la pluralité des 
femmes , fans en fizer le no ibre, & 
fans aucune régle pour le bon ordre 
dans les m riages. Elles pardonnent 
difficilement au larcin . & font grace 
à Padultère, La propagation du 
genre humain eft le principal objet 
de | la politique de ces Infülaires. Ils 
ont des Miniftres publics, a dés la 
pointe du jour fe proménent avec un 
tambour, dans toutes ls rues dés 
villes & des bourgs » pour éveiller 
les perfonnes m A, & les inviter à 
remplir le dévoir conjugal. 

Éd Dieu de la Raillerie, 
que les Poëtes font fils du fomr mr 
& de la nuit. Il eft aflèz fingulier 
que les anciens ne lui ayent point 
dr efle : quelques Autels, eux qui fa- 

T nt à tontes les Divinités , dont 

ientavoir quelque chofe 
i Ce Dieu, à ce que dit 
> fut choifi pour Jüve des 
-d'œuvres de Neptune, Vulcain 
nerve , & il n’en trouva pas un 
qu ii méritât ce nom. Il BR Nep- 
tune , de e qu'en compofant fon 
a reau , il ne lui avait pas mis les 

deri ant les yeuxs Il critiqua 

rie" que Vulcain avoit forgé; 
il à aurait voulu , difaitil j qu'on eût 
œur une p fenêtre 
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Minerve avait élevée , parce qu’elle 
ne pouvait pas le tranfporter 8 & chan- 
ger de place quand on avait un mau- 
vais voilin, 

On le reprélentait levant le maf- 
que de deflus les vilages; & tenant 
une marôtte à la main. 

MONARCHIE. Ceft un 
Royaume gouverné par des Le 
& établies > dans lequel le fu- 
prême pouvoir & les droits qui y 
font attachés font dépolés entre les 
mains d'un Roi ou d'un Empereur ; = 
le Monarque qui commande ne 
un tel Erat, et la fource de toute 

uiffance politique & civile, & il le 
régit 


fixes & 


par des Loix fondamenta- 
less La Monarchie abfolue eft 


celle dans laquelle le corps entier 


des Cytoyens a cru devoir conférer 
la Souveraineté au Prince , avec lé 
tendue & le pouvoir abfolu qi Ili 
ten! rement, & fans y 
ajouter de reltrition particulière 
que celle des Loix établies La ire 
narchie élcêtive eft celle où l’on ne 
parvient à la Royauté que par l'é- 
egon & le libre choix du Peu iple : : 
il y en ade deux fortes, Pune dans 
lac ci elle Péletion elt entiéremenc 
libre, l’autre dans laquelle elle. eft 
gênce à quelques egards. Dans le 
premier cas ; le Peupl le a droit d'é- 
lire le Candidat qui lui plaît : dans 
le fecond, il ne peut élire qu’ un 
Prince d'une certaine Nation , d'une 
certaine famille, ou dune certaine 
Religion. La Monarchie limitée eft 
celle où les trois pouvoirs font telle- 
ment fond emble , qu'ils fe fer- 
vent Pun à Pausre de balance & de 


ui origi 


nnes qui proféffent la 
Hi 
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vie mona Plufeurs Auteurs 

fe font fouvent récriés fur la trop 

grande quantité de Monaftéres qui 

en! uinellement des fujets 

utiles aux Etats, & qui lės dépeu- 
es Efpagnols 


plent fenfblemen. L 
yni EIEEE o 
n'ont pas été les derniers à former 


Event j 


2S pl 
spl 
« Je laifle, dit le célébre Dom 


AA UE 
» Dićgo de Saavedra dans un de fes 


ae 


> Emblêmes , à ceux dont le pouvoir 
» eft d'examiner fi le nombre excef- 
» fif des Eccléfia ftiques & de Mo- 
t proportionné aux fa- 
» cultés de la Société des E qui 
», doit les-entretenir ,&. s’il n'eft pas 
» méme Contraire aux vues P PE- 
» glife. Le Concile de Cafilie , dans 
jet de réforme qui fut pré- 
» fenté à Philippe II. en 1619, fup- 
» plie le Roi d'obtenir du Pape qu'il 
» mette des bornes à ce nombre pro- 
» digieux d'Ordres & de Monaftéres 


1 
ies jours , & de 


» qui s'accroit tous j 


» lui repréfenter les ince opang: 5 qui 
» en réfultent. Celui qui réjaiil ittir 


l'Etat Monaltique même , ajoute 
» le Confeil, neft pas le moindre 
» de tous. Le relâchement s’y intro- 
» duit, parce que la plûpart cherchent 
» moins une p eufe retraite, que 
» l’'oifiveté & unabri contre la né- 
» ceflité. Cet abus a-les plus funef- 
» res conféquences pour l'Etat & 
» pour le fetvice de Votte Majefté. 
» La force & la’ confervation du 
» Royaume confiftent dans la multi- 
» plicité des hommes utiles & occu- 
»pés: nous en manquons & par 
» cette caufe & par d’autres. Les fé- 
» culiers cependant s’appauvriflent de 
» plus en plus: les charges de l'Etat 
» retombent uniq uement- fur eux, 
» tandis que les Monaltéres en font 
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» exempts, ainfi que les tiens) con- 
» fidérables qu'ils accumulent, 
peuvent plus fortir d 
» mains, I] ferait donc trè 
1e fa Sainteté informée de ces 
lt que les vœux ne 
aits avant Pâge de 


» ne 


» le q 


» défordres,, rés 
» pourront être 
ingt ans, & que l’on ne 
ter au Noviciat avant lå 
ize ans, Plufeurs Sujets ne pren- 
» draient plus alors cet érat, qui, 
» pour être plus parfait & plus für , 
» nen eft pas moins le plus préjudi 
la So 


» ciable à ciété. » 

On doit reconnaitre que les pre- 
miers Monaftéres ont confervé la 
pureté de la Religion dans les tems 
d’ignorance & de 
ont été des afyles re fpetables B ur 
A doétrine & pris la «piété. Nous 

eur devons d’excellens Ouvrages & 
is confervation de quantité de Li- 
vres. 

Un Monaftére a le titre d’Abbar 
ou de Prieuré , felon qu'ileft direc- 


barbarie , & qu'ils 


ave 


a 


tement foumis à un Abbé ou Ab- 
belle, Prieur ou Prieure. Pour qu'une 


Pri 
Maifon Religieufe ait- le caraétére 
de Monaftére ou de Couvent, il 
faut qu'il y ait un certain, nombre 
de Religieu qu'on y obferve la 
régle de lOrd re , &que cette Mai 
fon: ait ewanciennement Claufirum , 
arca communis & figillum, c eft à- 
dire des lieux. réguliers, une admi- 
niltration commune de biens, & un 
fceau particulier, 

Ce: fut vers l'an 306 que Saint 
Antoine fonda les premiers Monaf- 
Le plus ancien de 
France eft lui de Licuoé, près 
Fou fondé par Saint in en 
5 tivement ces 


ifons 
epar des Laics, 
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M 
mais le Pape Sair 
pelle les Moines à 


n’en reftérent pas moins foumis 
lEvêgue , & c’eft pour 
peut établir un nouveau 
fans le confentement du $ 
& qu'il faut qu'il approuve 
qui doit y être be rvée. 
plus d de fix fiécles, tous les Monaf 
téres d'Occident furent indépendans 
les uns des autres, & fous la direc- 
tion de leur Abbé , qui répondait 
ie leur conduite à P Evêque. Cepen- 


dant en Orier ai pe ou Arc 


} 


it plufieurs , 
quels? als ; dtablifaient d des Su- 


à e hide, S, Od 
Abbé de CRE , réunit x ufieur 
Mo aftéres à {on Abba 
rdre ou Cor parti 
liére a un oaie appellé la 
Maifon Chefd'Ordre 

Autrefois les Evêques avaient 
Padminiftration du temporel des Mo- 
nafléres, mais ils en furent privés 
dans la fuite; ils font néanmoins 
chargés du fo in d'empêcher | e dépé- 
j lement des biens qui y font at- 


autre fexe qui 
fo umis à une Congré- 
fujers à des Vifiecrs, 
ces Monaftéres fe pré- 
at fourmis immédiatement au 
Saint Sié m peut les vifter, y 
faire s & juger les appell à- 
tions Pije itées de jugemens de 


de FOR dé Blois. { Article 


27.) 


M O 119 

Quand un Général d'Ordre ett 

étranger, il ne peut faire la vifite 

des Monaftéres de fon Ordre, fans 
une permiflion exprefle du Roi 

MONAST E RIENS. 

ou MU NSTÉRIE NS. pe nom 


s s’attac 
rentau T je Ley- 
den , qui fe fit A Ta Roi de 
Munfter , & qu'en Latin on appelle 
cette Ville Morz i 
MONDE. ( Le) E 
mans, il y en a, &, 
Orthodoxes , qui croyent SE Die 


a créé le monde en fix jours , & seft 
repose 1 le fep éme, conformément à 
ce qui eft écrit dans la Genefe. Quel- 

ques-uns pr it que ces fix 
j C le ans, fuis 


cisneur vaut 
s. Il eft vrai 
ns Hébreux füppofaient 
que le monde devait durer fix mille 
ans, & les Mufulmans ont pris cet 
cfpace de tems pendant l equel Dieu 
confe rve le monde en cet état, pour 
uné création ou produétion conti- 
Plufieurs Docteurs Turcs & 
ans croyent l'éternité du monde ; 
pourquoi on trouve fouvens 
dans leurs Ouvrages ces paroles im- 
pies : «Parlons de nous réjouir , & 
» n'entrons point dans ce ayna, ; 
» car nul homme n’a pu jufqu'à pré 
» fent déchiffrer par fa Philofophie 
» cette énigme, » Ils ont une tradi- 
tion qui porte que Dieu a bâti, dès 
le commencement du monde , une 
Ville qui d douze miile parafanges 
de tour, dans laquelle il ya douze 
mille Nes fous lequel s fonce 
autant de magafins pleins de grame 
Hiv 


311 ans à PAPA 
mille ans des n 


n 
Pér{ 
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de mouta 
ture d’un 
doit prend 


grain, & 


cette graine fera 


confom 


monde finira par 


‘rale ;- mais ce 
tems neft connu que de Dieu, 
Ar = s 
MONDE OUVERT. Macrobe nous 
dit que c'était une folemnité qui fe 
faifait à Rome trois fois Pa 


un Temple rond comme le monde 5 
qui étoit dé 
Di i 


+ & aux 


Romain 


e un acte de Religion de 
ne point livrer bataille alors , de ne 
point fe mettre fur mer , & de ne fe 
t inarier. 
MO NET A. Surnom que les 
Romains avai donné à Junon, 
3 en avaient fait 


Š $ r né R 2 
utot parce que Rome ay 


grand tremblement de 
terre, on fuppofa avoir entendu du 
Temple de Junon,une voix qui con- 
feillait dimmoler une truie plei 
Ce qui fit appeller ce Temp 
de Junon avertiflante, 
« Maïs, dit quelque part Ciceron , 
s ce tems, de quoi Junon 

» Moneta nous a-t-elle averti 
MONITEUR. On appellai 
chez les Romains , des gens prépofés 
pour avertir les jeunes foldats des 
fautes qu'ils commettaient dans les 
différentes fonctions de PArt Mili- 
taire. On donnait aufi ce nom aux 
Infituteurs de la jeuneffe , mais part- 
ticuliérement on appellait Moniteur , 
ceux qui accompa t les grands 


Seigneurs , qui prétendaient aw 


n ; 
éprouvé un 


h 
© 

"© 
(o) 


& leur 
con- 
naître les Citoyens, donc ils d 


> 


vaient s’efforcer d'obtenir les fi 
ges. Celui qu'aux Théâtres nous 
nommons Souffleur, portait à Rome 


le nom de Moniteur, Le Valet g 
randes Maifons , étai 
iller , d'avertir que les 
t fervies , que les bains 


S, &c fe nommait 


aufli Moniteur. 

MONITION CANONIQUE, 
des Monitions Cano! iques 
eft tracé dans l'Evangile : » Si votre 
» frére pé us , dit Jefus- 
» C (S. Mäth. 
» Chap. XVII.) remontrez-le Jui 
» en particul 
» pas, prenez un ou deux témoins 
» avec vous ; s’il ne les é 
» dites-le à l'Eglife ; s’il n'écoure pas 


y 


er; s’il ne vous éc 


ute 


coute pas 
ute pas , 


» l'Eclife qu'il vous foit comme les 


glife, ces ] 
nitions: étaient verbales, & celui qui 
les méprifait, était privé de į 
droit de fon Bénéfice. En 1198 
Pape Innocent IH introduif 
mes judic 
gne ces fortes de Mon 
cile de Trente veut que les 
fiaftiques du fecond ordre , lorf 
fout connus pour conc £ 
foient pi 
trois m 


] 
rés, dont on al 


Ures , 
us par la privation, pour 


ñ 


s, des fruits de leur béné 
fice, après une Mo on, & qu'ils 
foient employés en œuvres pies: 
qu'en cas de réc t 


conde Mon 


e, après la fe- 


nt privés du 


ant le tems qui fera 
inaire des lieux; & 
n, en cas 
üt privés poux 


toujours de leur bénéfice ou emploi, 
déclarés ne de les po der 


à ce quil paraïfle amende- 

ent & qu'ils aient été difpenfés, A 
l'égard des fimpl es Clercs , le même 
Concile veut qu'après les Monitions, 
en cas de récidi ive, ils foient punis 
de prife on , privés de leurs béné 


d 


arés incapab les de les pofféder, 
ni d'entrer due les ordres. 


& ce fous peine d’ex- 
Communication. L’ufage des Moni- 
res eft fort ancien dans l'Eelife 
uve à ce fujet plufieurs Dé- 
crets d'Innocent HI. Ce fon 3 
gd leurs Grands Vicaites, ou 
leurs Los jaux, qui feuls peuvent 
les oe s, mais le 
“Eglife ne peut les faire pu- 
er, fans la perniflion du Ju: 
cculier, dans le diftriét d RD il ef 
établi s 1 DE 5 ils ie écet 


tles 


’on ne puifle pas d déco 

par une autre vole Lorf 
Juge fc s d'obtenir 
nitoire , POM : 
corder à peine d 
Quand le 
> Ceux qui ont co 
t font dans l’obli 
révéler, autrement ils font ex 
auniés par le feul fair. 

MO? NNOI ( Ancienne } « La 
» livre numé de Fran 
de Sai doit fon 
» tution 
D 


porel. 


We 
qui fit t 
».pént, 


Lon nomma 
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» fols, & dans un de ces kis, 
» douze piéces qu'o n somma dea 


» niers; enforte eque! la livre d 
» comme celle d’aujouré'huf, 
» compote de deux ‘cen 
» deniers. Les fols & 

PE EEE 
» ont été d’argent 5 à 


la fin'di 
» régne de Phili lippe I, p re de a is 


» le Gros: 
» cuivre en sue m 
5 f deux rie 
», & les trois que 


on Y m êl a un 


fement a été por 
vi! age fols qui ; av 
Ph ilip pel, failaie 
» dargent , Nen reni 


me livre rée.le 
rment pas 2q- 


» jourd ui le tiers d’une once. On 
» prétend que Charlemagne était 
» aufli riche avec un lion que 


» Louis X V avec foixa 
» Vi ingt-quatre livres de pain blane 
» coftaient un denie x fous le régne 

> denier érait 
On peut 
aurait de 
ain & les au- 


» tres denrées étaient plus ou m 
» Le alors qu'à préfent, D 
livres du-tems de Lot 


» il 
» feraient environ douze £ 


is trente- 
» quatre livre: 2S de e ce ems c i De 

Moxxores. (< des) C’eft une 
eraine + connaît ender- 
J AA EDE > tant 
au civil qu'au criminel ce tout ce qui 
1e les Meisi & leur fa- 
Dn. 


JUL des 


jia) igui préfidaient à la 
] On les 


des Monno jes, 
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exitérent jufqu’au régne de Conf- 
tantin , qui créa un Intendant des 
Finances & des Monnoies ; (Com 
Sacrorum Largitionum.) cer O 
cier était chargé du dépôt des poids 
qui fervaient à pefer Por & Var- 
gent. Pharamond & fes fuccefleurs 
fuivirent la police des Romains pour 
les Monnoies. Comme-dans les tems 
reculés on ne fabriquait des Mon- 
noies que dans les Palais de nos 
Rois, les Généraux des Monnoies, 
appellés d’abord Monetarii , & en- 
{uite Magiftri Monere , étaient tou- 
jours à la faite de la Cout , & jouif. 
faient du titte & des droits de Com- 
menfaux de l'Hôtel du Roi, Charles- 
le-Chauve établit huit Hôtels des 
Monnoies dans fon Royaume , qu'il 
mit fous la direction de huit Maîtres 
particuliers, & pour lors ón appella 
les premiers , Maîtres Généraux des 
Monnoies par-tout le Royaume de 
France. Des lettres de Charles le 
Bel les qualifie en 1322 de Préf- 
dens ; en 1359, le Roi leur donne 
le titre de fes Confcillers, & dans 
les Comptes de 1473 & 1474, ils 
font nomm 


es 


Sires. Nous ne parle- 
rons point du nombre plus ou mins 
confiderable des anci 


ciens Généraux 


des Monnoies , de 
la Chambre des Co 
féparation d'avec elle, ni de 
droits & préro 

3 S 
tot 


leur union avec 


iptés, de leur 
~ t 


ives, qui 


augmenté que vai 
dirons feulement que la C 
des Monnoies était en telle confidé- 
ration, que les Gén étaient 
fouvent appellés au Confe:l du Roi 
lorfqu’il s’agiffait de fire quelques 
Réglemens fur les Monnoi 
que nos Rois venaient quelquefois 
prendre fance -dans cette Chambre. 


hamore 


1 » 


36 Sr 
es , CC 
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L’Edit qui érige ! 


la C 
Monnoies en Cour & Jur 
Souveraine eft de l’année 15$r. Il 
porte entr’autres chofes que les 
membres de cette Cour Sup 


n 


feront au moins neuf pour re 


re un 


Arrêt, & que s'ils ne peuvent c 


pletter ce nombre, ils emprunter 
des Juges des Cours du grand Co 
feil, du Parlement ou de la Cour 
des Aides, 

AŒtuellement la Cour des Mon- 
noies eft compolée d’un premier 
Préfident , de huit autres Préfidens, 
de deux Chevaliers d'honneur créts 
en 1702 ,trente-cinq Confeillers , 
tons Officiers de robe longue, & 
dont deux font Contrôleurs du Bu- 
reau des Monnoies , établi 


1 


li en ladite 
Cour : deux Avocats Généraux , un 
Procureur Général, deux Subftituts 3 
un Greffier en Chef, lequel eft Se- 
créraire du Roi près ladite Cour, 
un Rece- 


] à fe au (ral 
deux Comniis au Greffe 


veur des Amendes & 


ces, un 


e autres 
ienciers , un Recevet 
f dës Boites des Monnoics , 
lequel eft payeur des. gages, & 
trois Contrôleurs dudit Receveur. 
Les Officiers de la Cour des Mon- 


jouifléent du droit de Commit- 
+ f g 1 Qp 
timus , du droit de Franc- falé & 


autres 


its attribués aux Co 
Souveraines. Cette Cour ar 


des. La robe de cérémonie des Pré- 
fidens eft de velours noir, celle des 
Confeillers , Gens du Roi & Gref- 
fier eft de fatin noir : ils s’en fer- 
vent dans toutes les cérémonies publi- 


ques, à l’exceprion des Pompes Funé- 
1 z- s . d gi . 
es, Princes, Prin- 


bres des Rois, R 
= pe Te 
cefles ; où en qualité de Commenfaux 


M O 


be avec c'ape- ea Fh 


cinettes cél 

Neptune. Ce jour - là tous 
Fr K ei 

Éoine mange 


ils confervent lenr ro 
ron , comme marque de deuil, 

Il ya une Cour des Monnoies à 
Lyon, créée en 1704 ; à l’infar de 
celle de Paris, dont elle «et un Pubs. les Fe vir į on 
démembrement, cette railon, 

MONOCULES. MONO 
dote, il vous dira que Le 


Vens a 


qui wadmettaient qu'une feule na- 
n Jéfus-Chrift. 

qu'un œil Il wa poi int ex MONOPODE. Table des Ro- 
femblables ue Ces À onocu- mains , qui éta it fouténue fur un 
les étaient les Scythes, qui en ils fe fervaiene 
de l'arc, ferm f tes de tables 
plus le, Les C ynocéphaies que étaient ordi 1 
ues voyageurs nous ont donné 
pour des homme S, font de grands 
i d'Afri ique à longues g 
euples à pieds larg 
Sauvages de la Zone g acial qui luxefi nté au plus haut dépré, 

1 s à un prit 


nt feul pied ; à & dent 


ient un si pour o pour m 


q 


marchent. fur des 

franchir les neiges dont 
eft conftamment couvert. 
de chofes prétendu es merve 
aus ramences à leur fi 
e, fion prenait la peine de 


pas d'au 
la vente exclufive 
remicre né- 


feul on 


a examiner attentivement: 
MONOMACHIE. Ci 


3 i 
lier d'homme à ho 


été longtems p 

fe purger d une 

vedes-exemples que la Monomachie me u 
a eu lieu pour des affaires purement 


z odieux: Les 


faient le- Monopole, 
pporte que Thal 
nt prévu par 
vil y 


qe pare : urs Ca E UE 
>, à fort bas 
ir feul > & 
un gain confidé- 


nains punirent le 


sepali par la con= 


dues de là 


MON ARIES Fete 
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fifcation des biens & l'exil perpé- 
tuel. Une. Ordonnance de l'Empe- 
raur Charles-Quintde 1548 , pro- 
nonce les mêmes peines. De tous 
les Monopoles , celui du bled eft le 
plus dangereux & le plus criant, 
MONOTHÉLITES. Héréi- 
ques qui prirent naïffance en $30 , 
& dont les erreurs en impoférent 
à l'Empereur Héraclius , dont ils 
furent protégés. Les Monochélites 
admertaient bien à la-vérité deux 
Natures en Jéfus-Chrift, confidéré 
en tant qu'ayant deux natures en fa 
perfonne , mais des deux ils n’en fai- 
faient qu'une, par rapport à l'union 
des deux Natures, regardant comme 
abfarde qu'une meme perfonne påt 
avoir deux volontés libres & diftinc- 
tes. Le fixiéme Concile général con- 
damna cette doétrine , & déclara 
qu'il eft de foi qu’on doit diftinguer 
en Jéfus-Chrift deux volontés & 
deux opérations’ qui ne font point 
confondues l’une dans Pautre, mais 
fubordonnées Puneà l’autre, fçavoir, 
la volonté humaine à la divine. 
MONS CASIUS. Il y a deux 
célébres Montagnes de ce nom. La 
premiére féparait l'Egypte de la Pa- 
leftine ; & Strabon nous apprend que 
le corps du grand Pompée y fur dé- 
polé, après que ce Héros ent été 
indignement trompé par | 


R å Egy ptiens 
&inhumainement écor: 

Lautre Mons Calus était une 
mont 


de Syrie près Séleucie. 
Pline (liv. v. ch. xxt) dit» qu'elle 
» elt fi haute qu'en pleine nuit, trois 
» heures avant que le Soleil {e leve, 
»elle le voit, & que dans un petit 
» circuit de fa maffe; elle montre 
» également le jour & la nuit , cef- 


d-à-dire, qu'il cft déja jou pour la 


M O 
» partie du fommer, qui eft vis-à- 
» vis du Soleil , tandis que la partie 
» qui eft derriére, & le bas de la 
» Montagne ont encore l’obfcuriré 
» de la nuit». 

Jupiter avait un Temple 
Montagne, où il é 
nom de Jupiter Cafius, & le 
ans d'Antioche y allaient c 
toutes les an 
neur de Tr 


nées une fête en Phon- 
oléme qu'ils regardaient 
comme un Héros, 

Mons pe Préré. On appelle 
ainfi en Italie certains lieux où l’on 
prête de Par gent fur des gag 
utiles établifiemens ont pour 
de foulagér les pauvres que la mifer 
forcerait de vendre leurs effets à vil 
prix ou d'emprunter à une ufure 
exhorbitante, On croit communé- 
ment que le Pape Léon X fut le 
premier qui autorifa une Bulle 
cette pieufe invention en 1551: ce- 
pendant on trouve déja un Mont 
de Piété établi à Padoueen 1491. 

Tous Meubles , bijoux, &c. font 
reçus aux Mons de Piété ; des Pri- 
feurs en titre les eftiment, & J'on 
prête à peu près les deux tiers de la 
valeur des effets. On prête jufqu’à 
trente écus pour dix-huit mois fans 
intérêt : celui qui à d'une plus 
forme ., peut lobtenir , 


rêt par année. Siles gagesne font 
pas retirés au bout de dix-huit mois, 
ils font vendus à l'encan, on retire 
la omme prêtée, & l’excédent eft 
rendu aux Propriétaires. On peut 
toutefois ‘prévenir cette vente, en 
demandant à renouveller le billet, 
fi la fomme ne paffe pas trente écus; 
lorfqu’ell 


t £ 
un nouveau biller -où les ‘intérêts 


plus forte, on refait 


dan ‘de, Me RES d'en ns Le me 2 un «4 oi 


CRI 


tt, te 


NOT M0 O0 = =: NO 


des, A A tr 
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échus font compris avec le princi- 
pal. 

Il y a des Mons de Piété dans 
différentes Villes des Pays-Bas. 

MONSEIGNEUR. On donne 
ce titre au Chancelier , aux Ducs & 
Pairs, aux Archevèques & Evêques , 
aux Préfidens à mortier. Sous le 
régne de Louis XIV, on appella 
Monfeigneur , le Dauphin de Fran- 
ce: avant ce temps, on appelait le 
premier fils de France, Monfeur le 
Dauphin. 

MONSIEUR Jufqu’à Pan 1500, 
un Chevalier était appellé Monfei- 
gneur, & en parlant de lui, on le 
diftinguair par le titre de Seigneur: 
les Gentilshommes étaient nommés 
fimplement par leur nom & fürnoim, 
On trouve une Lettre de la Cham- 
bre des Comptes à Philippe de Va- 
lois, où en parlant de fon Prédé- 
ceffeur , il eft appellé , Monfieur le 
Roi. Gafton, Duc d'Orléans , frere 
de Louis XIIT, était appellé Mon- 
fieur. On donnait le nom de Mon- 
fieur autrefois à des perfonnes qui 
avaient vécu avant plufeurs fiécles, 
ainfi on difait Monfieur Saint Au- 
guftin & Monfieur Saint Ambroife, 
Les Romains ne connurent pas ce 
titre dabord, & ils l’auraient re- 
gardé comme une flatterie ; mais 
ils s’en fervirent depuis, & appel- 
Lrent l'Empereur Dominus, ainfi 

ue lés perfonnes conftituées en di- 
gnité. Caligula eft le premier Em- 
pereur qui ait expreflément ordonné 
qu'on Pappellât Dominus. De Do- 
minus, on a fait Dom, que les EL 
pagnols ont confervé , & qu’on ac- 
corde en France aux Réligieux des 
Ordres rentes. Tous les Citoyens 
font Monfeur pour pous , & nous 
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{ommes leurs très-humbles & très 
obéiflans Serviteurs. 

MONTAGNE DE LA FEMME 
MORTE. En 1455 , la Duchefle 
de Gorlitz céda au Duc de Bours 
gogne & à fes defcendans, tous fes 
droits fur le Duché de Luxembourg, 
fur le Comté de Chini & fut Avo- 
catie d'Alfäce , moyennant une pen 
fion annuellede huit mille florins & 
une fomme de douze mille qu’elle 
toucha comptant. Cette donation fe 
fit fur la Montagne de Grunefvald ; 
qui fut depuis appellée la Montagne 
de la Femme morte, parce que, par 
cet accord , Elifabeth de Gorlirz 
était cenf£e morte civilement. En 
mémoire de cet événement, il s’eft 
introduit dans le Pays un ufage fin 
gulier qui dure encore aujourd'hni, 
Chaque Häbitanr qui va couper du 
bois dans la Forêt, jette à fon rex 
tour une buche dans la vallée , en 
difant : « Ceci eft pour la Femme 
» morte», 

MONTANISTES, Hérétiques 
auxquels on donna ce nom , parce 
qu'ils fuivaient les erreurs de Mon- 
tan qui jouait le rôle de Prophéte, 
& fe faifait conftamment accompa- 
gner par des efpéces de Prophérefls. 
Les Montaniftes, fans rien changer 
å la foi du Symbole , foutenaient 
feulement que le Saint Efprit avait 
parlé par la bouche de Montan qui 
était venu précher au monde une 
Dilcipline beaucoup plus parfaite que 
celles des Apôtres.. » 1°, Ils refus 
» faient pour toujours la communion 
» à tous ceux qui étaient tombés dans 
» des crimes,& croyaient que les Mi- 
» niftres & les Evêques n'avaient pas 
» le pouvoir de la leuraccorder, 3°. 


x Ils impolaiens de nouveaux jeûnes 


m 


traordina ires, 


» comme trois Carémes & deux fé- 


, dans le 
t TON 


1 LC tee 
ches , de Cénons & 


> ; 1 
q! es qui ne NE AAICR que 1€ 
vi 


an etait un 


$ long-tems PAlfe & la Phry 


MONT - 
Frackmont. 
Suiffe eft dans le 

& fut autrefois ei une ban- 
de de déferteurs Romai 
pellérent Mons Fraë 


{fuite nommée Môns Pileatus 
ce qu’en qu lque mauire , € 


s qui lap- 


touionrs couverte 


À :_côtes 
a mi-Cotes 


nent s’éta 3 
E bles cabanes , où ils 
que de laitage & de pe 
la joie l 


bien, . Ces 


Montag 


ranc 


avec : 
d'un rocher à Pautre, Leurs 
font une femelle de bois lé- 
ger atrachée avec des cuirs. On en- 
fonce quatre clous dans le talon , & 
fix fur la femelle, Ces clous D font 


des clous de fer de cheval £ 
l'épreuve fen 


foulie 


; ne caffent jamais, & dé- 
borde ne | à Lu d’un demi pouce, 


S( Oracle de} Les My- 


es e apprennent que 


MOPS 


thole 


Mopfus etait fils d'Apollon & de 
Manto , fils de Tiréfias, qwaprès fa 


mort, il fut honoré comme wi d 


mi Die 


u, & eut un Oracle célċbre 


à Malle, ville de Cilici 

Lorfqu’on t confulter le 
Dieu Moplus , on envoyait à fes 
Prêtres un billet'cacheté , & fans 
l'ouvrir ( ce K onne doit pas« en 
i pondre l’'Oracle à la 
contenait, Plutarque 
t qu'un Gouverneur 


voula 


le Cilicie , qi ji w’avait pas je up 
de foi à l'Oracle , chargea un de fes 
domieftiq er un Billet ca- 
cheté à POracle de Mopfus. Cet En- 
\ introduit dans le Temple 
par les Prêtres : il y coucha & vit 

e qui lui dit Mozr, 
De retour auprès de fon Maître , il 
i de fa vifion, qui 
zouverneur qu'elle 
s, On 
ouvrit le biller, & l’on trouva 
ne lerai-je un Bœuf 


en fonce un homm 


fes Courtifa 


5 “es revenus du fameux 


de la Mecque, un d'en- 


de fon poignard d dont la moitié dela 
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lame eft empoifonnée , & courant 
les rues, il maffacre impitoyablement 
ceux qu’il rencontre qui ne font pas 
Mufulmass , jufqu'à ce que, pour 
défendre fa vie , on l’aflafline Iui- 
même. Ces fanatiques fe perfuadent 
plaire à Dieu & fe bien faire venir 
de leur Prophéte par ces meurtres : 
le Peuple , après leur mort , les ré- 
vére comme des Saints , & les 
enterre avec pompe. C’eft cette af- 
freufe cérémonie que lon appelle 
Moqua, & ceft ce que rapporte Ta- 
vernier dans fes Voyages. 
MOQUISIE. Les: fuperfirieux 
Ethiopiens invoquent certains Dé- 
mons domeftiques & champêtres 
auxquels ils attribuent tous les effets 
de la Nature. Leurs Prêtres s’appel- 
lent Ganga Moquifie, & ils don- 
nent le nom de Moquifie à tout Etre 
qu'ils fappofent pofléder la vertu fe~ 
crette de faire du bien & du mal, & 
de découvrir le pañté & l'avenir. Il 
a diverfes Moquifies dans le Royau- 
me de Lovango, Celle de Kikokoo 
préfide à la Mer, elle arrête les 
tempêtes & fait arriver les Vait 
feaux à bon Port; c'eft un miféra- 
ble morceau de bois qui repréfente 
d’une maniére informe ,un homme 
aflis. Une natte d’un pied & demi en 
quarré , à laquelle eft attachée une 
courto!e pour y pendre des bouteilles, 
des plumes, des écailles, de petites 
cloches , des os & autres bagatelles, 
figure à Malemba la Déeffe de la 
Santé. La Moquifie Mymie eft une 
cabane de verdure. La Moquifie 
Coffi eft un fac rempli de coquilles 
pour la divination. La Moquifie de 
Kimaye des piéces de pots caflés , 
des formes de chapeaux & de vieux 
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bonnets. La Moquifie Injami, une 
Idole fous un Pavillon. La Moqui- 
fie de Moanzi, un pot mis entre 
deux arbres facrés. Telles font les 
Divinités des Peuples du Royaume 
de Loyango. 

MORABITES. Seétaires My- 
fülmans qui füivent la doctrine de 
Mohaidin , petit-fils Aly , gendre 
de Mahomet, & font oppoiés en 
quantité de points aux Principes 
d'Omar. Communément les Mora- 
bites ménent dans le commence- 
mement de leur vie une conduite 
allez réouliére ; mais , lorfque dans 
les déferts où ils fe retirent , ils ont 
pratiqué quelques jeünes & quelques 
auftérités, ils s’abandonnent aux 
plus grandes débauches, perfuadés 
que leurs précédentes macérations 
leur en donnent le droit. Dans les 
excès de vin & des liqueurs fortes 
où ils fe livrent dans les fêtes , les 
nôces & les feftins des Grands chez 
lefquels ils vont chanter des vers 
en l'honneur d'Aly, leurs Difciples 
ont grand foin de faire paffer les fui- 
tes de leur yvreffe pour des extafes, 

MORALITÉS, Farces pieufes , 
mais impies, qui ont fouvent amufé 
nos fimples ancêtres dans le quin- 
ziéme & feiziéme fiécle, & fans que 
les auteurs & les fpectateuts ayent 
eu Pelprit de s’appercevoir qu’elles 
étaient remplies de blafphêmes, 
Telle eft la farce de la Conception à 
perfonnages. Cet ainfi que PAu- 
teur fait parler Saint Jofeph : 


Mon fouci ne fe peur deffaire 
De Marie mon époufe fainte, 
Que j'ai ainfi trouvée ençainte, 
Ne fçai s’il y a faute au non. 


c t venue; 
Sa promefle n'a pas tenue, 


u fọn mar 


Je fuis bien i le, incredule, 
Quand je 


De croire qu'il ny ait meftaire, 


de bien fon faire , 


ençainte , & d'où viendroit 


ar droit, 


faut d 


vice d adultire, 


a été trois mois entiers 


t du tiers 


ueljue paillard d 


Ou de faid voulu eforcer ? 


brief, je ne fçai que penfer. 


imé inq°. gothique, à Paris 
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Tels éta aje nt dans ces fiécles di- 
qui fer- 
ion des Fi 
déles. Mais ce qu'on ne croira peut- 
être pas, ceft que dans le dix-fep- 
tiéme fiécle, Jean Carthage nc 
fuite Eip 1G nol ? mort à 


àc 
rait le cœur y qua and il s’apperçut fie 
jour en jour de la grc fle de fon 


époule. L'ignorance & le mauvais 
A 
f 


nt bien ca pae aa dé 


out 


préparées. 


tOILRES bI anret) 
J'IR'ES. | Lettres 


1 
s-débiteurs en Allema 


e les 


fe trouvent trop preffés par leur 
créanciers , ils follicitent t auprès de 
l'Empereur ou des Etats de Em- 
pire, des Lettres moratoires. Ces 
Lettres, qui pe s accorde nt que fur 
des raifons times, obligent les 
créanciers à celler toutes pourfuire s 
contre leurs débiteurs pendant un 
certain tems fixé, Il eft vrai que ce- 
lui qui veut s’en fervir , doit donner 
caution qu'il fera honneur à fes 
créances , lorfque le délai fera ex- 
piré. Ces Lettres font les mêmes 
que ce qu'on appelle en rate 
Lettres d'Etar. Les unes & les au- 
tres peuvent fouvent empêcher la 
ruine de grandes familles , inhumai- 
nement pourfhivies pat des créan- 


cie rs AV ides ou jaloux, - 
MORAVES ou FRÈRES 
UNIS. C’eft un refte de la Seéte 
des anciens Huflites , dont on trouve 
encoreunaflez grand nombre fur les 
frontiéres de Pologne , de Bohême 
& de Moravie. ( Voyez HERNU- 
THERS ) Une parfaite égalité eft 
établie chez les Fréres Moraves, 
Jeurs biens font en commun, & leur 
vie eftc innocente. Tel était 
en grand le Peuple de Sparte; tels 
furent les Efléniens chez les Juifs, 
les Gymnofophiftes dans les Indes , 
& tels font encore de nos jours ces 
grandes Peuplades du P t araguai. On 
connaît l’aflociation des Fréres Cor- 
donniers, qui fe mirent en Commu- 
auté vers le milieu du dix - fep- 


douce & 


tiéme fiécle. 

Il fubfifte en Auvergne d'ancien- 
nes familles de Laboureurs, qui vi- 
vent depuis un tems immémorial 

dans 


M 


dàns une aufli parf: 


S 
— 


les Fréres Moraves : 3 
leurs habitations font fitués dans la 


Baronnie de Thi 


, où il s’occu- 
cultiver leurs 
es. Chaque fe 


tes branches qui 


14 t F 
on commune : le nom- 
bre des branches eft fixé par une 


tent une I 


loi qu'eux-mêmes fe font impofée ; 
la Com- 


un feul fils fe marie dans 
* pour entretenir la branche 


munau 


qu'il doit repréfenter après la mort 


de fon pére, 


dans la fucce 
les 


ion, eft fixce, p 
arçons , à cinq cens livres, & 
$ $ 
x cens livres pour les filles: 


mais qui weft certainement pàs dans 
les régles de l'équité, Quoi qu'il en 
foit , dans chacune de ces Commu- 
nautés, on choifit un Chef 
appelle Maître , & qui a l’infpeétion 
générale des affaires: cet lui qui 
vend, achete, & en qui réfide la 
confiance des Affociés. Sa femme 


jo 
q n 


n'elt employée qu'aux derniers em- 


plois de la maifon, tandis que Pé- 


de 


qui fe trouve le der- 
de la fociété, a le premier rang 
entre les femmes, & eft appellée 
Ma ;c'eft elle qui a i 
la boulangerie, fùr 
habillemens. 


Pæil fur 
la cuifine & far 
xcepié le Maître 
occupe des affaires du dehors, 


1 
Î 


ee lernota Alanen n 
tous les autres Allociés s'employent 


emment à tous les travaux 
ne femme a foin de Pé- 


des enfans ; elle les conduit 
le, àla meffe de Paroifle, au 
Tome III 
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Tous les huit jours, 
chaque mer 
une petite fomme dargent pour fes 
menus plaifirs. Tous ces Laboureurs 
vivent dans laifance, & font fort 
irables, 
MORDATE, En Turquie on 
Motïdetes ceux d’entre les 
iens qui, ayant apoftafié pour 
la Religion de Mahomet , 
font retournés au Chriftianifine , & 
l'ont quitté une feconde fois pour 
fe faire Mufulmans Ces’ malheu- 
reux rémpliffent avec l'exactitude la 
plus fcrupülenfe rout ce qui eft pref- 
crit par la loi Mufulmane ; mais ils 
ne peuvent en impofer aux Turcs, 
qui ont le plus fouverain mépris pour 
ces hypocrites. 
MORGAGENIBA. Dans les 
sens de [a Monarchie 
~ lendernai 


de la fociété reçoit 


RCE 
n des nôces , 
le mari faifait à fon époufe un pré- 


] 
fent propoitionné au rang & aux 
: fi Jas 5 A? p 

biens qu'il pofiédair, C’eft ce qu'on 
appellait Morgageniba , où préfenc 
du matin, Ce préfent devenait un 
propre de la femme, & cef par 
cetré raifon que plufieurs R 


cines de 
France ont poflédé des Villes où 
elles levaient des impi 
nom, 

MORILLES, Genre de plante 
qui reffemble au Champignon'; les 
volupt Romains -en £ 
leurs délices , & à 


s en leur 


cuifini 


rs én compofaient cent 


e 
{T 


ra- 
goûts différens. Néron appelait les 
milles un méts des Dieux, 
Deorum; Des moril 


€1 
morilles empoifon- 
nées par ÂAgrippine, frent périr 
l'Empereur Claude. 


MORIONS, Les anciens appel. 
I 
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laient de ce nom certains perfonna- 
ges boflus, boiteux , contréfaits , 
têre pointue, à longues oreilles, & 
à phyfonomie ridicule, qu'ils intro- 
duifaient dans les feftins „pour di- 
vertir les convives. La fureur de ces 
Morions hideux fut 4 forte à Rome, 
won en acheta jufqu’à deux mille 
{efterces. Comment un Peuple civi- 
Jifé ,tel que celui de Rome, pou- 
wairil samufer de pareils objets ? Il 
ya fans doute de linhumanité ; mais 
m'avons-nous pas eu nos Nains & 
nos Fous: Le fiécle de la barbarie 
ne s’eft pas encore fort éloigné. 

MORPHÉE. Selon les Mytho- 
logiftes , ce Dieu eft fils du Som- 
meil & de la nuit, frére de Phobe- 
tor & de Phantafe , mais plus agréa- 
ble qu'eux. Ses illufions trompeufes 
appaifent les noirs foucis & tien- 
nent lefprit dans un doux enchan- 
tement, 

MORPHO. Surnom que les La- 
cédémoniens donnaient à la Déefle 
Vénus , à laquelle ils avaient élevé 
un Temple d'une forme affez fingu- 
liére. C'était proprement deux Tem- 
ples, Pun fur Pautre, Dans le Tem- 

le den bas, on venait révérer 
Vénus Morpho , c'eftädire Vénus- 
Ja-Belle , Vénus Déeffe de la beau- 
té ; mais dans le Temple fupérieur , 
on adrefloit fes vœux à Vénus voilée 
& enchaînée, image de la beauté 
& de la fidélité que les Spartiates 
defiraient dans leurs femmes. 

MORT. ( Le) On trouve dans 
le Deutéronome, Chap. XIV. v. 1. 
ce Vous ne vous ferez point d'inci- 
» fion, & vous ne vous raferez point 
ə» toute la tête pour le mort. » Par 
çe mort, il faut entendre Adonis, 
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parce que dans les fêtes de cette 
faufle Divinité, on pratiquait toutes 
ces chofes. Au refte, les Juifs , dont 
la fuperftition était fans bornes, fe 
perfuadaient que toutes les perfon- 
nes qui fe trouvaient dans la maifon 
où il y avait un mort, ou qui tou- 
chaient un cadavre , étaient fouillées 
& devaient fe purifier. 

Morr. ( La) Fille de la Nuit, 
fuivant la fable, & {œur du Som- 
meil éternel. On repréfentait la 
Mort comme un fquelerte , avec une 
faulx & des griffes; on Phabillaic 
d'une robe femée d’éroilles de cou- 
leur noire avec des afles. Les an- 
ciens lui facrifiaient un cog, & les 
Phéniciens lui bâtirent un Temple 
dans lille de Gadira. 

Morr crvise. Cek la privation 
de tous les droits de Citoyens : on 
l'appelle Mort civile, parce que celui 

ui l’a encourue eft réputé mort fe- 
lon les loix, quant à la vie civile. 

La mort civile provenait chez les 
Romains de trois caufes différentes , 
ou de la fervitude, ou de la con- 
damnation pour crime, ou de la 
fuite en Pays étranger. On difti 
guait deux fortes de morts civiles , 
Pune qui emportait tout-àla fois la 
perte de la liberté & des droits de 
cité, Pautre qui emportait la perte 
des droits de cité feulement. Celui 
qui était mort civilement, foit qu'il 
reftât libre ou non, ne,confervait 
plus de pouvoir fur fes enfans, ne 
pouvait affranchir fes efclaves , ni 
facceffer , ni recevoir un legs, ni 
faire un teftament : tous fes biens 
étaient confifqués, & en confervant 
les priviléges du droit des gens, il 
perdait ceux du droit civil. 


M O 
ile pro- 


sn: France , la mort civile p 
céde ou de la profeflion religieufe , 
ou d’une condamnation à quelque 
peine infamante, ou de la fortie du 
Royaume pour fait de Religion. 
Chez les Romains, la profeffion 
religieufe n’emportait point mort 
civile. En France, le mariage con- 
traété par une per pne morte civi- 
lement , eft valable, quaut au Sa- 
crement, mais il ne produit point 
d'effets ci 
Morr TRANQUILLE, { Valere Ma- 
xime (Liv. IT, Chap. VI.) nousa 
confervé un fait qui tient trop aux 
mœurs anciennes pour. qu'il nous 
foit permis de le pañler fous filence. 
Il nous raconte qwallant en Alie 
avec Sextus Pompée , & paffant par 
Julis , Ville de FIle de Céos , il 
allita aux derniéres heures d’une 
Da me, âgée de plus de Hate ving 
dix ans. Cette Dame ennuyée de la 
vie & fatiguée des infirmités, com- 
pagues de la vicillefle, avait fait 
ps aux Magiftri ats des raifons qui 
la portaient à terminer fes jours, & 
ils les avaient approuvées, Elle crut 
que la préfence de Pompée donne- 
rait plus d'éclat à étonnant fpeéta- 
cle qu elle préparait : elle le ft prier 
de s’y trouver , & Pompée fe rendit 
à fes inftances , dans la perfuafion 
qu'il pourrait pat fon sioquenes la 
détourner de {on barbare+defféin, 
Elle le remercia de fes ones sad 
chargea de fa reconnoiffance les 
Dieux qu elle allait quitrer.Tibi qui- 
dem, inquit, fexte Pompei, Dii 
magis quos relinquo, quàm quos 
peto, gratias referant, quia nec 
hortator vitæ meg , nec mortis fpec- 


tator effe , faftidifli. 
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Cette femme forte déclara enfuite 
à l’'Affemblée qu'ayant toujours été 
favorifée de la fortune, elle ne vou- 
lait point s’expofer à fs revers : elle 
exhorta deux filles & fept petits fils 
qu’elle laifait, à vivre dans une 
étroite union ; & prenant d’une 
main ferme une coupe qui conte= 
nait du poifon , elle en avala la lis 
queur mortelle, après s’être recom- 
mandée à Mercure, pour l'heureux 
fuccès de fon paflage. v Poculum 
» 12 quo venenum temperatum erat s 
» cunflanti dextrå arripuit : tun me 
» defufis Mercurio delibamentis , € 
» invocato numine ejus , ut fe pla- 
» cido itinere in meliorem fedis in- 
d ferne deduceret partem , cupido 
» hauftu mortiferam traxit potioa 
» neme 
Ce paffage nous apprend que les 
anciens fe recommandaient aux 
Dieux à Particle de la mort, 
MORTIER. Sorte de toque ou 
bonnet qui anciennement était l’ha- 
billement de tête commun, & qui 
eft devenu une marque de dignité, 
Le Empereur Juftinien portait un 
Mortier garni de deux rangs de per- 
les. Nos Rois des trois premiéres 
Races portaient aufi des Mortiers ; 
excepté quelques-uns des derniers, 
Charlemagne &:S. Louis font re- 
préfentés avec des Mortiers, & 
Charles VI ‘fe voit en la Grand- 
Chambre avec le Mortier fur la tête. 
Le Mortier des préfidens au Par- 
lement eft de velours , galonné d’or, 
Ceux du Chancelier & du Garde des 
Sceaux, font de toile d’or, bordés 
& rebraflés d'hermine, Celui du pre- 
mier Préfident eft de velours noir, 
avec deux galons d’or. Le Grefier 
lij 
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en chef porte aufi un Mortier, Au 
trefois le Mortier fe pofait fur la 
tête, fous le Chaperon, à préfent 
en le tient à la main, excepté dans 


les grandes cérémonies, Les Préfi- 
dens le portent en cimier fur leurs 
Armes , & les Barons le portent au- 
deffus de-leur Ecuflon avec des fi- 
lets de Perles. 

MOSQUÉE. Nom que donnent 
les Mufulmans aux Temples defti- 
nés à leurs e 
Il y a des Mofquées royales fondées 
il y en a de parti- 
ar des Mupl 


ices de Religion, 


LS PE 
15, des 


Vilrs & des Ba 
royales font 
pagnées d'Académie ou d'Ecoles , 
dans lefquelles on enfeigne les Loix 
& l’Alcoran ; il y a toujours auprès 
des Hôpitaux , fort bien rentés , 
pour recevoir les Pauvres , les Ma- 
Jades & les infenfes. On ne voit dans 
Jes Mofquées ni figures ni images, 
Ja Loi de Mahomet défend toute re- 
préfenration de ce genre ; On y 
trouve quantité de lampes fufpen- 
dues & beaucoup de petits dômes , 
fourenus par des colonnes. Il y a 
toujours une très- grande Cour, 
Jantée d'arbres touffus, & fouvent 
un Veftibule , fous lequel on voit 
une fontaine pour les Ablutions des 
Mufulmansë Autour de cette Cour 
régne un Cloître & c'eft-là que font 
les Appartemens des Miniftres de la 
Religion. Chaque Mofquée a fes 
Minarets ( Voyez MINARETS. ) 
MOSYNÆCIENS. CeftJe nom 
de certains Peuples qui habitaient 
les Montagnes voilines du Pont- 
Euxin, fuivant Pline & Prolomée. 
Jls logeaient dans de hautes Tours 


Les Mofquées 
tement accom- 


1 


s ne fe nour« 
& de la chair 


ient que de 
des animaux qu'ils tuaient à la chafle. 
if allaient 
exaétement nuds, & ne fe ca 
jamais pour commettre des actions, 
que les Narions les plus barbares dé- 


Sans aucune pudeur , 


robent ordinairement aux yeux, Ils 
avaient un Roi peut-être le plus mi- 
férable des hommes : lorfqu'il était 


élu, on le gardait à vue dans une des 
plus hautes Tours, deftinée pour fon 
logement : là comme Juge fuprême, 
il devait terminer les différens qui 
s’élevaient parmi fes Sujets : mais 
ce qu'il ya de fingulier, & ce 
qu ‘on peut regarder comme une cir- 
conftance unique dans PHiftoire , 
c'eft ques’il lui arrivairde mal juger, 
on le refferrait dans fa prifon , & 
felon qu’on regardait la faute com- 
is ou moins confidérable , on 
reftait plus où moins de tems fans 
lui donner de nourriture. 
MOTAZALITES, Nom que 
l’on donne à quelques Scétaires de la 
Religion Mufalmane, qui foutier 
nent avec beaucoup d’opiniätreté 
que PAlcoran a été crée, & neft 
point co-éternel à Dieu, cependant 
cette opinion a été anathématifée par 
PAlcoran même, & profcrite par 
les Sonnites. Elle occafionna de vio- 
lentes perfécutions à fes antagoniftes, 
jufqu'à ce qu’enfin le Calife Motá- 
wakel permit à tous fes Sujets de 
penler ce qu'ils voudraient fur la 
création ou l'éternité de cet Ou- 
vrage, Un pieux Docteur Mufül- 
man, voulant rapprocher les efprits 
& terminer cette étrange difpute, 
propola de croire que l'idée origi- 
naire du Coran était réellement en 


me piu 
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Dieu., par conféquent qu'elle était 
co-eflenrielle & co-érernelle à lui, 
mais que les copies, qui ont été fai- 
tes de ce divin livre , étaient Pou- 
vrage des hommes 

MOUSQUETAIRES.Ce Corps 
de la Maifon du Roi, eft divifé.en 
deux Compagnies, qu’on diftingue 
fous les noms de Moufquetaires gris 
& de Moufquetaires noirs , par rap- 
port à la couleur de leurs chevaux. 
La premiére Compagnie des Mouf- 
quetaires doit fa création au Roi 
Louis XIII, la feconde, qui avait 
appartenu au Cardinal Mazarin, fut 
inftitnée part Louis XIV en 1660. 
Le Roi eft Capitaine de ces deux 
Compagnies, compofées chacune de 
deux cens cinquante Moufquetaires. 
Ils ont pour armes lépée, les pif 
tolets &: le fuñil. Les habits font 
rouges , galonnés d’or dans la pre- 
miére Compagnie & d’argent dans 
la feconde, Par- deffus l'habit ils por- 
tent une foubrevefte, ou efpéce de 
cotte d'armes , fans manches , qui 
leur couvre le devant & le derriére.: 
elles font bleues & galonnées ; elles 
ont une croix devant & une autre 
derriére : ces croix font de velours 
c ; brodées d’un galon d'argent, 


z fleurs de lys aux angles. 
Moufquetaires ont un Etendard 
par Compagnie & un Drapeau qu'ils 
ne déployent que lorfqw'ils font. à 
pied. Dans les voyage: du Roi, 
quand le Régiment des Gardes n’y 
eft pas, ils gardent le dehors de. la 
Maifon où le Roi loge. 

On les a appellés Moufquetaires 
parce qu’autrefois ils fe fervaient du 
moufquet, 

MOUSTACHE. On prétend 
qu'entre les mous qu'on apporta 
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pour refufer aux Larcs la Commu- 
nion fous les deux efpéces , on fit 
valoir la raifon conteñue dans ce 
paffage : Quia barbati & qui pro- 
lixos habent granos , dum poculum 
inter Epulas fumunt , prius liquo- 
re pilos inficiunt quam ori infun= 
dunt. 

Chez les Tures , les Soldats de 
Marine font prefque les feuls qui fe 
rafent les joues & le menton, On 
ne peut faire un plus grand affront 
aux Orientaux que de les menacer 
de leur couper la barbe. Il ny a 
guéres plus de cent ans que les 
Français & même parmi eux les 
Eccléfaftiques portaient la Moufta- 
che. Les Chinois & les Tartares-les 
portent longues & pendantes. 

MOXES, Afflemblage de plu- 
fieurs Nations Sauvages qui habi- 
tent une partie de l'Amérique Mé- 
ridionale. On n’a découvert aucune 
forte de gouvernement parmi ces 
Peuples. S'il s’'éléve entr'eux quel 
que difficulté, ils Le font juftice eux- 
mêmes. Accablés de maladies, ils 
n’y connaiflent aucuns remédes, & 
ont recours à certains impofteuts, 
qu'ils fuppofent être en état de les 
guérit par leurs.enchantemens. Les 
hommes vont à la chafe & à la 
pêche ; les femmes ont foin du mé. 
nage & apprètent la nourriture : # 
elles accouchent de deux enfans , 
elles en enterrent un, par la raifon 
qu'il eft, trop difficile d'en nourrir 
deux à la fois. Sans Chef , fans difci- 
pline dans leuts combats , ils necher- 
chent qu’à faire des prifonniers,qu'ils 
vendent aux Nations voifines , & la 
fuite des Soldats annonce toujours 
quel eft le parti vaineu. Comme ils 
font fans Religion, au moins con- 
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nue , ils n'obfervent aucunes céré- 
monies dans leurs Mariages & dans 
leurs Funérailles, On {çait feule- 
ment que le futur fait quelque pré- 
{ent au pere ou au plus proche pa- 
rent de la fille qu'il veut obtenir, & 
que c’eil une coutume générale que 
le mari fuive fa femme par-tout où 

lle veut aller, A l'égard des En- 
tetremens, les parens creufent une 
fofle , y dépofent le cadavre en fi- 
lence , & partagent fa dépouille, 

MUETS. Ceux qui font dans le 
Sérail attachés au fervice du Grand 
Seigneur, ont inventé une langue 
dont les caractéres ne s'expriment 
que par des fignes , & il eft étonnan 
avec quelle promptitude ils parlent, 
fi Pon peut s'exprimer ainft, & fe 
répondent entr'eux, Cette langue eft 
fort en vogue dans le Sérail, & la 
plupart de ceux qui veulent témoi- 
gner leur profond refpe&t pour le 
Sultan , ne manquent pas de Pap- 
prendre , & de s’en fervit dans les 
fions, car ce ferait commettre 
la plus grande indécence que de par- 
ler à Poreille de quelqu'un devant le 
Grand Seigneur, 

MULATRE. Dansles les 
Françaifes on appelle Mulåtre un 
‘enfant né d’une mere noire & d’un 
pere blanc, ce qui meft que trop 
commun , ou d'unpere noir & d'u- 
ne mere blanche, ce quieft un peu 
plus rare, Louis XIV voulant arré- 
ter cet affreux défordre , fit une 
Loi qui a condamne à une amende 
» de deux mille livres de fucre , celui 
» qui fera convaincu d’être le pere 
» d’un Mulètre, ordonne en outre 
» que fi c’eftun Maître qui ait dé- 
» bauché fon Efclave, & qui en ait 
» un enfant, la Négrefle & l'enfant 
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» feront confifqués au profitde PHS- 
» pitaldes Freres de la Charité, Gus 
» pouvoir jamais être rachetés fous 
» quelque prétexte que ce foit ». 
Le motif de cette Loi était fas 
fans doute ; mais qui fie s’apper 
qu'en voulant rémédier au fcandale, 
cette Loi ouvrait la porte aux cri- 
mes les plus affreux, tel que celui 
de l'avortement que le Maitre fug- 
gérait pour ne pas perdre , outre 
lamende , PEfclave & fon en- 
fant , & que la Négrefle fe procuraic 
pour éviter d'être efclave à perpé- 
tuité ? 

MUMBO-JUMPBO. Les Man- 
dingos, Peuple vagabond qui ha- 
bite l’intérieur de l'Afrique , appel- 
lenc-de cenom certaines Idoles dont 
ils fe fervent pour tenir leurs fem- 
mes dans la foumifion: Ces Idoles 
font fort grandes, & ils leur attri= 
buent le pouvoir de punir les fem- 
mes impérieufes & celles qui man- 
quent à {a foi conjugale. Ti etat- 
{fez douteux que le beau fexe de 
ce Pays refpecte beaucoup cette ex- 
travagante autorité. Quoiqu'il en 
foit, le Mari fe gliffe quelquefois 
pendant la nuit derriérele Mumbo- 
Jumbo, & ne manque pas d'y faire 
un certain bruit lugubre , & ce weft 
qu'en affectant d’être perfiradée que 
le bruit part de lIdole qu'une fem- 
me peut efpérer quelque liberté, 
S'il y a dans ce Pays des femmes 
fortes qui fe mettent au.deffus de 
ces folles craintes, il y en a aufi 
d’aflez fimples, pour tâcher d'ap- 
paifer l Idole en fureur par des prié 
res & par des préfens. On raconte 
qu'un Roi de ces cantons eut un jour 
l’imprudence de révéler fon et à 
unc de fes femmes qui, {uivan lu 
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fige, en fit confidence à fes com- 
pagnes qui, à leur tour , le divulgué- 
rent, Cette découverte allait chan- 
ger les mœurs de la Nation; les 
Seigneurs effrayés , citent Je Roi 
devant l’Idole qui lui fait une févére 
réprimande. On lui ordonne de faire 
venir toutes fes femmes, & pour 
étouffer cet important fecret, elles 
font publiquement maffacrées : tout 
rentra pour lors dans Pordre ; & fi 
dans la fuite les femmes n’ont été 
ni plus crédules ni plus chaîtes, 
elles ont néanmoins affe&té de re- 
douter l’Idole , & ont fçu cacher 
leurs intrigues. 

MUNASCHITES. Nom de 
certains Seétaires Mufulmans qui 
admettent la tranfmigrationdes ames 
d'un corps dans un autre ; ils préten- 
dent qu’elles pafleront d’abord dans 
le corps d'animaux avec lefquels 
on aura eu pendant la vie le plus 
analogie , & qu'après avoir erré 
de corps en corps pendant l’efpace 
de 3365 ans, elles rentreront pu- 
rifices de toutes leurs fouillures dans 
des corps humains. 

MUNICIPE. C'était un lieu ha- 
bité ou par des Citoyens Romains , 
ou par des Citoyens Etrangers qui 
fe gouvernaient fuivant leurs Loix 
& leur Jurifprudence , & qui, con- 
jointement avec le Peuple Romain , 
pouvaient parvenir aux Charges, 
fans être aflujettis aux Loix Romai- 
nes. On appellait ce Chef-lieu Mu- 
nicipium , & il différait de la Co- 
lonie, en ce que la Colonie était 
toute compofée de Citoyens Ro- 
mains, & qu’elle était gouvernée par 
des Magiftras choifis par le Sénat de 
Rome, Le Municipe au contraire était 
compofé de Citoyens étrangers qui 
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confervaient leurs Loix, & qui nom- 
maient eux-mêmes leurs Magiftrars. 
Cependant les uns & les autres jouif- 
faient de la qualité de Citoyens Ro~ 
mains, à quelques différences près. 

On nommait Municipalia facra 
le culte religieux de chaque lieu 
Municipal. 

Les Auteurs diftinguent trois for- 
tes de Municipes. « 1°. Les hom- 
» mes qui venaient demeurer à Ro- 
» me, & qui, fans être Citoyens 
» Romains, pouvaient pourtant exer- 
» cer de certains Offices , conjointe- 
» ment avec les Citoyens Romains 
» mais ils n'avaient ni le droit de don- 
» ner leurs fuffrages , ni les qualités 
» reqnifes pour être revêtus des 
» Charges de la Magiftrature. Tels 
» étaient d’abord les Peuple; de Fons 
» di, de Formies, de Cumes , d'A- 
»cerfa , de Lanuvium, de Tufcu- 
» lum qui, quelques années après, 
» devinrent Citoyens Romains 

» 2°. Ceux dont toute la Na- 
» tion avoit été unieau Peuple Ro- 
» main , comme les Habitans d'A- 
vricie , les Cérites & ceux d'A- 
» gnani, 

» 3°. Ceux qui étaient parvenus à 
» la Bourgeoifie Romaine , à condi- 
» tion qu'ils conferveraient le droit 
» propre & particulier de leur Ville, 
»comme étaient les Citoyens de 
» Tibur, de Prénefte, de Pife ,d'Ar- 
» pinum , de Nole, de Bologne , de 
» Plaifance, de Sutrium & de Lu- 
» ques ». 

C'eft, à l’exemple des Romains, 
qu’en France , nous appellons Droit 
Municipal, les Coutumes particu- 
licres des différentes Provinces réu- 
nies à la Couronne. Les Maires, 
Echevins, les Capitouls, Jurats p 
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. Leurs habits {or 
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& ils portent une maffe d'au 
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MUZIN iV OS. Les Habitans du 
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Sur cette chemifetre , elles paffent 
une grande chemife de toile de co- 
ton ou de foie à larges manches , 
& par-deflus un plaftron couvert de 
broderie , qu'on applique fùr la 
gorge; mais les plus élégantes fe 
difpenfent de ce troifiéme ornement, 
& fe contentent d’endoffer un cor- 
celet fans manches, relevé de bro- 
derie, avec un tablier de mbuffeline 
ou de foie ; leurs bas fony 'pliffés & 
ornés de dentelles d’or ou d’argent ; 
leurs jarretiéres font des rubans 
noués à deux ganfes : enfin elles 
s'entortillent fa tête & le tour du 
menton avec une piéce de mouffeline 
tongue de fix ou {ept pieds , & large 
de deux , ce qui femble fort ridicule, 
mais en effet leur donne un air affez 
éveillé. 

MYIAGRUS. La Mythologie 
appelle ainfi un Dieu deftruéteur des 
mouches. Les anciens l’invoquaient 
folemnellement pour être délivrés de 
ces incommodes infeêtes. Les Arca- 
diens, avant de commencer leurs 
facrifices , priaient le Dieu deftruc- 
teur des mouches. Les Romains 
Fhonoraïent fous le nom de Myodes. 
T! vekt pas étonnant que dans les 
pais chauds la füuperftition ait eu 
recours à une Divinité ennemie des 
mouches , pour tâcher de fe garantir 
de leur incommodité, 

MYLORD. Titre que Pon donne 
en Angleterre, en Ecofle & en Tr- 
lande aux Pairs & à la haute No- 
bleffe de ces trois Royaumes, qui 
ont fervi dans la Chambre haute 
du Parlement, ainf qu'aux Evêques 
& aux Préfidens des Tribunaux. Le 
Roi d'Angleterre donne le titre de 
Mylord à un Seigneur de la Grande 


Bretagne lorfqu’il lui parle ;& quand 
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dans le Parlement, il sadre fa 
Chambre Haute , il dit : Mylords, 
Mefleigneurs. Ce titre fignifie Mon- 
feigneur. 

MYOMANIE. Sorte de Divina- 
tion par le moyen des Souris, Quel- 
ques-uns croyent que les Hébreux 
ont pratiqué la Myomanie; mais 
cette accufation neft fondée fur au- 
cune preuve certaine ; & quoiqu'Ifaie 
(liv. xvj. xvij.) compte la Souris 
parmi les abominations des Idolà- 
tres, il entend certainement que 
l’abomination que commettaientcon- 
ire la Loi de Moyfe ceux qui man~ 
geaient des Souris, i 

Les Romains tiraient des préfa- 
ges du cri ou de la voracité de ces 
petits animaux, Fabius Maximus 
ayant entendu le cri aigu d’une 
Souris , fe démit aufli-tôt de la Dic- 
tature : le cri d’une autre Souris 
fit quitter à Cafius Flaminius, la 
Charge de Général de la Cavalerie , 
& les Rats ayant rongé lor du 
Temple de Jupiter, on augura fort 
mal du fuccès de la derniere campa- 
gue du Conful Marcel us. 

” MYRIONYME. Ce mot fignifie 
qui a mille noms, Les anciens don- 
naient ce titre à Ifis & à Ofris , 
parce que, fous des noms différens, 
ces deux Divinités renfermaient tous 
les Dieux du Paganifme. En effet, 
V'Ifs d'Egypte était ailleurs Cybéle, 
Junon, Minerve, Venus, Diane; 
& POfiris des Egyptiens était dans 
les autres Pays connu fous les noms 
de Bacchus | de Pluton & d’Adonis, 

MYRMIDONS. Ecoutons les 
anciens Poëtes, ils nous diront 
qu'Eaque, Roi de l'Ille Egine, ob. 
tint des Dieux, pour peupler ce 
petit pays, que des effains de fous- 
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mis feraient changés en hommes, 
& que cek à cette occafion que les 
habitans de cette Ifle ont été nom- 
més Myrmidons : lifons les Hifto- 
riens, ils nous apprendront qu’on 
leur a donné ce fobriquet parce que ; 
n'ayant pas l’ufage des briques , ils 
fe creufaient , à l'exemple des four- 
mis, des habitations dans la terre, 
& qu'ils y renfermaient leurs grains. 

MYRMILLONS. Gladiateurs de 
Pancienne Rome, qui, armés d’un 
bouclier & d’une épée;combatraient 
contre les Retiaires, autre efpéce de 
Gladiateurs , armés d’un filet dans 
lequel ils cherchaient à embarrafler 
la tête de leurs adverfäires. On croit 
que le nom de Myrmillons avait été 
donné aux premiers parce qu'ils por- 
talent fur leur Cafque la figure d'un 
poiffon de Mer , tacheté de plufieurs 
couleurs , & Pon fe perfuade qu’ils 
étaient Gaulois, ou qu’ils étaient ar- 
més à la Gauloife. Ce qu'il y a de 
vrai, Ceft que les Retiaires en com- 
battant contr'eux , chantaient : quid 
me fusis Galle , non te peto , pifeem 
peto : pourquoi me fuistu, Gau- 
lois, ce weft point à toi, c’elt à ton 
poiflon que j'en veux. 

MYRON. Baume facré, dont les 
Chrétiens orientaux fe fervent dans 
Padminiftration du Baptême & dans 
plufeurs autres Cérémonies Reli- 
gieufes. Ils regardent, dit-on, la 
Bénédiétion prononcée fur le My- 
ron , comme une Bénédiction facra- 
mentale, Un Auteur Grec, {varna- 
des ) parle avec la plus grande véné 
ration du Myron : » Nous voyons 
» des yeux du corps, dit-il, dans 
» l'Euchariftie du pain & du vin, & 
» par les yeux de la foi, nous con- 
» cevons le corps & le fang de Jefus- 
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» Chrift : de même dans le Myron 
» nous ne voyons que de l'huile, 
» mais par la foi nous y apperceyons 
» le fpoit de Dieu. » 

MYRTA. (vin de), Les Juifs 
faifaient boire un peu de vin aux 
perfonnes deftinées au dernier fup- 
plice : ils en préfentérent à Tefus- 
Chrift. Les Dames Juives offraient 
une efpéce de repas aux Criminels 
condamnés à la mort. On trouve 
dans l’hiftoire de France qu’on offrait 
du pain & du vin dans la cour des 
filles Dieu , à Paris, aux coupables 
que Pon conduifait au fupplice. 
(Voyez CONFESSEURS. ) 

MYRZA. C’eft un titre de dignité 
qui fignifie fils de Prince.Les Tarta- 
res ne l’accordent qu'aux perfonnes 
d’une race noble & trés-ancienne.Les 
Mytza font le droit d’époufer des 
efclaves, & les enfans mâles qui pro- 
viennent de ces Mariages, ont le 
titre de Myrza; mais les filles de 
Myrza ne peuvent époufer que des 
Myrzas, On prétend que toutes les 
Princefles Tartares font lunatiques, 
& que c’eft à ce figne que Pon re- 
connaît la légitimité de leur naiffan- 
ce : lorfque cette marque de nobleffe 
neft plus douteufe , la mére, quine 
peut plus être foupçonnée d’adulrére, 
reçoit les complimens de fa familie 
& paffe pluficurs jours dans les diver- 
tiflemens.On prépare un grand fefin, 
auquel on invite toutes les filles des 
Myrzas, & la nouvelle lunatique eft 
obligée de danfer pendant trois jours 
& trois nuits , fans boire , manger , 
ni dormir, & ce furieux exercice la 
fait enfin tomber comme morte. 
Alors on lui donne un bouillon fait 
avec de la chair de cheval & d'autre 
viande ; & après s'être un peu repo- 
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fée , elle recommence fon exercice 
de la même façon, jufqu’à trois fois, 
ce qui lui procure une entiére gué- 
“lon. 

MYSIE. Contrée de PAfie Mi- 
neure., On difait des habitans de ce 

pays que popr les rendre bons il 
fallait les accabler de coups , & que 
lorh fqu” on voul ait te que lque 
épreuve périlleufe , on devait fe fer- 
vir d’un Myfien, parce qu'il n'avait 
pas allez d’efprit pour prévoir le 
danger, Pour ‘dé éfigner un Peuple 
Bible, on difait en pon erbe, qu'il 
pouvait être infulté par les Myfiens 
mêmes. 

RER D'ELEUSIS. 
Ceft le nom que Pon donnait, par 
excellence , aux Fêtes qui fe 
braient à Eleufis en l'honneur de 
Cérés. Pour être admis aux cérémo- 
nies fécrettes des grands Myféres , 
il fallait faire cinq années de Novi- 
ciat, appellées les petits Myftéres. 
La deftinée pour la récepti 
Novice, on le conduifait à la porte 
du Temple, où on lui faifait laver 
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fans dourte iflait l’Initié, mais 
bientôt le calme renaiffait , un jour 
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de plus Rae: ;-après quoi i 
voyait l’affemblée avec quelques 
mots d'une langue barbare. Cette 
cérémonie de PInitiation durait neuf 
jours. Il était défendu fous peine 
de la vie de rien révéler de ces 
My! ftéres, & ce ne fut que fort 
tard qu’on parvint à cn découvrir 
quelques particularités, 

On a cru que c'était pour cacher 
miede ces Myftéres qu’on pre- 
nait toutes ces précautions , 
lon en croit Tertulien 1 
culte fecret des Initiés, était Simu- 
lachrum membri virilis, & , felon 
Théodoret, Nature muliebris ima- 
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ne ce qu il y avait de plus 
able dans la Religion des 
on dévoilait aux Initiés 
yfêres, nous dit-il, tou= 
ables que la fuperfion avait 
imaginées fur le compte de Cérés ; 
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point en effet un Ens; réel ni une 
{efle , mais un figne i í 
repréfe 
séraient trouvés les hommes après 
le Déluge, lorfque la terre , ayant 
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paffait point d’infamie, comme dans 
ceux de Bacchus , .& que s'il sy 
glifla quelques défordres , il fut ac- 
cidentel & promptement répiimé par 
la vérité des Magiftra qui le 
lendemain de la Fête s’affemblaient 
à Eleufis, pour examiner fi tout 
’érairpaffe dans l’ordre. 
Dans ces Myfteres on immolait 
à Jupiter une truie pleine, & après 
en avoir étendu la peau à terre, on 
faifait mettre deflus celui qui devait 
être Initié, 


N asar. Nom que Fon donne 
dans les Etats du Mogol aux Gou- 
verneurs d’un Diftriét ou d’une Ville. 
M. Dupleix , Gouverneur de la Ville 
de Pondichéry pour là Compagnie 
des Indes de France, a été nommé 
Nabab d’Arcäte par le Grand Mo- 
ol. 

NARO ou NEBO. Fauffe Di- 
vinité des Babyloniens , qui tenait 
le premier rang après Bel. Quelques 
Auteurs ont cru que Nabo était la 
Lune, & Bel le Soleil : mais Gro- 
tius imagine que ce Näbo avait été 
quelque fameux Prophète du Pays, 
& ce fentiment a beaucoup.de pro- 
babilité , puifque l’étymologie de ce 
nom eft équivalente à Ce/ui qui 
préfide à la Prophétie, Il fe peut 
très-bien que les Chaldéens. & les 
Babyloniens , Peuples faperftitieux 
& plus qu'aucun autre infatués de 
YAftrologie, ayent placé un célebre 
Aftrologue au nombre de leurs 
Dieux. Le Ciel des Payens ne s’eft 
pas peuplé autrement, La plupart 
des Rois de Babylone joignaient le 
nom de Nabo à leur nom propre; 
ainfi Nabo-Naffar, Nabo-Polaflar, 
&c. 

NADER. Nom du Chef des Eu- 
nuques du Maal ou Sérail du Grand 
Mogol. Cet Officier a une autorité 
prefqu'abfolue far tous les Eunu- 
ques ; il eft en même tems grand- 
Maître de la Garderobe du Monar- 
que, Garde du Tréfor Impérial & 


des Joyaux, & Surintendant de {a 
Maifon des Princefles & deg Sulta- 


e crédit du Nader eft ordinai- 
rement fans bornes , & il n’eft pas 
douteux qu’il en abufe pour établir 
fa fortune & celles de fes créatures. 
Dans l'Orient, un Miniftre defpo- 
tique eft toujours un tyran. 
NAGATES. Aftrologues , ou 
pour parler plus raifonnablement , 
Impofteurs, dans lefquels les Infu- 
laires de Ceylan mettent toute leur 
confiance. Ils fe perfuadent que ces 
fourbes ont un commerce intime 
avec le Diable, qui leur découvre 
les chofes les plus cachées & qui les 
inftruic des événemens futurs. Auffi- 
tôt qu'il naît un enfant à un Chin- 
gulais, il va trouverle Nagate, pour 
apprendre de lui, s’il eft né fous une 
planette favorable, & la réponfe du 
Nagare décide du fort de cet inno- 
cent : fi l’'Afrologue annonce que 
quelqu'aftre malin a préfidé à fa 
naïiflance , on le fait mourir, ou 
quelquefois on fe contente de le re- 
mettre entre les mains de quelques 
parens , dahs la fuppofition qu'il n'en 
faut pas davantage pour le fouftraire 
à la maligne influence qui le mena- 
ce. Les Chingulais exceptent cepen- 
danr leurs premiers nés de cette lot 
barbare , mais s'ils fe trouvent trop 
enfans , ils ñe font point de diffi- 
culté de les tuer, ou de les expoft 
fous prétexte que nés fous une m 
heureufe étoile, ils feraient vicieux 


nes. 
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& méchans : ce qui prouve qu'il ya 
autant de mauvaife politique que de 
fuperftition dans la conduite de ces 
Idolâtres. Au refte , les Nagates font 
confultés particuliérement fur le 
bonheur ou le malheur qui doit fui- 
vre les Epoux dans l’état du Maria- 
ge , fur les événemens d’une mala- 
die, & fur-tout dans quel tems on 
doit fe laver la tête, ce qui eft une 
des importantes cérémonies de la 
Religion des Chingulais. 

NAHERS ou NAIRES, C’eft le 
nom que fe donnent les Nobles In- 
diens du Malabar, Ce Peuple fe di- 
vife en trois clafles ou tribus ; les 
Nambouris, les Bramines & les 
Nahers. Les Nambouris font Pré- 
tres, les Bramines Philofophes, les 
Nahers Guerriers. Ces derniers fe- 
raient dégradés de Noblefe, s'ils 
exerçaient le Commerce. Au refte 
ces trois tribus peuvent fe voir, fe 
parler, fe toucher , manger enfem- 
ble, fans fe purifier; mais elles fe 
croiraient fouillées par le fimple at- 
touchement d’une perfonne qui n’en 
ferait pas. Rarement les Nahers fe 
marient ; ils trouvent moins d'em- 
barras à accorder leurs faveurs aux 
femmes qui leur plaifent, & à jouir 
des prérogatives que leur donne à 
cet égard la Nobleffe de leur race. 
Loriqu'ils ont jeté les yeux fur une 
femme , ils fe rendent chez elle, & 
ont la précaution de laiffer leurs ar- 
mes à la porte, Le. mari qui voit 
cette marque , la refpeéte, & fere- 
tire, pour ne pas troubler les plai- 
firs du Noble Naher. 

NAIADES. Les Payens qui fe 
plaifaientà multiplier leurs Divinités, 
mirent leurs Riviéres & leurs Fon- 
taines fous la protection de certaines 
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Nymphes , qui y faifaient leur {é~ 
jour , & qu'ils appellaient Naïades, 
comme qui dirait, Je féjourne. Les 
Naiades , felon les Mythologiftes, 
étaient filles de Neptune & d'Am- 
phitrite, perfonnages purement fa- 
buleux. Nonnus prétend que ces 
Nymphes furent méres des Satires. 
On les repréfentait appuiées fur une 
ume qui verfe de l’eau, ou avec 
quelque coquillage dans la main, 
Comme elles n'étaient regardées 
qu'à titre de Divinités Champêtres , 
leur culte ne s'étendait pas jufque 
dans les Villes ; leurs Autels étaient 
répandus dans la Campagne. On 
leur facrifiait des chévres & des 
agneaux ; on leur faifait des libations 
de vin, de miel & d'huile, & on 
leur offrait le plus fouvent du lait, 
des fruits & des fleurs. 

NAINS. Une joie univerfelle fe 
répand dans le Sérail du Grand-Sei- 
gueur , lorfqu’on peut y faire entrer 
un Nain, fourd de naïflance , & par 
conféquent muet, & furtout, sil 
joint à ces grands avantages celui 
d’être Eunuque.Un tel être devient le 
Phœnix du Palais ; il réjouit les 
Sultanes par fes: fingeries, il fait 
quelquefois fourire fa hauteffe , qui 
lui diftribue gracieufement quelques 
coups de pied; on ne parle, on ne 
s'entretient que de lui, il eft Pame 
des froids amufemens de cette trifte 
prifon. Il y a encore des Pays où les 
Nains confervent quelque confidé. 
ration, mais on n'exige pas qu'ils 
foient fourds, muets & eunuiques. 

NAIS. Nom que lon donne dans 
le Royaume de Siam aux Chefs ou 
Oficiers qui commandent les Trou- 
pes. On ne connaît point de No- 


bleffe chez les Siamois : la charge 


144 N A 

dit e le fujet, & s’il vient à la 
per il rentre dans l’ordre Com- 
mün, Le Peupl eeft une milice gé- 
nérale qui doit à fon Mahe chaque 
année un fervice de fix mois, {oit 
ne Soldat, foit comme Ou- 
La Nation et partagée en 
gens de main 


IC, 


s de main droite & 
e. Ce pa 
fions , qu'on ‘appell 


Mai Les enfans font de la bande 
de leur pere ou de leur mere, eñ 
fùivant la régle des nombres pairs. 
Il y a fept différens Naïs, diftin- 
és par différentes dénominati 
felon le nombre des Soldats qui font 
fous leurs ordres. Ces Sujets ou Sol- 
ou Efclaves ne reçoivent point 
lde , non plus que les Naïs leurs 


efs, auxquels le Souverain four- 


j 
armes ; des efclaves, des 


ons, & quelque fois des Ter- 
res, qui après la m es poffef- 
feurs retournent à la Couronne, Le 
ia feul le droit de p 
gent à fon Soldat, & même celui de 
1 que , devenant 

infoivable, il puiffe en faire fon Ef- 
ciave. Tour Naï qui commande dix 
mille Soldats , a le pas, & eft au- 
deffus d’un Naï qui n'en a que mille 
{ous fes ordres , quoique d'ailleurs la 
lace foit la même pour la dignité, 
NAISSANCE, (jour de) les Ro- 
mains célébraient avec beaucoup de 
ragnificence les jours de naïflance , 
& la folemnité de cette fête fe re- 
nouvellait toutes les années , fous 
les aufpices du Génie qui préfidait à 
la nativité des hommes : il femblair 
dans cette journées _particuliérement 
confacrée à la Religion & à la ten- 
diefe, qu'ils receyaient une autre 


er de l’ar- 


payer {es dettes 


tun Autel de Re 
it d'herbes facré 
umolait deffus un Agneau. Les 
meubles les plus is la v 
d’or & da i 


la plus : 


rgent , la plus pré f 
tement travaillée, étaient 
és chez les grands dans ce jour 
Les maifons étaient or- 
nées de feoi & de guirlandes de 
fleurs; partout on voyait des cou- 
ronnes fufpendues en Vair, & la 
pre tait ouverte à la compagnie 


la pl us enjouée. Ce jour-là les amis 


fe faifaient un devoir d'envoyer 
préfens à celui dont on fêtait la nail- 
fance. Celle des grands hommes, 
dont les vertus avaient honoré la 
Patrie, était célébrée par les plus 
illuftres Citoyens : Pline nous ap- 
prend qi Silius Atticus célébrait le 
jour de la naiffance de Virgile , avec 
plus d'éclat- que le fien propre. La 
flatterie & la cr A inventérent des 
Fêtes pour célébrer le jour de Ia 
naiffance des Bae qui fouillérent 
le trône de Rome , & plùs l'on re- 
ait de ake éc esk 
de haine & d 
plus ces folemnités furent bril 
Caligula dépouilla du Ce 
Magiftrats qui avaient négligé dor- 
donner la célébration du jour de fa 
naiffance. 

Naissance DES LACÉDÉMONIENS. 
Lorfqueles femmes de Sparte étaient 
en travail, on es un javelot 
& un bo nclier , & on le plaçait fur 
ce dernier , afin d'en tirer le préfa- 
ge heureux de la naïffance d’un nou- 
veau Soldat. Si elles accouchaient 
d'un garçon, les parens q qui étaient 

pre fens; 


1 
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prëlens , élevaent l'enfant fur le 
bouclier, en pouffant au Ciel ces 
acclamations heroïques 7 zan, T epi 
tan , mots que les Latins ont rendu: 
aut nunc „autin hoc; c’eft-à-dire, 
confervez ce Bouclier, ou ne Fa- 
bandonnez qwavec la vie. Telle 
était la première leçon que recevait 
le Lacédémonien , au premier inftant 
de fa Naïflance, & qui lui était ré- 
pétée par fa mere jufqu’au moment 
qu'il fe trouvait aflez fort pour le 
porter. » Revenez, lui difait cette 
» mere tendre & courageufe , ou 
» avec votre bouclier , ou {uz votre 
» bouclier », Ces femmes fe cou- 
vraient toujours le vifage d’un + 
& laïffaienc aux filles la farisfaétion 
de faire admirer la beauté de leurs 
traits: un étranger demanda à Cha- 
rilaus la raifon de cette fingularité : 
» Les filles cherchent un mari, lui 
» répondit-il, & les femmes { 
» fervent pour le leur » 

NAKIB. Officier Turc dont la 
fonction eft de porter l’étendart de 
Mahomet, C’eft toujours àun Emir 


roile, 


=, 


€ con- 


? 
que le Grand Seigneur confére cette 
\ 
5 


abfolue fur tous les autres E- 
mirs. Le Sultan eft maître de dépo- 
fer uu Nakib qui lui déplaït ; mais 
il ne peut le priver des én 
attachés à cette Charge, 

NAMANDA. Priére jaculatoire 
que les Infülaires du Japon ` ne 
ceffent de répéter en Phonneur de 
leur Dieu Amida ; elle confifte fim- 
plement en ces paroles : » Bienheu- 
> reux Amida, Sauvez-nous », Les 
Moines chanteñt le Namanda pour 
les Morts; les Mendians le difent 
Tome III 


ens 
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continuellement pour s'attirer d’abont 
dantes aurhônes, 

NAMAZ. Cet le nom des 
priéres que les Mahométans font 
obligés , felon leur Loi; de répéter 
cing fois en vingt-quatre heures, 
Leur fcrupule eft fi grand ,'que lorf~ 
qu'ils manquent à ce devoir, ilsne 
croyent pas pouvoir réparer cette 
faute en récitant plus tard la priére 
prefcrite. Les armées en marche ne 
peuvent s’en difpenfer ; & ce n’eft 
qu’au milieu d’un combat qu’on peut 
légitimement s’en abftenir , parce 
que, difent les Docteurs Turcs, 
tuer des Chrétiens eft beaucoup plus 
méritoire que de prier. 

NAN. Efpéce de Mouche très- 
commune dans la Laponie, Le Peu- 
ple ftupide & groflier de ce Païs, 
s'imagine que cet Infe&te eftun Ef- 
prit, & lorfqu'ilen peut attraper , 
il ne manque pas de l'enfermer pré- 
cieufement dans un fac de cuir qu’il 
porte continuellement fur lui , efpé- 
rant par-là fe garantir de toutes fortes 
de maladies. 

NANÉE, Déeffe des Perfes, & 
fans doute la même que Anaïtis, 
(Voyez Anairis. ) On rapporte 
quw’Anciochus VIL, étant venu dans 
le deffein de piller le riche Temple 
de certe Divinité , fit annoncer aux 
Prêtres qu'il venait pour époufer 


ir toutes les richeffes 

welle poflédait , cómme faifant 
partie de fa dot. Les Prêtres admi- 
rent ce Prince avec quelques gar- 
des dans l'enceinte du Temple’, : & 
lorfque les portes furent fermées , 
ils firent pleuvoir fur le nouvei époux 


Nanée& rec 


& fur fa fuite une grêle de pierres 
£ 

du haut des lambris, qui les étendi= 

rent morts fur les pavés du SanGtuai- 


K 
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re :c'eft ce que raconte l’Auteur des 
Livres des Machabées ; mais les Au- 
teurs profanes difent qu’Antiochus 
fax tué dans un combat contre les 
Parthes l'an 130 avant Jéfus-Chrift. 
NANFIO. Ife de Archipel vers 
la mer de Candie. Les Infulaires de 
Nanfo profeflent la Religion Grec- 
que, & font foumis à lEvêqu 
Siphio. On ne trouve dans cett 
ni Turcsni Latins, & le Cadi & 
le Väivode font ambulans. En 1700, 
ils payérent cinq cens écus pour tous 
droits , la taxe étant à un écu & de- 
mi par tête, Les Habitans de Nan- 
fio croupiflent dans la plus affreufe 
parefe , tout leur commerce confifte 
en oignons , en cire & en miel ; 
leur Ile eft couverte d’une fi pro- 
digieufe quantité de perdrix , que 
toutes les années vers les Fêtes de 
Pâques, on en ramaffe les œufs qui 
fe montent ordinairement à dix ou 
douze mille, afin de diminuer Fef- 
péce. Le Pays ne produit pas affez 
de bois pour faire rôtir cette forte 
de gibier qu'on pourrait y manger. 
NANGASAKI, Grande Ville du 
Japon extrêmement commerçante 
& fort peuplée. On compte dans 
cette Ville , tant en dedans qu’au 
dehors, environ foixante-deux Tem- 
ples ou Pagodes, dont cinquante 
font confacrés à dés Idoles étrangé- 
res, Tous ces Temples font accom- 
pagnés de jardins, d’allées fuper- 
bes , de bofquets délicieux, & d’ap- 
partemens commodes qui fervent 
aux divertiflemens & aux récréations 
des voluptueux Japonois ; & quoi- 
ue ce Peuple foit un des plus fu- 
perftirieux de la Terre, ces prome- 
pades charmantes & libres les atti- 
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rent bien plus que la dévotion dans 
leurs Pagodes. Il ya dans Nanga- 
faki un quartier habité feulement 
par les Courtifannes, & c'eft celui 
de la Ville où l’on trouve les plus 
agréables maifons. 

NANGRACUT. C'eft le nom 
de la Capitale d’un Royaume qui 
fe trouve entre l’Inde & le Gange. 
Au rapport du Voyageur Herbert, 
il y a dans cette Ville une Pagode 
toute lambriffée & route pavée d’or; 
elle eft deffervie par des Prêtres , 
dont la principale déverion confite 
à facrifier un morceau de leur lan- 
gue à l’Idole qu'ils y révérent, 

NAPÉES, Nymphes qui , felon 
les Mythologiftes préfidaient aux 
Forêts & aux Collines ; on leur ren- 
dait à peu près le même culte qu'aux 
Naïades , dont on peut confulter 
Particle, 

NAPHTE. Bitume blanc , tranf- 
parent , fluide, & fi léger qu'il furnà- 
ge fùr leau; il et d'ailleurs fi in- 
flammable qu’à une certaine diftan- 
ce il attire le feu. À Baku, près de 
la Mer Cafpienne , le terrein eft 
tellement rempli de Naphte, qu'il 
ne faut qu'y faire un trou d’un 
demi.pied de profondeur pour le 
trouver ; en préfentant un bouchon 
de paille , ił s'allume fur le champ. 
Les Gaures qui adorent le feu, 
(Voyez Gaures ) viennent dans 
cet endroit pour rendre leur culte à 
Dieu , & l’adorer fous l'emblème de 
ce feu, qui a cela de particulier, 
qu'il ne répand en brûlant aucune 
odeur, & qu'il ne laiffe point de 
cendres. C'eft là le feu perpétuel de 
Perfe, fi Pon en croit une lettre 
datée d'Aftrakan , le deux Juiller 


N A 

173$ , & inférée dans un Ouvra- 
e de M. Zinmermann , intitulé 
Académie Minéralogique. 

NAPOLI. Ville de Gréce dans 
la Morée : elle eft habitée par des 
Turcs, des Grecs'& beaucoup de 
Juifs. Ces derniers , dit la Guille- 
tiere, ont inventé l’art de lire dans 
la main fans le fecours de la Chi- 
romancie Quand deux Juifs veu- 
lent faire quelque complot fecret 
devant le monde, de tromper les 
témoins , ils tiennent tous deux les 
mains coudes fur leftomac ; en- 
fuite feignant de faire un gefte d'é- 
tomement ou de j joie , felon que la 
tournure dela converfation femble 
Pexiger , ils levent le bras , & fe 
montrent plus ou moins de doigts 
ouverts, de la maniére sie ont 
concertée. C'eft ainfi qu'ils s’expli- 
quent mutuellement leurs penfées : 
ils ne fe méprennent jamais , & 
trompent toujours les autres. 

NARAMI. Les Indiens s’ima 
nent que l'air eft rempli de mauvais 
efprits, & ils redoutent qu’un de ces 
génies malfaifans mentre’ dans le 
corps d'un homme lorfqu'il a la 
bouche ouverte ; c eft pourquoi auf- 
fitôt 1 ils voyent quelqu un bail- 
ler, ils fe mettent à claquer des 
nee & à s'écrier plufieurs fois 
Ginarami , qui fignifie , fouviens- 
toi de Narami. Ce Narami était 
un prétendu Saint des Indes, qui 
fans doute a introduit cet ufage. 
Quand on éternue en leur préfence 
ils ne manquent pas de vous faire 
les plus heureux fouhaits, ( Voyez 
ÉTERNUEMENT. ) 

NARCISSE. Ce jeune homme, 
felon la Fable, était fils du fleuve 


Céphife & de Liriope, Nymphe de 
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la mer, Au moment de fa naiffance, 
raie fat confulter Tiréfias fur le 
fort de fon fils : ce célebre Devin lui 
annonça que Narcifle parviendrait à à 
une extrême vieillefle , s’il pouvait 
s’abitenir de fe voir. Le beau Nat- 
ciffe fut chéri de toutes les Nym- 

hes, & furtout d'Echo, mais il 
n'eut pour elles que l'indifférence la 
plus outrageante, Un jour qu'il 
revenait de la chaffe, accablé de laf- 
fitude & de foif, il courut à une fon- 
taine, & voyant fon image réfé- 
chie dans Peau , il en devint ñ amous 
reux , qu'il mourut de cette folle 
paffion. Les Dieux eurent pitié de 
cet extravagant , & le changérent 
en une fleur qui porte fon nom, Il 
eft aifé de reconnaître dans la 
métamorphofe de Narcifle ceux qui 
par une fotte vanité n'aiment qu'eux- 
mêmes. 

Le Narcifle était la fleur chérie 
des Divinités infernales. On offrait 
aux Furies des couronnes & des 
guirlandes de Naraifle , parce que, 
dit le Commentateur d'Homére , 
les Furies engourdiffaient les fcélé- 
rats. 

NASAMONES. Peuples d’Afri- 
T qui, felon Hérodote, habitaient 
la Syrte ( L. 11, C. xxxir. ) Il dit 
que les Nafamones époufaient plu- 
fieurs femmes, mais que la pre- 
miere nuit des nôces , l’époufée était 
obligée de s’abandonner à tous les 
convives qui, après avoir obtenu fes 
faveurs, lui faifaient chacun un 
préfent. 

NASR. Divinité des anciens 
idolâtres :ils la repréfentaient 
s la forme d'u: aigle. C’eft tout 
ce quo ’on en fçait, 

NASS ANGI - BACHI. Oficier 
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Turc , qui eft 
les. actes expédiés par le Secrétaire 
du Grand Vifir, & quelquefois les 
ordres du Sultan, S'il met que Ba- 
cha à deux queues , ou fimplement 
efendi, il n'entre point au Divan. 
Il applique fon fceau fur de la cire 
vierge contenue dans une petite 
demi-pomme d’or creufe , fi la dé- 
pêche s’adreffe à des Souverains , & 
fur le papier pour les autres. Cet 
lui qui cachete les facs d'or & d’ar- 
gent qui font portés dans le tréfor. 
S'il eft Bacha à trois queues, il a 
féance au Confeil parmi les Vifirs 
du banc. 

NASSERIES. C’eft le nom que 
l'on donne à quelques Levantins qui 
habitent les bords de la mer, du 
côté de Laodicée. Ils feignent d’être 
Turcs , pour fe dérober à la perfécu- 
cution ; mais on prétend qu'ils ad- 
mettent le myftére de la Trinité, & 
qu'un d’entr'eux leur litun Evangile 
à certains jours marqués. Ils s’afflem- 
blent dans une Eglife , ils y font une 
efpéce de cêne , qui confifte à réciter 
plufieurs priéres fur du pain & du 
vin , qu'ils, partagent enfuite aux 
afiftans, & Pon s'et apperçu qu'ils 
obfervaient certaines fètes des Chré- 
riens. Ils jurent par Saint Matthieu & 
Saint Simon, & rendent une forte 
de culte à Sainte Barbe. Au refte, les 
Nafleries font trés-fuperftitieux, & 
font un grand ufage des talifmans ; 
ils abhorrent la chair de pourceau , 
& ne tuent jamais les femelles des 
animaux + les femmes de cette Na- 
tion font chaftes, mais les hommes 
ne fe font aucun fcrupule du larcin. 

NASSIB. C’eft le nom que quel- 
ques Mufalmans donnent au Deftin , 
gui, flou eux, Í mouye dans un 
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Livre qui a été écrit au Ciel , & qi 
contient la bonne ou mauvaife for- 
inévitable de tous les mortels, 


Certe créance d’une prédeftination 
abfolue les porte à s'expofer aux 
plus horribles dangers , dans 1 time 
perfuafion où ils font que rien ne 
peut leur arriver que ce qui eft inf 
crit de toute éternité dans le grand 
Livre du Naffib, & qu'ils feraient 


de vains efforts pour fe dérober à ce 
décret. Il y a cependant beaucoup 


de Turcs qui reconnaiffent l'exif- 
tance & le pouvoir du libre Arbitre. 
NASTRANDE. C’eft le fecond 
Enfer des Celtes fcandinaves. Ils 
croyaient qu'après Pembrafement du 
monde & la confommation de toutes 
chofes , ce féjour deviendrait Paf- 
freufe demeure des lâches, des par- 
jures & des meurtriers. Voyons la 
peinture que PEdda fait de cet En- 
fer : «Il y a un bâtiment vafte & 
» infime , dont la porte eft tournée 
» vers le Nord; il net conftruit 
» que de cadavres de ferpens, dont 
» toutes les têtes font tournées vers 
» l'intérieur de la maïfon ; ils y vo- 
» miffent tant de venin, qu'ils for- 
» ment un long fleuve empoifonné ; 
» c'eft dans ce fleuve que flottent les 
» parjures & les meurtriers, & ceux 
» qui cherchent féduire les femmes 
» d'autrui : d’autres font déchirés 
» par un loup dévorant ». 
NATAGAI. Les Tartares ado- 
rent fous ce nom le Dieu de la terre 
& de tous les animaux. Il ny a 
point de chefde famille qui ne con- 
ferve chez lui dévotieufement une 
Idole de ce Dieu ,accompagnée d’au- 
tres images , qui repréfentent fa fem- 
me & fes enfans. Toutes les fois 
qu'on fe met à table, on offre les 


améts à ces Statues y & comme les 
Tartares fe perfuadent que ces ob- 
jets de leur culte fuperilitieux, vi- 


g 


vent & ont befoinle nourriture, ils 


leur frottent leslévres avec la graiffe 
des viandes, 

NATAL. Paysd’Afrique dans la 
Cafrerie ,affez voilin des Hottentots. 
Les Sauva 


s qui habitent cette con- 
sfugient la plupart dans des 
trous de rochers ou dans de petites 
huttes faites de rofeaux. Ils font 
noirs, ont les cheveux crépus, le 
vilage ovale, le nez plat de nai£ 
fance & les dents blanches. Ils por- 
tent des bonnets faits de fuif de 
bœuf, & fément une forte de bled 
de Turquie dont ils font leur pain. 
Les hommes & les femmes vont 
prefque nuds : lorfqu'il pleut, une 
peau de vache leur fert de man- 
teau, Pour fe défalrérer , ils boivent 
du lait qu'ils font aigrir, Un homme 
peut avoir autant de femmes que fa 
tichefle lui permet d'en entretenir; 
il n'en manque jamais, pourvu qu'il 
ait des vaches à donner en troc; & 
celui, par certe raifon, qui a le plus 
de filles ou de fœurs à troquer , eft 
le plus riche de la Nation, Sans Mai- 
tre. & fans Loix que c 

la 


es de la 
Nature, ces Sauvages fe laïffent pai- 
ABR 
d’entr'eux. 

NATCHEZ. Peuple de Amé- 
rique Septentrionale dans la Loui- 
fiane , fur le bord Oriental du Mif 
fiipi. Le Chef des Natchez difpofe 
à fon gré de tous les biens de fes 
fujers, & les fait travailler comme 
fes Efclaves. Ils ne peuvent lui refu- 
fer leur tête lotfqu'il la demande. 
À la naiffance de fon premier fils, 


tous les enfans à la mamelle font 
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préfentés à cer héritier préfomprif 
pour le fervir pendant fa vie. Ce 
Chef fe fait traiter dans fa miféra- 

le Cabane avecplus de cérémonie 
que n’en exigent dans leurs Palais 
les Empereurs de la Chine & du 
Japon. 

Les Natchez adorent le Soleil: 
le fameux Temple de la Nation n’eft 
qu'un chétif bâtimentlong , & quine 
reçoit du jour que par la porte, Trois 
buches , pofčes en triangle , brülent 
continuellement par le bout en Phon- 
neur de la Divinité ; des Prêtres font 
prépofés pour fabftituer de nouvelles 
buches aux buches confumées , & le 
Chef de l'Etar , qui fe dir le frere du 

1 

Soleil, les ferait périt s'ils négli- 
geaient ce devoir. 

Lorfqu'un de ces Sauvages meurt, 
toute fa famille. fe rend dans la 
cabane du mort, & le pleure amé- 
rement pendant un jour entier ; en- 
fuite on lui peint les cheveux & le 
vilage ; on le pare de fes plumages 
& on le porte dans la fofle qui lui 
eft préparée , à côté de laquelle on 
place une chaudiére & des vivres. 

Les parents du mort doivent , 
pendant un certain tems , s’abftenir 
de fe peindre le corps & de fe trou- 
ver aux affemblées de réjouiffance. 

NATHINÉENS. Serviteurs qui 
avaient été donnés & voués au fer- 
vice du Temple, pour remplir les 
fervices les plus bas & les plus péni- 
bles. On trouve dans Jofué (IX 27.) 
que les Gabaonites furent d’abord 
chargés de ces fonétions. Enfüite 
on aflujettit aux mêmes marques de 
fervitude ceux d’entre les Chana- 
néens qui fe rendirent & à qui on 
accorda la vie.LesNathinéens furent 
emmenés captifs avec la Tribu de 


K iij 
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Juda , & il n’en revint avec Eldras 
& Néhémie » qu'environ fix cens. 
Comme ce nombre n'était pas ufi- 
fant pour faire le fervice, on inftitua 
la fète des Xylophories, dans la- 
quelle 1 € Per et ipie portait en ceremo- 
nie du bois au Temple pour Pentre- 
tien du feu de PAutel des holocauf- 
tes. ( Voyez XYLOPHORIES. ) 

NATIVITÉ ou HOROS- 
COPE. Celui qui était convaincu 
d’avoir tiré l'horofec pe dequelqu'un, 
c'efta-dire qui avait cherché par le 
calcul le tems qu'il devait vivre, 

autrefois en Angleterre puni 
du même fupplice que les coupables 
de félonie, 

NATIVITÉ DE LA SAINTE 
VierGr. Fête que l’Eglife Catho- 
tique célebre tous les ans le huit 
Septembre en l'honneur de la Mere 
a: Sauveur. Le ra Sergius ; qui 
ificat en 687, ek 
Nativité au 
de la Sainte 
le n’a été établie en France 
Allemagne que dans le d 
& les Grecs n’ont 
a célebrer que dans le 


BE 
était 


com- 


menci 
douzi 

NATIVITÉ DE SAINT JEAN- 
\PTISTE, L'Eglife Catholique cé- 
lebre cette Fête le vingt-quatre Juin; 
fe i ifque le 
trenu en 506, la 
e des Fêtes les plus 


elle 
Cor 
mei 
folemnel ra Autrefois ce jour-là on 
célébrait trois Meffes. 

Il et d’ufage que la veille de 
cette Fête on allume un 
figne de réjou 


feu en 


Les Mahométans ont la mémoire 
de Saint Jean en telle vénération, 
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qu'ils célebrent aufi cette Fête 
diverfes marques de joie. 

NATURALISATION. A&e 
par lequel un Etranger jouit de tous 
les privilèges des Naturels d'un Pays. 
Les anciennes Républiques ont fou- 
vent donné les droits de naturalité à 
des Etrangers. A Athénes, fuivant 
les premieres loix , un Etranger ne 
pouvoit etre fait citoyen Te pour 
de fignalés fervices & par le fuffrage 
de fix mille perfonnes. Les Corin- 
thiens n’accordérent des Lettres de 
citoyen de Corinthe qu à Hercule 
& à Alexandre, après fes conquêtes. 
On dif finguait à Rome ceux qui 
avaient la qualité de citoyen de 
ceux qui ne l'avaient pas. Les vrais 
citoyens , qui optimé lege cives à 
Romanis BE , étaient les in 
gemes, habitans de Rome & du ter- 
ritoire circonvoilin. Les citoyens de 


par 


droit étaient ceux qui demeuraient 
hors le- territoire ie la 
Rome, & qui jouifte ient 


éges des citoyens Romains, 
ce droit leur eût été 

perfonnellement, foit qu'ils 
fent dans une Ville munici 
pale qui ce privilége ; ; mais 
ne participaient pas à tous les droi 
parfaits citoyens. Il y 
ss 


des vrais 8 
avoit aufli des citoyens honora 
ceux-ci étaient membres des Villes 
libres, qy 1 fe gouvernaient par leurs 
f literes , & qui ne tenaient 
à Rome que par la fouveraineté ; ces 
citoyens n'avaient que me droits 
d'une bien moindre étendue que 
ceux des citoyens de droit. Ceux 
qui n'étaient citoyens de droit ni : 
fait, ni bonor étaient appell 

étrangers, & 


ires, 
ils avaient un Tage 
£ 
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particulier que l’on nommoit Præ- 
tor Peregrinus. 

En Angleterre, les Lettres de 
Naturalifation coûtent une fomme 
confidérable , & depuis long-tems on 
agite dans ce Royaume limpor- 
tante queftion, s’il ferait avantageux 
ou défavantageux à la Nation, de 
pafler un aéte en Parlement qui na- 
turalis i 


t tous les Etrangers qui vien- 
draient s'établir dans le Pays, & les 
Proreftans par pré férence. Ceux qui 
font pour la négative , prétendent 
que Pinduftrie que les Etrangers ap- 
porteraient en Angleterre , pourrait 
priver nombre de pauvres citoyens 
des moyens de fubfifter, & ils di- 
{ent alors que ceux-ci deviendraient 
à charge à l’Etac, au lieu de lui être 
utiles, Ceux qui tiennent pour Paf- 
firmative, & fi ce wekt pas le plus 
grand nombre , au moins ce font les 
Anglois les plus éclairés, répondent: 
1°. « Que de nouveaux fujets in- 
» duftrieux acquis à l'Angleterre, 
» loin de lui être à charge, aug- 
» menteraient fes richefles, en lui 
» apportant de nouvelles connaif- 
» fances de manufaéture ou de 
» commerce , & en ajoutant leur in- 
» duftrie à celle de la Nation: 
» 2°. Qu'il eft vraifemblable que 
» parmi les Etrangers , ceux-la prin- 
» cipalement viendraient profiter du 
» bienfait de la Loi, qui auraient 
» déja dans leur fortune ou dans leur 
» induftrie des moyens de fubfifter : 
» 3°. que quand même dix ou vingt 


» mille autres Etrangers pauvres, 
» qu'on naturaliferait, ne 
» raient de leur travail que la 


retire- 


dé- 


» penfe de leur confommation fan 
» aucun profit, l'Etat en ferait tou 


N A St 
» jours plus fort de douze où vingt 
» mille hommes: 4°. Que le pro- 
» duit des taxes fur la confomma- 
» tion en augmenterait, en dimi- 
» nution des autres charges de PE- 
ptat, qui n'augmenteraient aùcu- 
» nement par ces nouveaux kabi- 
» tans: 5°. Que l'Angleterre peut 
» aifément nourrir une moitié en fus 
» de fa population actuelle , fi Pon 
»en juge par les exportations de 
» bied, & l'étendue de fes terres in- 
» cultes ; que ce Royaume eft un des 
» plus propres de , l'Europe à une 
v grande population par fa fertilité 
» & par la facilité des communica= 
» tions entre fes différentes Provins 
» ces , au moyen des trajets de terre 
»ou de mer affez courts qui les 
» produifent : 6°. Que les avantages 
» immenfes de la population jufti 
» fent la néceffité d'inviter les Etran« 
» gers à venir l’augmenter ». 

On cite au Parti Anglais, qui 
soppofe à la naturalifarion des 
Etrangers ce fage paffage de Tacite, 
( L. x1r. de fes Annales, ) 

« Nous répentons -nous d’avoir 
» été chercher les familles des Balbes 
» en Efpagne, & d’autres non moins 
villuftres dans la Gaule Narbon- 
» noile? Leur poftérité fleurit en= 
» core parmi nous, & ne nous céde 
» en rien dans leur amour pour la 
» Patrie. Qu'eftce qui a caufé la 
» ruine de Sparte & d’Athénes , qui 
» étaient fi foriffantes , que d’avoir 
» fermé l'entrée de leur République 
» aux Peuples qu’ils avaient vaincus ? 
» Romulus, notre Fondateur , fut 
» bien plus fage, de faire de fes 
» ennemis autant de citoyens dans 
» un même jour», Au moins pours 

Kiv 
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fait-on dire aux Angolai 
vos amis, puifc 


font palpables. 
NATIIPE 


is , naturalifez 
1e les avantages en 


ar le holo- 


INAIURE, 


ôt mere , tan- 


e Ju- 


gne 


A] 
a la mer, 

F RS le 
mens humides au Ter 
tunc, av 


heur devait 


mple de Nep- 


un tableau où leur mal- 


Ceux 


etre reprelent 


qui fe rembarquaie it & fai 
fecond 

un autre tableau, s’il 
quoi le faire pei 
étar ils demandai 


ils march: 


€ 


cou 


, portaient au 
$ r reftait de 


ndre, & dans cet 
‘aumône , finon 
E 


nuas , avec 


ent p 


un 


bâton enrortllé d e re: 


charitables. 
NAULAGE, Les Anciens 


pella ient de ce nom le droi 
face de la B arque à Caronti 
prit 6e on ori 


e de ce que les 
donnaient quelque rétri 
à celui qui paffait 
rais Achér 


les morts au-delà 


venu gener 


Romains , on ne fe difpenfa 


de mettre une obole dans 


Mons , ponaj pay er le 


l 
plus 
bouche des 
droit e Naulage , cat 
que C 
fur le rivage des 
était pas aflez : 


il était décidé 
T Tr 
aron ne pal Tai t pe ri onne 


morts. 


tunt une 


] 2 R 


atteftation de vie & de mœurs:un 
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Auteur nous à confe 
le de cette atreftation, Ego 


1icius Pontifex , 


rei quiem. « «M Loi fouff 
t Sextus , Pont 
» qu'un TR a 


D MEULES , 


fe, j'att 


PRE | $ 2 
de bonne vie & 


que fes mânes: foient en 
» paix. » 


NAUTE; 


en Latin Nauta, Ce 


ant nt qu ije ‘qu uipe € 


,& qui f it un com- 
A a E 


ible. Plufeurs an- 


ions nous 


ns on fait 


t ouv ent 


Compagnie 


prouvent les 
prouven i: 
au mois de 


fra 


Elie c de 


E 
aque pa 
parté fous les ré- 
os & de Lovis- 


ns doute les fuccef. 


utes, & ceft à enx 
remonter pour connaître 


ne du corps municipal , qui 
enant fous le nom d'Hôtel de 
Vi le de Paris , eft chargé de la Po- 


lice générale de la navigation des 
Rivié res. 


NAUTONNIER. 


mg 


Ily a 


‘nes des Nautonniers très-expé- 
rimentes , qui etaient parucunere- 
; ratet de cetra 

ment employ es au trajet Ge cette 
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Ville à Salamine. Si quelqu'un d'en- tie par les Romains, l'Es 
treux renver k Le i rovince romaine 
ne lui permettait plus de remon d'Adium , Alexan 
fur la mer. quoique toujours floriflante, ne fut 
NAVIGATION. L'Ecri plus rega ke que comme le gre- 
Sainte attribue à Dieu r nier de la Capital e du Monde, & 
fous le régne de l'Empereur Héra- 


, elle devint la proie des Sarra- 


vention de la Navigatic 


me ellement oi le Souverai li 

donna L dele dans PArche qu'il fins. La chute de l'Empire romain, 
1 : + ina celle des Sciences & des 
1 reng 


ares déd 


ja Navigation. 
ux ravages des Gorhs, 


te des Hunsen Italie, ayant 
forcé quelques habitans à fe réfugier 
dans un aflez grand nombre de pe- 
x tites Ifles qui fe trouvent au fond de 
o ande Bretagne. Q vil en foit la mer Adriatique, ce fut de ces re- 
& des traites que fortirent les refla urs 
igation : Venife parut au- 

fes ne sa cians en- 


du fentiment des Poe 
Hiftoriens, on ne peut g 
quer en doute que les h 
Tyr wai 
gateur 
le commerce, ne poffédant qu'un 
i ile le long des côtes de la 
près d'eux les pl 


rs Na 


con p 
AÇ nf 


entiété les pren 


& 


toutes. les Nations 
ion commerce, & augmenter 


maftri 


Ka 
de la Navig 
eur procurer les chofes effen- 
pre | PA 

telles qui leur ang pour les 
principaux befoins de la vie. 

La riche Ville de Tyr ayant été 
truite 


Vil 


ille d 


ns par des conqucties en 

jufqu’à l'année 1508, 

de Cambrai, 
a 


. Wences 


ion , qui de- 


ement 
fputé aux Vé- 


aritime , n'était 


lus qu’: une puiflance médiocre. 
érentes révolutionsdu 
t dans le Nordune 
rchands, qui donnai 
e forme & de nouvelles 
au commerce, & qui produifir 
fociation, connue fous le nom 

des Villes Anféari 
i tems, ju qu'à à celui où 
fes Portugais com leurs 


aviga ion refta 


re , la nouvel 


\lerandre, élevée par ce 


Ce devint- le centre du 


on 


, & donna 


Pè 


ueSe 


c de PAfriq 
ju(qu’en Amérique , 


quel 


igues Auteurs, Car 


» 
’on en 
re angan- découvertes, la 


trope ê 
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dans une efpéce de léthargie, mais 
ces Navigateurs ayant rif qué de na- 
viger fr l'Océan Atla antique, dans 
leurs courfes hardies, ils découvrirent 
en 1419 lle Madéte ; en EUR 
les Iles du Cap-verd, en 1486 , les 
Fes Açores, & en 1499 le Cap de 
bonne Elpérance. Magalh ; Où 
Magellan pañla, en 15 19, le détroit 
qui porte Bn nom , & alla par la 
mer du fud jufqu’e aux Phil lippines. 
Chriftophe Colomb RE de la 
gloire qu’acquéraient les Portugais, 
engagea les Efpagnols à la par tager, 
& a “découverte ent 


ere du nouveau 
Monde fur le fruit de cette audace 
raifonnée, Le a totalement chan- 
gé la face de l'Europe. 

NAVIRES. Les Anciens ont eu 
différentes efpéces de Navires : quel- 
ques-uns navigeaient fort vite par le 
moyen de cent rames d’un & d'autre 
bord. Il y en avait qui avaient le 
bec garni de bronze , & qui 
emp 


alent 
loyés à percer le flanc ennemi m 
& d'autres qui a 


] ient au dérriére 
& à lavant deux ti s par 
une ouverture s OU V e en- 


tre deux , pour contenir les combat- 
tans. On parle d’un Navire que : 
conftruire Ptolomée Philofopat 

qui deux cens quatre - ibe 
pieds de longueur fur 
hauteur , à quarante rar 


ava 


te-huit de 
nos de rames, 
H y avait des ee conftruits de 
bois & de qu'on pouvait 
défafflembler & po arterre. Les 
ix que montaient les Ami- 
raux étaient granc ds & forts; on les 
diftinguait à une e bar 


du combat. 
NAVIRE SACRÉ. Les Anciens 
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dédiaient fouvent des bâtimens aux 
Dieux. Les Egyptiens confacraient 
tous les ans un. Vaifleau à Ifs. 
(Voyez, Isis. (Fête du Vaiffeau 
g) Ils dédiaient aufi le Vaiffe 
fur lequel ils nourriffaient pendant 
quarante jours le Bœuf Apis , avant 
que de le Fe del £ Vallée du 
Nil à Memphis, dans le Temple 
de Vulcain. Tel S érait f Na- 
celle appellće vulgairement la Bar- 
que à Caron, qui fervait à tranf- 
porter les corps morts du lac Aché- 
rufe , ufage qui a fair i imaginer par 
Orphée le tranfport des ames dans 
les Rue s au: delà de l’Achéron. 
Les Grecs avaient leurs Navires 
facrés. Il y en avait deux à Athénes, 
deftinés aux cérémonies de Religion, 
& à porter des nouvelles dans les 
preffans befoins de l'Etat. L'un de 
ces baprneas était confacré à aller 
porter tous les ans à Délos les offran- 


\ 


des des Athéniens, à P ce du vœu 


que Théfée avait fait à Apollon Dé- 
lien pour le fuccès de fon expédition 


te 


de C Il fervait auffi à ramener 
les Généraux dépofés. Ces Na 
facrés n'étaient pas les feuls à Athé 
nes, il y en ce dau 
P Antigone , 


(1 


re 
1C- 


es , tels que 
le Démétrius , PAm- 
mon, & celui de Minerve : ce der- 
nier m'était pS qu'à à aller fur 


terre, pen 
nathénées 


t la grande fête des Pa- 


Fa fe célébrait tous les 
; il fervait à porter en 
pompe au Temple de Minerve , Pha- 
bit myftérieux d 
quel ét 


cing ans 
ela Déeffe, wi e- 
aient repréfentées la Viétoire 
ux fur les géans, & les ac- 
mémorables des grands hom- 
s d'Athénes. Ce Navire voguait à 
voile & à rames par le moyen de 
Certains: rcfortse 
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NAXOS ou NAXE. (TMe de) 
Cette Ile, fituée au milieu de lAr- 
chipel, eft la plus grande, la plus 
fertile , & la plus agréable de toutes 
les Cyclades, Si l'on en croit les 
anciens , Bacchus fut nourri dans 
cette Ile, par la Nÿfmphe Coronis, 
& ce fut à fon retour de la Conquête 
des Indes qu'il y trouva Âriadne 
abandonnée par Théfée. Quoi qu'il 
en foit , les Naxiotes adoraient par- 
ticuliérent le Dieu du Vin. Aëtuel- 
lement l'Ile eft fort dépeuplée & 
Pon ny compte guéres plus de huit 
mille habitans. Il y a deux Arche- 
vêques, Pun Grec & l’autre Latin, 
tous deux fort à leur aife. Depuis 
que les Naxiotes font fous la domi- 
nation de la Porte Ottomane , ils fe 
gouvernent comme une efpéce de 
République, & fe choififlent des 
Magiftrats, nommés Epitropes , qui 
prononcent toutes fortes de peines 
contre les coupables , excepté celle 
de mort qu’ils ne peuvent ordonner 
fans la participation de la Porte, 
Au commencement de ce fiéele ils 
päyaient cing mille écus de Capita- 
tion, & cinq mille cinq cens écus 
de Taille réelle. Les Gentilshommes 
du Pays fe tiennent à la Campagne 
dans des efpéces de tours ou maifons 
quarrées, affez propres. Ils ne fe 
voyent que rarement entr’eux. Lorf- 
qu'un ami vient les vifter, ils or- 
donnent à leurs Domeftiques de faire 
paller fur leurs terres un cochon ou 
un veau du voifinage, & cet ani- 
mal pris en flagrant-délit, eft con- 
filqué , tué, & fert à régaler le 
convive, qui en pareille occafion en 
fait autant chez lui. 

La Nobleffe Grecque & la No- 
blefe Latine fe portent une haine 
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irtéconfiliable. Jamais il ne fe fait 
d'alliance entrelles, & comme les 
Latins aimeraient mieux époufer des 
Payfannes, que de choïfir pour fem- 
mes des Démoifelles Grecques, le 
Pape leur a accordé la difpen{e de 
fe marier avec leurs Coufines Ger- 
maines. 

Ce neft que lorfqwil n’y a point 
d'Officiers Turcs dans PMe que les 
Gentilshommes Naxiotes prennent 
un certain ton de fierté & d'infolen- 
ce : à la vue du moindre comman- 
dant de Galiote , ils font bum- 
bles & foumis, & n’oferaient fe 
montrer que la tête couverte d’un 
bonnet rouge, comme les forçats 
de Galére. 

Il et aflez plaifant de voir avec 
quelle oftentation ridicule , les Da- 
mes fe rendent à la Ville après les 
Vendanges. Elles fe font accompa- 
gner par trente où quarante fem- 
mes, les unes à pied, les autres 
montées fur des ânes, Toutes portent 
à la main quelques harde de fa 
maîtrefle ou quelque uftencile de 
ménage : la Dame eft montée fur 
une rofle ; les enfans font au milieu 
de la troupe , le mari fait l’arriére- 
garde, & tout ce cortége entre en 
triomphe dans la Ville, aux accla- 
mations de la Populace. 

NAYBES. Prêtres des Ifles Mal- 
dives auxquels le Monarque confie 
toute fon autorité , & qui réuniffent 
ainfi la puiffance fpirituelle & la 
temporelle, Ils ont fous eux des 
Magiltrats, nommés Catibes, qui 
rendent la Juftice en leur nom, & 
qui font des Prêtres d’un ordre fu- 
balterne. Le Souverain Pontife , 
Chef de la Juftice, premier Minif- 
tre, & plus Roi que fon Maitre , 
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s'appelle Pandiare; il fe 
par les Mocouris, eff 
dont il prend les avis dans 


les bi es plus importa 
L'équité ne préi fide as toujours 
Arrêts de ces Ju l t 


NAZ ZARÉ AT. 
parmi les Juifs confiftait principale- 
ment en trois chose . A s'abite- 
nir de vin, 2°, À ne fe point faire 

rafer la tête & à laiffer croître 
cheveux, 3°. À éviter 


fes 


1 
de toucher 


les morts, de peur d'en être foui 


t deux fortes de Nazaréat, 


Il ya 
Pun qu 


ne durait qu’ un certain nom- 
bre de 


mois ou de jours , l’autre 
pour la vie, Quand le temsidu Na- 
Zaréat, ou vœu fait au Sei eigneur 


ètre conduifai 
Ja perfonne à la porte du Te: 


était accompli, le Pré 


où elle offrait un mouton pour 
locaufte, une brebis pou 
fice d’expiation 


& unb 


> 


vin néceffaire 
Er les vi ient immo- 


le 


alor 
de raict 


SCICNeUr , 


nie 


en 


ou NAZA- 


e confor- 


à tout à la doctrine & aux 
eltament , 


par la pro- 
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pendant , qu sique zé ‘lés obfervate 

de la Loi de Moy fe fe, ils as 
3 


plus fouverain mépris pour a 


tra- 
ditions des Pharifiens. ( Voyez Pra- 
RISIENS, ) 

NAZIR ou NÉZIR. N 


P on donne 


Nom que 
au Sur-Int ndar nt Général 
de la Maifon du Roi de Perfe. Il eft 
à la fois le premier Officier de la 
Couronne, le Grand À ji ütre des Do- 
maines royaux , & le Grand 
prême inf- 


Tréfo- 


rier, Il a en outre la { 


peétion {ur to s Of 


rsattachés 
fur fa table, 


e,& fur les penfions qu'il 


do Le terme Nayir - figniñair 
Hébreux une couronne, ou 


était couronné, honoré s 
c'était un de dis 
Jacob, en donnant fa derni 


fon 


nom 


à Jofeph 


a te 


Nazir de fes fre. 


une k 
ns, dont i 
IV des R 


21. Les plus fçavans 
Té tendent que 


illée à peu près 
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z 
nthe 


un ‘Lemple 
é & à R\ Y fiole nce 
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dans lequel les feuls Prêtres de Ta 
Déeffe avaient le droit d'entrer. On 
la repréfentait accompagnée de la 
Fortune, avec des mains de bronze, 
dans lefquelles elle tenait des che- 
villes & des coins. Les Poëtes Pont 
fouvent prife pour le Deftin. 

NECROLOGE, Regiftre dans 
lequel on infcrit le nom des morts. 
Les premiers Chrétiens avaient un 
Nécrologe dans lequel ils mar- 
quaient le jour de la mort de leurs 
Evêques : les Moines dans tous les 
tems en ont eu un pareil. On don- 
nait aufi ce nom aux Catalogues 
des Saints , où Pon marquait exacte 
ment le jour de leur mort : on les 
appelle maintenant Martyrologes. 
Nous avons actuellement un Nécro- 
loge où les Auteurs fe propofent de 
jetter des fleurs méritées fur la 
tombe des perfonnes qui fe feront 
diftinguées dans la carriére épineufe 
des fciences & des Aïts. 

NÉCROMANCIE. Divination 
par laquelle on prétendait évoquer 
les morts pour les confulter fùr Pa- 
venir , par le Miniftére des démons 
qui faïfaient rentrer les ames des 
morts dans leurs cadavres, ou fai- 
faient apparaître à ceux qui les con- 
fulcaient leur ombre ou fimulacre, 
La téalité de la Nécromancie eft 
prouvée par l’hiftoire de Saul de- 
vant qui la pythonifle fit paraître 
l'ombre de Samuel. 

Les Grecs, & furtout les Theffa- 
liens exerçaient la Nécromancie, Ils 
arrofaient de fang-chaud le cadavre 
dun mort, ils l'interrogeaient en- 
fuite , & prétendaient en obtenir des 
téponfes certaines fur Pavenir. 11 fal- 
lait avant tout que le Magicien évo- 
cateur prefcrivit aux curieux plu- 
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fieurs expiations & quelques fa 
ces pour appaifer les månes d 
funt , & ces préliminaires é 
pour lui un moyen afluré de s’enri- 
chir, en trompant le vulgaire. La 
Nécromancie des Thébains fe ré- 
duifait à un facrifice & à un enchan- 
tement, ëncantatio, Celle des Thef 
faliens fe pratiquait fur des offemens, 
fur des cadavres, avec l'appareil le 
plus formidable, 

D'abord les Anciens condamné. 
rent à l'exil ceux qui exerçaient la 
Nécromancie, mais Conftantin dé- 
cerna contre eux la peine de mort. 
Au refte il ne faut pas croire que les 
Grecs & les Romains s'imaginaffenc 
que les Magiciens évoquaient réelle- 
ment les ames des morts, ils étaient 
perfuadés qu'ils ne faifaient voir aux 
crédules que des démons fous la 
forme des perfonnes qu'on voulait 
confuiter : d'autres penfaient que ce 
que les Magiciens & les Prêtres des 
Temples des mânesévoquaient n'était 
proprement ni le corps ni Pame des 
défunts, mais qnelque chofe qui te- 
nait le milieu entre le corps & l'ame, 
en un mot ce que les Latins expri- 
maient par fémulacre , nuage, om- 
bre légére. 

Rapportons ce que dir Monfieur 
Pluche, dans fon Hiftoire du Ciel, 
touchant l’origine de cene efpéce de 
divination. 

» Dans les anciennes Cérémo- 
» nies des funérailles, remarque cet 
» Auteur célebre, on s'affemblait 
» fur un lieu éevé. On y faifait une 
» petite foffe pour confimer par le 
» feu les entrailles de la vi@ime. On 
» faifait couler le fang dans la même 
» fofle. Une partie des chairs.était 
» préfentée aux Miniftres des {acria 


bi 
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fices. On faifait cuire & on man- 
» geait le refte des chairs immolées 
pen safleyant autour du foyer. 
» Dans le Paganifine, tout ce céré- 
» monial augmenta, & fut chargé 
» une mfinité de Cérémonies dans 
» toutes les Fêtes de Religion ; mais 
» pour les affemblées mortuaires , 
» rien n’y changea, Les familles, 
» en enterrant leurs morts, étaient 
» accoutumées à une rubrique com- 
» munequi {e perpétua. On continua 
» dans le facrifice des funérailles à 
» faire une foffe, à y verfer du lait , 
»-ou d’autres liqueurs d’ufage , com- 
» me huile, miel ou vin, & à y faire 
» couler enfuire le fang des vi&i- 
» mes, & à les manger enfemble en 
» s'efleyant autour de la folle, & 
» en s’entretenant des vertus de ceux 
» qu'on regrettait. 

» La facilité étrange avec laquelle 
» on divinifait les moindres parties 
» de PUniyers, donne lieu de conce- 
» voit comment on prit l'habitude 
» d’adrefler des priéres , des vœux, 
» & un culte religieux à des morts 
» qu'on avait aimés , dont on célé- 
» brait les louanges, & qu’on croyait 
» jouir des lumiéres les plus pures 
maprès s'être dépouillés avec le 
» corps des faibleffes de l'humanité. 
» Tous les Peuples en facrifiant, 
» foit aux Dieuxqu’ils s’éraient faits, 
» foit aux morts dont la mémoire 
» leur était chére , croyaient faire 
» alliance avec eux, s'entretenir 
» avec eux, manger avec eux fami- 
» liérement, Mais cette familiarité 
» les occupait furtout dans les affem- 
» blées mortuaires, où ils étaient en- 
» core pleins du fouvenir des per- 
» fonnes qu'ils avaient tendrement 
aimés p & qu'ils croyaient toujours 
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» fenfibles aux intérêts de leur fa- 
» mille & de leur patrie. 

» La perfuafion où Pon était que 
»par les facrifices on confultait les 
» Dieux , on les interrogeait fur l’a- 
» venir , entraîna celle que dans les 
» facrifices des funérailles on con- 
» fulrait auffi les morts. Les Céré- 
» monies de ces facrifices mortuai- 
»res , quoiqu'elles ne fuffent que la 
» fimple pratique des affemblées des 
» premiers tems, fe trouvant en 
» tous points différentes de celles 
» qu'on obfervait dans les autres 
» Fêtes, parurent être autant de fa- 
» çons particuliéres de converferavec 
»les morts, & d'obtenir d'eux les 
» connaiflances qu’on défirait, &c. » 
Et de-là la Nécromancie & ces fol- 
les pratiques , que la perfuafion en- 
tretient encore parmi le Peuple, 
qu'on peut converfer avec les morts, 
& qu’ils viennent fouvent nous don- 
ner des avis. 

NECTAR. Boiflon des Dieux. 
Ganyméde en verfait de rouge au 
Maitre du Tonnerre. Pour témoi- 
gner qu'un Héros était déja reçu 
dans le Ciel , lorfque les Romains 
en faifaient PApothéofe , ils difaient 
qu'il buvait le Ne£tar dans la Coupe 
des Dieux, 

NÉCUS, C'était fous ce nom 
que les anciens Efpagnols ado- 
raient le Dieu Mars. Nécus en Grec 
fignifie, un mort, un cadavre; & 
ce nom convient fans doute au Dieu 
des combats, qui ne fe plaît qu’au 
milieu du carnage. 

NÉCUSIES. Fête folemnelle 
que l’on célébrait toutes les années, 
en l'honneur des morts , tantà Athé- 
nes que dans les autres Villes de-la 
Gréce, Ce culte que les Grecs ren- 
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daient aux morts, pafla bientôt chez 
les Romains, & delà chez les autres 
Nations. 

NÉCYOMANTIE. Efpéce de 
divination par l’évocation des ames 
des morts, dont les anciens ont dé- 
daigné de nous tranfmetre le Rit & 
les Cérémonies religieufes : il eft 
probable qu’elles différaient peu de 
celles qui s’obfervaient aux facrifi- 
ces funébres. 

Il y avait un Oracle des morts, 
établi dans la Thefprotie, fur les 
bords du fleuve Achéron. 

Les Anciens croyaient non-feule- 
ment qu'on pouvait évoquer les 
morts, mais même ils fe perfua- 
daient qu’il y avait des charmes aflez 
forts pour faire defcendre les vivans 
dans les Enfers ; c’eft de cette folle 
idée dont fe mocque Lucien dans 
un de fes Dialogues où il introduit le 
Philofophe Ménippe , qui, ayant 
vainement cherché la vérité fur la 
terre, prend la réfolution de defcen- 
dre aux Enfers pour y confulter le 
Devin Tiréfias. Ménippe de retour 
fur la terte, rend compte de fon 
voyage à fon ami Philonide, & 
c'eft ce morceau intéreffant que nous 
allons tranfcrire, d’après la traduc- 
tion d’Ablancourt, 

+...» Comme je rêvais là-deflus 
».jour & nuit , il me prit envie d’al- 
» ler en Babylone confulter quelques 
» Mages des Difciples de Zoroaître, 
» parce qu'on me difait que par des 
» charmes & des fortiléges, ils ou- 
» vraient la porte des Enfers, & fai- 
» faient entrer ou fortir qui il leur 
» plaifait. Mon deffein était de con- 
» fulter Tiréliäs, qui étant fage & 
» Prophéte tout enfemble, me pour- 
è raitenfeigner mieux que nul autre, 
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» qu'elle était la meilleure vie, & 
»celle qu'un honnête-homme de- 
» vait choifir. Je fis donc marché 
» avec l’un deux, nommé Mirhro- 
» barzane , qui avait de longs che- 
» veux & une grande barbe blanche, 
» & obtins de lui avec beaucoup de 
» peine , qu'il voulüt être mon guide 
» dans une entreprife fi hazardeufe, 
» Il me prit & me lava dans l'Eu- 
» phrate un mois entier , felon le 
» cours de la lune, commerçant au 
» lever du foleil , le vifage tourné 
» vers lorient , & barbottant une 
» longue Oraifon comme ces Ser- 
» gens enroués qui parlent fi vite & 
» fi mal, qu’on ne les entend pas. Je 
» penfe toutefois qu'il invoquait les 
» Démons. Après avoir fait toutes 
» fes conjurations , il me cracha au 
» nez par trois fois, & me ramena 
» fans regarder perfonne pat le mê- 
»me chemin, Cependant il ne me 
» donnait à manger que du gland, 
» & à boire que du lait ou de Phy- 
» dromel , ou de l’eau du fleuve 
» Coafpes. Nous avions la terre 
» pour lit & le Ciel pour couverture, 
» Lorfque je fus bien préparé de la 
» forte, il me mena, fur le minuit, 
» aux bords du Tigre ; &, m'ayant 
» bien lavé & néroyé , fit quelques 
» Cérémonies de Purification , avec 
»une torche , de l’oignon marin, 
» & plufieurs autres chofes , barbot- 
» tant toujours cette longue oraifon. 
» Comme je fus bien enchanté & 
»tournoyé, pour n'être point en- 
» dommagé par les phantômes, il 
»me ramena au logis, en me fai- 
» fant marcher à reculons. Le reĝe 
» de la nuit fut employé à nous pré- 
» parer au départ, Il mit donc une 
» longue foutane de Magicien, & 
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» narma d’ 
ordre , 


d’une peau de lion, 
» fi Pon me demandait mon nom, 
»de ne pas dire Ménippe , mais 
»Uliffe, Hercule, ou Orphée 
royait que nous paflerions mieux 

le os, qui font 
s, que fous 
nous def 


nom de ces 
p connus dans les E 
Le jour ve 
; Ñ A 
»cendimes à la rivi 
car il 


> 


préparé 


» un bareau & des viétimes, avec les 
»autres chofes néceflaires pour le 


Après que nous eúmes 
5 eil- 


» chargé notre pant faizii 
»tråmes triftes & dolens , comme 
le Poëte , quittant à regret le 
ge. Nous n'eûmes pas vogué 
EMS, que nous defcendimes 
s Je lac où l’Euphrate fe pe 
elà dans une terre déferte & fi 
te de bois qu’on n’y voyait 
. Je mis pied à terre fous la 
te du Mage : & , après avoir 
s une fofle , nous y 
i&ti panchâmes 
Pendant tous 


égorgei- 


nos viétimes , & 
ut au tour, 
ftéres , il tenait une torche 
, & invoqu enfemble 
»tous les Démons, les peines, les 
À rne Héc , la re- 
emêlant 
ds mots 
»b jant à 
»pleine tête, & non plus entre fes 
» dents comme . Tout-a- 
y la forêt tremble par la force 
» del’enchantement ; la terre fe fend, 
» & l’on entend de loin les cris du 
»Cerbére. L'Enfer peu à peu fe dé- 
» couvreavec le lac brûlant, le fleuve 
»de feu, & le Manoir de Pluton 
» qui tremblair jufque far fon trône, 


»a 


» parmi fes difcours 


rbares & inconnus, 


p cou 


» Nous en 


»& nous trouv 


? 
3 
à 
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» demi-mort de frayeur , Gerbere 
»abboyant & tout prêt à nous dé- 
» vorer : mais je l'endormis aifément 
»au fon de ma lyre. Co 
» fûmes à la Barque de Caron, 
» faillimes à ne pas p 


ne nous 


nous 


r, tant elle 
était pleine : ce n'était que gens 
» bleffés , Pun à la jambe, Pautre à la 
»tête comme au retour d'un com- 
»bat; mais auflitôt qu'il nousvit, 
» & qu'il apperçut la peau de Lion 
» & la Maffue, s’imaginant que fé- 
» tais Hercule, il nous fit faire place , 
» & nous pafla à l’autre bord ; en* 
»fuite il nous montra le chemin, 
» Mithrobarzanez marchait devant, 
» parce qu on ne voyait goutte, & 
»je le faivais pas-à-pas , le tenant 
» par fa robe, tant que nous arri- 
nes dans un pré qui était tout 
»planté d 'afph 1odéles , où nous fü- 
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»mes incontinent environnés d'om- 
»bres murmurantes, Nous paffons 
»outre jufqu'au Tribunal de Minos 
» qui avait à fes côtés les démons, 
»les peines & les furies, avec une 
» nombteufe troupe de coupables, 
»adulréres, hypocrites , flatteurs , 
» &c. Nous demeurâmes là quelque 
»tems à entendre leurs défenfes 
» mai 


ils étaient accufes par de plai- 
» fans orateurs. Te fouvient-il de ces 
» ombres que font les ie lort- 
»qu'ils font oppofés au foleil? Ce 
» {ont 1 à nos accufatenrs après notre 
»mort, & les fidéles témoins de 
»tout ce que nous avons fait au 
» monde , comme ceux qui ne nous 
»ont point abandonné pendant le 
pcours de notre vie.» C'eft a 


que Lucien tournait en ridic 


CR E 


N 
nagique, & les 
t de fondement 
es Concitoyens. 

NÉDA, Paufanias dit que ce 
fleuve prend fa fource au Mont Ly- 
cée, traverfe l’Arçadie , & f pare 
les Mefféniens des Eléens du côté 
de la mer:il ajoute que ‘a jeunefle 
de Phizadée alla ait dans certains jours 
f couper les cheveux fur les bords 
du Néda, & les lui confacrer, On 
fçair que les jeunes filles de Troye 
& des environs, ne manquaient: ja- 
mais , la veille de leurs nôces, d’alle 
conf rer leur virginité au fleuve 
Scamandre , en.fe bi aignant dans fes 
eaux. On trouve dans route Pan- 
cienne Gréce l'ufage établi de vouer 
fes cheveux à quelque D 
eaux, 

NÉETO, u NÉETHO , en 
E tin Néthu 2 Riviére Italie , dans 
le Royaume op Calabre. Le Poéte 
; » (Idylle 4) chante trois 
fortes de side qui rendaient les 
pâturages des bords de cette riv iére 
fupérieurs à toutautre. La premiére 
atrêtait les inflammations des plaies. 
La feconde avait la propriété de con- 
erver les femmes dans Pefprit de 
chafteté que la Religion exigeait 
d'elles pendant la célébration des 
Myftéres de Cérès. Pour opérer ce 
prodige, elles faifaient des jonchées 
de cette hetbe, fur lefquelles elles 
couchaient tant que durait la fête. 
La troifiéme plante eft la Méliffe, 
qui eft la feule des trois qui nous 
{oit connue. 

NÉGORES. Difciples d’un cer- 
tain Cambadoxi , fameux impofteur 
du Japon. ( Voyez Cambadoxi.) 
Ces fanatiques , fi Pon en croit 
PHiftorien de l'Eglife du Japon, ne 
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vinite des 
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reconnaiffent point de fupérie 
ne peuvent éqnétnres aucune ln, 


ent à dilis 
rands coups de 


è 
GUS. Les Habitans de PE- 
thiopie & de | 
nom à leur Mon Ils croient 
fermement que les Rois T les gou- 
vernent défcendent de la Reine de 
Saba, qui éraut allée à Jérufalem 
pour admirer la fagefle d de Salomon, 
eut, dit-on , de ce Prince un fils ap- 
pellé Menilchech , duquel font venus 
les sieges » qui occupent le trône 
d'Ethiopie. Autrefois le pouvoir des 
Prètres de ce pays était fi révéré, 
qu'ils ordonnaïent quelquefois à leurs 
Rois de fe tuer eux-mêmes, & qu'ils 
étaient obéis, Les Souverains dans 
la fuite font devenus moins foumis 3 
un d'eux, à la tête d’une Armée, 
feut réduire les impérieux Pontifes 
qui avaient p ni maîtres à leurs 
prédéceffeurs. Ménilchech rendit fes 
Peuples Difcinles de la Loi de 
Moyle , fes defects ont embraffé 
le Chriftianifme 

NÉHALENNIA. Ancienne Di- 
vinité de la Germanie, qui depuis 
le fiècle dernier exerce toute la fa- 
gacité des fçavans. Ona déterré plu- 
rs ftatues de cette Déefle; tan- 
tôt elle et aflife , tantôt debout , 
mais toujours avec un air jeune , & 
toujours avec un habillement qui la 
couvre depuis les pieds jufqu'à la 
tête; elle a pour fymboles une corne 
d Jonini , des fruits qu'elle tient 
fur fon giron, un panier, un chien, 
&c. Les uns croient que c'eft la 
lune ou la nouvelle lune ? les autres 
la prennent pour une des Déefles 
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PAbiffinie donnent ce 


la profpérité de la navigation & du 


commerce. = 
NÉKIR ou NEKER. Nom de 


Fun des Anges Inquifiteurs qui exa- 
minentle mort dans fon Sépulc 
{felon la < ine de PAlcora 
ames & les corps, fuivant les Mu- 
fulmans, font dans le fépulchre juf- 
qu'au jour du Jugement, & d’abord 
aprés la fépulture Munkir & Nékir fe 
préfentent aux morts, & leur font 
ces quatre demandes : « Quel eft 
» ton Dieu, ton Prophète, ta créance, 
»le lieu de ton adoration » ?, Les 
vrais croyans ne manquent pas de 
répondre : « Mon Dieu eft celui qui 
wra créé aufi bien que moi : mon 
» Prophéte eft Mahomet; ma créance 
peft llam, celt-àdire la créance 
p» fdutaire, & le lieu de ma dévo- 
»ti ft Kaaba , ou le Temple de 
» la Mecque ». En conféquence de 


trine 


les morts reent en 
irs tombeaux , & d’une 
e q ’on y fuppole ar- 


iquée , ils voyent tran- 
qui fe paffe 


quillement tout ce 
tre les morts 


dans le Ciel. Ceux d'e 
oui ne font pas vi 
) nt l’Ange pou 


$ g 1 p 
puitlant ; & veulent 1a 
> Av TEE 
JAnge, à coups de n 


cent de s'enfoncer dans leur 
chres , où ils font privés des vifions cé 
accordées aux fidéles croyans. 
MÉENS. ( jeux ) L'ouverture 
A E en me -Vaufaif 
de ces jeux de la Grèce, fe faitait 
un facrifice à Jupiter : on lui 


amait un Pr 


leftes 


tre, & on propo- 
fes pour les vain- 
ns étaient les Ju- 
eur en 
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r en rappeller Pinf~ 
titution eg l'honneur du jeune Ophei- 


robes noires, pt 


J 
tes, tué par un Serpent : Les vain- 
s d’o- 


queurs fureni d’abord couronné 
livier, & enfuite d’ache, plante fu- 
nébre, en mé 


re 
us ah 


‘moire de la mort de 
fils d'Hypfoil 
NÉMÉSES. Divinités des Payens 
qui avaient un Temple fameux fur 
le Mont Pagus, & que les Mytho- 
logiftes mettent au nombre des Ew 
ménides, Leur loi était exami- 
ner les actions des hommes, de pu- 
nir les méchans, & de réc 


ce 


apenfex 
les bons. Où leur donne des ailes , 
& elles étaient honorées d’un culte 
particulier par les habitans de 
Smyrne. 

NÉMÉSIS. Fille de l'Océan & 
de la Nuit. Ce d 
était chargée de 
que la Juitice humai 
punis, & furtout de châtier c 
abufent avec arrogance des bienf. 
de la fortune. Les Mythologifte 
nnent une roue pour fymbole , 
à la main gauche, une 
dans la droite, une cou- 

la têre, des atles & un 
: monture. Néméfis avait 
i fur les 
es faites aux peres par les en- 


Elle ayait un Temple célebre 


e la 


Adraĝe, ce quì lui fit don- 
neri à d'Adraftée. Les Romains 
lui offraient un facrifice lorfqu'ils 


partaient pour la guerre , mais alors, 
ils la prenaient pour la Fortune. 

NEMROD. Nom qui en À abe 
nifie un Rebelle, & qui convient 


aitement à celui qui fur l’Auteur 
remiére révolre des hommes 
eu :c'eft celuiquenousnom. 


Le] 
a 
a 
g 
5 
ay 
= 
a 
O 
[1 
o 
E 
G 
”s 
Sy 
o~ 
e 
2 
g 
` 


N E 
la Tour de Babel , pour efcalader les 
Cieux. Les Orientaux veulent que 
Nembrod fåt fils de Chanaan,& petit- 
fils de Cham,fils de Noé, Un Auteur 
Mufulman , {ur la foi d’Ali raconte, 
ainfi l’Hiftoire fabuleufe de cet im- 
pie. Nembrod , dit:l , ayant fait jet- 
ter dans une fournaife ardente Abra- 
ham qui refufait de le reco 
pour le Dieu du Giel & de la re, 
fut étrangement füurpris de Pen voit 
fortir , fans avoir fouflert aucune at- 
teinte des flammes; & dans un tranf 
ge, il annonça à our- 
tifans s qu il voulait aller voirau Ciel 
ce Dieu puiflänt qu'Abrah am lui 
annonçait, Malgré a. EG préfenta- 
tions de fes favoris qui herchaient à 
lui prouver] Pimpoflibilié de fon pro- 

jet, Nembrod fit travailler pen dant 
trois ans une multitude prodisieufe 
d'ouvriers pour conftruire une Tour 
d’une étonnante hauteur. Il y mo 
un jour; mais quelle fut f cor 
fion de voir le Ciel encore auffi éloi 
gné RATER sil ne s’en fût „pas 
approché, Le lendemain à fon révei 
on vint lui dire que la To 7 
écroulée pendant la nuit, Il en fit 
bâtir une feconde plus forte & pins 
haute > mais elle eut le fort de la 
premiére. Défefpéré de voir fon pro- 
jet avorté , il forma le deffein de 
fe faire porter jufqu’au Ciel dansun 
coffre tiré par quatre oifeaux monf- 
trueux appellés Kerkes , dont les 
Romanciers Orientaux font une ho- 
norable mention’ dans leurs folles 
produéfions. Il fut porté en effet au 
milieu desairs, mais bientôt les oi- 
feaux laifférent tomber le coffre fi 
rudement à terte que les montagnes 
en furent ébranlées : ce qui fe rap- 
porte à un Verfet de l'Alcoran qui 


rt de 
po rt de 


{a 
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dit, » Les me ichines & 


» mes des ir 


S, VON jelita à faire 
» trembler les montagnes ». Le peu 
de réuflite qw eurent les coupables ex- 
travagancés de Neibtod. ne purent 
arracher de fon cœur l'idée de fe 
ffer pour Dieu, & il fit mou- 
uinainement tous ceux qui 
rérent dans fes E une autre 
ité. Alors Etre fuprême lui 
a la plus grande partie de fes 
füjets par la divif ion & la confüufion 
wil mit dans les langues, & une 
nuée de mouc hérons c qu x envoya 
fur la terre, fit périr tons ceux qui 
lui reférent attachés. Un de ces 
petits infe&es entra dans une narine 
de Nembrod , pénétra jufques dans 
une des membranes de fon'cetveau, 
& grofliffant chaque jour, lui A 
une fiétrange douleur, qu'il éte 
obligé de fe faire à chaque i inftant 
fra la tête avec un marteau, ÍL 
fouffrit cet horrible fuppli ce , dit 
lÂAuteur déja cité, pendant quatre 
cens ans; ji cet ainf que Dieu, 
ajoute-t'il, voulut punir par la plus 
petite. de ji créatures, celui qui fe 
vantæt infolemment d’être le Mal- 
tre de l'Univers, 

C'eft ainf que | les Mufulmans dé- 
figurent tous les faits hiftoric ques. 

NÉNUPHAR. Plante aquatiq e 

que les Eoyptiens croyaient avoir 
quelque rapport avec le Soleil , à 
l'apparition dt Aal elle-fe montre 
fur la furface de leau , & s 
plonge dès qu Al eft coucl 
remarque engagea les Egyr 

onfäcrer cette forte de Nymphæa 
au Soleil, le plus grand de leurs 
Dieux. C'eft pourquoi l'on trouve 
prefque toujours cette Plante fur la 
tête de leur Idoles , & fur-rout fag 
Lij 
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celle d'Ofris, & par la même rai- 
fon, les Rois d'Egypte s'en firent 
des couronnes. 


1e 


NÉOCORE, C'était le nom que 
les Grecs donnaient à ceux qui d'a- 


& dè 


pon furent chargés de la garde 
Ja propreté des Templ mais ce 
emploi , vil dans fon origine, devint 


able, Lor rqu ie laric 


es : 


ffe 


des offrandes exigea des Gardiensdif 
ués , & furtout quand les Grecs 
foumis aux Fate Romains, 
eurent la baffeffe de leur élever des 
Temples, dont les plus importantes 
Villes fe glorifiérent d’être les Néo- 
cores. Ces nouveaux Néocores s’ 
pa M le droit d'offrir les facri- 
fices dans les Temples: dédiés aux 
Dicux sis élaires du Pays, & dans 
ceux que l’on élevait jonnhenent 

aux Empereurs Romains, Une autr 

£onétion deces Néocores était de jet 
er de l'eau luftrale fur ceux qui en- 
traient dans le Temple > & de faire 
Palperfion de cette même eau fur 
Jes viandes g: won fervait fur la table 
du Prince, & de lui tenir en quel- 

ue forte lieu d ’Aumônie Ste 

NÉOMÉNIES. Cet le nom 
d'une fète qui fe célébrait chez les 
Anciens à chaque nouvelle lune. 
Tous les Peuples ouhaité d’a- 
is > & par cette 


f- 


voir des mois 
El 


les Per 


zaifon tous 
chez eux la 


2S Néomé les. 
Ayant Moyle 5 les Egyptiens la cé- 
Jébraient avec fo olemnité : elle fut 
preferite aux Hébreux, spala enfuite 
de l'Orient chez les Grecs , delà 

7 z les Ron , & fur reçue chez 
iens qui y mélérent tant de 
ions a yelle mérita la cen- 


wre de S. Pauk On trouverait en- 


S 


EN 


N E 
core parmi nous quelques veftigés 
de cette fête. 
Les Hébreux avaient une fingu- 
liére vénération pour le premier jour 
de la lune ; i 


s le célébraient par des 
facrifices publics & particuliers. C’é- 
tait le Sanhédrin qui déterminait le 
jour de la nouvelle lune , & deux 
Juges de ce Tribunal é 
de découvrir la lune, & de publier 
w le mois était commencé ce jour- 
là. Cependant il n’était pas défendu 
de travaiiler , excepté à la Néomé: 
nie du commencement de l’année 
civile au mois de Tizri, 

Les Romains appellérent Calen. 
des ce que les Grecs nommaient 
Née es. 


JOPHYTES. Nom que dans 
la on olife, on donnait aux 
nouveaux Chrét ens, à qui on ne 


les Myftéres 

gion: On fe fervait aufi 
nom pour défio de nou- 
tres qu'on admettait aux 
facrés, Saint Paul ne penfe 
pas qu'il faille élever les Néophytes 
ordres facri és, dans la crainte 
ranle leur vertu 


découv r ait pas encore 
de la Re 


de 


ce 
veaux Pré 
ordres 


oner 
oner 


nle, 
EOPTOLE 


lème, fils 


d'Achille 


pour iven- 
ger la mort de fon pere, quiavait 
péri au Siége de Troye , dans le 


Temple d'Apollon Thymbréen i 
au moment même T 1 donnait la 
main à Polixéne, fille de Priam 

réfolut de piller le Temple de Del. 
phes se Íl était au moment js voir {on 

impie projet couronné d’un heureux 
fuccès , lorfqu” il A A dans le 
aple même d’Apollon. Les Del 
phiens inftituérent des fêtes en fou 


N E 


#onneut, & honorérentcomme un 
Héros, ce Prince qui n'aurait du 
paller à leurs yeux que pour un 
brigand & un facrilége. L'hiftoire 
fabul leufe fourmille de ‘pareilles con- 
tradiéti ons, 

NÉOTÉRA. Ce mot fignife 
nouvelle Déeffe, Marc-Antoine, 
Maître de PAfie, oubliant fa gloire, 
au fein de la mollefle & dans les bras 
de Cléopâge , fut appellé par les 
Egyptiens le nouveau Bacchus , & 
ils donnérent le titre de la nouvelle 
Déeffe à cette charmante Reine qui 
avait pns les habits facrés d'Ifis, 
pour plaire à fon voluptueux amant. 

NÉPHALIES. Les Athéniens 
célébraient cette fète en offrant une 
fimple boiffon d'Hydromel au So- 
leil, la Lune, à FESSES & à 
Vénus. Ils brülaient aufi fur les 
Autels de ces Divinités toutes fortes 
de bois , excepté ceux de la vigne & 
du figuier. Tes Grecs appellaient 
cette folemnité, la fête des gens 
fobres. 

NEPHES-OGLI.Chezles Turcs 
ce mot fignifie fils du S. Efprit , & 
on le donne à ceux qui naiffent 
d'une Mere Vierge, Il fe trouve 
chez les Turs certaines filles qui, 
dit-on, vivent dans la folitude, & 
ne fréquentent aucun homme; elles 
peon tq D et try 
& lorf qu elles s’y rendent, elles y 

reftent conftamment depuis neuf 
heures dn foir juqu’à a minuit, Leurs 
pi riéres paraiffent ferventes & elles 
les accompagnent de tant de contor- 
fions & de cris, qu'enfin elles épui- 
fent leurs forcés & tombent dans 
we efpéce gextafe : fi après cette 
étrange dévotion , el lles deyiennent 


N E 165 


enceintes , elles prétendent Pêtre jës 
la grace da S: Efpiit , & les enfans 
dont elles accouchent font appellés 
Néphes-Ogli. On croit qu'ils doi- 
vent avoir un jour le don des mira- 
cles. 

NÉPOTISME. Nom que les Tta- 
liens ont donné au pouvoir que les 
Papes accordent quelquefois à leurs 
neveux, L'hiftoire fait en beaucoup 
d’endroits un affreux tableau du Né- 

otifme. 

NEPTUNALES. Fêtes que les 
Romains célébraiént en l'honneur 
de Neptune. Pendant cette folem- 
nité, les chevaux & les mulets, cou- 
ronnés de fleurs , reftaient fans tra- 
nr & ç'eût été un crime de 
troubler teur repos. 

NEPTUNE, C’eft un des plus 
puiffans Dieux du Paganifme, fils 
de Saturne & de Rhée, & frere de 
Jupiter & de Junon. Neptune, fui- 
vant les Poëtes , pouvait „à lon gré, 
ébranler & entrouvrir la terre. Il 
préfidait aux courfes de chevaux 

aii que c'était lui qui , d'un cot p 
de fou trident, avait fait fortir lè 
cheval dela terre. La Gréce & PI- 
talie lui élevérent des temples magni- 
fiques , -établirent des fêtes & des 
jeux en fon honneur. On le repré- 
fente ordinairement tout nud , barbu, 
& tenant un trident, foit qu'il foit 
debout fur les fots de la mer , foit 
furun char traîné par deux ou qua- 
re chevaux. On facrifiait à ce Dieu, 
le Cheval & le Taureau, & l’on 
avait coutume de lui préfenter le fiel 
des victimes. 

M, Pluche, toujours attaché à 
fonfyftème, prétend que le Neptu- 
ne des Grecs &des Romains n'était 


Li 
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gure fymbo- 


fans l’origine qu’une fi 
e d'Ofiris ou du Soleil dent il 


e, pour y enlev 


] 
cuirs de Bœnfs, les 
s, CUTS de DŒULS, 1€ 


léot . EE 
légumes , du b 


» per un 


5 à ilé, fym 
, leurs voiles , ou paru un 


la main duquel on ir 


5 EN pour piquet les gros poif- 
» fons que Pi 1} rencor itre ; & coi € 
JEX bled eai la marchandife qui 


t frise ces retours 


pun Ofris armé d'un ha harpon a 
» qu'on donnait à cette figure le nom 
» de P lon , ou de Neptune : de 


» Pofeidon , qui fignifie la 
» fion dès pays mariti 
» Neptune, qui fignifie l'arrivée de 


tous 


» la flotte. À cette nouvelle 
i 
i 


, 
a 


qui avaient des marc 


»gagnaient la 
» voifinage de l’Ifle du Phare où 
»abordait cette flotte : d'où vient 
»que dans le langage commun; 
» aller à-la flotte , ou aller vers la 
» Côte était la même chofe; & Plu- 
» ire nous ee 2a les ex- 


» matitimes de nommaie nt-Weptyn 


Cette ex 
très-ingét 
{outer ir un 
de fairs hito oriqu 
nos plus excellen 
tiquité ? 

Il 


remarquer que les Poëtes 
3 \ 
ont dc i 


10m de Ney 


venai 


qui régnaient dans des Îles, ou qui 
s'étaient rendus redoutables fur la 


lement à ce D 1 
étamorphofes , d'en- 
qu'on lui attribue ,; & tant 
ns dont on le fait pere. 

EQUITI. C'eft le nom que 


ñ 
té établie 


n donne à une Soc 
Royaume de Congo en 


HAE ; S 3 
\f igue, & qui, dit-on, tient 


= ET 
es dans Pé 
rêts & dans les lieux les plus fo 


bres & ies plus déferts. Cev 
déterminent à fe faire initier aux 
ftéres de cette fete, doivent 
i noviciat rigoureux : on leur 
i fur une 


4 1 
es laiffe tombe IY 


FE 


s à s'évanouir 
d’extale, 
on les tranfporte au milieu de laf- 


D 


lée , & là ils doivent prêter 
it qu'ils ne réveleront jamais le 
fecret qu'on va leur co 
aevienn p ri 


On le regarde comme un des plus 
anciens Dieux de la mer, & comme 


N E 
ün fameux Devin. Il faifait fon k- 
jour ordinaire dans la mer Egée 
avec fes filles. On es ture que ce 
Nérée était un Prince très- inftruic 
dans l’art de la navigation, qu’on 
venait:volontiers confulter. Cumber- 
land fe perfuade que c'eft Japhet 
lui 1e, 
NÉRÉIDES, Divinités marines > 
illes de Nérée & de Doris. Elles 
ient des bois facrés & des Aurels 
plufieurs endroits de la Gréce, 
& fürtout fur les bords de la mer, 
On leur offrait du lait , du miel & 
de Phuile, & quelquefois on leur 
immolait des Chévres, 

NERGEL, L sorique Salmanazar 
emmena les dix Tribus d'Ifraël cap- 
tives en Affyrie, il établit dans la 
Terre fainte des I Peuples qui ado- 
raient, fous la figure d’un coq, une 
certaine Idole, nommée Ner gel. 

NESTÉE S. Les habitans de Ta- 
rente donnaient ce nom à un jeûne 
qu'ils inftituérent en mémoire de la 
délivrance de leur Ville, afl 
par les Romains. Pendant le S 
les Citoyens de Rhégio s’abti 
généreufement de manger tous les 
dixiémes jours, & ils firent pañler 
dans Tarente cette épargne de leur 
fabfftance : par ce moyen la Ville 
réfifta à sles efforts des Romai ains, 
qui , Cpuifés de fatigues , furent con- 
traints de fe retirèr, Ce fut pour 
éternifer leur reconnaiffance envers 
les habitans de Rhégio » que les Ta- 
rentins établirent ce jeûne mémo- 
rable, 

NESTORIENS. Hérétiques du 
iéclé, dont les erreurs 
feitent encore une grande partie 
du Levant, Ils étaient difciples de 
Neforius , qui de Moine devin 
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, Prédicateur, & enhn 
1e. héréfiarque a 
qu'il trouvait bien dans dE es 
Sainte que la Vierge était Mere de 
Jefas-Chrift , mais qu'il n° n'y trouvait 
pas qu’elle fût Mere de Dieu; il par- 
tait de là pour foutenir qu'il y avait 
deux perfonnes en Jefus-Chrift , 

que la Vierge n’était point Mere k 
Dieu, mais feulement de Jéfus- 
Chrift, comme homme. Cette hé- 
réfie fut foudroyée au Concile d'E- 
phéfe, par deux cens foixante- qua- 
torze Evêques , qui compofaient 
cette refpeétable affemblée, Nefto- 
rius fut déposé , dépouillé de PEpif- 
copat & mourut en exil , accablé 
d’ans, de remords, & la langue, dit« 
on , rongée Rs les vers. 

Les Chrétiens d'Orient f font 
plufieurs fois réunis avec PEglife 
Romaine, & la réunion la plus con- 
fidérable eft celle qui atriva fous le 
Pontificat de Paul V, mais on ef 
encore en doute s'ils ne font pas tou- 
jours dans les fentimens de Nefto- 
rius fur l’Inçarnation, Le Patriarche 
de ces Chrétiens orientaux eft le feul 
d'entre les Prêtres qui ne fe marie 
point, les autres même peuvent con- 
voler en fecondes nôces. L'Office fe 
fait en Langue CHÈRE Arabe 
ou Curde, flon les lieux qu'ils habi- 
tent. 

NEUCHATEL. Petite Princi 
pauté de Suiffe , fituće dans le Mont- 
Sura ; elle appartient au Roi de 
Pruffe. Cet Etat contient environ 
trente-deux mille habitans & tout y 
Pa , fite de la paix 
J n na troublé de- 
ours fiécles. La Reli 
ine dans la Principaut 
Neuchâtel „c'eft le Calvinifine : 


Liy 
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rel y prêcha le premier I 
tion en 1530, & elle y fut emb 
fée par la plus ide partie des 
Peuples à la plu es voix, Les 
feuls habitans de la Chätellenie du 


a réforma- 


rent ique. Les 
Pa de Ne el jouifient de 
divers droits qui , par rapport à eux , 
Je ent l'autorité du Prince, 
A 


icoup plus qu'elie ne left dans la 

art des autres Erats de PE 

Les Bou irgeoïs de Neucl 

vertu de certains Privi 

A PRE ont leurs Chefs ; leurs 
7 

eurs Ts i 


urope. 
rope 


el, en 


ordés 


particu- 


ibler li- 


avec 
brement dans tous les tems pour a 
libérer fur leurs affaires de Police 


intérieure & de finances, & fur les 


moyens de s’afluter la confervation 
de leurs por ges refpectifs ; car ils 
font pas 7 > 
diftinguées fous le nom d'internes & 


d'externes, c'eft-à-dire ceux qui de 


s en différer es clafi 


meurent dans la Capita 

i demeurent hors la Capitale. 
vernement de ces Corps eft į 
zement populaire, & les Chefs font 
fubordonnés à l'Aflemblée générale, 
dont ils prennent 
Gouverneur & le 
qu'ils appellen it À 
font les p 
Banneret ; ef 


o » 
urdesB yur- 


s.C amegi 


N E 
public, & ce code fat figné par le 
Roi de Pruffe, a près que les trois 


Etats eurent adi ugé la P r rincip 


ce Monarq que. Dans ce code, il eft 
a conftitution for 


dit, que 
tale eft que la Souveraineté de F 
eft toujours cenfée réfider dans l'Etat 
même; c’eft-ädire, que le Confeil 


d'Etat du Pays, qui le pee 
au nom du Prir & auquel le 
Gouverneur préfide , eft autorifé, 
dans tous les cas qui fe préfentent, 
& fans avoir befoin de prendre de 
nouveaux ordres, à conferver aux 
Peuples les priviléges dont ils jouif- 
{enr & à faire obferver tous les ar- 
ticles généraux & particuliers du 
code. Dans les affaires purement ci- 
viles le Tribunal des trois Etats eft 
reconnu fouverain & abfolu. Douze 
Juges le compofent , quatre Gene 
tilshommes , Confeillers d'Etat, 
quatre Chåâtelains , & quatre Mem- 
s du Confeil de Ville, Le G 
verneur qui y préfide ne peut fe dif- 
penfer de figner toutes les fentences 
quien émanent, & le Confeil d'Etat 
doit les fai : fans lai, 
C'et dans ce Tribunal que réfide la 
tive; les artic cles qu’il 
font préfentés au Gi 
verneur qui leur donne la fanion 


l= 


approuve, 


au nom du Prince. 

Par un dés artic 
code , les Neuchâtelois exigent que 
la Religion foit inviolablement main- 


tenue dans fon état auel, & quele 
y fatre aucune inno» 


Prince ne 


eur confentement. 


de age 
uoïique le Souverain ait la no- 
m ination des 


Ures qui ont rapp ort au Ge 
Pol 


s emplois civils & mi- 


lce genei 


€ peur en à conférer auc 


» 


exce pté celui du Gouverneur, à 
a autres qa ’à des fajets dél Etat. 


sonen p être d mis que 
caufe de me alv erfation prouvée, 
To out rs peut librement quitter le 
Pays, & prendre parti dans des 
troupes étrangéres , pourvu que cel- 


les-ci ne foient point en guerre avec 
le Souverain, comme Prince de Neu- 
châtel, & pour raifon de cette Prin- 
cipauté, 

Les Neuchitelois font abfolu- 
ment exempts de tous impôts & de 
toutes contributions. Rien n’eft de 
SONNERIE dans le Pays, excepté, 
felon le texte des anciennes D 
fions : «la farine non-moulue dans 
» les moulins du Prince, » En ma- 
tire crrminelle, la punition d'aucun 
délit ne dépend du Prince, ou de 
ceux qui le repréfentent. La procé- 
dure à cet égard eft invariable , & 
prefcrite par es Loix. Les fautes 
légéres font punies par des amendes 
fixées & très-médiocres : dans les 
cas graves & qui méritent la prifon, 
les Neuchâtelois doivent demander 
aux Juges un décret de prife d de corps 
contre l’accufé, & il ne s'accorde 
jamais TERR Les Juges pro- 
noncent les fentences , mais le Sou- 
verain peut en adoucir la rigueur , 
& même faire grace au cou 


NEUFME. Droit fi 


dans quelq ques Pays perçoive: Tel 
core les Cura fur les biens sde leurs 
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ens dé 
ner la fépulture ecc Hia 
droit tire fon origine de lancier 
fage de laiffer par teftament la neu- 
artie de fes biens à P 
eft connu en Bretagı 


3559 3 il fut réduit au tiers des meus 
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1: 
s de la communauté du déc 


éques & le tiers des dettes 
> 1 > £ z 
blement payés : & en 1676 , le 


les Recteurs ou Vicaires perpétuels , 
jouiflant des dixmes, ou d’une pge 
tion congrue , ne pourraient exi 
le droit de Neufine, ou mor 
NEUTRALITÉ, On doit diftins 
guer deux fortes de Neur és, la 
Neu tralité générale i & dla? Neutralité 
particuliere. Lorfqu’une puiflance eit 
dans Pérat de Neutralité générale , 
c’eft-à-dire, jonga elle n'eft al 
pre das deux Puiffances qui fe 
font la guerre, elle doit rendre éga- 
lement à l’une g à l’autre les devoirs 
auxquels chaque Peuple eft nat 
lement obligé envers lautre. Qa 
peut être dans le cas de Neutralié 
particulićre p ar convênti 
ou tacite, & cetre conven 
pleine & entiére , ou elle eft 
Il weft pas permis légitime: 
contraindre ùne Puiflance à entrer 
dans une Neutralité parriculiére , 
que cette Puiffan j 

u de ne pasi 
Ces ; m us la put 
rend une guerre juhte, peut 
ila 


rel- 


n expreiie 


p] ek ou 


faire des 


& des all 
qui entre 
obliger les autres Etats à gard 
Neutralité, générale. 
Les devoirs des Puiflances Neu- 
tres confiftent à pratiquer également 
envers les parties bellig: Į 
» Loix du Droit naturel , tant abio- 
»lues que conditionnelles, foit aA 
n Pa ar- 
»faite on feulement imparfaite ; à fi 
dent à Pune elles quel 
» ques fervices d'humanité pel les ne 
» doivent pas le refufer à l’autre, à 
» moins qu'il n'y ait quelque, raifn 


y mauifelte qui les engage.a faire en 


, e SA 
»les impofent une oblig: 


» elles rer 
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» faveur de Pun quelque chofe que 
» Pautre d’ailleurs n’avaitaucun droit 
» d'exiger. Mais elles ne font tenues 
» de rendre les fervices de l'humanité 
»à aucune des deux Parties, lorf 
wqu'elles s’expoferaient à de grands 
» dangers en les refufant à l'autre, 
» qui a autant de droit de les exiger. 
» Elles ne doivent fournir ni à l’une 
» ni à Pautre les chofes qui fervent à 
pexercer les aes d’hoftilité , à 
» moins qu’elles wy foient autori- 
»fées par quelgwengagement par- 
»ticulier : & pour celles qui ne font 
pd’aucun ufage à la gúerre, fi on 
ità P une, il faut aufi les 
Au fürplus les 


à laut 
Puiflances ı 
bons of 


u 


S, pour n 
la guerre par un promp 
deniers N 
reçoive fäti 
D'un autre cô 
Guerre doivent feru 
ferver envers S 
toutes les loix de 
foin de commett 


sher mê- 
me que leurs ennemis ne les pillent 
& ne les ravagent. Elles iroi 
dans un cas extrême de f 
d'une Place en pays neutre , m 
péril paff , elles doivent la rendre 
& payer le dommag 
ront pu y caufer, 
NEXUS. On donnai 
chez les Romains à un C 
au jour marqué , r 
quitter fa dette, d 
de fon barbare 
dition de ces malheureux 
était d'autant plus cruelle qù 
laires de leurs travaux n’entra 
point en déduétion de leurs dette 5a 


N G 
& appartenaient au Créancier. Lorf- 
que le Débiteur trouvait le moyen 
de fe liquider , il recouvrait fa liberté 
ayec tous fes droits d'homme libre 
& de Citoyen, Cette coutume m 
fita à Rome jufqu en l’année 42 
qu'une loi ordonna que les biens 
Débiteurs répondraient à l'avenir de 
l'argent prêté , mais que les perfon- 
nes Teraient libres. 

NEZ. Les Négres aimentun Nez 
large & épaté, ainfi que les groffe 
lévres ; & le premier foin des méres , 
après accouchement, eft d’ap- 
platir le nez de leurs enfi ans. Les Né- 
fes E a Aore! le Guinée, 
erí 


Perfique y por- 
aux , des bagu es & au- 
, gue nos s femmes 5 uro- 
le por- 


sa aux 


e fervice 
ne quieu ut le Nez 
, ou retrouflé, 


en 


pour 


and 


que. E 
ands im- 
des coquins 


at connus parmi les Nations 

aucun moyen 
pour tirer des 
_crédules & fu- 
uvernent & qui 
. nt 
que tous les malheurs 
iculiexs font un effeg 


s. Ils -wef 
Jyent 


annonc 
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f- > la colére de leurs Dienx qwon'he ter au Souverain , & le refte du 
n peut appaifer que par des facrifices ivré 
té & des liberalités à leurs Minifires. 
re A la saprene autorité fur tout ce J 
>= regarde le culte; religi | ait en guerre, & de la+ 
Jy gnent P art tromp i le prifomiet 
es venir, & ceft pour eu ur facrifie. Dert ces pe oteaux , on im- 
de abondante de richef molait quelque is des hommes du 
n= pays ou des enfans , mais il fallait 
avoir acheté ces derniers de leurs 
ez squ ils ne meur parens. On trouve dans le culte re- 
es raturelle, & que ligieux de ce Peuple des Proceffions 3 
Sy jours Pefet d’un poifon ou en régle, des banniéres chargées de 
p- de quelque maléfice, qui les fait for- la répréfentation de leurs Dieux, des 
é- tir de la vie. Sur ce principe ilsné- Divinités en relief, pofes fur des 
a- pargnent sjen pour découvrir les piques, en un mot tout ce qui peut 
ce auteurs de ce forfait, & pourentirer  caraétérifer ces folemnités. Le plus 
re la pi eufe vengeance. Alors les grand ate de dévotion pendant ces 
ne Ngombos triomphent, & nomment cérémonies confite à fe tirer du 
les ceux dont ils fontbien aifesde fe dé- fang de quelques parties du corps, 
de faire, Sur la déclaration = Prêtre, & à en frotter le vifage de PIdol 
& on faifit le prétendu coupable, àqui, que elquefois on confäcre du ma 
= quoique fouvent innocent;on fairava- ce qui femblera d'une fingularité ex= 
u- ler un breuvage empoifonné, qui ne traordinaire, c'eft qu "l faar qu'il foit 
o- lui doane pas le tems de fe juftifier. atrofé d’un fang qui raifonf aber ent 
fe NICARAGUA. Les Peuplesqui winfpire pas aux hommes des œu- 
habitaient autrefois cette belle Pro- vres de fainteté, & qu'enfüite il eft 
ux vince du Méxique, adoraient le So- diftribué au Peuple qui le mange 
CME leil & beaucoup d'autres Divinités; dévotieufement, 
ez on pourrait dire qu'entre leurs Prê- ( Te de) Cette Ils 
ch tres, il y en avait qui faifaient Fof- de la Turg ie , qui eft fnuée 
fice de Confeffeurs, pui fqu ’on allait près celle he Samos, à environ 
i- leur faire Paven de fes fautes, & trente milles de circuit, & eft d'une 
seS qu'après les avoir entendues, ils or- prodigieufe fertilité. Grace fa ns doute 
m- donnaient des pénitences, Ces Prêtres à la grande putete de Pair & de 
ins étaient célibataires. Lorfau'ils of- l’eau, les Habirans y vivent jugà 
ng fraient , ainfi que leurs voifins, des une extrême vicilleffe; mais ils pi 
en facrifices humains à leurs Idoles, le pareffeux, & ne aaignent pas ravir 
les Sacrificateur faifait, en ant, à la terre les ens les plus pré- 
fu~ trois fois le tour de la vi&ime:en- cieux, par le plus léger travail. 
qui füite il lui ouvrait l'eftomac , de £ foi Le Nicarien ne fe fert jamais de 
ent fang il en frottait le vifage de Pi- lir, une pierre lui tient lieu go- | 
dole; & préfentait le cœur an Grandt reiller & fes habit uverture. 
Prêtre; les pieds & les mains appar- Un feul vêtement qu'i ; H 
| 
tu 
| 
fi 
M 


autre, Content de moudre du bled 
avec un petit mc >ulin » pour un repas 
feulement , il n’en prépare que pour 
cette Rule À fois, & dans toute l'Ille, 


on ne trouverait pas un mor de 

pain, hors le tems des repas. La fa- 

rine pétrie, on en fair une på ue 
F ; 


jo cuit fur une piete plate, fous 
lagu uelle on met du feu, Quand le 
pain eft fait, le pere de famille le di- 
vife en autant de morceaux qu'il y 
a de perfonnes , mais une femme 
ceinte a toujours double portion. La 
boiflon eft compolte d’un quart de 
vin & de trois quarts d'eau, & le 
maître de la maifon fair pañer le 
vafe qui la contient à la ronde jt uiqu'à 
ce que tout le me onde ait b U, Le vin 
weft point dépofé dans des tonneaux : 
il eft reçu dans de gr 
Pon couvre de terre, & lorlqu” 
veut tirer, on fait un trou au] 
du por, & l’on y pl 
percé par les deux bor 
retire en fermant du a 
d'en haut. Ce qu'il y 
dans cette Ile , c’eft | que les habitar 
n ’ont prefque poir nt de come lerce 
enfemble : celui qui uelqu’affaire 
à traiter avec fon voifin fe tient à 
une affez grande diftance de fa p 

il ap pelle , On vient, tous de 
parlent & & convien ie | 
U eft rare qu'ils 


uement à 


nds pots, que 
i 


en 


ac 


trer chez e 

NICÉTÉRIES.F tes 
que les Athéniens 
mémoire de la viétoi I 
remporta fùr Neptune dans 
pute qu'ils eurent e 
aurait pan de d 


Nat 
nes, Les dou e Dieux adju4 
gérent le prix à à Minerve. 

NICHANGI-BACHI. C'eft le 
nom ge les Turcs donnent à un Of- 
cier qui eft bauebl ceraeni char 


dimp 


1 
as 


and Sei- 


res qu'il fait expé- 
u.s’applique au haut de 
la premiére ligne de la lettre. 

Les ancie ons font men 


S let 


tion n niches, c’eft-à-dire de cer- 


villons fous lefqu iels on por- 


laçait 
rouve 


les images des 
dans Amos ( V, 
26) » que les Ifraëlites, dans 

7 i2 
2e du D , ont porté 
e ou le pavillon de leur Dieu 


p. 
3 
t 


7 


Ð Leur voy ert 


ch, limage de leur Idole, 


de leur Ia » no D étend 


que ce vini- 
tés ț nt dans 
le I étaient portées fur les 


t; 
J 


des hommes, ou dans des 


ìn croit aufi que 
gent de la 


rtérent les pre- 
les ftatues de 
s des tentes & dans 
tes. On promenait 
ae iot à quatre roues y 

rêtres, Saint Clément 
irie ( Stro Liv. 5.) 
yptienne , 
d'or > un 
e, 


1 Proceffie on 


le d’une Pr 


La de 


IN ET 
& les Phéniciens conduifaient par 
les rues de leurs villes, Fidole de 
leur Agrote dans une Niche cou- 
verte fur un dhariot traîné par des 
animaux. Jupiter Ammon était pro- 
mené fur une nacelle d’or, & par 
les mouvemens des plats dargent 
qui entouraient fa ftatue, on jugeait 
de la volonté du Dieu. On fait que 
les Gaulois promenaient à travers 
les champs leurs Divinités couvertes 
d’un voile blanc. - 

Dans nos Egiifes, on appelle Ni- 
che un petit trône de bois doré ou 
d'étoffe précieufe , frmonté d'un 
Dais, où l’on expof le Saint Sacre- 
ment à la vénération publique des 
fidéles, 

NICOBAITES, Hérétiques des 
premiers rems du Chriftianifne, qui 
reconnaiflaient pour Chef, Nicolas 
ordonné Diacre de PEglife de Jé- 
tufalem conjointement avec Sainte 
Etienne. Ce Nicolas avait une très- 
belle femme, dont les Apôtres le 
foupçonnaient d’être fort jaloux, & 
ils {e perfuadérent qu'il vivait avec 
elle d’une maniére un peu trop laf- 
cive; le Diacre pour dilliper ce foup- 
çon, & convaincre les Apôtres qu'il 
n'était pas attaché plus qu'il ne le 
devait à fon époufe, permit à celle- 
ci de le quitter & de prendre un autre 
mari, ajoûtant qu’il fallait abufer de 
Ja chair ; c’eft-à-dire la mortifier. 
Les Difciples de Nicolas, interpre- 
tant mal cette ation , fe crurent au- 
torifés à enfeigner qu'on devait bri- 
fer les liens du mariage , & que tou- 
tes les femmes mariées devaient être 
communes pour ôter tout prétexte à 
la jaloufie. On reproche aufi aux 
Nicolaïtes de ne s'être fait aucun 
rupule de manger les viandes offer- 


N 1! 173 
tes aux Idoles, d’avoir effrontément 
foutenu que le pere de Jefus-Chrift 
n'était pas le Créateur , d'avoir adoré 
la faufle Divinité Barbelo , qui ha~ 
bitait le huitiéme Ciel, qui procé- 
dait du pere, & qui était mere dè 
Jaldabaoth , ou, felon d’autres > de 
Sabaoth ` qui s'était emparé par la 
force du feptiéme Ciel : on imputair 
encore à plufieurs d’entr'eux de don- 
ner le nom de Prounicos à une cer- 
taine mere des Puiffances céleftes, 
Au refte tous les critiques fe réunif. 
fent à accufér en général tous les 
Nicolaïtes d'attribuer à cette mere 
toutes fortes d’a@ions infâmes pour 
autorifer leur conduite impure, 

Sous l'Empereur Louis le Dé 
bonnaire , vers Pan 852 , les erreurs 
des Nicolaïtes fe renouvellérent , & 
elles reparurent encore dans le on- 
ziéme fiécle, fous le Pontificat Ut 
bain II. 

NICOLOTTI & CASTEL- 
LANI. Ce font deux factions qui 
partagent le Peuple de Venife, qui 
tirent leurs noms de deux Eglifes de 
cette Ville, & qui en viennent quel- 
quefois aux mains. Le Confil dés 
dix tolére ces deux partis . pourvu 
que dans leur querelle le fang du 
Citoyen ne foit pas répandu. Sans 
doute que cette République arifto- 
cratique pourrait aifément éteindre 
cette animofité populaire , mais po- 
litiquement elle aime mieux Ia laif. 
fer fubffter, dans la crainte que 
ces deux fa@ions réunies ne fe décla- 
rent un jour contre le Sénat & [a 
Nobleffe qui gouverne FEtar. 

NIDDUI.: Mot Hébren qui fi- 
gnifie excommunié, C'était la pre~ 
miére excommunication ufitée parmi 
les Juifs, Elle durait trente jours, & 


N TI 
un homme était 
& fa fem- 


i74 

pendant ce 
féparé de la fociéte civi 
me & fes domeftiques 1 >ouvalent 
l'approcher que de quatr coudées. 
Sile vabl k entait pas, il 
encourait la > eycommunica- 


tems 


tion, ap Cherem; & enfin la 
troifiéme nommée Schammata, qui 
était la plus terrible. 


NIDS D'OISEAUX. Les Oi- 


Nids font aflez 


feaux qui font ces 
femblables aux hirondelles. Lort 


qu'ils font en amour, ils jettent par 
le becune efpéce de matiére gluante, 
qui leur fert à bâtir leurs nids & à 
les arracher’ aux rochers. On en 
rouve une quantité prodig rieufe dans 
Pinle de a , {ur es côtes de la 
re fur celles de Timor, 

Sumatra & de la ’Ifle de 
Malacca, Ces. Nids-ont la f 
d'une médiocte cueiller i 


pre fqu 


chés à la ( 
tes les Indes: Orientales , où on les 
met au rang des-plus précieufes 
ies. Secs ils r at allez 
à de la corne , mais bouillis , foit dans 
l'eau , foit dans le jus , foit dans du 
bouillon de viande, ils ne font pas 
diféiens des cartillages de veau, On 
es croit excellens pour! l” mach & 
ls donnent aux mets qt won en a 
fonne un goût adnitables x débit 
qu 1 s’en fait chaque: année à la Chine 

fprodigieux , & C ’eftun important 


né, & dans tou- 


, 


a 


Epa de commerce, 

NIFLHE IM. Nom, qui fignifie 
{éjour des fc s, & que les an= 
ciens Scandinaves donnaient à leur 
Enfer fabuleux. » Au milieu de ce 
» lieu terrible , était une fontaine 
Reine , d'où dé- 


s, PAn 


» nommée 
» coulaient les fleuves fuiyan 


Gouffre , la T empéte ; le 
» billon , le Rugillegent & & le Hur- 
> ah , lẹ Vafte. Celui qui s'ap- 
» pelle le Bruyant, c oule près f 
» Grilles d du féjour de la er V€ 
» Epo ) i 
NIGRO-MANCIE. Ceft PArt 
de connaître les chofes cachées dans 
la terre , comme des mines, des mé- 
taux, des pétrifications 
ques anciens ont préter 
connaiffance, d abc 
devenue sv 
Ja méchar 
exécrable & 
on iç 
ciers; fur leur pré > 
avec les Démons & fur tout ce qu'on 
appelle fortilége, divination, & ap- 
pariton. Tout cela eft ti 


&c. quel- 
À 
que 


rdnaturelle, érait 


it À quoi şer n teni 
ter ndi commer: 


ae 
ité de rê- 
ar une imagiñ 


i 
Rcligio 


veries , us 


tion dérangée., La 
će point d'acc ee avec var 
phie. 

NIE. Les 
fi grand 
dec 


Rienche les de cette 
A ` 
faveur à u 


Nil, & 


d'Oüris. 


1. Jis diviniférent le 


rérent fous le nom 


en fon honneur : elle fe célébrait 
vers le folftice Le: comme pour 
remercier d'avance le Nil des bi 
qu il al m produire par fon ino 
tion ,& p% forme de facrif 
ttait Fia fes eaux de Po! 
& d’autres fruits. Penc 


bl 


tems les Egyptiens em 
beaucoup de fuperftitions į 1 
dre leur Dieu fayorable , , jufqu à 


à 


noyer chaque année une jeune fille 
dans le fleuve. Conftantin arrêta 
cette barbarie par un févére Edit qui 
défendait aux Égyptiens toute efpéce 
de facrifices. 

Les Chrétiens Cophtes ; qui ha- 
bitent l'Egypte, érigent une maniére 
d’Autel , qu'ils appellent la Roue, 
fur lequel ils répandent des fleurs : 
une ancienne tradition du F 


s tap- 
porte que lorfque le premier Autel 
fut élevé, après l'abolition du facri- 
fice de la jeune fille, il fut honoré 
d’un miracle, Une branche d'olivier 
y pric racine. Les Cophtes ont aufi 
deux Puits, dans deux de leurs Egli- 
fes, qu'ils appellent les Prognoflics ; 
ils jugent par l’eau de ces Puits à 
quelle hauteur le Nil doit monter; 
cette prédiction eft l'effet, difent-ils, 
de la Vertu que la Sainte Vierge a 
bien voulu communiquer à l’eau des 
deux Puits, après y avoir lavé les 
Langes de Notre-Seigneur. La pre- 
miere nuit du mois de Juin, on def 
cend jufqu'à fleur deau une corde 
de natte dans leau des Puits : on 
ferme le Puit & lon célébre la 
I 


Meffe; lorfqu'elle eft-achevée, on 
re la corde, & fuppofé qu'il y a 
fcize pouces de mouillés, le Nil doit 
croître de la hauteur de feize piques. 
Ce que les Cophtes prennent fuperf- 
titieufement pour en miracle, eft 
l'effet d’une filtration fort naturelle. 

NIMETULAHIS, Ce font des 
religieux Turcs qui prennent leur 
nom d’un certain Nimetilahi, qui 
fat leur fondateur. Ces Moines sal- 
femblent tous les lundis de chaque 
femaine , pour célébrer par des chants 
l'unité & le nom de Dieu. Les jeu- 
nes gens qui afpirent à entrer dans 
sst Qrdre, doivent paller quarante 
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fours dans une chambre, & en vingt- 
quatre heures ne prendre que trois 
onces de nourriture. Pendant ces 
jours de retraite, leur imagination 
échauffée leur perfuade qu'ils voyenc 
Dieu dans le Ciel, au milieu de fa 
gloire; Ce noviciat fini, le Profélite 
elt conduit dans une prairie par les 
autres freres; on forme des danfes 
autour de lui & on le fait danfer; & 
fi pendant cet exercice il croit avoir 
quelque vifion , ce Le la fableffe 
de fon cerveau & la atigue ne man- 
quent pas d’occafionner , il jette fon 
manteau en arriere , & fe laiffe tom- 
ber la face contre terre. Alors le Sus 
périeur s'approche de lui avec quel~ 
ques cérémonies particulieres , if 
marmotte quelques priéres, entend 
le récit de fa prétendue vifion, & le 
Novice eft cenfé du nombre des 
dévots & myftiques Nimetulahis, 
NINIFO. Génie qui, felon les 
Chinois, préfide à la Volupté & qui 
dirige indiftinétement les plaifirs li 
cites & illicites. Les dévots lui don= 
nent le nom de Xi», que quelques 
auteurs rendent par celui de Saint, 
NIORD. C’eft le nom que les 
Celtes & les autres Peuples du Nord 
donnaient au Dieu qu'ils difaiene 
préfider aux mers, aux lacs, & aux 
vents. On linvoquait pour obtenir 
une heureufe navigarion, pour faire 
une bonne chaîle , une abondante 
pêche , ou pour acquérir des richef.. 
fes. Les Celtes ne faifaient pas def 
cendre cette Divinité de leur grand 
Dieu Odin , parce qu'il commandait 
à la mer; qu'ils regardaient comme 
tn élément traître & perfide, 
NIREUPAN. Nom que la Théo- 
logie Siamoife donne à nn certain 
état d'anéautiflement , dans lequet 


ité fuprème. 


Dieu 


mort , 


Siamois eft > yi puis fa ; 


ds 


dans un repos qui le rend a à 


à la douleur, & cette 
f rai par- 


à premier 

le qua- 

ne de ce mois qu’ ils 

âques. Le premier 

t en mémoire sa ce que 

ib & Abihu , fils d'Aaron , tu- 

confumés par le feu du Ciel, 

voir mis du feu é 
fitivement cette puni 

fe au huit du mon Nian, 

i ft un jour 

e de Ma- 


E g uat orze 


ans levain; 
ête des Frémices , ou des 
its; & le vingt-fix on 
apport à la mort de J 
(Claufe du ) Cette C 
ntée par, que iq: 
venir les 
ferment & afiurer Peffer. de VEx- 
communication, 
Peudant longtems la 
a. vengeance + , fut une bar- 
iére refpéétable ntre la 3 


& l 


frayeur de 


mmes, 
les ;n 

brifer les liens qu'eux- 

jui en- 

me du 


{ 


snt formés , ce 
fubftituer à la cr 
des foudres Eccléfia 
QUES pré tes à tomber fur 
Z 


Souverains alors fe 


lait recommencer Ja a guerre , 4 folli- 
citait difpenfe de fon ferment , ou 
s'il y avait déja eu quelqu Phofti 
de faite, il en demandait Pal 
tion , avant que les Cenfures fuflen 
pu ubliées contre lui. Ces fubrerfuges 
firent imaginer la Claufe du Nifi 
Juand deux Ea fignaient 
un traité de Paix, ils faifaient en 
même-tems & de concert fulminer 
lès Cenfures par Official ou PEvê 
que Diocéfain, qui déclarait a@uel- 
celui qui vio- 


p nt excomniuniė 
lerait fon ferment, Il ar 
dans la fuite que le Pape 
intérêts perfonnels & pi tiques S; re- 
leva le Prince excommunié de 
Cenfure portée contre lui, & 
ja le Prince adver 
c’eft ce qui ft tomber la Chaufe du 
rs connue. 
+ On prétend que ces 
s, & que leurs 


fouvent 


3 par des 


excomi 


ftatues furent apportées à Rome 
d'Antiechus : elles 
3 lle de 


la defaire 


au Capitole ; & comme 
+ rame 
, dans la 


s, les femmes du peuple 


trois pe tonnes 


poi ture d’ac- 


ent os de leur adrefler 

des Prieres pour obtenir quelque fou- 

lasement dans les douleurs de Pen- 
fantement. 

NOACHIDES. Nom qui a été 

nné aux defcendans de Noé. Ce 

re Patriarche recommanda Pob- 

ation indifpenfable de fept pré- 

es à fes enfans : le premier prof- 

l'idolärt le fecond ordonne 


d’adorer le Créateur : le troifiéme 
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défend Phomi ide: le quatriéme con- 
damne l’adultére & Pincefte : le cin- 
quiéme défend le larcin : le fixiéme 
Commande de rendre la juftice & de 
Sy foumerre : le feptiéme défend 
de manger de la chair coupée d’un 
animal pendant qu'il était encore 
en vie. 

NOBLE.'A Rome ceux qui 
avaient été Confuls, Préreurs , Cen- 
feurs, & Ediles , pouvaient laiffer 
leurs portraits à leurs enfans. C’eft 
pourquoi entre les Citoyens Ro- 
mains, il y en avait qui confervaient 
les portraits de leurs ancêtres , d'au- 
tres qui n'avaient que les leurs, & 
d'autres qui n'en avaient aucuns, 
Ceux qui poflédaient les portraits 
de leurs ancêtres, s’appellaient No- 
bles ; ceux qui avaient les leurs feu- 
lement , étaient nommés hommes 
1ouveaux ;-& ceux qui né pouvaient 
avoir niles uns ni les autres , étaient 
réputés gens ignobles. 

NOBLESSE. Quoique la Na- 
ture ait fait tous les hommes égaux, 
les hommes jaloux de s'élever au- 
deffus de leurs femblables, ont ima- 
giné entr'eux plufieurs diftin&tions, 
dont la Nobleffe eft une des princi- 
pales Il n'y a point de Nation po- 
licée qui n'ait eu quelqu'idée de la 
Nobleffe. Ceux qui gouvernaient le 
peuple Juif éraient de vrais Nobles, 
& l’ancienne Loi attachait une forte 
de Noblefle aux aînés des familles 
& à ceux qui étaient attachés au fer- 
vice des Autels. 

Théfée fépara le peuple d'Athé- 
nes en deux clafles, & l’on dût choi- 
fir dans la premiére les Chefs de la 
Religion & les Mapgiftrats. Les Arti- 
fans compoférent la feconde, Ceft 
Peut être dans ce partage, que k 

Tome JIL, 
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découvre l'origine de la Nobleñe, 
Aux Indes , au Pérou, au Mexi- 
que, au Japon, fur les Côtes du Ma- 
labar, on a trouvé la Nobleffe éta- 
blie, & les Nobles orgueilleux, fu- 
perbes , & cruellement jaloux de 
leurs Privilèges. Les Turcs, il ef 
vrai, dédaignent cette forte de No~ 
bleffe fi refpeëtée & fouvent très- 
refpectable ; mais n’eft-ce pas une 
forte de Nobleffe qu’ils ont attachée 
aux defcendans de Mahomet? Les 
Schérifs ont feuls le droit de porter 
le Turban verd, & il n’eft pes per- 
mis de les appeller en juftice, 

La Noblefle de Ruffie eft divifée 
en quatre claffes. La premiére com- 
prend les Princes : la feconde ceux 
qui ont des alliances avec la famille 
Impériale : la troifiéme ceux qui 
doivent leur élévation à leur mérite : 
& la quatriéme, les familles étran- 
géres parvenues aux premiers em~ 
plois de l'Empire. 

Chez les Romains, ce fut Romu- 
lus qui établit la Nobieffe lorfqu’il 
fépara le peuple en deux claffes, {ça.. 
voir les Patriciens*& les Plébéiens, 
Les premiers s’atrribuérent toutes 
les dignités & tous les honneurs, & 
ils en jouirent exclufivement tant 
que les Rois fe maintinrent dans 
Rome : mais après leur expulfion 5 
les Plébéiens partagérent toutes les 
Charges avec les Nobles, à qui il 
ne refta que l'avantage d'être def, 
cendus des premiéres familles no- 
bles de la République 

Chez les Gaulois il y avait un 
Ordre de Chevaliers, diflingué des 
Druides & du Peuple, & c’érait fans 
doute le corps de la Nobleffe, Mais 
lorfque les Francs eurent conquis 
les Gaules far les So la Nar 
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tion victorieufe forma le principal 
corps de la Noblefle en France. Les 
Francs defcendaient des Germains , 
& chez les Germains , il y avait une 
Noblefle héréditaire depuis long- 
tems établie. 

Dans le commencement de la 
Monarchie , il y avait trois fortes 
de Nobles; ceux qui defcendaient 
des Chevaliers Gaulois qui exer- 
çaient la ptofeflion des armes : ceux 
qui venaient de Magiftrats Romains, 

ui à l'exercice des armes joignaient 
l’'adminiftration de la Juftice & des 
Finances; & enfin les Francs qui, 
exempts de toutes fervitudes perfon- 
nelles & impofitions, faifaient pro- 
feflion de porter les armes. Mais 
dans la fuite les Francs s'étant mê- 
Jés avec les Gaulois & les Romains, 
on ne connut plus de diftinétion, & 
les feuls Nobles furent ceux qui 
faifaient profeflion de porter les ar- 
mes. 

Nozzesse pE CLocHE, C’eft celle 
qui provient des différentes Charges 
municipales , auxquelles la Noblefle 
eft atitibuée. On l'appelle ainfi, 
parce que les afflemblées pour PE- 
léétion des Officiers municipaux fe 
font ordinairement au fon de la Clo- 
che de l'Hôtel de Ville. 

Nozzesse pes Néeres. Les 
Négres de Guinée font divifés en 
cinq claffes. Les Rois forment la 
premiére : la feconde eft celle des 
Cabafchirs ou Magiftrats civils : la 
troifieme ceux qui ont acquis la ré- 
putation d’être riches, & ce font les 
Nobles, füivant quelques Auteurs : 
la quatriéme compre d le peuple ; 
& la cinquième les efclaves. Les ri- 
ches Négres, foit qu’ils ayent reçu 
leur fortune par hérisage , foit qu'ils 
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la doivent à leur induftrie , lorfqu’ifs 
entrent dans ce troifiéme ordre , 
achétent {ept petites dents d’élé- 
phans, dont ils font une forte de 
trompettes ou de cornets. Sitôt que 
leurs enfans & leurs domeftiques 
{ont inftruits à. jouer avec ces cor- 
nets quelques airs communs du 
Pays, ils annoncent qu'ils font prêts 
à célébrer une fète publique. Elle 
commence par des feftins où le vin 
de Palmier weft point épargné: toute 
la famille eft habillée avec üne ma- 
gnificence proportionnée à la ri- 
cheffe des nouveaux Nobles qui ont 
emprunté, pour paraître avec plus 
d'éclat , tous les bijoux de leurs pa- 
rens & de leurs amis, & qui acquié- 
rent pour fruit de leurs libéralités, 
le droit de fouffler à leur gré dans 
leurs cornets. Le Négre qui seft 
élevé à cet honneur, achéte ou em~ 
prunte des armes & des boucliers , 
dont il fe pare en préfence de tous 
ceux du Canton ; il fait la veille des 
armes, C’eft-à-dire, qwarmé ainfi, 
il paffe une nuit à l'air, afin de prou- 
ver qu'il ne craint ni la fatigue ni le 
danger. Enfuite , pendant les huit 
jours que dure cette feconde fête, il 
s'applique à donner des preuves de 
fon adrefle & de fa force dans tous 
les exercices Militaires. 

Les Négres ont encore une autre 
maniere de fe procurer, ou pour 
parler plus correctement , d'acheter 
la Noblefle. Celui qui fouhaite de 
devenir noble , doit faire trois pré- 
fens: fçavoir, un chien , une brebis 
ou une chévre , un bœuf ou une 


vache, fans compter les autres dé- 
penfes, & ces préfens font partagés 
entre les autres nobles. Le Candidat 
donne fonnom à un Ofiger du Roi, 


dans la place 

annonce que tel 
faire annoblir, Les Grands fe 
rent pour l’inftallation, & le Candi- 
dat amafle pour la Fête le vin de 
Palmier & les volailles néceflaires ; 
car il faut qu'il donne à chaque No- 
ble, une volaille & un pot de vin, 
Le jour de la Cérémonie, les Ofi- 
ciers du Roi, les Grands fe rafem- 


habitant v 


blent dans la place publique le vi- 
fage barbouillé de noir & de jaune : 


lenouveau Noble arrive dans le cer- 
cle,orné de fes plus beaux habits: un 
jeune Négre porte fa fellere derriére 
lui. Ses parens , fes amis jettent cha- 
cun une poignée de pa 
pas , on Porne des fer 
dé métal, on lui pofe au bra 
bouci 
d’un pot ordinaire, & on ! 
une queue de cheval pour ch 
mouches. Ceci fait, la Proc 


commencé ; un bœuf, conduit par 
un homme , ouvre la marche ; le 
F 


Peuple fuit, le nouveau Noble & £ 
femme, portés fur leurs fellertes par 
des Eftlaves, paraïffent au r 
des Nobles, & une autre foul 
Peuple ferme la proceflion. Ap 
avoir parcouru toutes lesrues de Pha- 


r M 


FROM TE 
reconduit à je! 


ilon le nouveau 
Noble & fa femme, Le lendemain 
& le jour fuivant Pon fe raffemble 
de la même maniére, & enfin on 
égorge le bœuf, qui eft diftribué à 
la populace. La tête de cet animal, 
peinte de différentes couleurs, eft 
portée à la Maifon di nouveau No- 
ble, où elle refte fufpendue comme 


i aux fonc celui d'a 
des Efclaves, & celui de faire 
commerce avec les blancs 
UHR SZA 
NOBLESSE QUI porr. C’eft 
celle dont la jouiffance eft fifpen 
Suivant un privilége p 


Noblefle de Brera: 


g Noble 
ui fait trafic de Marchandifes, & 
ufe de bourfe commune , contribte 


> un 


dant ce tems aux tailles, aides & 
ventions roturiéres®,& les biens 
qu'il acquiert pendant ce mêmetems š 
{e partagent € 
miére fois, Mais il eft libre, en quit- 
tant le t 
commune , de reprendre {fa Noble{ 
& la jouiflance des priviléges qui y 


c & ufage de la bour 


font attachés, pourvu qu'ilen fafie 
léclaration devant le Juge Royal 


micile, & 


infinuće 


nee aux Marouil- 


oir 


liers de la Parro 


A 
NOBUNANGA, Nomd'un Em- 
pereur du Japon qui voulut de fon 
< 


perfonnes de la premiére qt 


Ar 


portent attachés fur 
envoyé- à toutes fes coni 
& cela s'appelle des Fay 
Anglais d’une fo 


rtune médiocre, qui 
pouflent le fafte jufqu’à fe mari 


public, prient leurs 


er en 


parens 


Chen 


aufh r n 
qu'il.leur fera poflible. Les hommes 
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conduifent les te 
offe , & l’on fe rend ainft à 


vers le midi; Il en eft d'au- 
tres , qui vers le po du jour, vont 
rec leurs parens & ne Le amis, 
faire lever le Miniftre & fon Clerc, 
préfentent leurs difpenfes , font ma- 
np, payent le Pa fieur, 


nies 


riés {urle ch 
& par des rues détournées fe réfu- 
gient dans un cabaret, où ils paflent 
la journée. Ceci fe fait pour éviter 
la co de des v 
qui étant infruits, iqueraient 
zas de venir faire vacarme fous les 
fenêtres des Mariés. Le foir on fe 
rend au los ; les amies 
de l'Epoufe lui d 
dés es, qui font dif g 
lands de la Nôce. On déshabille la 
Mariée, & on la couche dans le lit 
nuptial. Elle ne d as conferver 
far elle une feule épingle, & mal- 
heur aux filles de la Nôce , chargées 
de les lui ôter , fi elles en laif 
une feule , car certainement elles 

e feront pas mariées dans l'année. 
Les garçons conduifent enfuite le 
Marié A qui fe couche : les filles s’em- 
parent de fes bas, & les garçons 
prennent ceux de LEE Les uns 
& les autres fe t fùr le pied 
les bas 
ber fur les 
Ju Mari tombe fur 
la tête de la c’eft figne que 
celle qui la mariée 
el lle- meme : il en eft de même pour 
les garçons, Aprés ce badinage, que 
tous ne regardent pas comme tel, 
apporte le Poffet, qui eft une 
í de Chaudeau ; on en fait 
prendie aux Mariés, & on leur fou- 
te une bonne nuit, Le lendemain 
n ọn ue manque pas de leur pté* 


outeufe féréned 


ne mai 


du! lit, & san 
en Pair, & àl 


époux. ti Je ba 


c 


bientôt 


1 
ha 
MALL 


zZ 


O 
ter en cérémonie, ce qu'on ap- 
pelle Sack-Po fe. 

NOEL. L'ancienne Liturgienous 
pprendra la fignification de ce cri: 
» C'eft un cri de joie qui fe faifaic 
» autrefois aux Fêtes & aux Nail- 
» fances publiques, comme aux Bap- 
mes des Princes & aux entrées 
» des Rois, » Entre les plus grandes 
folemnités de l'Eglife , celle de Noël 
a toujours tenu le premier rang , 
aprés celles de Paques & de la Pen- 
recôte. Elle eft aini nommée de 
Natalis, le jour natal de Jéfus- 
Chrift : la‘ Fête de fa Naiïffance, 
Saint-Auguftin en parle en plufieurs 
endroits , S dit qu elle fe célébrait 
le huitième avant les Calendes de 
Janvier , C'eft-à-dire le vingt-cinq 
de Décembre... En PEgl ife d'O- 
rient , le jour n’était pas fi univerfel- 
lement déterminé, & l’'oncommença 
par faire cette Fête le fix de Janvier, 
avec le Baptême de Jefus-Chrift: 
puis on les fépara , à l’exemple de 
l'Eglife Latine. Nous avons le jefne 
de la veille de Noël, marqué dans 
Théophile d'Alexandrie , en une an- 
née où cette veille arrivait un Di- 
manche avec le jeûne de Noël , au- 
quel jour il était défendu de jeûner. 
Théophile, pour accorder la joie du 
Repos he avec le jeûne de Noël, 


JP un Prêtre & un Curé de fon 


Diocéfe , pour n'avoir pas jeûné la 
veille de Noël, 

À Marfcille, la Naiffance de Jé- 
fus: Chrift était annoncée par quatre 
Choriftes, la veille de Noël , & par 
PArchidiacre en Chappe de foie ;r & 
tout le monde fe profternait, bai 
fans la terre pour honorer Jéfus- 
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Chrift. Puis l'Archidiacte baifait l'E. 
vangile du jour dans la Tribune , en 
cérémonie , avec encens & lumiére 5 
&, pendant ce tems ; on fonnait la 
grofle cloche. À Conftantinople, on 
portait le Saint Evangile de la Naif- 
fance à baife: aux Empereurs, dans 
leur Oratoire, avec pompe & ma- 
gnificence & les Chantres chantaient 
pour l'Empereur , Vivat ! Vivat ! 

En quelques endroits , on faifait 
quelque colation le foir, pour être 
en état de mieux fouenir les fati- 
gues de la nuit: cela dégénéra en 
régal. Ou béniffait dans les familles 
la buche de Noël, en verfant du 
vin deflus, & difant, au nom du 
Pere, &c. Aux Matines du jour de 
Noël, les Chanoines de la Cathé- 
drale de Lyon, vont baifer l'Autel, 
en figne d’adoration, à l’Invitatoire , 
Chriftus natus efl ; venite , adore- 
mus. 

Ou rapporte de quelques Empe- 
reurs comme de Charles IV, de 
Frédéric III, qwétant à Rome, ils 
affeétaient de lire la feptiéme leçon, 
à caufe de ces paroles ; exiit edic- 
tum à Cafare auguflo. ( Céfar Au- 
gufte porta un Edit ) Frédéric II le 
fit at le Pape Paul IT en 1468. 
pereur Sigifmond le fit au 

l nce, étant habillé 

en Diacre; & cela a pañlé dans le 

cérémonial romain, que fi PEmpe- 

reur fe trouvait à Rome ce jour là, 

ce ferait à lui à lire cette Leçon, en 
farplis , en chappe & en épée, 

L’ufage des trois Mefles en ce 

jour vient de Rome. On les difait à 
caufe des trois ftations qui étaient 
indiquées par les papes pour le Ser- 
vice Divin : la premiére à Sainte- 
| Marie Majeure , pour la nuit; la fg- 
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conde à Saint-Anaftafe pour le point 
du jour; & la troiliéme à Saint- 
Pierre; pour l’heure ordinaire des 
grandes Fêtes, C'était ordinairement 
le Pape qui difait ces trois Mefles. 
Saint Léon , écrivant à Diofcore- 
d'Alexandrie , lui dit que la coutume 
de fon Eglife était de réitérer plu- 
fieurs fois le Sacrifice aux Grandes 
Fêtes, afin que perfonne ne fût 
privé du fruit du Sacrifice en ces 
jours où il y avait un grand con- 
cours de Peuple; & cela fe prati 
quait dans toutes les grandes Villes, 
Saint Ildefonfe , Evêque de Toléde, 
en 8s$ marque trois - Meffes aux 
jours de Noël, de Pâques , de Pen- 
tecôte, & à la Transfiouration. 
Comme tous les Prêtres & tout le 
Peuple étaient obligés de fe trou- 
ver à l'Office de la Cathédrale , if 
fallait bien au moins réirérer le Sa- 
crifice ; autrement la plus grande 
partie du Peuple aurait manqué 
d’affiiterà la Meffe ces jours-là, C'eft 
de-là que dans les grandes Parroif- 
fes, on dit plufieurs grandes Meffes 
ces jours-là, & furtout le jour de 
Pâques, parce qu'on n’en devait 
point dire en public dans les Eglifes 
des Moines , ces jours-là. 

Avant le fiécle de Charlemagne; 
chaque Prêtre, en France, en Et 
pagne, & à Milan même, ne difait 3 
pour Pordinaire , qu'une Meffe, le 
jour de Noël. Il ny en a qu'une 
dans le Miffel Mofarabique & dans 
Fancien Ambroifien ; car dans le 
nouveau il y en a trois, Dans le Mif 
fel Gothique, il ny en a qu'une; & 
Grégoire de Tours, ne fait men- 
tion, au jour de Noël, 


ti- 


que d’une 


rrive le Ven- 
phane déclare que, 
on ne inalt point le 
> quand il venait un 
Mer credi ou un Vendredi. Nicolas 
A Pabi 


Vendredis de l’année, 


en excepte la Fête de 


elle arrive le Ver 
Paris , dans fon 
terre, en lan 1255 , parle d'un uf 
commun en Ang 


erre, de mą anger 
de la viande le jour sie Noël, q and 
il arrivait le Vendredi.. .. Le Pape 
Honoré II, confulté fur cela, ré- 
pond à a l Ev eque de P rague » que r on 
peut manger de la viande le Ven- 
dredi, quand la Fête de Noël s y 
rencon ire; fi Pon weft point engagé 


à une pratique contraire , par vœu 
ou par la profeffion relig ieuf 


Nor. (pr s de E tems de 
Noël eft un mêlar lévotion 
& de divertiffeme An- 


Ss: En Fr 


f; 
{ens le prem 


e on fe fait des pré- 


er jour de l’année; en 
eterre on en fait à Noël; les 


rs & les CAE rs do aent 


ameux x pâté, 
de Noël (C 


e 


len iL eft com 
langues de bæ 


s fortes € 


Norz. (réjo Fances de) Ilr 
pas plus de cent ans qu' ‘on a 2 boà à 
Vallad lolid les groffiers divertiffe- 
mens qai accompagnaient la folem- 
nité de la fête de Noël. Le peuple 

enait alors des habits de mafcara- 
des, & fe couvrait le vifage desmaf 
ques les E ridicules & les plus gro- 
tef fques qu'il re rencontrer ; il 
fe rendait dans les Eglifes avec des 
tambours de b bafque & des violons, 
& là il formait des Sul les plus 

avagantes , tandis que les orgues 
1aient lesa airs les plus fous & que 
l’aflemblée criait Viđor à celui 
chant it le mieux un Fillane 
d'une Mule c qui rue, &c. Combien 
m'a-t-il pas fallu de fiécles pour éloi- 
gner de nos Temples ces monftrueu- 
fes i cences? 

NŒNIA, Déefe qui préfidait, 
chez les Roma , aux Pleurs, aux 
Lament tons, aux Funé ailles, Elle 
sait un Ten ple pës de Rome & 
i fait des 
des PERET Le mot 
ia fignifie auffi une Chanfon lu- 
gubre , qu'on chantait aux funérail- 
les & quelquefois un certain Chant 
mens 
De ENS éréti iques du 


Cie y d 


de des & 
A 


troifi 
natif d "Ephéfe te & 
ellius, Les Noé tiens vad- 
t qu'une feule perfonne en 
Is croy ajent : que cette per- 

qui était le Per 


TA 


» a foufert, & il cet mort». Cet 


2e d'un cer-, 
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héréfiarque fe difait un nouveau 
Moyfe , & il avait un frere qu'il 
nommait Aaron. 

NŒUD GORDIEN. L'Hif- 
toire rapporte que Gordius, pere 
de Midas, Roi de Phrygie, avait 
un char dont le joug fe trouvait atta- 
ché au timon par un Nœud fait avec 
tant d’adrefle dans les tours & les 
détours du lien , qu'il n’était pas pof- 
fible de découvrir ni fon commence- 
ment ni fa fin : elle ajo 
vant une ancienne 


e que, fui- 
adition , un Ora- 
cle avait déclaré que l'Empire de 
l’Afie érait réfervé à celui qui pour- 
rait délier ce Nœud. Lorique Ale- 
andre palla par la ville de Gordium , 


il eut la curiofité de voir le fameux 
Char du Nœud Gordien. Il tenta vai- 
nement de le dénouer ; mais n'ayant 
pu y réuffir, & craignant que fes 
foldats n’en tiraffent unÿmauvais au- 
gure: » Il n'importe, s'écria-t-il, 
» comment on le dénoue.» Enfuite 
tirant fon épée , il le coupa, & de 
cette maniére , il éluda ou accom- 
plit Foracle prétendu. 

NOHESTAN. Nom qui fut 
donné du tems d'Ezéchias, Roi de 
Juda , au ferpent d’airain que Moyfe 
avait élevé dans le défert, & qui s’é- 
tait confervé jufqu’au régne de ce 
Prince. Les Juifs fuperftitieux s’é- 
tant avifes de rendre une.efpéce de 
culte à ce ferpent, Ezéchias le fit 
brifer, & par dérifion Pappella No- 
heftan , qui veut dire, ce petit je ne 
fais quoi d'airain. 

Ce fait hiftorique , confirmé par 
PEcriture Sainte , n'empêche pas 
qu'on ne montre encore dans PE- 
glife de S. Ambroife de Milan, un 
ferpent d'airain , que l’on affure être 


N O 184 
le-même que Moyfe éleva dans le 
défert. 

NOMANCIE. C’eft Part ridi- 
cule de deviner la deftinée de la pert- 
fonne par le moyen des lettres de 
fon nom. 

NOMAPHYLACES. Anciens 
Magiftrats d’Athenes qui , prépofés 
pour maintenir les loix & les régle- 
mens , avaient le droit , fur de fim- 
ples foup çons, d'arrêter les fripons, 
les maraudeurs , les gens fans aveu, 
les coureurs de nuit, & de les faire 
mourir fur le champ , s'ils avouaient 
leurs crimes, ou s'ils les niaient, 
de les pourfuivre juridiquement. Ils 
étaient aufli chargés de l'infpeétion 
des Prifons, & de l’exécution des 
criminels. 

NOMBRES. Les Pythagoriciens 
difaient que l'unité n'ayant point de 
parties, devait pañler moins pour wi 
Nombre que pour le principe géné- 
ratif des Nombres, & que par cette 
raifon elle était l'attribut effentiel, 
le cara&tére fublime & le fceau de 
Dieu, Suivant ces rêveurs , le Nom- 
bre 2 défignait le mauvais principe, 
& ils étaient prévenus d’une haine 
irréconciliable contre tous les Nom- 
bres qui commençaient par ce chif- 
fre, comme 20, 200, 2000, &c. 
Ce fut d’après la même prévention 
que les Romains dédiérent à Pluton 
le fecond mois de leur année , & 
que le fecond jour de ce même mois, 
ils expiaienc les mânes des morts, 

Les Pythagoriciens appellaient le 
Nombre 3 une hàrmonie parfaire 5 


ils avaient aufli de la vénération pou r 
le Nombre 4, qui renfermoit, di- 
faient-i e ja religion du fer- 
lait l’idée de la 


Ís 
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pviflance infinie de Dieu dans Para 
rangement de l'Univers, 

» Junon, qui préfide au Mariage, 
» protégeait , felon Pythagore, le 
» Nombre s , parce qu'il eft com- 
p pofë de 2, premier Nombre pair, 
» & de 3 , premier Nombre impair, 
» Or ces deux Nombres réunis en- 
» femble pair & impair, font s, ce 
» qui eft un emblème où une image 
» du Mariage, D'ailleurs le Nom- 
» bre $ et remarquable par un au- 
» tre endroit, c'eit qu'étant multi 
» plié toujours par lui-même, c'eft-à- 
» dire $ par s , le produit 125 pars, 
» ce fecond produit encore par 5 &c. 
» il vient toujours un Nombre sà 
» la droite du produit ». Le Nom- 
bre 6 avait-auffi mérité leftime des 
Pythagoriciens ; ils s’en fervaient 
pour caraétérifer la Juftice qui mar- 
che toujours d’un pas égal. 

A l'égard du Nombre 7 , les Mé- 
decins ont toujours cru y découvrir 
les viciffitudes continuelles de la vie 
humaine ; mais le Nombre 8 était 
chéri des Pythagoriciens , parce 
qu'il repréfentait la Loi naturelle , 
qui fuppofe tous les hommes égaux, 
& ils redoutaient furtout ie Nom- 
bre 9 , qui repréfntait, felon eux ; 
la fragilité des fortunes humaines. 
Celt pour cela qu'ils confeillaien 
d'éviter foigneufement tousles Nom- 
bres où le 9 domine, & particulié- 
rement 81, qui eft-le produit de 9 
multiplié par lui-même. Enfin Py- 
thagore ne ceffait d'admirer le Nom- 
bre 10 & de le regarder comme lé 
tableau des merveilles de l'Univers. 
Ce Nombre paffait pour un figrie de 
paix , parce que lorfque deux pe 
fonnes VE: 


ent fe lier, elles fe don- 
nent la main, & que les deux mai 


NO 
réunies forment le Nombre de 1e 
doigts, 

NOM ET SURNOM. Nous 
n'avons que des connaïflances très- 
incertaines {ur l'origine des Noms & 
des Surnoms. Dans la plupart des 
Langues, les Noms de famille ont 
une fignification appellative , Ze 
Noir, Le Blanc, Le Rouge, Defor- 
mes , Sauvage s Mouton, Mar- 
chand, Charpentier, &c. Les Grecs 
individualifaient le Nom propre par 
le génitif de celui du pere , & ils di- 
faient 4/exandre fils de Philippe : 
nos ancêtres ajoutaient au Nom pro- 
pre, celui du lieu de la naiffance ou 
de l'habitation : Antoine de Padoue, 
Thomas d'Aquin, ou ils y joi- 
gnaient ladje&tif de la Province, Le 
Normand , Le Picard ; oule Nom 
appellatif de la Profeflion , Le Gra- 
veur , Le Menuifier, L Avocat è 
ou enfin ils y ajoutaient un fobri- 
quet remarquable, Ze Voifin , Le 
Petit, Le Boffu , Le Borgne. 

Les Romains accumulaient juft- 
qu'à quatre dénominations qu'ils 
diftinguaient en Nome) s Preno- 
men , Cognomen & agnomen. Le 
Nom proprement dit était commun 
à tous les defcendans d'une même 
maifon, Gentis, & à toutes fes bran- 
ches, Julii , antonii, &c, Le Sur- 
nom caraćtérifait une branche par- 
ticuliére de la maifon, Familiam; 
ainfi les Scipions , les Lentulus , les 
Dolabella , les Sylla ,; les Cinna, 
étaient autant de branches de la mai- 
fon des Corneilles > Cornelii. Le 
Cognomen difinguait une branche 


ns 
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diatement avant le Nom, & c'était 
le Nom individuel des enfans d’une 
même famille. 

Parmi nous on diftingue deux 
fortes de Noms ; le Nom propre & 
le Nom de famille. Le Nom propre 
ou de Baptême fe place devant le 
Nom de Famille, comme Louis, 
Jacques, Chriflophe , pour les hom- 
mes, & Marguerite, Jeanne, Thé- 
réfe , pour les femmes. 

Le Nom de famille eft le Nom 
qui appartient à toute la race, à 
toute la famille, qui fe continue de 
pere en fils, & paffe à toutes les 
branches, comme Bourbon. Chez 
les Romains onappellait ces Noms 
généraux, Gentilia. 

Au-deffus de Pannée 1000, on 
ne trouve point de titres où les per- 
fonnes foient défignées autrement 
que par leur Nom propre ou de Bap- 
tême, Avant le règne d'Edouard 1, 

£ 
Roi d'Angleterre, le Peuple n'avait 
point de Nom de famille ou de Sur- 
nom. Dans le Holftein & ailleurs, 
on dit : Jacques , fils de Jean , & 
Pierre , fils de Paul. 

Vers Pan 987, les Nobles de 
France prirent des Surnoms de leurs 
principaux fiefs, ou ils impoférent 
leurs Noms à ces fiefs ; & les Bour- 
geois & les ferfs prirent les leurs du 
miniftére auxquels ils éraient em- 
ployés, ou des lieux qu'ils habi- 
taient, &cs 

Prelque tous les Auteurs préten- 
dent qu'il ferait bien difficile aux 
plus illuftres familles de prouver leur 
defcendance au-delà de cing cens 
ans, parceque , comme le dit M. le 
Laboureur , les Noms & les armes 
étaient alors attachés aux fief qu'on 
habitait. Mézerai croit que cek far! 
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Ja fin du règne de Philippe Aveulte, 
ue les familles commencérent à 
avoir des Noms fixes & héréditaires. 
On fair que les Papes change 
de Nom à leur élévation au Ponti- 
ficat , & l’on fait remonrer cètte 
coutume , même avant | Elcétion de 
Sergius IV en ro0e. Les Grands 
d'Efpagne multip'ient leurs Noms 
en proportions des alliances qu'ils 
font avec de riches héritiers; & les 
Français les accumulent par vanité, 
ou ils les changent par le même 
principe. Les Noms de Pierre, de 
Jean, de Jacques ; font abandonnés 
à la populace, & les gens d'une 
certaine façon , ont ado 
d'Auoulte, de Céfar, & d'Ottave. 
Nom pu Ror. Il eft aflez fingu- 
lier que le Nom du Roi de Siam 
foit un myftére pour tons fes fujets, 
Quand bien même quelqu'un en aw- 
rait connaiflance , il ne lui ferait pas 
permis de le prononcer. Les feuls 
Mandarins du premier ordre en font 
inftruits. La raifon de ce fecret, eft 
la crainte qu'on n’employe ce Nom 
à faire quelque fortilége , qui influe 
fur la perfonne facrée de fa Majeñté. 
Ceci nous rappelle qu'autrefois 
Rome avait aufi un Nom myfté- 
rieux & caché , qu'il n’était pas per- 
mis de révéler. 
NOMENCLATEUR. Nom 
que les Romains donnaient à un 
homme qui fe chargeait de dire le 
nom de chaque Ciroyen au Candi- 
dat , lorfquil venait folliciter les 
fuffrages du Peuple pour la charge 
qu'il pourfüivait. » Les Candidats, 
» dit Cicéron , font les gens les plus 
» polis du monde : Ofhciofam Na- 
»tionem Candidatorus. » Après 
avoir counil le Peuple pendant 


> jour des Comièes 
étant arrivé, le Candid 
blanche luftrée 
Nomenclateur t 
monticule vis ump de 
Mars , & là il h Ge fa demande 
dans les formes. Nous pourrions 
ajouter qu’à Rome dans les tems de 
corruption, les careffes ne fufifaient 
pas pour obtenir les ch 
qea Nomenclateur , il fallait je 
dre l Entremetteur & le Diftributeur; 
Fun quêtait des fuffrages & l’autre 
les payait le prix convenu , lorfe 
Fél lection était faite. » O Ville 
» nale , s'écriait Jugurta, pour qui 
» pourrait t’acheter ! O fiécle vénal, 
» pourrait-on s'écrier, à quel poe 
» n'eft-on pas en droit Aa 
» lorfque pour l'obtenir fur les plus 
» honnetes rivaux, on peut répan- 
» dre largent avec profufon ! » 
NOMOTHÉ STES. Maviftrats 
d'Athénes : ils étaient au nombre de 
mille & un, & on les choifffait en- 
tre les Citoyens qui avaient déja été 
Juges au tribunal des Hélies. Leurs 
Énébions é étaient de veiller au main- 
tien desanciennes L 
le droit de pourfuiv brogation 
de celles que le tems ou circonf 
tances rendaient inutiles, De plus ils 
étaient chargé d'empêcher qu'on ne 
labourât ou qu’ onne f it de f srofonds 
foffés dans toute l'enceinte de la mu- 
taille Pélafoienne , & il leur était 
permis de faifir les cor 
de les traduire devant l'Archonte 
NOMS DE DIEU. Les Mı ii 
mans difent qu'il; yena Foie 
dix-neuf, qui avec celui ah, 
{Voyez ALLAH \forment le nor 
bre de cent : cet po 


Chapeleis font compolés de cear 


, en robe 


lait avec fon 


ais, Í 


ue 


, & ils avaient 


enans, & 


p 
a 
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grains, fur chacfin defquels ils invo? 
quent un de ces noms, parce que, 
difent- k celui qui les invoquera 
, trouvera à fa mort la porte 
adis ouverte. Ils dlnt que 
tu ineffable du Nom 
de Dieu qu'Ifa ( Jéfus-Chrift) spé 

les : que le Saint Nom 
gravé fir une pierre fer 
vait aux enfans de Japhet pour at- 
irer la pluie du Ciel, i 
cn 


rair {es Mi 


de Dieu, 


e ce même Ne om ado 


vogue et a TArche à fe m gré fur 
es eaux du Déluge , fans qu jle ût 
in ni de rames, nide gouver- 


nail. 

NONCES. L'’inftitution des Non- 
ces Polonaisseft de l’année 1466,fous 
e Régne du Roi Cafmir IV. Juf- 
qu'à ce tems tous les No 
nais , qui avaient droit de 
a Diéte, s’y trouvaient i 
ment, & là confufon naif 


ait de la 
multitude de ces membres factieux 
ou peu inftruits. On décida que 
chaque Palatinat enver: 
mais des Députés, qui furent nom- 


ait défor- 


Nonces terreffres , & qui 
blables aux Tribuns du Peuple à 
Rome, ou aux Ephores des Lacédé- 
monie ns , entre 


m- 


eraient dans tous les 
du Gouvernement, Ces Non- 
nent le premier: Ordre de 
à Ré pliD i 


ST & ne devraient ce- 

regarder que comme la 
interm 
s premiers Membres. Leur 
pour le- 


e entre les 


d ‘indépendan 
tent fans cefle dans 
t prefque toujours 
ë ires du 


conftamment 


là les 
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diffentions , les guerres civiles & 
Panéantifement de la liberté , op- 
primée par des efprits brülans, & 
de-là dans la Républi ique , autant de 
Républiques qu il s’y trouve de fac- 
tions. 
NONCIATION. Chez les Ro- 
mains on appelait ainfi un acte par 
lequel on dénonçait à un particu lier, 
qui ar élever ou démolir fa mai- 
fi , qu'il eût à faire cefler les tra- 
val attendu qu'on en reffentait 
icommodité, & ce jufqu'à ce 
que la Juftice en eût autrement or- 
donné, Si malgré cette défei fe, faite 
au Propriétaire ou à fes Ouvri ers 
ent is on‘tontinuait d'élever ou 
de démolir , il fallait donner une 
caution fufifante , qui répondait 
pour le Propriétaire qu ’on remet- 
trait les chofes en état, fi la Juftice 
l'ordonnait ainfi , ce qui devait fe 
terminer dans trois mois. 
NON-CONFORMISTES. On 
comprend fous ce nom, en Angle- 
erre, tOUS ceux qui ne font pas du 
fentiment de l’'Eolife Anglicane do- 
minante, excepté les Catholiques 
Romains. Ce nom a pris fon origine, 
diron, d'une Déclaration du 
Charles I, qui ordonna que les Es 
fes d d'Angleterre & dE , obfer- 
valent les mêmes cérémo nies & la 
même Difcipline : 
conformérent pa 


de 


nance, furent appellés non-confor- 


Hi'es 


> 
fiécle de si 
p € 

des Arts $ des 
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chofes les plus néceffaires à la vie, 
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porter la défolation dans l'Tralie & 
dans l'Afrique, (Voyez Gotas) 
Vers le me fiécle, de non- 


nt de 

d Feux , & vinrent ra- 
vager la E Angleterre. Ce 
font ces hommes gwen A 


brig rands fortit 


nce & l 


11 
temane 


on inétement Nor- 


mands , | Nord, Ils men- 
taient j &ì 
rames, te at 
hommes, & cotovant les ter ils 
j ils trouvaient le 

ient 


ques tonneaux de bierre, du biforst 
de mer, du fromage & uh peu de 


telles étaient les pro- 


ns néceflaires pour ces voyag 
En 843 ils vinrent en Fr 
célebre Auteur de l'E 
toire , & remontant 
Seine jufqu’à Ro 
Ville au 
flotte, 

a Touraine. 


p tandi ï 
lage , tandis qu 


& les fille 
$ 
Q 


lg ùr une 
côte ce qu'il 


s avaient enlevé fur une 
autre. En 844, E par les ha- 


ucfois ils venda 


del la vs aule, 


illage les engag 
prag 


france d’un grand 
à delende en 
même tems en Aoga , en 
France & en Efpagne. L'année fui- 
vante ils pilléren Hambourg, & 
pottérent le fer & la flamme bien 
avant dans Allemagne. Muisce né- 
taient plus des brigands fans Chefs, 
i o Roi de 


Ke de plus de ie cens grands ia 
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teaux, portait une Armée confidé- 
rable , qui gagna deux victoires, 
avant de fe rémbarquer. Régnier , 
un des Officiers de ce Prince Cor- 
faire , peu de tems après , remonte 
fe See avec cent vingt voiles , pille 
Rouen, & vient jufqu'à à Paris, que 
les habitans avaient abandonné. Le 
Roi, Charles-le-Chauve, lâche- 
ment retranché près de Saint-Denis, 
avec quelques Soldats , acheta de 
dix mille cing cens marcs d'argent , 
la retraite de ces dangereux bêtes, 
mais la France n’en fut que plus 
malheureufe , avec cet ar gent les 
Normands furent faccager Bordeaux; 
en 858 „ils revinrent Hans ce mal- 
heureux Royaume, & de concert 
avec Pepin, Roi d'Aquitaine , ils 
achevérent de le ravager entiére- 
ment. Ces faits prouvent bien la 
faiblefle d'un Gouvernement : d’au- 
dacieux barbares n'ont qu à fe pré- 
fenter pour vaincre un Peuple encore 
barbare , il eft vrai, mais faible , & 
qui fe regarde comme vaincu, lorf- 
que fon maître refufe de le défen- 
dre. Ces mêmes Normands avaient 
eu en 852 , les mêmes avantages 
fur les Anglais : avec Pat gent qu'ils 
reçurent du Roi Ethelbert, à leur 
premiére defcente, ils conquirent a 
moitié de Angleterre ; Alfred , 
pour le bonhe ur des hom ie oa 
fur le trône en 872, il répara les 
maux qu'avait foufferts fa Patrie, 
il [çut négocier & combattre ? & fe 
fit reconnaître pour Roi par les Da- 
nois , vainqueurs de fa Nation. En 
882 , les Normapas firent une nou- 
velle incurfion dans la France ; de la 
Hollande , dont une partie leur avait 
été cédée par Charles-le-Gros, ils 
y pénétrérent par Ja Flandres, Les 
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riviéres de Somme & d'Oile, 
aprés avoir brûlé la petite Ville d 
Pontoife , ils vinrent mettre le fiége 
devant Paris, Odon ou Eudes, Comte 
de Paris, défendit la ville avec cou- 
rage ; l'Evêque Goflin le feconda 
avec une intrépidité bien refpeéta- 
ble, & jamais des mains pures ne 
s’armérent pour une caule plus jufte : 
il mourut accablé de fatigues , en 
priant le Ciel de cobferver lui mê- 
me fes Autels. Enfin après dix-huit 
mois d’un fiége opiniâtre , l'Empe- 
reur Louis-le-Gros parut à Mont- 
martre; mais loin de combattre des 
ennemis , fans doute rebutés des ob- 
ftacles qu'on leur oppofait, il ne fe 
montra à la tête de fon Armée, que 
pour acheter une honteufetréve. Les 
Normands queiroa & furent 
affiéger Sens & piller la Bourgogne. 

De tous les illuftres brigands du 
Nord qui ravagérent l'Europe, Rol- 
lon où Raoul fut le feul qui cefa 
den mériter le nom; maître de 
Rouen , au lieu de la détruire , il la 
fortifia & en fit fa place d'armes, 
Guerrier & Politique , il époufa la 
fille du Roi Charles-le-fimple , il fe 
fit céder la Normandie & la Breta- 
7 & pour Ee fa nouvelle 
Puiffance , il embraffa la Re ligion 
Chrétienne, On fait avec a elle in- 
flexibilité ce Prince rendait Ja Juftice j 
& fa rigueur était d'autant pius né- 
ceffaire qu’il avait à contenir des fu- 
jets accoutumés à vivre de rapines. 
Son nom prononcé était un ordre 
aux Officiers d’accourir à la défenfe 
de l'opprimé. (Voyez Haro,) 
( Clameur de ). 

NORWÉGE. Royaume d'Eu- 
rope, entre la Suéde & la Mer, 
dont le nom eft formé de Nord & 


t 
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de Weg , chemin du Nord. Il a été 
habité originairement par un peuple 
appellé les Sithons ; qui vécurent 
longtems fans Réligion & fans Loix. 
Vers l'an 950 , Héxald était Roi de 
Norwége, & fes fucceffeurs ont oc- 
cupé le trône jufqu’en 1359, quA- 
quin, ayant époufé Marguerite, fille 
e Waldemar HI, Roi de Danne- 
marck , réunit les deux Royaumes 
fous la même domination, Vers le 
onziéme fiécle les Norwégiens em- 
brafférent le Chriftianifme, & en 
1525 , ils reçurent la Religion Lu- 
thérienue. Ils paffent pour être forts, 
vigoureux , grofliers & excellens 


8 
matelots. 


NOTAIRES. Officiers qui gar- 
dent les Notes & les Minutes de tous 
les Aëtes qui fe paffent devant eux. 

Les Juifs, ni les autres peuples de 
Pantiquité, wont point connu ces 
Oficiers & n’en avaient aucuns qui 
euffent quelque rapport avec eux. 
Les conventions étaient verbales 
alors, & la preuve s’en faifait par 
témoins; ou fi le contrat fe rédigeait 
par écrit, il tirait fon authenticité 
du feau des parties, auquel les té- 

moins appofaient aufli le leur, Ce- 
pendant , füivant la Loi de Moyfe , 
l'aéte de Divorce devait être écrit 
par un Ecrivain public, 

Les Athéniens paffaient leurs con- 
trats devant des Banquiers ou Chan- 
geurs qui faifaient trafic d'argent, 
{ Argentatii ) & qui négociaient vo- 
lontiers les affaires des particuliers, 

Chez les Romains , ceux à qui de 
pareils Changeurs faifaient prêter de 
largent, reconnaiffaient avoir reçu 
la fomme , quoiqu'elle ne leur eût 

pas encore été payée, comprée & 
délivrée : ils écrivajent le nom du 
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créancier & du débiteur fur leur li- 
vre qui s'appelait Kalendarium , 
lequel faifait foi en juftice. Outre 
ces argentiers , il y avait des Norai- 
res & autres perfonnes qui recevaient 
les contrats & autres actes publics. 

L'ufage des Romains, par rap 
port aux actes qu'ils paffaient devant 
Notaires , était que le Notaire écri- 
vait d’abord l'acte en note : » Cette 
» Minute ou projet d'acte s’appellait 
» Scheda, l'alte n’était point obli- 
» gatoire ni parfait jufqu'à ce qu'il 
» eût été écrit en toute lettre & mis 
» au net, ce que Pon appellait iz 
» purum feu in mundum , rédiger, 
» Cette opération qui revient aflez à 
» ce que nous appellons Grofe des 
» contrats , fe faifait par les Tabel- 
» lions, & s'appelait Completio con- 
»trađlus : c’eft pourquoi dans le 
» Code de fide infirum , il eft dit 
» que les: Parties pourraient fe re- 
» tracter jufqu'à ce que le contrat 
» fût mis au net & confirmé par la 
» foufcription des Parties. » 

Cette fouftription confiftait à 
écrire au bas du contrat que les Par- 
ties Pavaient pour agréable, & en- 
fuite elles y appofaient leur feau. 
À l'égard du projet de Pa&e, com- 
me il n’était point obligatoire, le 
Notaire n’était point obligé de le 
conferver. 

En France, il y avait des No- 
taires dès le commencement de la 
Monarchie : le Roi avait fes Notai. 
res ou Secrétaires qui expédiaient 
les actes de la Chancellerie : les Evé. 
ques, les Abbés & Les Comtes 
avaient les leurs, & on fe fervait 
d'eux davs les cas importans; mais 
Pate ne tirait fa force & fon au- 
thentiçité que dy fceau qui y étais 


que l’on y appella 
Jon na, dans fes recherc! 
terrer aucun contrat 
Notaires comme Officiers publics, 
avant l’année 1270. 

On croit communément que S. 
Louis créa les fe premiers No- 
taires en titre d'Office au Châtelet, 
faivant les Ordonnances qui furent 
faites dans la fuite touchant les fonc- 
tions de ces Offices, pour rendre 
leurs ates exécutoires & authenti- 
ques fansavoir recours au Magiftrar, 
ils étaient obligés, 1°. d’être affidus 

ans leurs fonctions. 2°. De ne paf- 
fer aucun aéte que dans le Châtelet ; 
3°. d'intituler cous leurs actes du 
nom du Magiftrat, & de ne parler 
d'eux quen tierce perfonne , 4°. 

es deux qui avaient reçu Pacte de- 
vaient le porter enfemble au Scel- 
leur, qui avait fon Bureau au Châ- 
elet , proche leur falle , afin que fur 
leur témoignage cet Officier y op- 
pofât , fous Pautorité du Prevôt de 
Paris, le fceau de la Jurifdiétion, 
5°. Enfin ils devaient fur leurs émo- 
lumens en payer au Roi les trois 
quarts, que cet Officier remettait 
enfuire au Receveur du Domaine, 

` r 

pour en compter à la Chambre des 
Comptes. 

Les Notaires du Chatelet de 
Paris jouiffent de plufieurs-droits & 
privilèges. » La compatibilité de la 
» Nobleffe avec leurs fonctions a été 
» reconnue en leur faveur, par l'Edit 
» du mois d'Août 1673, & par ce- 
» lui du mois d'Avril 1736. 

Ils font en la fauve-garde du Roi, 
eux , leurs biens & domefiques , ce 

ui leur fut confirmé par des Lettres 
de Charles VI de Pannée 1411. 
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xempts du logement des 
crre, tant en leurs mai- 
fons de Paris, qu'en celles de la 
campagne, même du logement des 
Troupes de la Maifon du Roi, com- 
me aufli du logement des Officiers 
de la Cour & fuite de Sa Majefté, 

Divers Edits leur ont attribué 
l'exemption de Tutelle, Curaelle, 
Guer, Garde, & autres Charges pu- 
bliques, 

Hs jouiflent du droit de garde- 
gardienne, & leurs caufes, {oit en 
demandant, foit en défendant, font 
commifes en prémiére inftance au 
Châtelet, & par appel au Parlen 
même les caufes criminelles concer- 
nant leur miniftére & les fonétions 
de leurs Offices. 

Les douze plus anciens en récep- 
tion, fucceflivement, ont droit de 
Committimus aux Requêtes du Pa- 
lais. 

Ils ont d Pinftramenter tanten 
matiére civile que bénéficiale, da 
tous le Royaume, lorfqu'ils en fonc 
requis; mais ils ne peuvent s’habituer 
ou faire leur réfidence ailleurs qu'en 
la Ville de Paris pour l'exercice de 
leurs Offices. 

L'Edit du mois de Mai 1713, 
leur a attribué à chacun un minot de 
franc-falé, & à ceux d’entreux qui 
en vendant leurs Offices obtien- 
draient des Lettres d'honoraires , 
comme aufli aux Veuves de ces OM- 
ciers & honoraires. 

Ils ont le droit exclufif de rece- 
voir tant en la Ville , que dans toute 
l'étendue du Diocéfe de Paris, tous 
les ates de mariére bénéficiale, à 
l'exception feulement des réfigna- 
tions de Bénéfices, qui peuvent être 
reçues par tous Notaires Royaux, 
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ehacun dans fon diftriét , dans les 
lieux fitués à quatre lieues de Paris 
& au-delà, pour les perfonnes qui 
s’y trouvent domiciliées, 

Eux feuls peuvent dans la Ville 
& Faubourgs de Paris, faire tous 
compromis , recevoir les fentences 
arbitrales , tenir regiftres des délibé- 
rations des fyndicats & direétions 
des Créanciers , & recevoir les or- 
dres & dircétions de deniers émanés 
de ces directions, 

Ils ont de plus le droit de rece- 
voir & pañer feuls, & à l’exclufion 
de tous autres , tous contrats & aétes 
volontaires rantentre Majeurs quen- 
tre Mineurs , en la Ville, Faubourgs 
& Banlieue de Paris. 

La confection des inventaires & 
récolemens , ainfi que des comptes , 
liquidations, & partagesvolontaires, 
tant entre Majeurs que Mineurs leur 
appartiennent à l’exelufion de tous 
autres Officiers, dans la Ville, Fau- 
bourgs & Banlieue de Paris. 

Ce font eux, lors des inventaires, 
qui reçoivent le ferment , tant de 
ceux qui repréfentent les effets que 
de ceux qui en font la prifée. 

NOURRICE. Dès le tems de 
Jules-Céfar , le luxe, la molleffe & 
Pamour du plaifit avaient engagé 
les Dames romaines à confier leurs 
enfans à des Nourrices étrangéres, 
En revenant des Gaules , ce Prince 
difair : » Eft-ce que nos femmes 
» ont plus d’enfans à nourrir, & à 
» porter entre leurs bras ? fe n'y 
» voisque des chiens & des finges. » 

En Turquie, à la mort d’un pere 
de famille, on léve trois pour cent 
de tous les biens du défunt; on fait 
fept lots du refte , dont il y en a deux 
pour la veuve , trois pous les enfans 
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måles, & deux pour les filles; mais 
fi la veuve a allaité fes enfans elle+ 
même , elle tire encore le tiers des 
cinq lots. Excellente Loi à adopter 
dans nos pays policés, Si les mereg 
nourriflaient leurs enfans, ils en fe- 
raient plus forts & „plus vigoureux. 

NOUVEAU NE. Auffitôtqwun 
enfant eft né chez les Gaures ow 
Se&tateurs du feu, foit en Perfe, 
{oit dans les Indes , on le lave en- 
tiérement, puis on le porte au Pyrée 
(Voyez ce mot) ou le Darous ow 
Prêtre le préfente au Soleil & au feu, 
pendant un certain efpace detems, 
pour le fanétifier : mais avant cette 
cérémonie , le Darou s’eft tranfporté 
à la maifon de l’accouchée pour ob- 
ferver exaétement l’heure & lin 
tant de la naïffance de l'enfant, afin 
de tirer fon horofcope , & de déter- 
miner le nom heureux qu'il fera à 
propos de lui donner. À l’âge de 
fept ans, on conduit le jeune enfant 
au Pyrée, ou le Darou lui faitréci- 
ter quelques priéres fur le feu, & la 
bouche voilée, de crainte que fon 
haleine n'en prophane la 3 
enfuite il lui fait mâcher l'Ecorfe 
d'une grenade, pour le nétoyer in- 
térieurement & lui donne une cein- 
ture, qui annonce qu'il eft admis au 
nombre des fidéles ; quiconque n’a 
pas cette ceinture eft regardé en 
quelque forte comme un excommu- 
nié & l’on ne peut communiquer 
avec lui par le pain & leau. Cette 
févérité revient à l'interdition du 
feu & de l’eau chez les Romains: 

NOUVELLE LUNE. Fête cé- 
lébrée par les Juifs, & qu'ils regar- 
dent particuliérement comme la fête 
des femmes, en mémoire de ce 
qu’elles donnérent jadis libéralement 
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leuss joyaux pour contribuer à la 
magnitcence du culte divin. Ce jour- 
là les femmes s’exemptenc du tra- 
vail; mais les hommes peuvent vac- 
quer à leurs affaires. Certe fête 
tombe à la nouvelle Lune de Mars. 
Quelques jours après les Juifs, af- 
femblés de nuit fur une terraffe ou 
dans une cour, confacrent en quel- 
ue façon cette planette » en louant 
» Dieu, qui a bien voulu renouveler 
»la Lune, & qui renouvellera de 
» même les Juifs fes élus , &c. » La 
prière finit en apoftrophant la Lune 
fa créature par une bénédi&tion qu'ils 
adreffent à Dieu. Trois fauts., qu’on 
doit fans doute regarder comme le 
tranfport d’une fainte joie, accom- 
pagnent cette bénédiétion; & l’on 
dit à la Lune, après avoir fauré : 
» Qu'il foit aufli impoflible à mes 
» ennemis de me nuire; qu'il left à 
» moi de te toucher,» Ces fauts 
myftiques ne font pas en ufage chez 
tous les Juifs. 

NOVATIENS. H: iques du 
troifiéme fiécle. Ils prirent ce nom, 
ou de Novatus, Prètre Africain, où 
de Novatien, Prêtre de Rome. No- 
vatien n'ayant pu fe faire élire Pape 
à la place de Corneille, élu canoni- 
quement, fe {épara de à Commu- 


nion , fous prétexte qu'il avaivreçu 
à,la Pénitence avec trop de facilité , 
ceux qui avaienc apoflafié pendant 
les perfécurions. Dans ce tems , No- 
vaius étant arrivé à Rome, il prit le 
parti de Novarien & tous deux , fon- 
dés far le paffage de Saint-Paul : »il 
»eft impoflble à ceux qvi apofta- 
» fient après avoir été une fois éclai- 
» rés & qui ont goûté les dons cé- 
> leftes,de fe renouvelle par la Péni- 
g tence : » foutent ayes opini- 
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tete, » qu'il n'y avait plus de Pé- 
» nitence pour ceux qui étaient tom- 
» bés dans quelques péchés graves 
aprés leur Baptême. » ‘C'était 
avancer que l'Eglife ne pouvait pas 
recevoir les pécheurs à fa Commu- 
nion , puifqu'il n'y avait pas d'autre 
voie pour remettre les péchés; que 
le Sacrement de Baptême ,-& qu'il 
ne peut être conféré qu'une fois. 
L’Epglife anathématifa cette propoli- 
tion, & excommunia fes auteurs. 
Cependant les difciples de ces deux 
Héréfiarques , furent plus loin que 
leurs Chefs , & entr’autres erreurs, 
ils enfeignérent la néceflité de reba p- 
tifer les pécheurs, & défendirent les 
fecondes nôces. 

NOVEMDIALES, Sacrifices que 
fafient les anciens Romains, [oit 
pour appaifér la colére des Dieux, 
foit pour fe les rendre propices 
avant d'entreprendre quelque voya- 
ges fur mer, Ces facrifices fe fai- 
aient pendant neuf jours, & lon 
croit que c’eft de là que nos neuvais 
nes ont pris leur origine, Leur inf- 
titution eft attribuée à Tullus Hofti- 
lius. Au furplus, les Novemdiales 
fignifiaient auffi chez les Romains, 
les funérailles. Le corps crait gardé 
pendant fept jours, on le brülait le 
huitième, & le neuviéme on enter- 
rait les cendres. 

NOVEM-VIRS. On donnait ce 
farnom aux Archontes d’Athénes , 
(Voyez ArcHonTES ) parce qu'ils 
étaient au nombre de neuf, mais il 
y a toute apparence que ce ne fut 
que lorfque les Romains firent la 
conquête de la Grécé , car dans 
toute | antiquité on ne voit point que 
ce titre ait été employé ailleurs que 
chez les Romains , qui confervérene 
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x vaincus la liberté d’élire leurs 
Magiltrats , & le droit de fe gouver- 
ner {elon leurs Lo 

NOVENSILES. Les Dieux des 
Sabins, que les Romains adoptérent 
s’appellaient ainfi , & le Roi Tatius 
leur fit élever un Temple, Si l’on en 
croit quelques Auteurs , le nom de 
fes Divinités fignihait Dieux nou- 
vellement arrivés , ou Dieux nou- 
vellement connus. Cependant quel- 
ques Mythologiftes prétendent que 
ce nom leur avait été donné parce 
qu'ils prefidaient aux nouveautés ou 
au renouvellement des chofes, Quoi 
qu'il en foit, on en comptait neuf ; 
{avoir , Hercule, Romulus , Efu- 
lape, Bacchus, Enée, Vefta, la 
Santé, la Fortune & la Foi, à moins 
que Pon ne veuille adopter le fenti- 
ment de ceux qui affurem que par 
les Novenfles on entendait les neuf 
Mules ; mais ni les uns ni les autres 
ne nous apprennent point ce que ces 
Divinités avaient de commun en- 
telles, ni ce qui les diftinguait des 
autres Dieux. 

NOVICE. Religieux ou Reli- 
gieufe de l’un ou de l’autre fexe, 
qui n'a point encore prononcé fes 
vœux de Religion, & dont on 
éprouve la vocation. La Régle de 
S. Benoît veut qu'on éprouve les 
Novices pendant quatreou cinq jours, 
avant que de leur donner Phabit, & 
cet examen a pour but d’effayer de 
connaître qu’elles font leurs mœurs, 
& les qualités de leur corps & de 
leur efprit. Elle exige enfüite qu'on 
leur permette d'entrer dans la 
chambre des hôtes pour les fervir 
avec humilité, Après ces épreuves 
préliminaires, le Poftulant eft admis 
au Noviciat, qui dois durer yue an- 
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née, pendant laquelle on l'infruir 
de la Régle & de toutes les obliga- 
tions de la vie monaftique. Le No- 
viciat des anciens Moines d'Egypte 
ne pouvait être réduit à un terme 
moins long que celui de trois ans 
(Voyez Juft. Nov. s ) le Concile 
de Trente ordonne une année de 
Noviciat, & Ordonnance de Blois 
( Art. 28 ) a adopté cette décifion. 

Les Mineurs ne peuvent fe faire 
Religieux fans le conféntement de 
leurs pere & mere, mais les Tuteurs, 
les Curateurs, & les parens collaré- 
raux n’ont pas le droit de s’oppofer 
à Pémiffion des vœux de leurs Pu- 
pilles. Le Concile de Trente défend 
de rien donner au Monañtére, fous 
quelque prétexte que ce foit, excepté 
lhabit & le vêtement-du Novice 
pour le tems de fon Novicat; mais 
la difcipline eccléfiaftique a varié 
plufieurs fois à ce fujet. 

Le dix-neuviéme Canon du fe- 
cond Concile de Nicée tenuen 789, 
défend la fimonie pour la réception 
dans les Monaftéres, fous peine de 
dépofition contre l'Abbé , & pour 
l’Abbeffe d’être tirée du Monaftére 
& mife dans un autre ; mais ce Ca- 
non ajoute que ce que les parens du 
Novice donneront pour dot, ou ce 
que le Novice lui-même apportera 
de fes propres biens, demeurera au 
Monaftére , foit qu'il y refte , foit 
qu'il en forte, à moins que ce ne 
foit par la faute prouvée du Supé- 
rieur, 

Un Canon du Concile de Tours, 
tenu en 1163 , défend toute con 
vention pour l'entrée en Religion, 
fous peine de fufpence & de reftirn., 
tion. Le Chapitre. XXX, Cod, pers 
met de prendre les fommes offertes 
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volontairement : le troifiéme Con 
cile général de Lar 
Alexandre IH en 1179, o 
que celui dont on aurait exigé quel- 


fous 


in , tenu 
rdonna 


Fi chofe pour { fa réception dans un 
Monaftére sne fi it poir HELEEN 
Ordres facrés , & que | e Supérieur 
qui l'aurait reçu ferait fufpendu pour 
un tems de fes = 
La pauvreté de la patt des C ou- 
vens de Filles, y a introduit P’ ulag ge 
de recevoir desdo ots; mais le C n- 
cile de Latran ; tenu en 1215 ; s'é- 
leva contre cet abus, & il ordo 
que fi quelquelque Re ligieufe con- 
revient, àla défente exprefle qu’il 
fait d'exiger des dots à Pavenir , on 
chaffeta du Monaftére celle qui aura 
été reçue, & celle qui l'aŭra r 
fans epérance d d'y être rétablie CU a 
u ‘elles feront renfermées dans un 
Couv ent plus auftére , pour y faire 
pénirence toute leur vie. Ce Concile 
exige que ce Décret fera obfervé 
par les Moines , & veut que les 
Evêques qui exigeront des préfens 
pe Pentrée en Religion, foient 
obligés de rendre ledo uble au profit 
du Monaftére. Enfin le Concile de 
Trente (Sef. 25. Chap. IE ) dé- 
fend de donner au Monaftére des 
biens du Novice , fous peine d'Ana- 
thême contre ceux qui donnent ou 
qui reçoivent ; fous quelque prétexte 
que ce foit, pendant sfe tems du No- 
viciat ; EXC cepté ce qui. et néceffaire 
pour la nourriture & l'entretien du 
Novice, 
Le Concile de Sens, tenu en 
1528, ne ( Can. 28 ) que dans 
i es de Pun , on n'en 
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celles qui fe- 


pe not T 


end de rien exiger de 


ront ainfi reçues ; mais fi quelques 


prélentent pour étre 


perfonnes fe 
cues dans ces Monaftéres, outre 
le nombre compétent, le Concile 
permet de les recevoir , pourvu 
qu'elles T avec elles une 
Penfion fufifante pour leur entretien. 

Les Parlemens ont tenu la main 
àce To mexigeât pas des fommes 


exceflives, Celui de Paris, en 1635, 
défendit à toutes Supéri de 
Couvent de filles, de prer ou 


fouffrir être plie aucune fomme de 
deniers d'entrée pour la rc 
ou profeflion d'aucune Reli 
mais feulement une modique penfion 
viagére, qui ne pafferait pas la fom- 
me de cing cens livres Tournois, 
Enfin une Déclaration du vingt- 
huit Avril 1693, ordonne qu des 
faints Décrets , Ordonnances & Ré- 
glemens , concernant la réception 
des perfonńes qui entrent dans les 
Monaftéres pour y embraffer la pro- 
feffion religieufe , fero! nt exécuté 
en conféquence défend à tous Supé- 
rieurs & Supérieures d'exiger aucune 
chofe , ni direétement, ni indireéte 
ment, en vue de la réception, frife 
d'habit , ou de la profeflion ; mais le 
Roi admet quatre exceptions, 
» 1°, Il permet aux Carmelites, 
» filles de Sainte-Marie, Urfelines , 
» & autres qui ne font point fon- 
at établies depuis 
£ vertu de Lettres 
bien & duement enregif- 
“ment , -de 


v. 


»dées ,-& qui K 
» l'an 1600 
» Patentes 
»trées aux Cours de Parle 
» recevoir des Penfions viagéres pour 
(ubfiftance des perfonnes qui y 
nent Phabit & y font Pro ff 

il eft dit qu il en fera pañlé 
»adte pardevant Notaires, avec les 
nPeres, Meres, Tuteurs ou C 


ons ne pot 
te qe ue ce 


teurs; que les F 
» ront, fous quelq 
» foit, excéder giq cens livres par 
» an à Paris, & dåns les autres Villes 
» où il y a Parlement, & trois cens 
livres dans les 
» n yig & lieux du Royaume : que 


» ee autres 
pour für eté de cés Penfions , on 
3 


» en afl es fonds particu- 


» liers dont les revenus ne feront pas 
» faififfables, jufqu’ à concurrence de 
» Penfions, pour dettes créées 
» depuis leur conftitution, 

29 . La Déclaration permet aufi 
» à ces Monaftéres de recevoir po 
» les meubles, habits & aut 
» fe ès abfol lum at néceffair S pc 


» payées, dans les Villes où il 
» Parlement, & douze cens livr 
» dans les autres Villes , dont il fera 
» pailé acte devant Notaire, 

»3°. Au cas que les parens & 
» héritiers des perfonnes qui entrent 
» dans les Monaftéres ne foient pas 
» en difpofition d’affurer une penfion 
> viagére , les Sup périeuts peuvent 
» recevoir une ame d argent, kr 
» des immeubles, pourvu que la 
» fomme ou la valeur des biens 
»n'excéde pas huit mille livres dans 
» les Villes où il y a Parlement, & 
» ailleurs celle de fix mille li 
» que fi on donne une part - 
» Penfion, & le furplus en 
» ou en fonds, le tout fera ré 
» la même proportion ; que les biens 
» ainfi donnés, feront eflimés préa- 
»lablement par Experts nommés 
» d'office par les principaux Juges 
» des lieux , lefquels promettront de 
& qu'il fera 


» recevoir ces biens, 
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> Ja délivrance par de- 
» vant Notaire, 
» 4°: Il ef permis aux autres Mo- 


& 
» Prieurés qui ont des revenus par 
» leurs fondations & qui prétendronc 
entretenir le nombre de 


» naftéres , même aux Abbayes 


» ne 
» Religieufes qui y font, de repré- 
» fenter aux Archevêques & Evé- 


1 
» ques des états de le 


1 1 
» de leurs char: 


meront 


ı permettre de rece- 


des fommes 
s immeubles de la 
ci-deffus exprimée, & für 
e nombre des zeli gieufes qui ; y 
ont reçues à l’avenir , au- delà de 
DC lui qu'ils croyent que ces Mo- 
» naftéres peuvent entretenir de leurs 
»revenus, pour fur ces avis des 
» Archevêques & Evêques , être 
» pourvu ainfi qu'il appartiendra, » 
Le Roi, par fa Déclaration , dé- 
fend aux femmes veuves & fill es qui 
s'engagent dans les Communautés 
Sécu iéres , dans lefquelles Pon con- 
ferve fous l'autorité de la Supérieure 
la jolis & la propriété de fes 
biens, d'y donner plus de trois mille 
livres en = , outre des Penfions 
viagéres , telles qu'elles font expli- 


penlens , 


t 


uées ci-deflus. 
éfendu aux 


Il eft auifid ere 
& à toutes autres petfonnes, de 
donner directement ni indirectement 


aux Monaftéres & Communautés , 
aucune autre chofe que ce 
par ce 
‘ration 
lon & şe 


quieft 
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de trois mille livres d 
tre les Donateurs ; L 
Monaftéres; ils perdront les chofes 
à eux données, où la valeur, fi elles 
ne font plus en nature, le tout ap- 
plicable aux Hôpitaux du lieu. 

Enfin le Roi déclare qu'il wen- 
tend pas comprendre dans cette pro- 
hibition les donations qui feraient 
faites aux Monaftéres pour une ré- 
tribution jufte & pr oportionnée des 
pricres qui y PA être fon- 
dées , quand même les Fondateurs y 
auraient des parens, à quelque degré 
que ce puiffe être. 

Les parens qui héritent des biens 
d'une fille qui fe fair Religieufe, 
doivent contribuer à proportion de 
l’émolument au payement de fa dot , 
foit en penfion ou en une fomme à 
une fois payer, ou en us parce 
que celt une charge réelle qui af- 
fete toute la fucceffion. 

Un Couvent qui a renvoyé une 
Religieufe, ou qui ne la veut plus 
recevoir, ne peut retenir fa dot, 
qui la fuit , fi elle un 
Ordre plus auftére , furtout fi cela a 
été ainfi ftipulé : on rend la dot au 
Religieux où À la Religieufe qui a 
été relevé de fes væux 

Revenons aux Novices ! fes dona- 
tions. qu'ils font font réputées à caufe 
de mort. Il ffit pour cela que le 
Donateur foit dans le deffein formel 
de fe faire Religieux & prêt d'entrer 
donnance de Blois 


paffe dans 


au Noviciat, L'Oro 
permet aux Novices de difpofer de 
teurs biens & des fucceflions qui leur 
font échus, trois mois après qu'ils 
auront atteint l’âge de feize ans, 
tems auquel le Concile de Trente 


permet de faire fes vœux. 


NTOUPI. C'eft le nom que 
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Grecs donnent aux excommun 
aprés leur'mort. Les corps de ces 
malheureux , difent-ils, ne pour- 
tiflent point en terre; ils s'enflent & 
raifonnent comme un tambour quand 
on le roule, Pour preuve d’un fair fi 
extraordinaire , ils rapporteit une 
aventure arrivée fous le Réone de 
Mahomet IT, Æmpereur des Turcs. 
Ce Sultan n’accordant pas beaucoup 
de foi au récit qu'on lui faifai de la 
force des exco mmunica io ns dans 
l'Eglife Grecque, ordo: na à Ma- 
xime, Patriarche de Con flantinople, 
de aie rechercher le corps d'un 
homme excommunié dep uis très- 
longtems, afin qu'on pût examiner 
en quel état il fe uouverait, Un tel 
meffage {urprit étrangement le Pa- 
M maist 
mement 
pellérent que 


de leut premier éto 
ques anciens fe rap s 
le Pontificat de Gennadius, une 
femme ayant injufte ment accufé ce 
Saint Prélat d’avoir voulu la féduir A 
il fe vit forcé de l’excommunier : que 
cette femme mourut au bout de 
quarante jours » & que fon corps, 
longtems après, ayant été retiré de 
la terre , pour voir lefet de Pex- 
communication, fut retrouvé entier, 
& inhumé une feconde fois. L'afflem- 
blée convint qu'il fallait recherche 
lendroit de la fépulture de cette 
femme : & ce ne fut qu'avec beau- 
coup de peines qu’on le retrouva; 
on en avertit aufhrôt Mahomet, qui 
y envoya quelques Officiers, en 
préfence defquels on fit ouverture 
du tombeau. Le cadavre fur trouvé 
entier, mais x r & énflé comme 
un ballon. Le Sultan à qui les Ba- 
chas firent raNBÈEE de ces circonf- 
tances,, ne put s'empêcher de témoi- 


gner fa furprife, il donna ordre que 
ce corps für tranfporté dans l'Eglife 
de Pammacharifta & 


pok dans 
une Chapelle dont on fceila la porte 
Quelques 
ire au Pa- 
ime, qu'il eût à lever 
ication avec les céré- 
1 tes par fa Religion, 
afin que publiquement on en püt 
voir l'effet, Le Patriarche fe rendit à 
Ja Chapelle, on lui préfenta le ca- 
davre, & il lut à haute voix une 
Bulle d'abfolution pour les péchés 
de cette femme, en répandant un 
torrent de larmes. » Ce fut dans ce 
nt, difenc les Grecs, qu'il 
» fe fit un miracle, dont une foule 
» incroyable de gens furent témoins, 
» car à mefure que le Patriarche ré- 
» citait la Bulle, on entendait un 
» bruit fourd des nerfs & des os qui 
» craquetaient en fe relâchant & en 
» quittant leur fituation naturelle, 
» Les Bachas , pour donner lieu à la 
» diffolution entiére du corps remi- 
» rent le cercueil dans la Chappelle 
» qu fermérent & fcellérent du 
» fceau du Sultan. Quelques jours 
»après , ils y firent leur derniére 
» vilite , & ayant vu que lé corps fe 


avec le cachet impér 
jours après Mahomet 
tiarche M: 
Pexcommu 


monies prefe. 


» mon 


itait en poudre; ils en porté- 
» rent la nouvelle à Mahomet, qui 
» plein d'étonnement, ne pût s'em- 
» pêcher de dire que la Religion 
» Chrétienne étaitadmirable, » ” 

On ne doit pas confondre les 
Ntoupis avec les Broucolacas où 
faux reflufcités. (Voyez Brouco- 
LACAS. ) 

NUDIPÉDALES. (Fêtes des 
Les Romains ne célébrajent cette 
Fête que dans les grandes calamités 


publiques, comme pefe, famine, 
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innondations , {échereffe & autres 
femblables malheurs. Alors tour le 
Peuple fe rendait pieds nuds pro- 
ceffionnellernent dans les Temples. 
Les Dames romaines en ufaient 


de grandes 


Vefta. 
NUDS-PIEDS ou SÉPARÉS. 


Anabatiftes du feiziéme fićcle , qui 
prétendaient imiter la vie des Apô- 
tres, parce qu'ils marchaient les 
pieds nuds, qu’ils vivaient 4 la cam- 
pagne, & qu'ils faifaient profeffion 
de détefter la Guerre , les Sciences, 
& de fe moquer du mépris que Pon 
avait pour eux. Il y en avait beau- 
coup dans la Moravie, 

NUIT. Ceft la plus ancienne 
Divinité des Payens : Héfode la fait 
füle du Cahos. Euripide la. repré 
fente, couverte d’un grand voile par- 
femé d'étoiles , parcourant fur fon 
char la vafte étendue des Cieux : & 
les Poëes lui donnent gsatuirement, 
fans le commerce d'aucun Dieu , 
pour enfans, le Deftin, les Parques, 
les Ténébres, la Mifére, la Mort, 
la Douleur, l'Envie, le Travail & 
la Vieilleffe ; ils ne pouvaient gué- 
res compofer une plus.trifte famille. 
Paufanias nous affure que la Nuit 
avait un Temple qu’on appel!ait le 
Temple des Divinations, parce que 
la Nuit eft propre à ces Myftéres, 
Au refte, on fait qu'Enée avant que 
de defcendre aux Enfers, immola 
une brebis noire à cette Déefle, 
comme mere des Euménides, 

Nurr pe L’Ascexsron. Les Mu- 
fülmans nomment ainfi cette fa- 
meufe Nuit , où ils prétendent que 


leur Prophéte impoñteur fit le voyage 
du Ciel. Cette Nuit, difent-ils, Ma- 
N ïj 
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homet s'endormit entre 
Aa 


les Monta- 


gnes de 


Yete r es, & fon 
Sommeil ne fut point troublé par 
Faboyement des chie ns, ni par le 


Ange 


tait 


chant des coqs. Tout-à 
à iel lui ap -.( 
briel Jui apparut : { 
mme la nei 
blonds tombai 


n te 


e, fes cheveux 


t en boucles {ur fes 
, {on = ma 


ueux , 


s jam- 


aaia de poi à E de fla or, 
on lifait 
:» Ily a point de Dieu 
»que Dieu,» & fur une autre 
t tracées ces paroles ent 

Ma is eft fon Pi ro- 
Pphéte. » Ajoutons que Gabriel avait 


fon front 


ame d or 


de lumiére , » 


cinq paires l'ailes, & que z une 
aile à l’autre, il y avai tla. difta 
de cing vers années de Re 


» Leve- toi, dit Ga ibriel au Prop 


» leve-toi, ô homme endormi ! » 
Mahomet, faif frayeur, fe ré- 

en fürfaut. » Q i es-tu, répon- 
» dit-il à P Ange? Dieu veuille te 


{éricorde, » Gabriel fe fait 
reconnaitre, Il lui ordonne de pren- 
on manteau, de monter fir la 
fameufe jument a appellée Az-borax , 
& de le fuivre pouralier rendre vifite 
Seigneur, Laj jument fit quelque 
é de recevoir Mahomet fur 

fon dos; & comme Dieu lui avait 
accordé le: don de la parole, elle dit 
à Gabriel : » ô Ange du Très-Haut, 
» dois-je me laïffer monter par cer 
» homme, moi qui ai porté TR 

‘ami de Dieu, lorfqu'il far 
» viliter fon fils Ifinaël Gelai- ci ne 
» ferait-il point le Maître de la 
Dépofitaire de l'interce£. 
» fion & l’Auteyr de Ja profeflion de 


1 
arcu 
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» foi?» Gabriel Ini répondit, à 
»rak , C’eft ici Mahomet, le 
» d'Abdo’llah , ifu d'une Tribu de 
» Arabie heureufe, Sa Religion ef 
» Potthodoxe : il eft le Prince des 
» enfans d'Adam; le premier entre 
> tous les Prophétes & les Apôtres, 
» I eft le fceau, il eft le Préfet & le 
» Surintendant des Finances. Toutes 
» les créatures Van Poer 
» fon interce flion ; le Paradis eft à 
» fa droite; & be feu d'Enfer à fa 
» gauche; Liag 1e reconnaitra la 
» ER de fa parole entrera dans le 
» Parad > & quiconque a accufera fa 
» parole de menfonge, (era préci ipité 
» dans le feu « FEnfer, » Borak en- 
tendant ce difcours, promit à Gabriel 
de fe laïfler monter , à condition 
qu'elle aurait part à l'inter ion de 
Mahomet, au jour de la Réfürrec- 
tion, & le P rophéte lui en prononça 
Paflurance ; Mah net fauta légere- 

> dos de la jument, qui 


fite 
inis 


ment í 


1 a 
fendit auflitôt la vafte plaine des airs, 
Ps 


Le endant ce ve 


et plufi ieurs voix 

firent entendre, , & füppliérene Ma- 
homet de s 8 s'arrêter guerques mo- 
mens; mais l'Eternel avait décidé 
qu'il contin ver: dit fa route fans leur 
répondre, Arrivé à ee le 
Prophéte mit pied à terre ; il attacha 
la ren Borak aux anneaux où 
avant Jui les Prophétes avalent cou- 
tume d’attacher leur monture , & il 
entra dans la Maifon fainte, La il 
vit Abraham , Moyfe & Jéfus, qui 
vinrent au-devant de lui, & avec 
qui il fit fa priére , fans “prétend: e 
fur eux aucune fupérioriré, Ce fut 

alors que Gat atd ex pliqua au favori 
de Dieu les pos les voix 
qui s’étai a 
chemin, » L'une, lui 


fe 


qu el 


it entendre pendant 


dit-il, ét 
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p celle d'un Juif, qui v'invirait à em- 
» braffer le Judaïfme , & fi tu r'étais 
» arrêté pour l'écouter , ta Nation fe 
» ferait faire Juive après toi, jufqu'au 
»jour de la Réfurreétion. L'autre 
p'érait celle d’un Chrétiens & fi tu 
» lui euffes répondu , ta Nation fe 
» ferait faite Chrétienne, . jufqu'au 
» jour de la Réfurreétion. La troi- 
» fiéme voix était celle d'une femme 
» fardée; & c'était le monde ave 
» fes faux appas, qui interrompant 
» ta courfe, aurait fait choifir à ta 
» Nation la jouiffance de fes fauffes 
prichefles , au lieu du bonheur 
» éternel. 

3n forrant de la Maifon fainte, 
Mahomet rencontra un homme qui 
portait trois cruches remplies d’eau, 
de lait & de vin. » Si Mahomet, dit 
»une voix , boit de l’eau , il fera fub- 
é, & fa Nation fera fubmer- 
gée : s’il boit du lait , il fera dirigé 
» dans la voie droite, & fa Nation 
» fera dirigée dans la voie droite , 
» après lui, jufqu'au jour de la Ré- 


» furreétion.» L'ange Gabriel dit 
alors au Prophéte : «Choïfis, Ma- 
homet , choifis ce que tu voudras ,» 
& le Prophéte but un peu de lait. 
Quelqu'un voyant cela, dit : » Si 
» Mahomet avait bu tout le lait, fa 
» Nation n’aurait jamais vu le feu 
» de l'Enfer.» Le fils d'Abdo’llah 
courut au lait dans le deffein de n’en 
laiffer ancune goutte dans la cruche ; 
mais il n’était plus tems ; a la plume 
» qui écrivaitvientde {e fécher, lui dit 
» Ange conduéteur. » 

Enfin Mahomet arrive au feptié- 
me Cie »s il 
a trave ances d’un Ciel à 
Pautre, qui e 
nées pour les 


à quelques min 
à su 


jent cing cens an- 


ourir chacune, 
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Un Ange blanc comme la neig 
vêtu de rouge, & fuivi de foixan 
& dix mille Anges, vient le baifer 
tendrement entre les deux yeux, 
vient le faluer au nom du Dieu puf 
fant & glorieux, & fe charge de 
le conduire aub pied du Trône de 
PEternel. 
» Is percent enfemble foixante & 
» dix 
» rations faites d’hyacintes, pour ar- 
» rivet enfüite jufqu'à foixante & dix 
» mille autres voiles d’étoffes très- 
p déliée, & de là à foixante & dix 
» mille voiles de ténébres, qu'il fal- 
» lait aufi percer. Il y avait de dif- 
» tance entre chaque voile, le che 
»min de cing cens ans de voyage. 
» De lå ils arrivérent à il nom- 
» bre de foix 
» faits de feu; à fois 
p voiles, faits de neige 
» & dix mille voiles, faits d'eau: i 


mille voiles , cloifons ou fépa- 


mille voiles, 


ante & dix mille voiles, faits 


x mille voiles, 


» d'air; à foixante & 

» faits de vuide & de chaos ; aprè 

» quoi ils cefférent de percer, & fe 
s 


2 


» firent jour au travers du voile d 


» là beauté, du voile de la perfec- 
»tion, du voile de la fouveraine 
iflance, du voile de la fingula- 
» rité, du voile de la féparation , du 
» voile de Pimmenfité, du voile de 
» Punité, & ce dernier voile eft celui 
» de Dieu très-grand & très -im- 
» menfe. » 

Mahomet s'approche du Trône 
de Eternel, il s’entréient familié- 
rement avec lui. Dieu lui demande 
ce qu'il fouhaite. » Je fouhaite ré- 
» pondit le Prophéte, de bien diner, 
» de bien fouper & de bien dormir, 
» quand les “hommes dorment. » 
Après yne affeziongue cohverfation ; 

N iv 
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Mahomet prend congé de Dieu, il 
va vifiter le Paradis , & toujours 
monté fur la jument Borak , & ac- 
compagne de fon fidélefrére Gabriel, 
il reprend le chemin de la terre, 

On peut dire que dans le récit de 
cet abfurde voyagekil y a quelques 
traits ingénieux , & beaucoup d’au- 
tres de lextravagance la plus ridi- 
cùle & du fanatifime le plus outré, 
Au reke les Auteurs Arabes font 
fort partagés au fujet de ce voyage : 
les uns prétendent que Mahomet 
voulut perfuader à fes Seétateurs 
qu'il lavait fait corporellement ; 
mais d’autres fe contentent de croire 
qu'il ne l'avait fait qu'en efprit ; 
mais ces derniers s’abufent fans 
doute, & tout prouve que cet im- 
polteur voulait qu'on prit à la lettre 
cette impertinente narration, 

Nurr pe La Puissance, Pen- 
dant cewe Nuit, qui eft une de cel- 
les de la Lune du Ramadan, les 
Turcs fe perfuadent que Dieu remet 
tous les péchés aux Mufulmans qui 
lui en témoignent un fincére re- 
pentir. 

Dans le quatre-vingt-dix-feptié- 
me Chapitre de l’Al-coran, intitulé 
de la Puiflance ou du Décret de 
Dieu, le Prophète impofteur fait 
parler en ces termes le Créateur de 
toutes chofes. 

» Nous Pavons fait defcendre du 
» Ciel (PAl-coran ) dans Ja Nuit du 
» Décret, & nous vous apprendrons 
» quelle eft cette Nuit en vous dé- 
» clarant qu’elle feule vaut mieux 
» que mille mois entiers, puifque 
» les Anges prennent ce tems-là 
» pour defcendre en terre, & cet 
» parmi eux que l'Efprit de Dieu y 
» defcend auli par fa volonté, » 
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Ce verfet fut envoyé à Mahomet 
après qu'il fe fut avifé de dire à fès 
Sećtateurs , qu'il s'était trouvé un 
homme parmi les Ifraëélites qui avait 
porté les armes mille mois pour le 
fervice de Dieu & de fa Religion. 
» Notre vie fera trop courte, s'é- 
» cricrent-ils tous pour acquérir un 
» fi grand mérite, » L'adroit impof- 
teur feignit le lendemain que Dicu 
lui avait envoyé le, verfet ci-deflus 
que les Commentateurs de 1 Alco- 
ran retournent ainfi, » Nous avons 
» envoyé l’Alcoran, dont la le&ure 
» eft d'un mérite incomparablement 
» plus grand que celui de toutes les 
» bonnes œuvres que vous pourriez 
» faire , & nous vous l’avons env oyé 
» dans une Nuit dont l'excellence 
» paffe celle de toutes les Nuits qui 
» pourraient jamais s'écouler. » 

Cette Nuit, fuivant les dévôts 
Mufulmans , revient tous les ans ; 
mais ils ignorent précifément quand 
elle arrive ; le plus grand nombre 
prétend qu’elle tombe dans le mois 
Ramadhan , tems auquel le jeûne 
rend les hommes plus difpofés à re- 
cevoir les graces du Ciel; & pour 
wen pas perdre le mérite, les plus ré- 
guliers d’entreux employent neuf 
Nuits confécutives à célébrer la mé- 
moire de celle-là. 

Les Pélerins, avant de partir 
pour la Mecque, doivent réciter à 
la porte de leur maifon ce quatre- 
vingt dix-feptiéme Chapitre de PAL- 
coran, 

Nurr pu Décrer. Les Muful- 
mans appellent ainfi la Nuit pen- 
dant laquelle ils prétendent que leur 
Prophéte Mahomet reçut le Don 
de Prophétie avec la Mifion. Il avait 
coutume, difent-ils , daller en re. 
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traite dans fa Caverne au mois de 
Ramadhan: Certe fois l'Ange Ga- 
rat j & lui dit, en lui 
*Alcoran ouvert, Zis. Je 
ne fais pas lire, répondit le futur 
Prophéte, (& cela doit paraître 
d'autant plus étonnant qu'il avait été 
fameux Marchand } Lis , au nom de 
Dieu, reprit auflitôt Gabriel, au 
nom de Dieu qui a créé l’homme 
d'un z peu de fang congelé, Lis, car 
ton Seigneur eft infiniment hoiotas 
ble :ila en eigné l'ufage de la plu- 
me à Phomme; il lui a enfcigné ce 
qu'il ne favait pas. 

Ceci fe paffait fur la montagne 
Hora, ou était aufli la Caverne, 
Mahomet s’ avança vers le milieu de 
la montagne » & il entendit une voix 
du Ciel qui lui déclara qu'il était 
l’Apôtre de Dieu, & que celui qui 
lui parlait était Gabriel. Le Pro- 
pie te ne put foutenir l'éclat de 

Ange, qui pour prév enir tout acci- 
dent, das k fuite ne fe préfenta 
plus à lui que fous une forme’ hu- 
maine. Mahomet conta fa vifion à 
fa femme, elle crut & bientôt fit 
croire à d’autres que fon mari con- 
verfait avec Dieu & les Anges. 

Trois ans après le Nouve au Pro- 
phéte eut encore ‘une vifion fur la 
même Montagne , il en defcendit 
précipitamment en criant à fes gens, 
enveloppez-moi. Mais L'Ange G 
briel Parréra de la part de Dieu, & 
lui remit entre les mains ces paroles 
de l’Alcoran : » O toi qui es enve- 
»loppé, léve-toi , va précher, glo- 


ta 


»rifie le por ; purifie les vête- 
»mens , évite l'abomin 
» donne Site dans lefpérance de 
» recevoir beaucoup plus que tu n as 


1, ne 


NET 


» donné, mets ta confianceen D 
C'eft ainfi, difent les Mufulma 
que Mahomet fur appellé à l'A- 
cear 
YCTAGES. Nom que Pon 
FL à qu relques Chrétiens, qui, 
dans les premiers fiécles du Chriitia- 
déclamaient contre l'ufage 
autori par l'Eglife, de veiller la 
Nuit pour chanter les loua 
Dieu. Ils difaient que la Nu 
faite pour le repos des hommes, 
NYCTILÉES, Myftéres , Or- 
gies, ou Fêtes de Baccus, qui fe 
célébraient pendant la nuit, & où 
Pon s’abandonnait aux plus grandes 
débauches. Les A&teurs de cette fo- 
lemnité faifaient des courfes tumul- 
tueufes dans les rues, portant des 
flambeaux , des bouteilles & des 
int à Bacchus d'am- 


s de 


verres, & faifa 
ples libations. Les Nyétilée 
nouvellaient à Athénes tous les trois 
ans dans les premiers jours du Prin- 
tems. 
NYCTROSTRATÉGE. 
cier de la Ville de je , prép 
es ou pour 


pon prévenir les i mce. 
les ére indre : il y avait trois Nic 
tratéges, qu on appellait aufi les 
Triumvirs de Nuit, no&urni Trium- 
yiri. 

NYMPHES. Divinités fubalter- 
nes, dont les anciens ont peup plé la 

erre. Les an n'étaient pas 
immortelles; on les faifait vivre feu- 
lement un millier d'années, & on 
leur offrait du lait, du miel & de 
l'huile Ua ea fois on leur immo- 
lait des chévrés. 

NYMPHÉES. Anciens bâtimens 
des Grecs & des Romains, qui r 


feraient des grottes , des bains, 


202 N Y 

des fontaines , & d’autres Edifices , 
ou ruftiques, ou tout au us 
champêtres. Ordinairement ces ma 
fons étaient conftruites de te $ 
elles étaient de forme quarrée; on 
y entrait par une feule porte, d’où 
Pon defcendait dans une grotte prin- 
cipale , arrofée de plufieurs fontai- 


nes, & & les murailles ét 


de toutes fortes de ce jquillages , & 


& de 


ornées de ftatues de Nymphes 


figures grotefques. 

"Das différentes Villes, il y ava 
de ces fortes de maifons publi q 
que Pon louait pour faire des 
de nôces. 


(Fêtes des) On l'appelle aufi 
attente des couches de la 
: fut établie en Elp 
éme Concile de Toléde , tenu 
née 656, du tems de l'Evêèque 
de cette wo S. Eugene IH. On 
y ordonna que la Fête de PAnnon- 
ciation de Notre Dame & de lIn- 
carnatiôn du Verbe Divin, fe célé- 
brerait huit jours avant Noël, p 
que le vingt-cinq de Mars, auquel 
ces Myféres ont été accomplis , ať- 
rive ordinairement en Carême , & 
affez fouvent dans la femaine de 
Paflion & dans la folemnité d 
ques. On lui donna le nom de 
Fête des O, parce que durant P 
tave on chante après le Cant 
Magnificat, une Antieñne qui c 
ice par O , qui eft une excla 
tion de joie & de defir, comme 6 
1! O Rex gentium ! O Ra- 


S 


agne 


NÉS. Divinité de Peau, 
moitié femme, & moitié poiffon , 
gr fut As de l’adoration des Ba- 

pyloniens. C'évait le fymbole de la 
L une & dela Mer, Elle av difent 
quelques Auteurs , deux têtes hu- 
es, un corps de poiflon , & deux 
ls que lui fortaient de la queue. 
finguliére Divinité fortait de 
er rouge tous les matins & ve- 
it à Babylone converfer avec les 
toyens welle inftruifait dans tous 
Arts, j le {foir elle allait fe re- 
plonger dans Jà Mer, On lui éleva 


des ftatues, & on lui décerna les 
honneurs divins. 
. » On traduit , dit Selde 


» mot Ob par ce 
ais Ob était un éfprit 
» ou un démon qui donnait fes ré- 


de Pithon ou de 


» Mag Bicien ; r 


» ponfes comme G les 
» forties des parties q 
»ne permet pas 
» quelqi ué 


» fois des a 


vite 


1; en forre que € 
: Az a 
» le confultait, ne Feat 
» vent pany du tout, ou plutôt en- 
ce qu'il voulait. Le 
» même A ajoute : voyez l'hif- 


de Sa nes dont la figure 


» tombe 


rlait, ou était cenfé p 
me, dans. le premier Lis 
de Samuël, Ch. xxxvur , appel 
cette femme Pithoniffe ou ventri- 
loque, comme traduifent les Sep- 
» tante, une femme qui avait Of. 
-là vient que Saul lui parle 
: Prophétife-moi , 
Ce que les Septante ont 
Prophétife-moi par le 


je te prie, 


Ob était donc un ef- 
ait du ventre, » (Voyez 


remier Cha- 
Jut de Lyon, aprés 
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les Dignitaires , dont le grand 
Obéancier eft la premiére Dignité 
porte le titre d'Obéancier, Il fe 
que cenom ett venu par corruption 
d'Obédience, parce que dans Pori- 
gine ils étaient envoyés par l'Arche- 
vêque de Lyon pour deffervir cette 
Eglife ; & ce qui appuie cette conjec- 
ture; c’eft qu'on appelle Obédien- 
cier, un Religieux qui va par ordre 
de fon Supérieur, deflervir une 
Eglife dont il n’eft point titulaire. 
OBÉDIENCE. Ce terme qui 
primitivement était toujours fyno- 
nime d’obéffance, a dans la fuite 
reçu plufieurs fignifications en ma- 
uére Eccléfiaftique. Il fignifie quel- 
quefois l'autorité d’un Supérieur , 
ou la foumiflion due à un Supérieur, 
& fouvent la permiflion que le Su- 
périeur donne de fe tranfporter dans 
un endroit, ou de faire une certaine 
chofe. Lors du grand Schifme d’A- 
vignon, on difait les pays de l'Obé- 
dience de Clément VII, les pays de 
FObédience d'Urbain, pour défigner 
les Etats qùi reconnaïffaient la lég 
mité de lEJe&ion de Pun de 
deux Papes. On appelle Ambaffa- 
deur d'Obédience celui que le Roi 
de Naples envoie au Pape, pour pré 
fenter la haquenée que ce Prince 
doit au Saint-Pere, à caufe de fon 
Royaume. Les Provinces de France, 
velles que la Bretagne , la Provence, 
la Loraine, font des pays d'Obé- 
dience, parce qu'ils ne font pas com: 
pris dans le Concordat, & que le 
Pape peut y conférer les Bénéfices 
vacans pendant huit mois de l’année. 
Autrefois on donnait le nom d'O- 
dience aux Maifons, Cha: 
elles & Métairies où l’on commet- 
es Religieux pour les faire ya- 


re 
S 
La 
[an 
D 


O B 

loir. Dans les premiers fiécles de 
PEtat M mnaftique tous les Pricurés 
n'étaient que des Obédiences. 

OBÉISSANCE. C’eft le devoir 
le plus indifpenfable des Sujets en- 
vers leurs Souverains; mais ce de 
voir a fes bornes prefcrites, & l'O- 
béiflance ne peut porter des Sujets à 
violer les Loix de la Nature. Lorf- 
que le brave d'Orte, Commandant 
à Bayonne , refufa d'exécuter Por- 
dre de Charles IX, en maffacrant 
iñhumainement ceux qui dans Pé- 
tendue de fon Gouvernementavaient 


embraffé les faufles opinions de la 


réforme, il fit bien : » j'ai commu- 
» niqué , dit-il au Roi , le Comman- 
otre Majefté : i 


s fi- 
» déles habitans & gens de Guerre 
» de la Garnifon, je n’y ai trouvé 
» que de bons Citoyens & braves 
» Soldats , mais pas un bourreau : 
» Ceft pourquoi eux & moi fupplions 
»trés-humblement Votre Majefté 
» de vouloir employer nos bras & 
» nos vies en chofes poffibles , quel- 


} 
» dement de 


»que hazardeufes qu’elles foient , 
» nous y mettrons jufqu'à la derniére 
» goutte de notre fang. » 
‘OBLAT. ( Frere) C'était autre- 
fois une perfonne féculiére qui , 
pour être reçue dans un Monaftére , 
lui donnait fes biens : on l’appellait 
La cérémonie 
qu'on obfervait à la réception des 
Oblats, était de leur pañler au cou 
la corde des cloches, & pour mar- 
quer leur fervitude, ils mettaient 
uelques deniers fur leur tête. 
OBLATA; Ce mor fignifie of- 
frande. Dans les tems de trou 
les particuliers faibles ne trou 
pas d’autres moyens pour fe con 
ver leurs poffeffions que d'en fai 


autrement, donné. 


O 


TE 


une offrande à PEg fe les re- 
prendre enfuite moyennant une lé- 
gere redevance. Cette reffource fur 
employée pendant les Gouverne- 
mens orageux de l'Italie, & les 
Normands s’en fervirent, comme 
d’une fauve-garde contre la tyran- 
nie des Empereurs. 

OBLATÆ, Hofties confacrées 
qu'on diftribuait aux Communians à 
la Mefle. On donnait aufli ce nom 
aux repas ordinaires qu'on faifait 
dans les Maifons Religicufes. 

OBLATION. On appellait ainfi 
les dons que les fidèles faifaient à PAu- 
tel, & ces oblarions étaient en quel- 
que forte regardées comme des Sa- 
crifices gu'ilsoffraient au Seigneur, & 
comme des marques de leur re- 
connoïflance envers les Prêtres, & 
de leur charité envers les pauvres. 
Elles confiftérent d’abord en pain 
& en vin : on en offrait pour les Pé- 
nitens morts avant que d’avoir été 
réconciliés ; enfuite elles furent con» 
verties en argent, 

Les Catholiques Romains enten- 
dent pat Oblation la partie de la 
Mefle qui fuit immédiatement l'E- 
rile, ou le chant du Credo , & 
qui confifte dans l'offrande que le 
Prêtre fait d’abord du pain deftiné 
au Sacrifice, pofé fur la paténe, 
is du vin mêlé d’un peu d’eau dans 
lice qu'il tient quelque tems 
élevé au milieu de l’Autel. 

Dans la Jurifprudence, le terme 
d'Oblation fignife tout ce qui eft 
offert à l’Eglife en pur don, Dans 
la primitive Eglife les Prêtres ne 
vivaient que d Oblations & d'aumd- 
pes. Dans le plus grand nombre des 
Epolifes,on a établi la Divme, maïsil y 
na encore dont les Pafteurs ne vivent 


[es 


fe, & 
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que des Oblations & du cafael. Le 
Concile de Mérida en Efpagne , tenu 
en 666, ordonne que les Oblarions 
faites à l'Eglife pendant la Meffe fe 
partageront en trois : que [a pre- 
miére part fera pour l'Évêque , la 
feconde , pour les Prêtres & les Dia. 
cres, & la troifiéme pour les Soudia- 
cres & Clercs inférieurs. Les Obla- 
tions des Paroifliens appartiennent 
aux Curés, à l’exclufion des Curés 
primitifs , des Patrons & Marguillers. 
L'Oblationnaire était un Officier 
Eccléfiaftique qui recevait les of- 
frandes. 

On appellait auffi Oblation un 
droit que les Seigneurs levaient au- 
trefois en certaines occafions fur 
leurs hommes. 

OBLIAGE, Droit annuel du en 
certains lieux au Seigneur , & qui 
confiftait en pains ronds & plats que 
les fujets étaient obligés de lui pré- 
fenter : on les appelait en français 
Oblies , & par corruption Oublies > 
d'où eft venu le noni de ces petites 
pâtifleries rondes & plates que les 
Pätifiers font avec de la farine & du 
miel. Ces Oublies étaient plus ou 
moins grandes, felon la convention 
ou l’ufage de chaque lieu. Prefque 
partout ce droit a été converti en 
argent, 

OBNONCIATION. Lot fqueles 
augures de Rome remarquaient où 
feignaient de remarquer au Ciel 
quelque finiftre augure, ils faifaient 
dire Obnunciabant, à celui qui te~ 
nait les comices, alto die, à un 
autre jour. De cette façon il weft pas 
douteux qu'il ne fût facile aux au- 
gures de donner le b'anle qu'ils ju- 
gealent 4 propos aux affaires, foit en 
laiffant finir les comices , 


i 


lorfque 


i €; {oit 


rfgu'il eta it fur le 


point de fi omber, Ils abuférent 
avec tant d’infdifcrétion de cette pré- 
rogat ive , qu'elle leur fut ôrée par la 
L: Clodia cent ans après fon infti- 
tution. 

3ODE. Ancien Roi des Ara- 


besa iquel fes Sujets décernérent les 
ho nneurs à jiv ins 3 ap rès fa mort, 
OBSÉQU JES. Dernier devoir 
gue Pon rend à un mort: » Je ne 
»crois pas, dit Lucien, après en 
oir fait la peinture, que les mo- 
onnes , les Pyra- 
iptions & les orai- 


s 2 lee C 
»numens , ieS 


» mides, les In 
» {ors funébres à la mémoire des dé- 
» fants, puiflent leur fervir la bas 
» hs teftations valables de vie & de 

) MEUS.» On a trés-bien fait en 
i ns pays de réprimer les énor- 


« fu- 


enfes qui fe faifaient a 
railles, car, dit Auteur de P 
prit des Loix, quoi de plss nati 
que d'ôter la différence des fo 
gans une chofe , & dans les m 
jui égalifent toutes les fortunes. 

* OBSESSION. Ce mot ne fig 
fie pas que l'efprit malin foit entré 
dans le corps d’un homme, cè qui 
ck la poffeffion , mais feuleme 
que le démon, fuit, tourmente & 
obféde cet homme au dehors 
était agité du mauvais efprit 
mon obfédair Sara ; fille i F 


1 


fe préfentaient pour l'ép oufer. 
fans doute js les Obfeflions & 
poffeffons du Démon, ou pour pu- 
nir des crimes commis, ou pour 
exercer la vertu des gens de bien. 
Les marques auxquelles on peut 
reconnaire l’obfeffion font : » d'être 
péleyé en l'air, & enfuite 


» je 
» ET 


» étr 
» fes ne pouvoir 

» l’obfeflion, s men des ch 
» faintes ni des Sacremens; den 
» avoir de l’averfion , jufqu'à n° 
» pouvoir enten 
e & 
» chées , & de faire des ch 
» furpaffent les forces ordina 
» la perfonne ; fi elle fait ou 
» chofes qu'elle n’oferait ni faire ni 
» dire, fi elle n’y était poufiée d’ 
» leurs, & fi les difpolitions de f 
» corps, de fa fanté , de fon ternpé- 
» ramment, de fes inclinations , &c. 
» n’ont nulle proportion naturelle à 
» e srs lúi voit faire par la force 
» de l'Obfeffion : fi les meilleurs re 
» tuédes n’y font rien : fi le malade 
» fait des contorfions de membres 


des C 


DN 


» extraordinaires, & que fes mem- 


» bres après cela fe remettent da 


» leur état naturel fans violence & 

» fans effort , tous ces fyr 

» où une partie d'entreux p 

» faire juger qu une p 

» réellement obfédée du I 
Dans ces cas Eg 

priére, les bonnes œuvres 


exorcifmes, mais elle ne condamne 
pas les re 
f 


d’un Camp Elle étair compof e de 


ZON 3 pris fur Je lieu. Cette récoir 
e aa en is doute une des 


étaient 


x Soldats, & 


pes par Gené: 


O € 


celle-ci était offerte au Généra 
les 


Í par 
Soldats mêmes qu'il venait de 
délivrer, 

JCCASION. Les Eléens éle- 
vérent un Autel à POccafion , & le 
tévérérent comme un Dieu & le 
plus jeune des fils de Jupiter; les 
Romains en firent une Déeffe. On 
repréfentait ordinairement cette Di- 
viñité, fous, la figure d’une femme 


nue, & chauve par derricre ; elle 
portait un pied en Pair & l’autre fur 
une roue , tenant un tafoir de la 
main droite, & un voile de la 
gauche, 

OCÉAN. Divinité fortie du cer- 
veau des Poëtes, L’Océan, füivant 
Héfiode, eut de Thétis, prife pour 
la terre , tous les Fleuves & les Nym- 
Phes, qui, par cette raifon, furent 
appellés Océanides, Homére dit 
que l'Océan eft le premier de tous 
les Dieux. Les Grecs f érent à 
la Divinité de Peau ,-à l'Océan, 
ainfi que les Romains, les premiers 
{ous le nom de Pofeidon, & les 
autres fous celui de Neptune. On 
repréfentait l'Océan fous la figure 
d'un vieillard, aflis fur les vagues de 
la Mer, & ayant à côté de lui un 
monftre marin, & fous le bras une 
Urne dont il verfe de’eau , fym- 
bole des fleuves & des rivicres, 

[oyez NEPTUNE. ) 

CHLOCRATIE. Lorfque 
dans un Gouvernement démocrati- 
que, la populace fe rend maîtreffe 
les affaires , cette fituarion dange- 
> d'un tel état, eft app 
Ochlocrarie, Les Ephéfiens étai 
lorfqw’en chafa: 
Ville le Philofophe H 


è, ils déclarérent q 


{ 


enx ne devait fe diftinguer des 
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autres pat fon mérite. Vous trouw- 
verez Cette remarque dans POrateur 
Romain, (Cic. Tufe. Queft, Lib, 
V. Cap. XXXVI. ) 

OCTOBRE. Huitiéme mois de 
l’année desiRomains dans le Calen- 
dtier de Romulus, & le dixiéme 
dans celui de Numa. Il était fous 
la protection de Mars, & vainement 
le Sénat & les Empereurs voulurent 
lui faire changer de nom & le faire 
appeller, tantôt Fauflinus , en Phon- 
neur de Fauftine, femme de l'Em- 
pereur Antonin, & tantôt Jnvi@us 
ou Domitianus , par rapport à 
Commode ou à Dominitien , ils n'y 
purent jamais réuflir, 

ODABACHI, ou ODDOBAS. 
SI. Efpéce d'Officier chez les Turcs, 
qui répond à ce que nous appellons 
un Sergent ou un Caporal parni 
nous, Lorfque les fimples Soldats 
& les Janiffaires ont fervi un certain 
nombre d'années , on les avance & 
ils deviennent Biquelars, & enfüite 
ils font faits Odabachi ; où Chefs 
d'une petite divifion de Soldats $ 
dont le nombre neft pas fixé. La 
paye de ces Caporaux eft de fix dou- 
bles par mois, & ils portent pour 
marque diftinétive un grand feutre, 
large d’un pied, & encore plus long 
que large, qui pend par derriére & 
orné par devant de deux grandes 
plumes d’Autruche. Lorfque les 
Janiffaires entrent pour la premiére 
fois dans la chambre commune , 
l'Odabachi les frappe fùr le con, & 
leur fait baiffer la tête pour preuve 


elle ils font en- 


nt de Ja cham- 
ion-du Chef, ce- 
donner des 
felles , par le 


bre fans 


Jui 


nier \de 


commettent quelque crime grave, 
il les fait étrangler fecrettement-& 
jetter leurs corps à la mer; fila puni- 
tion doit étre publique, il les dégrade 
auparavant de la qualité de Janif- 
í mettant le collet de leur 


= » EN 
1 deftiné chez les 
Anciens pour la répétition de la Mu- 
fique qui devait être chantée fur le 
Théâtre. Le plus magnifique Odée 
de l’antiquité était celui d'Athénes, 
où tant de célébres Muficiens difpu- 
térent le prix que la République dé- 
cernait aux plus h 

» Ce bâtiment 
» Théâtre élevé par Péricles. 
»térieur en était orné de C 
»& garni de Siéges. Il était cou- 


biles. 
it une efpéce de 


L'in- 


onnes 


» vert en pointes de mâts & d’an- 
» tennes de Navires pris fur les Per- 
» fes, & il fe terminait en cône fous 
»la forme d'une T'ente ou Pavillon 
» Royal.» 

Avant la conftruétion du grand 
Théâtre d’Athénes , les Mufciens 
& les Poëtes s’aflemblaient dans ce 
vafteédifice pour y repré enter leurs 

iéces ; & dans la fuite les nouvelles 
produétions de ces Artiftes y furent 
eflayées , avant que d’être expofées 
au Public. 

Les Archontes tenaient quelque- 
fois leur Tribunal dans l'Odée, & 
Pon y faifait au Peuple les diftribu- 
tions des bleds & des farines. On 
remarquait à la porte une belle fta- 
tue de Bacchus , pour rappeller à la 
mémoire quela Tragédiecommença 
chez les Grecs par des hymnes en 
honneur de ce Dieu. L'Odée fut 
brûlé pendant le Siége d’Athénes 
par Sylla, quatre-vingr-fix ans avant 


ñe Ph 


pator le fit rebâtir plus fuperbe qu'i 
n'était, fi l'on en juge par les vefti 
ges qui fubfiftent encore après dix- 
huit fiécles. » Les fondemens , dit 
» Whéler dans fon voyage d’Athé- 
»nes, en font de prodigieux quat- 
» tiers de rochers taillés en pointe de 
» diamans , & bâtis en demi-cercle, 
» dont le diamétre peut être de cent 
» quarante pas ordinaires ; mais fes 
»deux extrémités fe terminent en 
»angle obtus fur le derriére qui eft 
pentiérement taillé dans le Roc , 
» & élevé de cinq à fix pieds. On y 
» monte par des degrés, & à cha- 
» que côté font des bancs cifelés 
»pour s’affeoir le long des deux 
» branches du demi-cercle. » 

IL y avait à Rome cinq Odeum , 
où les Comédiens & les Muficiens 
’effayaient avant de s’expofer fur 
le Théâtre, 

Comparons les fameux Edifices 
des “Anciens avec ces triftes loges 
où nous allons admirer trop peu 
fouvent les chefs-d'œuvres des Lulli, 
des Rameaux , des Corneille , des 
Racine & des Moliére. Combien 
nous nous trouverons petits, fi 
même dans les, chofes de goût 
& de pur agrément nous ofons 
nous mettre en Èparalléle avec les 
Grecs & les Romains ! Sans dépri- 
mer notre fiécle, en, voyant nos 
compatriotes s'épaler à ces 


chers 
deux Nations, nous croyons voir 
des Nains fur des échafles fe melu- 
rer avec des Géants. 

ODIN ou VODEN.  C'eft le 
nom du plus'puiffant Dieu des Cel- 
tes qui habitaient les pays du Nord. 
L'Hiftoire nous fournit des preuves 
que dans les commencemens 


Le 


Fe) 
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Peupl es du Septentrion n’ädoraient 
qu un feul Diea qui avait créé | U- 
nivers & qui le confervait par fa 
toute puiffance, On lui rendait des 
oome dans le fond des forêts 

& il n'était pas permis de le rep 
fenter fous une forme corpo 
Ce Dieu avait quantité de e Divinités 
fubalternes , qui répandues ans les 
élémens , gouvernaient fous fes or- 
dres chaque partie du monde vifi- 
ble : mais ce n'était qu'au grand 
Dieu qu’on offrait des Sacrif 
ces hommes fimples, qui cr 
une vie à venir, ou les bons jo 
raient de tous les plai îrs & où les 
méchans feraient tour 
connaiffaient que deux v 
courageux & ne faire tort à per ) 
Ces dogmes qui vraifemblablement 
avaient été apportés dans le Nord 
par les Scythes , après quelques fié- 
cles, devinrent infipides à ces Peu 
ples par leur extrême fimplicité, Un 
Scythe, Prince ou Pontife , nommé 
Odin, vint, un demi fiécle avant la 
naiflance du Chriftianifme, chan 
ger leurs Loix , leurs mœurs & 
leur Religion., Guerrier terrible, il 
fe mit à E tête des Celtes, & con- 
quit la plupart des Pays du Nord : 
enfin après avoir exercé un pou voir 
abfolu pendang plufieurs années , 
comme Pontife & comme Roi, fen- 
tant fa fin approcher, il afembla fes 
amis, fe fit neuf grandes bleffures 
avec fa lance, & dit qu'il allait pren- 
dre fa place avec les Dieux à un feftin 
éternel, ou il recevrait honorable- 
ment tous Ceux qui mourraient les 
armes à la main, Tel eft cet Odin 
que les Peuples du Nord ont re- 
gardé dans la fuite comme le Dieu 


Ce, 


füuprème. Dans la Mythologie çon- 


Teme III, 


Œ L 209 
fervée par les llandais : » Odin eft 
» ap pellé le Dieu terrible & févére 
» le pere du carnage, le dépopula- 
»teur y l'incendiaire, Pagile ,: le 
» bruyant , celui qui donne la vie 
» quiranime le courage dans les com 
» bats , qui nomme ceux qui doivenc 
» être tués, &c. Dansunautreendroit, 
» il eft dit de lui : qu’il vit, qu'il gou- 
» verne pendant les fiécles ; qu'il di- 
» rige tout ce qui eft en haut & tour 
» ce qui eft en bas ; ce qui elt grand 
» & ce qui eft petit: ila farle C Ciel 
» & l'air & l’homme , qui doit tou= 
jours vivre, & avant que le Ciek 
»& la terre fuffent , ce Dieu était 
» déjà avec les Géans , &c,. » 

On repréfentait Odin avec une 
épée à la main, le Dieu Thor à fa 
droite & fa femme Fricoa à fa gaus 
éhe. On lui facrifiaitdes chevatix , des 
chiens & des fäucons , & même où 
lui immola dans la faite des vidi- 
mes humaines, Il avait un Temple 
fameux à Upllen Suéde. [ Voyez 
Eppa (l)]. 

M CONOMAT.: Ce terme neft 
ufité que pour défigner l’adminiftra - 
tion de ceux qui font prépofés à la 
régie du temporel- des Evêchés & 
Abbay es pendant la vacance, Cette 
régie en France ma à préfent 1 lieu 
pour les bénéfices de nomination 
ale que pendant la vacance en 
ale, Le tiers des revenus qui fe 
portent aux Œconomats, eft em- 
ployé à lentretien des nouveaux 
Convertis. 

OELLO. Péruviennes iffues d 
fang des Yne S; qui fe confacrai 
il. pénitence, à la retraite, & faj- 
faient vœu de chatteré, Piles n 
taient pas cloître i 


rc 


ces, & pou 
fossis de leur maifons lorfu ells es le 
(6) 
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jugeaientà propos; mais elles ufaien 
rarement de cette liberté , à moins 
qu'elles n’euflent occafion de vifiter 
leurs parentes malades & d’aflifter à 
la Cérémonie de couper les cheveux 
à un enfant & de lui donner un nom. 
Si une de ces femmes était con: 
sue d’avoir commis quelque crime 
contre la chafteté , on la condam- 
nait d\être brûlée vive ou à être jet- 
tée dans la foffe aux lions, 
ŒNISTRIES. Fêres que célé- 
braient les jeunes gens d’Athénes, 
lorfqu’ils entraient dans l'adolef- 
cence, Avant que de fe faire couper 
la barbe pour la premiére fois, ils 
allaient offrir à Hercule une certaine 
mefure de vin, ils lui en faifaient 
des libations, & en offraient à boire 
à tous les afiftans. 
ŒNOMANTIE. Sorte de divi- 
nation par le vin. Les Anciens ob- 
fervaient avec la plus fcrupuleule at- 
tention la couleur & les autres ac- 
cidens du vin qu'ils deftinaient aux 
libations, & ils en tiraient des con- 
jectures favorables ou défavorables. 
ŒNONE. Ife de la mer Egée, 
Le fameux Eaque , fils de Jupiter, 
& grand pere d'Achille, régna dans 
cerre Ife avec une telle réputation 
d'intégrité & de juftice , que les 
premiers Mythologiftes ont cru de- 
voit lui accorder l'honneur de juger 
aux Enfers les pâles Européens, & 
detenir fa place entre Minos & Rha- 
damante. Voilà au moins une fois 
dans la fable la vertu récompenfée , 
& fans ceffe redoutable aux crimi- 
nels : ces exemples n’y font pas fré- 
quens, 
ŒNOPTE, Cenfeur de la Ville 
d'Athénes , dont la principale fonc- 
tion était de veiller à ce qu'il ne fe 
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paffàt rien d’illicite dans les feftins 
des particuliers, & à empêcher que 
la débauche ne s’y gliffàt. S'il dé- 
couvrait des coupables , il devait fur 
le champ les déférer à l'Aréopage. 
De femblables cenfeurs feraient de 
nos jours très-occupés, & le Tribu- 
nal chargé d'écouter ces plaintes , 
tremblerait fouvent en entendant pro- 
noncer le nom des criminels. 

ŒS. Ancien Dieu dés Chaldéens 
ou des BabYloniens, On eft fondé à 
croire que c’eft le même qu'Oan- 
nès, ( Voyez Oannès, ) 

ŒUF DE SERPENT ou DES 
DRUIDES. Ces Prêtres Gaulois 
étaient de grands fripons : ils di- 
faient que les Serpens formaient 
quelquefois un œuf de-leur propre 
bave, lorfqu'ils fe trouvaient plu- 
fieurs entortillés enfemble. Quand 
cet œuf était formé, il s'élevait 
en l'air au fiflement des Serpens , & 
pour conferver fa vertu , il fallait 
s’attrouper avant qu'il eût touché la 
terre, en retombant ; ce qui enga- 
geait celui qui l'avait pris à monter 
promptement à cheval & à fuir à 
toute bride , pour éviter la fureur 
des Serpens , qui n’auraient pas man- 
qué de le dévorer, Les Druides ne 
ceffaient de feindre daller à la re- 
cherche de cet œuf, & ils fe van- 
taient de lavoir trouvé fouvent, Ils 
vendaient chérement ces œufs aux 
petfonnes crédules , à qui ils faifaienc 
accroire qu'avec un pareil œuf elles 
étaient aflurées de réuflir dans tou- 
tes leurs entreprifes , jufque là même 
qu’elles pourraient fe frayer un l 
bre accès auprès des Rois. 

ŒUF D'OSIRIS. Les Egyp- 
tiens admettaient les deux principes 


du bien & du mal, & difaient qu'O: 


-. 
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firis avait enfermé dans un œuf 
douze figures pyramidales blanches, 
pour me les-biens infinis dont 
il voulait combler les hommes ; mais 
que fon frere Typhon ay rant trouvé 
le moyen d'ouvrir fecrettement 
l'œuf, y avait inttoduit douze au- 
tres pyramides noires, & que pat 
ce moyen le mal fe trouvait à Lo 
mêlé avec le bien. Ce fymbole ex- 
pliquait l bien l’oppofition des dèux 
princi pes du bien & du mal; maisil 
n'en conciliait pas les contrariétés, 

ŒUVRES. ( Maître des) Celui 
qui exerçait cette fonction, était 
{eul chez les Romains : il n'avait pas 
le tang de Citoy 
pas permis de demeurer dans la 
ville; fon Office confiftait à | 
le Criminel au gibet, Il ne parait 
pas que dans les premiers tems de 
Rome, il y ait eu un Maïtre des 
œuvres, & plus tard on fait que 
les Soldats Romains fuftigérent & 
tranchérent la tête ainfi que les Lic- 
teurs, 

OFAVAÏT. Les Japonnois don- 
ment ce nom à une petite boîte lon- 
gue d’un pied , & environ deux pou 
ces de largeur , remplie de bâlons 
fort menus > autour defquels font 
des pee découpés. Le mot Ofa- 
yai fignific, grand le purification , 
ou rémiflion totale des péc hés, Ces 
fortes de boites font diftribuées aux 
dévôts ce font le pélerinage du 
Templed d'Isje,en grande vénération 
parmi les Japonois qui profeflent 1 a 
Religion du Sintos, Ils les reçoivent 
des mains des Canufi on Deflervans 
du Temple, à qui ils font de riches 
aumônes; & loifqu'ils font de re- 
tour , ils placent cette boîte p 
fe dans une niche faite ex 


l ne lui était 


recicu 


Il 


O F 
faut remarquer que la ver 
relique ne dure « qu une : 
pour aflurer fa félici 
acheter une y ous fuj- 
vante. Telle a été la fineffe des Ca 
nufi du Temple d 7 je pour obl 
les Japonois: à entreprendre de: fré= 
quens lerinages de leur côté, 

OFFEN: SE. Les Romai BA RAN 
taient point d'armes durant la paix 
Jorfqu’ run Citoyen recevait une o£- 
fenfe, foit dans fa perfonne , de 
fa réputation, ou dans fa fortune, if 
traduifait Foffenfeur devant les Jua 
ges, qui décidaient de la grié veté 
k Pinjure , & de la réparation qwe ellé 
exigeait ; nous fuivons les Loix de 
Romains , & nous nous engene 
comme des barbares. 

OFFICE, On enteni d par ce mot 
le Service divin qui fe célébre publi« 
quement dans nos Eglifes. 

» C'eft un -devoir fi 
Phomme de louer Dieu 
prier, dit Auteur de la L 
qu'il ne faut pas s’é 
de tout tems En a 
fonétion : on ne peut faire attention 
aux grandeurs & a perfecti ons 
divines, ni aux 
nous avons à Dieu pa: nous répan« 
dre en des Çantiqnes de louanges. 


L 


nee, & q 
. = 
>il en faut 


fente 
Cieux & les êtres inanimés comin 
ubliant , par leur harmonie , la 
gloire & fa Maje! Le r Créa- 
teur. Les Anges ; felon Ifar ie 
ceffent de dje bénit & d’adorer fa 
: Job nous aflure que 
inuel des Enfans 
u; de fe joindre aux akt 
Í, afin de louer 

SE UT 


Prophéte nous 


la grande 


ui gui nous 4 


le’ cons 
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{erve avec tant d . Saint Cy- 
rille d'Alexandrie prouve que les 
hommes, dès le commencement du 
monde, ont chanté des Pfeaumes & 
des Cantiques à la louange de Dieu , 
& qu'Adam ne manqua pas de s’ac- 
quitter de ce devoir, cemme TE- 
criture femble le marquer; & s’il eft 
dit d'Enos, fils de Seth , qu'il a le 
premier invoqué, le nom de Dieu, 
cela doit s'entendre qu'il a le pre- 
mier commencé à établir un culte 
public, à aflembler les hommes 
pour rendre leurs hommages à la 
Souveraine Majefté ; c’eft - à - dire 
wil a le premier inftitué des Priéres 
publiques, & que depuis lui, les Sa- 
criñices fe font toujours perpétués, 
foit entre les particuliers, foit entre 
les familles jufqu'au Déluge. Noë 
conferva la Tradition de {es Peres, 
touchant les Sacrifices & les Priéres, 
Tous fes defcendans , Abraham, 
Ifaac & Jacob gardérent les mêmes 
coutumes, Nous avons le Cantique 
que Moyfe chanta avec les Ifraëli- 
tes, au paflage de la Mer rouge. 
Marie, fa fœur , le chanta auffi, & 
fut, comme dit Zénon de Véronne, 
la figure de l'Eglite qui s'unit à fes 
Enfans pour publier les Miféricor- 
des du Seigneur qui fair paffer les 
fidéles, du défert. de cette vie, dans 
la gloire du Ciel, C’eft le plus an- 
cien Cantique qui nous foit refté de 
toutes les Paii qu'on ayait alors 
adreffées à Dieu, » 
» La maniére de prier, depuis 
» David, fut réduite aux Pfeaumes 
» que ce Roi compola. Il établit des 
» ae pour les chanter à cer- 
» taines heures du jour. Il fe levait 
»au milieu de la nuit, & priait à 
p fept différentes heures du jour, 


OÙ 


» comme il le dit lui-même, Daniel 
» priait trois fois le jour : Efdras le 
» faifait quatre fois». Depuis que 
David eut compofé fes Pfeaumes , 
& que la Synagogue les eut adop- 
tés, les Hébreux nemployaient 
point d’autres Priéres, & le Pfautier 
leur tenait lieu de Breviaire ou d'Of- 
fice divin. On les expliquait dans 
les Synagogues, & Jéfus-Chrift 
même en citait dans fes Prédicarions. 
Les Pfeaumes étaient les Hymnes 
qu'il chantait avec fes Difciples, IL 
ne faut donc pas s'étonner fi PEgli- 
fe, dès fon établiffement, fe fit un 
devoir principal de la Priére ou de 
POfice public. Les Apôtres, après 
l'Afcenfion de Jéfüus-Chrift, fe ren- 
fermérent avec tous les fidéles poux 
vaquer enfemble à la Priére publi- 
que. Sur ce modéle furent formées 
les Synagogues ou Affemblées des 
premiers Chrétiens , qui fe trou- 
vaient dans les Temples avec les 
Evêques & le Clergé pour chanter 
des Pfeaumes & faire des Priéres. 
Tertulien fait fouvent mention des 
affemblées que les Chrétiens te- 
naient avant le lever du Soleil, 
chantant tous enfemble des Pfeau- 
mes & des Cantiques à laslouange 
de Dieu. La coutume qu'avaient les 
Chrétiens de s’affembler pour prier, 
était fi notoire, que les payens ne 
manquaient jamais d’en faire men- 
tion, quand il parlaient de notre Re- 
ligion : on le voit dans la lettre de 
Pline le jeune à l'Empereur Trajans 
Celfe, Philofophe payen , en vou- 
lait même faire un reproche à PE- 
glife, comme il paraît par Origéne, 
qui juftifie la dévotion de nos Peres, 
qui prévenaient le lever du Soleil , 
pour s’affembler plus facilement, & 


OF 
pour prier Dieu avec pl 
quillité, 

Quant au nom qu'on a' donné 
aux Priéres publiques € de l'Eglite, 
les Latinsles appel llent Office , c'eft- 
àdire le devoir que chacun doit rem- 
plir. C’eft ence E que Ciceron & S. 
Ambroife intitulent leurs ouvrages 
{ur les devoirs de Phomme dans la 
vie civile & pour la conduite cl 
tienne, de Officiis , ou Liber O, 
ciorum ; & l’on a donné ce nom à 
la Prière de | Eglife, parce qu’elle 
cit comme une detre , ou un Office 
dont elle s? aquitte envers Di ew; lorf- 
qu'elle lui obters fes Priéres : d'au- 
tres l'appellent, Cur/us,cours, àcaufe 
du cours du Soleil qui i régle les keu- 
res de Ja Priére , en ce que les Ec- 
cléfañiques doivent le réciter pen- 
dant tout le cours de leur. vie, com- 
me on appelle couts de Philofo- 
phie ou de Théologie, ce qu’on 
apprend ordinairement en ces fien- 
ces durant le cours de quelques an- 
nées. Saint Colomban, Grégoire 
de Tours , Fortunat, Evêque de 
Poitiers,& Saint-Boniface de Mayen- 
ce, donnent à l'Office divin Je nom 
de cours. 

Les Grecs Pappellent * Canon : 
C'eft de-là qen venu l’ufage d'ap- 
peller Canoniales les heures qui les 
partagent, re qu'elles font infi- 
tuées felon 1 es Régles des Canons 
de l'Eolife, Jean Mofchus dit qu'el- 
les font, pour ainfi dire, Ja régle & 
la mefùre du tribut que nous devons 
payer à Dieu chaque jour , ainfi que 
les Fermiers payent à leur Maître 
certaines melures de grains pour les 
terres qu'il leur a louées. 


Caffien nomme l'Office divin Sy- 


us de ttan- 
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naxis , afem blée , parce qu’on s’af- 
femblait pour chanter les Pfeaumes, 
Dans la régle de Saint Pacômeil eft 
appellé Collecte , qui fignifie la mê- 
me chofe. Saint-Benoît le nomme 
Opus Dei, l'œuvre de Dieu, ou 
Agenda, ce qu'on doit faire, parce 
que l'Office divin eft une plus 
importantes étions de l’Eglife. Le 

Concile d'Agde lui donne le nom 
de Mefe, Pag qu'à la fin on con- 
ge fdiait le peuple , comme on fait au 

Saint Sacrifice. 

On l'appelle préfentement le Bré- 
viaire, comme qui dirait l’Abrégé 
de nos Priéres , parce qu’on y trouve 
un précis des lectures de la Bible & 
des Peres; un précis des Priéres, des 
Inftru@tions & des Louanges :de 
Dieu; trois chofes auxquelles on 
peut rapporter tout l'Office divin, 
On s'inftruit par les le@tures de l'E- 
criture & des Saints Peres, &lon 
finit l'Office par la Priére des Ver- 
fers & des Colleétes. 

Le nombre des heures Canonia- 
les na pas toujours été le même 
dans toutes les Eglifes. Nous trou- 
vons dans les Actes que les Apôtres 
étaient en Priére à l’heute de Tierce, 
lorfque le Saint Efprit defcendit fur 
eux , que Saint-Pierre priait à l'heure 
de S wà l'heure de None, 
Saint-Pierre & Saint-Jean montaient 
au Temple pour prier : que Saint- 
Paul & Slaa priaient au milieu de la 
nuit. C'était à l'imitation des Juifs, 
qui partageaient le jour en quatre 
heureségales, auxquel lles ils allaient 
prierau Temple, c’eft-à-dire à Tier- 
ce, à Sexte , à None, & à Vêpres. 

L’Aüieur itutions apol- 
critla Priére au matin, 


Oii 
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à Tierce, à Sexte, à ÿ one, au foir 
& an chant du cog, ’eft-d-dire à 


Cyprien m le 
, avec les heures 
& None. Saint 
Jérôme , Saint Am- 
fept heures 
fait mention 
None. L’Au- 
Vierge Démé- 
de , qu’on croit être Pé lage, lui 
prelcrit de prier, a Sexte , 
à None, & au ie, S Saint PARU 
dans fa lettre à la Dame Léta, fui 
marque les mêmes he eures, Caffien 
apporte que les Moines de la Pa- 
ine & de la Méfopotami priaient 
les heures; mais les Moi- 
ypte n'avaient que deux 
1 ftinées à jla Priére, favoir 
e matin & le foir; mais dans la 
ite , ils y ajouterent Tierce, Sexte 


des 
. T'ertulien 
Sexte & 


de Tiere. 3 
teur de la Lettre àla 


S. Epiphane te émoigne que de fon 
, en Chypre » On ne priait que 
e matin & le foir. Dans la faite, 
on multiplia ces Roues Saint Raigi 
£ Hae de Pr ; dans fa 
e€, ordonna d ou pour 
ce divin, Prime, Seconde 
Fierce, Sexte, , None ; la douziéne 
heure, P entrée de Be nuit : 


vant mir 


ement y la nuit, minuit, Ma- 
es, Prime, Tierce, Sexté „Nor 
pres & Complies. Philon, Juif, 

des Efféniens, dit qu'ils 
feulement le matin & le 


dania les C 


de R teims, de l’a 


voit itulaires 
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heures Ps. ales- « était d'obliga 
» tion pour les Prêtres; mais qu'ils 
»ne ip aient prévenir ces heures 
».cn le difant en particulier.» 

L Office de l'Eglife eft plus ou 
moins folemnel, felon la folemnité 
plus où moins grande des Myftéres, 
& fuivant de degré de dignité des 
Saints ; aini il y a des Offices fo- 
lemnels majeurs, folemnels mineurs, 
ou annuels mineurs , ou annuels 
majeurs , annuels mineurs, femi-an- 
nuels , doubles majeurs , doubles, mi- 
neurs, doubles, femi-doubles, fim- 

ples, & Office del la Férie Ilya P O£ 
ho dela Sainte-Vierge, du Saint- £ 
prit, du Saint- Sacrement, &c. L'O€ 
fice du Saint que l'Eglife honore 
chaque jour, comme les Martyrs , 
les Pontifes, les Docteurs, 
feffeurs, je Vier 
des Morts , les- Ci 
tous les pees xC Fêtes. 

Dans l'Office pub bli cun doit 
fe conformer entiérement À lafige 
particulier del Eglife où il Le chant 
dit M. Fleury ; mais ceux qui ré 
citent_en particulier, ne font pe fi 
étroitement gis s à obferver les 
régles , nipou ttes heures del'Ofce, 
ni pour la pofture d’être debout ou 
à genoux, Il Afir, à la rigueur , de 
ter l'Office entier dans Jes v 
quatre heures. Chacun doit réciter 
l'Office du Diocèfe de fon domicile, 
fi ce weft qu'il aime mieux réciter 

ice romain, dont il eft permis 


les Con- 
s, &c. l'Office 
eux le difent 
é les 


cje 


rom 


OF FIC FAL. C’eft un Eccléf 
i rce la-Jurifdiétioncon- 


APE Aro 
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tentieufe, ni par conféquent d'om 
ciaux. Ils étaient Juges en matiére 
de Religion , mais en matiére con- 
tentieufe , même entre Clercs , ils 
n’en connaiffaient que par la voie du 
compromis, Suivant la Nouvelle 12 
de Valentinien, qui eft de Pan 452 

il n'y avait pas d'appel de kon he > 
gemens , & Juftinien ordonna qu'ils 
comme ceux des 
fets du Prétoire. Lorfque les 
gues commencérent à jouir du 
droit de Jurifdi&ion contentieufe , 
ils rendirent la juftice en perfonne ; 
celt ce qu ’on peut RCHRAEQUEE pen- 
dant les onze premiers fiécles de 
l'Eolife, 


Anci 


feraient refp 


nnement les Evêques né- 
t obligés d'établir un Of- 
l; mais Pufage s’eft établi dans 
prefque toutes les Provinces du 
Royaume, les Evêques ne peu- 
vent plus, fans donner lieu à des 
appels comme d'abus, fatisfaire eux- 
mêmes aux devoirs de la Jurifdic- 
tion. C’eft al l'Evêque à nommer fon 
Oficial, & il doit n’y en avoir qu'un 
pour chaque Diocèfe, Il faut que 
l'Oficial foit né en France, ou na- 
turalifé; qu'il foit Prêtre, Licenti£ 
D i Canon ou en Théol logie , 
ait pris fes degrés dans une 
du Royaume. La fonc- 
tion d'Official et incompatible avec 
les Offices Royaux, & ce J 
cléfiaftique rend la 


taient ps 
ficis 


juí tice étant rea 


| 
vêtu de fon 
fon bonnet que 


tions , Ce que 
Roi font dans les Ti 


F 
liers, 11 y 
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recevoir & pour expédier les Juge- 
mers qui s’y- rendent, des Appari- 
teurs qui fonc les tétons d Huif 
fiers & des Procureurs qui occupent 
pour les Parties. 

LOffcial connait des 
,. perfonnelles entreles Eccléfi 
& lorfqu'un Eccléfiaftique 
fendeur & un Lait Dema 
l'exception des Caufes de I? 


dont il ne peut connaître; il ne 
juger par provifion , que jufqu'à 
vingt-cinq livres, en donnant cau- 
tion, Ses Jugemens font exécutoires, 
fans Pareatis des Juges féculiers. IL 
ne peut faire dnie aux Par 
fous des peines fpirituelles , de pro- 
céder ailleurs que devant lui, quand 
le Juge Royal ef faif de la contef- 
tation. 

Les Oficiaux connaïflent de 
toutes les matiéres purement fpiri- 
tuelles , foit entre Eccléfiaftiques ou 
Laïques, comme de la Foi, de la 
Doétrine, des Sacremens, même 
des demandes en nullité de Mariage, 
quod ad fedus & vinculum ; mais 
ils ne peuvent prononcer fur les 
dommages & intérêts, Ils font en 
fon auffi deconnaître des vœux 
ion, du Service divin, de 


la Simorie, du Pétiroire des di 


Je 


de 


na Eccléfia tigne; f 

; 
Les crimes de là compétence de 
l'Official fe re sdui nt zù saae com= 


le c 


men pat lui & pat r le Fe Ro 
enfui bs chaque Juge rend fé 


,quin 'eft fuj e 


A es, Ce 
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qui en c 


TE 


concours du 
e Juge dE- 
it de pourfuivre le délit 
irfuite en ferait dé- 
e Royal , comme exer- 
n des Canons. 

au pre le 
s à un Eccléfafti Svèque 
le Parlement Por rdonne , 
r pour fon Vicaire un des 
ers- Clercs du Parlement, 
ire lin flruction conjointe- 
eC aleea qui eft 


commen , 
ne 24 


FO: and on fait 


procè 
doit, fi 


hi: moins 
queftion de TE de 
> au premicr qu au 
es fpirituelles que POM- 
cial ped: infliger , fo nt les_priéres, 
les j les ce fures : re peines 


tems;oup u perpétuelle: : autrefois il con- 
x galéres,au baunifiement, 
ou queftion ; au pilori, 
1 carcans au fouet, à la mar- 
à l'amende hono- 
ela ne fe prati- 


gue du fer chaud, 


šable infiguris ; ma 
LE 


lis la Jarifdi@tion de l{ 
lite fe tenait aux portes des Eglifes. 

OFFICIERS. (grands) de la 
nne. En France les Grands 
ers de a € 


O F 

Chancelier, font Grands Sr 
& n’ont point lé titre de Grand ; 
d’autres Officiers qui l'ont, ne a 
point réputés Grands Officiers. Les 
Capitaines des Gardes, les premiers 
Gentilshommes de la Chambre, 
font devenus réellement de Grands 
Ofciers. 

Primitivément les Grands Offi- 
ciers de la Couronne n’étaient que 
des Officiers de la Maïfon du Roi : 
fous le Régne de Charles V, & 
dans le commencement de celui de 
Charles VI, ils éraient.élus à la plu- 
talité des voix , par les Princes & 
par les Seigneurs. Les Pairs n’en 
voulaient point reconnaître avant 
Louis VIH, qui dans fa Cour des 
Pairs, tenue en 1224; rendit un 
Arrêt folemnel qui porte : » Que 
» füivant l’ancien ufage & les cou- 
» tumes obfervées dès longtems, les 
» Grands Ofciess de la Couronne , 
» favoir le Chancelier , le Bouteiller, 
»le Chambrier, &c devaient fe 
» trouver aux procès qui fe feraient 
» contre un Pair de France, pour le 
» juger conjointement avec tous les 
» autres Pairs du Royaume, » 


Sous Henri IH , les Grands OM- 


ciers dela Couronn je étaient le Cori- 
né e Chancclier, le Garde 
a s Sceaux , le Grand Maître, le 


rand Chambellan, PAmiral, les 


. iréchaux de France, & le Grand 
Ecuyer. 

Ev Ang etcite , les Grands OM- 
ciers de la Couronne où de 1 l'Etat, 


font le Grand Maître d'Hôtel, le 
Chancelier, le Grand À Troie, le 
Préfident du Confeil, le Garde dú 
Sceau Privé, le Grand Chambellan, 
le Grand Connétable , le Comte 
Maréchal, & le Grand Amiral, 
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Les Officiers de la Maïfon du 
Roi de France + font le Grand Maï- 
tre d'Hôtel, le Tréforier , le Con- 

trôleur, le Tréforier de l'Epargne, 
le Maître , les Glercs du Tapis verd, 
&c. Le Grand Chambellan, le yi 
ce Chambellan, les Gentilshom- 
mes de la Chambre Privée , & de la 
Chambre du lit, les Gentilshommes 
Huiffiers , les Garçons de la Cham- 
bre, les Pages, le. Maître de la 
Garderobe , le Maître des Cérémo- 
nies, &c, le Grand Ecuyer , le Con- 
trôleur de l’Ecurie,les Sous-Ecuyers, 
les Intendans, &c. 

Les Oficiers à baguette, font 
ceux qui portent une baguette blan- 
che EENT le Roi, & devant lel- 
quels un Valet de pied , nue tête, 
porte une baguette blanche lorf- 
qu'ils fortent en public, & quand 
ils ne font point en préfence du 
Roi : tels font le Grand Maître 
d'Hôtel, le Grand Chambelian, le 
Grand Tréforier, &c. 

La baguette blanche eft la mar- 
que d’une commiffion, & àla mort 
du Roi, ces Officiers caffent leur 
baguette fur le Cercueïl où l’on doit 
dépofer le Corps du Monarque , 
pour témoigner par cette lugubre 
Cérémonie, , qu'ils déchargent | leurs 
Officiers fubalternes de leur fabor- 
dination. 

YOA DU PALAIS. 
is la premiére Rage de nos Rois, 
aire du Palais ét le premier en 


nité, & fa Charge revenait celle 
Grand Maftrede la Mailon du Roi; 
t la Surintendance du Palais, 
& fon autorité ne pañlait point au- 


à feconde Charge civile était 
éclle de Gomte du Palais, & fa 
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fon&ion fe bornait à rendre la 
juftice , lorfque le Roi ne la rendait 
pas par lui même : il fallait fon 
agrément pour parler au Prince de 
quelque affaire civile. 

Le Référendaire fignait les Char- 
tres Royales, & gardait ordinai- 
rement le fceau du Roi, 

Le Chancelier rédigeait par écrit 
les Ordres du Roi. On le nommait 
Archi-Chancelier , pour le diftin- 
guer de fes Sécrétaires, qui étaient 
aufi appellés Chanceliers. 

Le Camérier , que Pon nommait 
aufi Chambellan , réglait , fous les 
ordres de la Reine, les comptes de 
la Maifon du Roi, car le Roi admi- 
niftrait les affaires du Royaume, & 
la Reine celles du Palais. Les gra- 
tifications accordées aux Gens de 
guerre , étaient de ce reflort. 

Le Corée e avait l'infpeétion 
fur les Ecuries du Roi. On le nom- 
mait Comte ou Surintendant de P'E- 
table. L 

Le Sénéchal était chargé de tou- 
tes les provifions de bouche. Le 
Bouteïllier avait foin du vin. 

Le Maufonnaire était ce que nous 
appellons maintenant Maréchal de 
Logis. 

Il y avait un Fauconnier, quatre 
Vencurs, & plufieurs Contes 
Clercs & Lai iques. 

Les noms de ces Charges bit 
tent encore ; mais leurs fonétions 
font plus nobles. 

OFFRANDES, Ce font les dons 
que l’on préfente à Dieu. Les Hé- 
breux avaient plufieurs fortes d'Of- 
frandes qu'ils préfentaient dans le 
Temple. Il y en avait de deux fortes: 
les prémices, les décimes ; les hot 
ties pour le péché écaient obligas 
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tion : les Sacrifices pacifiques, es 
vœux , les Offrandes d'huile, de 
pain, de vin, de fel, & d’autres cho- 
fes , étaient de dévotion. Quelque- 
fois on préfentait fimplement les 
Offrandes , d’autres fois on y joi- 
gnait un Sacrifice. Il y` avait des 
Offrandes de pures farines, de gâ- 
taux cuits au four ; de gâteaux 
cuits dans la poële, ou fur le gril , 
ou dans une poële percée, les pré- 
mices des grains nouveaux qu’on 
offrait, ou purs & fans mélange , 
ou rotis & grillés dans lépi ou hors 
de Pépi. Le pain offert devait être 
fans levain, & l’on y ajoutait ordi- 
nairement du vin & de l’huile. Le 
Prêtre prenait iles Offrandes > en 
jettait une partie fur le feu de l'Au- 
tel, où fur la Victime s’il y avait un 
Sacrifice , & réfervait le refte pour 
fa fubfftance : tel était fon droit, Il 
eft certain que les premieres Offran- 
des faites à Dieu font les fruits de la 
terre, le pain, le vin, l'huile & le 
fel; Caïn offrit au Seigneur des 
fruits de la terre, Abel lui offrit les 
prémices de fes troupeaux & de leurs 
graifles, 

Les Payens n'offrirent d’abord à 
leurs faux Dieux que le pur froment, 
la farine & le pain, Numa preferi- 
vit le premier aux Romains d'offrir 
des fruits , du froment, de la farine, 
ou de la mie de pain avec du fel, 
du froment grillé & rôti. Les Grecs 
offraient de la farine mêlée avec du 
vin & de Phuile, & ces Offrandes 
étaient celles des pauvres. 

OrFRANDE. Dans le huitiéme 
fiécle, & même avant ; les peres & 
meres avaient coùtume d'offrir leurs 
enfans aux Chapitres’ & aux Monaf- 
téres pour être Moines ou Chanoi- 
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nes, Ces fortes d’engagemens étaient 
irrévocables. On faifait une cou- 
ronne à l'enfant, & on le préfentait 
au Prêtre après lEvangile, portant 
le pain & le vin pour le Sacrifice. 
Le Prêtre recevait lOffrande , & 
les parens enveloppaient la main de 
l'enfant, dans la nappe de PAntel , 
en promettant qu'ils ne le porte- 
raient jamais à quitter l'ordre où il 
entrait. Enfuite ils plaçaient fùr l? Au- 
tel le contrat qui contenait les legs 
faits au Monaftére, en faveur de 
Penfant qu'on y recevait. Vers la 
fin du huitiéme fiécle, on permit à 
ces victimes de la faufle piété de 
leurs parens , de {ortir des Monaf- 
téres & de fe marier. 

OGMIUS. Surnom que les Gau- 
lois donnaient à Hercule qu'ils ré- 
véraient comme le Dieu de l’élo- 
quence. (Voyez Hercure Gav- 
LOIS, ) 

OGYAS, C’eft le nom du précep- 
teur des fils du Sultan, qui eft tou- 
jours un favant du premier ordre : 
il y a grande apparence que fa 
Charge, d’un côté eft très-lucrative, 
& de l’autre l’occupe fort peu, puif- 
que la politique exige que ces jeunes 
Princes coulent des jours oïfifs dans 
le {ein de la molleffe, Lorfque le Dif- 
ciple d'un Ogyas monte fur de 
Trône, lEleve couronné traite fon 
ancien Maître avec des diftin&ions 
qu'il accorde jamais au Grand Vi- 
fir, ni aux autfës principaux Ofi- 
ciers de l'Empire. Soliman répétait 
fouvent » Dieu dónne l'ame toute 
» brute ; mais le Précepteurla polit 
» & la perfeétionne.» de 

OIE. {foie d’) Les foies d'Oies 
gfaffes faifaient les délices des volup. 
tueux Romains: On les fervait fr 
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leurs tables rôtis ou frits & envelop- 
pés dans une coëfe où membrane, 
Une fameufe courtifanne étant à 
table , en ouvrant une de ces coëfes, 
n'y trouva au lieu de foie qu'un 
Morceau de poumon , & s'écria: 
» Je fuis perdue ! cette maudite robe 
» m'a trompée, & me fait mourir, » 
Ce qui eft le fens d’un vers d’une 
Tragédie grecque, que prononce 
Agamemnon , lorfque Clitemneftre 
& Egyfte le tuent enveloppé dans 
une robe fans couture. On ne peut 
rien de plus plaifant que cette allu- 
fion , & ce bon mot prouve que dès 
ce tems les courtifannes avaient lef- 
prit cultivé; qu’elles favaient leurs 
Poëtes par cœur , & qu’à leurs char- 
mes, elles ajoutaient les agrémens 
de la converfation & les talens les 
plus capables d’enchainer leurs ado- 
tateurs. Nous avons aujourd’huibien 
des courtifannes en état de faire 
d’auffi heureufes applications. 

OINDRE, Dans Pantiquité la 
plus reculée , les Idolâtres qui pre- 
naient pour féticheunepierre „avaient 
coutume de l’oindré afin de la re- 
cannaître : delà vint fucceflivement 
Fhabitude d’oindre tout ce qui porta 
far la terre un caraétére divin & 
facré : mais bien avant les Prêtrés 
& les Rois, Point fut un morceau 
de bois pourti, une paille, un ro- 
feau, ou un caillou. 

OINGTS. Hérétiques Anglais 
du feiziéme fiécle, Difciples de Cal: 
vin qui foutenaient que celui auquel 
les péchés avaient été une fois par- 
donnés, ne péchait plus; & que le 
plus grand péché qu'on pouvait 
commettre au monde, était de ne 
embraffer leur doétrine, 
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nation fort en ufage chez les An- 
ciens , & dans laquelle on employait 
le vin. Il s’agiflait -d'en examiner at= 
tentivement la-couleut; & lorfqu'on 
le buvait de s'attacher à confidérer 
fcrupuleufement toutes Jes circonf- 
tances qui pouvaient arriver, afin 
d'en tirer des préfages pour l'avenir. 
Les Perfes étaient fort attachés à 
cetre efpéce de divination. 

OISEUX DE LA SYNAGO» 
GUE. Officiers publics chez les 
Hébreux , dont l'unique foin était 
de vaquer au Service divin & aux 
Exercices de piété. Ils étaient au 
nombre de dix & abfolument nécef- 
faires pour compofer une grande Sy- 
nagogue. Quelques critiques met- 
tent à la tête des dix Oifeux-les trois 
Juges civils , le Chazan ou Iufpec: 
teur de l’affemblée, qui ne lifait pas 
la Loi, mais qui, comme Chef, 
choififfait ceux qui devaient la lire > 
lInerprête, Officier néceffaire de- 
püis la captivité de Babylone, puil 
que le Peuple mentendait plus Ta 
Langue Heébraïque , & pour com- 
plener le nombre de dix, un Doc- 
teur en Théologie, & un fous-In- 
terprête, pour faire les répétitions 5 
d’autres fe perfuadent que les dix 
Oifeux étaient les trois Préfidens de 
la Synagogue & les fept Lecteurs. 

OISIVETÉ. Un Empereur Chi- 
nois de la famille de Tung, difair 
que s'il y avait dans fon Empire une 
femme qui ne s’occupat point, & un 
homme qui ne labourât pas , certai- 
nement quelqu'un fouffrait le froid 
ou la faim dans fes Etats. Par cett 
raifon il fit détruire un grand nom- 
bre de Monaftéres de Bonzes. 

Les Egyptiens , les Lacédémo- 
niens, les Lucaniens avaient des 
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Loix févéres contre l’oifiveté : cha- 
que Citoyen était obligé de décla- 
rer au Magiftrat de quoi il vivait, & 
qu'elle était fa Profefion, S'il fe 
trouvait fans occupation convena- 
ble, ou qu'il en imposât au Juge, 
il était châtié. 

Les Athéniens obligérent tous les 
Citoyens à embraffer une Profeffion 
conforme à PEtat & aux facultés de 
chacun. 

OKNINAS. Ceft le nom que 
Pon donne aux principaux Officiers 
de la Cour du Roi de Kamboie, 
dans les Indes Orientales : ce font 
les Confcillers du Prince, les In- 
tendans de fes Finances, les Chefs 
de fes troupes & les Juges fuprêmes 
de fes füjets. Ils ont Le droit de por- 
ter la boîte d'or, qui renferme le 
bétel que les Indiens mâchent con- 
tinuellement, ou de la faire porter 
devant eux pat des Eftlaves. Les 
Tonimas, qui compofent le fecond 
Ordre de l'Etat, ne peuventfe fer- 
vir que de boîtes d'argent ,- & les 
Nampras qui font les derniers des 
Nobles ne doivent fe fervir que de 
boîtes communes. Chez tous les 
Peuples, Porgueil & la politique 
ont imaginé des marques de diftinc- 
tion, ( Voyez Ovas. ) 

OLBA ou OLBÉ, Ancienne 
Ville de Cilicie, Olba a été long- 
tems célébre par un Temple de Ju- 
piter, qui fut bâti par Ajax , fils de 
Teucer. Les Grands -Prêtres de ce 
Temple étaient Souverains du pays: 
ils faifaient battre monnoie, & d’une 
main ils portaient le fceptre, & de 
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les Provinces de lAfe foumifes à la 
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domination des Romains. Les Pon- 
tifes de Zéla, & des deux Commu- 
nes jouiffaient de tous les droits de la 
Souveraineté dans le Pont & dans la 
Cappadoce : le Grand Prêtre de Ju: 
piter Abretonien était Souverain de 
la Myfe, 

Strabon prétend qu’on peut faire 
remontét l’Hiftoire des Princes d'Ol- 
ba jufqu'au tems de la Guerre de 
Troye ; mais ce qu'il nous en ap- 
prend eft peu confidérable ; nous 
favons par lui que lè Sacerdoce & la 
Principauté éraient héréditaires dans 
une même famille, que les Etats de 
ces Princes furent démembrés ; que 
la famille facerdota!e fut totalement 
dépouillée, & qu’elle fut enfuite ré- 
tablie, Le petit Etat de ces Princes 
pouvait bien avoir vingt lieues d'O- 
rient en Occident, & il était très- 
fertile, quoique fitué dans les Mon- 
tagnes : on trouve qu'il était encore 
florifant fous le Répne de Tibére. 
Le Culte de Jupiter & l’autorité des 
Pontifes Souverains ,, fubfftérent 
vraifemblablement jufqu'à Théodo- 
fe. Au quatriéme fiécle, la Ville 
d'Olba fut décorée d’un Siége Epi£- 
copal. On ignore fi elle fubfite 
encore. 

OLDAK - BACHAS. Oficiers 
qui tiennent le rang de Lieutenans 
d'Infanterie dans les Troupes d'Al- 
ger. Ils font au nombre de quatre 
cens, & portent pour marque de 
leur grade un morceau de cuir qui 
leur pend le long du dos. Ils de- 
viennent fucceflivement Capitaines , 
Membres du Confeil & Colonels. Ils 
font foumis , ainfi que toute lAr- 
mée à l’Aga , of Général en Chef: 
mais cet Officier fuprêéme ne jouit 
de fa Dignité que peudanr deux 
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mois , & ce tems expiré, le plis an- 

cien des’ Colonels le remplace. A 

Alger tous les Militaires montent à 

leur rang, & le moindre paffedroit 
£ 


ferait capable d’exciter la plus af 
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OLIGARCHIE. Etat force d’un 
Gouvernement où la puiflance a 
été ufurpée par un petit nombre de 
Citoyens, lorfqu’elle doit réfider , 
foit dans le Peuple, foit dans un 
Sénat, Le Gouvernement Romain a 
fouvent dégénéré en Oligarchie : la 
puiflance des décemvirs était une 
vraie Oligarchie. 

OLYMPE.Ce mot,dans la Fable, 
fignife l'Empirée , le Ciel, le féjour 
des Dieux : Virgile dit que Jupiter 
gouverne Olympe, regit Olym- 
Pum ; cela veut dire qu'il régne fou- 
verainement dans le Ciel. Des bri- 
gands affiégérent une forterefle bå- 
tie fur le Mont Olympe, & les Poë- 
tes transforment ces brigands en 
Géans, qui efcaladent le Ciel & 
font trembler les Dieux. On appel- 
lait Olympiens les douze grands 

ieux , parce qu'il avait plu aux 
premiers Mythologues, d'avancer 
qu'ils habitaient fur le fomimet de 
l'Olympe, Ces Dieux étaient Jupi- 
ter, Mars, Neptune, Pluton , Vul- 
cain, Apollon , Junon, Vefta, Mi- 
nerve, Cérès, Diane & Vénus. 

OLYMPIADE. Efpace de qua- 
tre années révolues , qui fervait aux 
Grecs à fixer le tems qui s’écoulait, 
Cette maniére de compter tirait {on 
origine de Pinftitution des Jeux 
Olympiques ; qui Í célébraient tous 
les quatre ans ; & les Savans en ont 
tiré de grands fecours pour débrouil- 
der le cahos de l'Hiftoire Ancienne: 
eet ce qui a fair dire au fameux 
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Scaliger , en perfonnifiant les Olym» 
piades : » Je vous falue, divines 
» Olympiades , facrés dépofitaires 
» de la vérité ; vous fervez à répris 
»mer laudacieufe témérité des 
» Chronologues : celt par vous que 
»la lumiére s'et répandue dans 
» l'Hiftoire : fans vous combien de 
» vérités feraient enfevelies dans les 
» ténébres de l'ignorance? Enfin je 
»vous adrefle mes hommages , 
» parce que c'eft par votre moyen 
» que nous favons avec certitude les 
»chofes même qui fe font pañées 
» dans les tems les plus éloignés. » 
OLYMPIE. Fameufe Ville du 
Péloponéfe , dans l'Elide où Jupi= 
ter avait un Temple magnifique , 
dans lequel il était repréfenté aflis ; 
mais fi grand que fa tête touchait 
prefque au haut du Temple. Ce 
Dieu y rendit longtems des Oracles; 
mais lorfqu’ils eurent ceflé, la Ville 
n’en conferva pas moins fa célé- 
brité par le concours prodigieux des 
Peuples qui venaient aflifter à la fo~ 
lemnité des Jeux Olympiques. 
OLYMPIQUES. (Jeux) Ces 
Jeux les plus anciens & les plus cé- 
lebres de la Gréce, fe célébraient 
tous les quatre ans à Olympie , Ville 
d’Elide dans le Péloponnéfe.On pré- 
tend qu'ils furent inflitués Pan du 
monde 2635; mais ce qui eft plus 
für , cet qu'après avoir fouffert 
diverfes interruptions, ils furent réra. 
blis pat Iphitus,Roi d'Elide,en 3208. 
Pendant la durée de ces Jeux tou- 
tes les affaires ceflaient. Ils duraient 
cinq jours, le premier était defliné 
aux Cérémonies Religieufes & aux 
Sacrifices; le fecond au Penathle 
& à la courfe à pied, le troiféme au 
combat du Pançrace & de la lutte 
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funple, les deux x courfes 
pied, à celle des chevaux & à celle 
ges chars. Les Arhlétes combattirent 
d’abord en caleçon ; mais après Pac- 
cident d'un nommé Oreippus, qui 
dans la trente-deuxiéme Olympiade, 
perdit la victoire parce que fon ca- 
leçon fe détacha , il fut ordonné 
qu’on combattrait exactement nud. 
Pour lots il fut défendu aux femmes 
& aux filles d’affifter à ces Jeux, 
fous peine de la vie. Une feule fem- 
me viola cette Loi, & conduifit fon 
fils à Olympie, fous l'habit d'un 
maître d'exercice. Ce fils courut, 
remporta le prix, & cette mere en- 
chantée fe dépouilla de fes habits 
d'homme , fauta par deffus la bar- 
riére, embrafla fon fils , fut recon- 
nue & pardonnée, en faveur de fon 
pere, de fes freres & de fon fils, 
ui tous avaient été couronnés. 

Avant de combattre , les Athlétes 
juraïent devant l’Autel de Jupiter, 
de n’ufer d'aucune fraude, ni fuper- 
cherie pour obtenir la viétoire. Ces 
Jenx étaient fans contredit les plus 
célebres de la Gréce , & le comble 
de la gloire était d'y être couronné 
vaiaqueur. Le prix était une fimple 
couronne d'Olivier. 

OLIVIERS. (Montagne des) 
Ce fut fur cette Montagne que Sa- 
lomon bâtit des Temples aux faux 
Dieux des Ammonites & des Moa- 
bites pour plaire à fes Concubines , 
ce qui la fait appeller ( VI Reg. 
XXIII. 13.) là Montagne de cor- 
ruption, ou la Montagne de fean- 
dale. 

OMADRUS. Nom qu'on don- 
nait à Bacchus dans les Iles de Scio 
& de Tenedos , où les cruels habi- 
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tans lui facrifiaient un homme qu'ils 
mettaient en piéces. 

OMBI. Ancienne Villed Egypte, 
dont les habitans adoraient particu- 
liérement le Crocodille, Ils étaient 
ennemis déclarés des Citoyens de 
Teutyris, autre Ville du pays , parce 

ue ces derniers pourfuivaient le 
Crocodile à la nage, qu'ils le cou- 
paient par morceaux, & le man- 
geaient. 

OMBIASSES. Les Négres de la 
grande Ie de Madagafear appellent 
de ce nom leurs Prêtres , qui font en 
même tems Médecins, Sorciers & 
Aftrologuese Ces Ombiaffes vendent 
à ce Peuples fuperftitieux certains 
talifmans qui doivent les préferver 
du tonnerre , de la pluie , des vents, 
de blefures à la guerre & de la 
mort même. Avec ces préfervatifs 
ils ne craignent plus les poifons ; 
leurs cabannes font à l’abri des in- 
cendies & du pillage , & ils ne doi- 
vent plus efpérer que faveurs du 
Ciel pendant le refte de leur vie. On 
peut croire que ces talifmans font 
payés chérement, Lorfqu’un Néore 
tombe malade, ou en démence , on 
envoie auflitôt chercher un Om- 
biaffe, qui fe tranfporte au tom- 
beau du pere du malade, qu'il ou- 
vre ; il évoque fon ombre & le prié 
de rendre la fanté ou le Jugement 
à fon fils. Après cette cérémonie , 
le Prêtre fe rend auprès du malade, 
lui met fon bonnet fui la tête, fe 
fait payer, & part fans attendre la 
fuite de l'aventure, 

Les Peuples de Madagafcar , par 
une abominable fuperftition facti- 
fient à Dieu & au Diable les pre- 
miers nés de leurs beftiaux, & dans 
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leurs pricres, ils ont grand foin de 
nommerle Diable le premier, 

OMBRE. Ce qu’on appelait Om- 
bre dans le fyftême de la Théologie 
payenne , n'était ni le corps, ni 
l'ame, mais quelque chofe qui te- 
nait le milieu entre le corps & l'ame, 
quelque chofe qui avait la figure & 
les qualités du corps de l'homme, 
& qui fervait comme d’enveloppe à 
Pame, C'eft ce que les Grecs nom- 
maient Idolon ou Phantafma, & 
les Latins #mbra,fimulacrum. Cette 
Ombre feule defcendait aux Enfers. 
Uliffe voit l'Ombre d'Hercule aux 
Champs Elifées , pendant que ce 
Héros eft dans les Cieux. Tant que 
le corps n'avait pas été placé dans 
un tombeau, l'Ombre n'avait pas la 
petmiffion de traverfer le Stix, & 
avant de l'obtenir elle devait errer 
pendant cent ans fur cet affreux 
rivage. 

Omsrs. Les Négres du Royau- 
me de Benin s'imaginent que POm- 
bre d’un homme eft un Etre réel: 
ils la nomment Paffador , ou con- 
duéteur, C’eft , difentils, celui -lå 
qui doit rendre témoignage un jour 
de la bonne ou de la mauvaife vie 
de celui qu'il n’a pas ceflé d’accom- 
pagner. 

Les Prêtres de ce Peuple s’attri- 
buent une correfpondance familiére 
avec le Diable, & l’art de pénétrer 
dans l’avenir par le moyen d’un pot 
percé de trois trous ; dont ils tirent 
un certain fon. 

OMEN. Ce mot fignifiait chez 
les Romains le figne ou le préfage 
de l'avenir tiré des paroles d’une 
perfonne quelconque : il fignifiait 
auffi le fuffrage dela premiére Tribu, 
ou Centuries dans les Comices, & 
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ceft ce quon appellait Omen pre- 
rogativum. C’eft-à-dire le premier 
& le principal fuffrage, duquel dé- 
pendait prefque toujours l’admiffion 
de la Loi propofée , ou de l'éleftion 
qu'on allait faire de nouveaux Maa 
giftrats, 

OMETOCHTLI. Nom que les 
Méxiquains donnaient à la Divinité 
qui chez eux préfidait à la ven- 
dange. 

O MI-TO. Divinité finguliére= 
ment révérée par les Chinois Idolà- 
tres de la feête de Fo. ILn’eft pref 
que pas douteux que cet O mi-t0 ne 
foit le même Dieu que les Japonoïs 
adorent fous le nom d'Amida, Les 
Chinois linvoquent dans les cas les 
plus preffans, en joignant fon nom 
à celui de Fo,ce qui fait O mi-to-Fo. 

OMOPHAGES, Nom que les 
Anciens donnaient aux Scythes & 
à quelques autres Nations qui fe 
nourtiflaient de chair crue. 

OMOPHAGIES. Fêtes qui fe 
célébraient à Chio & à Tenedos, 
en l'honneur de Bacchus, furnommé 
Omadius. On rapporte que pendant 
cette- folemnité, les Grecs, tranf 
portés d’une affreufe rage bachique, 
sentortillaient le corps de ferpens , 
& mangeaient de la chair crue de 
chevreuil , dont ils avaient la bou- 
che toute enfanglantée. 

OMPANORATES, Prêtres de 
PIfe de Madagafcar , qui font divi- 
fés en plufeurs claffes, qui toure: 
ont quelque rapport avec nos digni- 
tés Eccléfialtiques.Savoir Ombiafles 
Secrétaire où Médecins (Voyez 
Omarasse.) Tibou , Sous Diacre ; 
Mouladzi, Diacre ; Faquihi , Pré- 
tre; Caribou, Evêque ;° Lamlæa 
maha, Archevêque; Ompiriculi, 
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phére ou ae Sat 
life ou Chef la Religion, Ces 
Ompanorates Pi p rde grands 
Devins; ils tirent un produit confi- 
dérable des talifmans qu'ils vendent 
aux premiers de la Nation, & de 
certaines pe etites ftarués. ou images 
qu'ils diftribuent au Peuple. On les 
confulte fur les me Dae & fur le 
füccès des entreprifes. Prêtres, Mé- 
decins & Sorçiers „ils réuniffent tout 
ce qui peut en impofer à l'ignorance 
du vulgaire. Ils ont fouvent ém- 
ployé leurs maléfices contre les 
Français, mais fort inutilement, & 
ils ont donné pour raifon de cette 
bupuiflance, que les Français né- 
tant pas de leur Religion, les char- 
mes qu ils employaient ne pouvaient 
rien contre eux 
OMPHALOMANTHIE, Sorte 
de divination qui fe faifait par le 
moyen du cordon ombllical, Tout 
cet art confiftait à examiner attenti- 
vement le cordon ombilical de l'En- 
fant qui venait de naître, & à pré- 
dire par le nombre de nœuds qui s’ y 
trouvaient , le nombre d’enfans que 
la femme accouchée devait avoir 
dans la fuite. Il eft inutile d’ävertir 
qu'il n’y a sien de plus incertain que 
ces fignes : 5 mais jufqu'à à quel } point 
Ja fureur de pénétrer dans lavenir, 
ne fait-elle pas monter la crédulité à 
OMPIZES. Sauvages qui habi- 
tent les forêts de PIlle de Madagaf- 
car, & gui n’ont aucun commerce 
avec les autres Peuples de l'Ile, Ils 
vivent de la chaffe , de la pêche , de 
chiens, de fauterelles, de miel fau- 
vage, de fruits & de racines. Ils pe 
tent les cheveux longs & jamais ils 
ne fe coupent la barbe, Us ignorent 
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ts; mais ils ont foin 
de fe couvrir les parties fecrettes. On 
dit qu'ils étaient autrefois antropo- 
phages , & faifaient d’affreux feftins 
des ennemis qu’ils prenaient à la 
Guerre. 

OMRAHS. Oficiers qui rem- 
pliffent les premiéres places de l'Erac 
à la Cour ii Grand Mogol. On ny 
paryient que par la voie des armes. 

ONCTION. ( huile d’ ) Cette 
huile que Moyfe avait confacrée 
pour l’onétion & la confécration du 
Roi, du grand Sactificateur &c des 
vaifleaux facrés du premier Tem ple, 
était compof ée de myrrhe » de cin- 
namone , de calamus aromaticus & 
Chuile d'olive, le tout tiré par ar- 
tifice de Parfumeur. Elle dé- 
pofče dans le, lieu Très-Saint, & 
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devait être précieufement gardée de 
génération en génération, Chaque 


premier Roi d’une famille était oint, 
tant pour lui que pour les fucceffeurs 
de fa Race ; mais chaque Sacrifica- 
teur était oint à fa confécrarion , ou 
lorfqu'il entrait en charge , ainfi que 
le Prêtre qui allait à la Guerre à fa 
place. On oignait l'Arche d’Allian- 
ce, l’Autel des Parfums, la Table 
des pains de propofition , le Chande- 
lier d’or, lPAutel des holocauftes, 
le Lavoir, & les Vafes qui en dé. 
pendaient. Si. l’une de f chofes 
avait befoin d'être réparée, ou sil 
fallait en Shai: tuer une neuve, on 
loignait, & elle acquérait la même 
Sainteté que Ja précédente : : mais 
Fhuile d’on@ion ayant péri avec le 
premier Temple , les Juifs à leur 
retour de Babylone eurent ne un 
Temple plus fi üperbe gue Pancien, 
une Arche d'Alliance, des A 
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un Chandelier, un Lavoir; mais 
tout cela fut défeétueux , faute 
d'huile pour la confécration. 

Outre cetté huile d'onétion, il 
manqua dans le fecond Temple 
» 1°, l’Arche d'Alliance , petit cof- 
» fre de bois de cédre , de trois pieds 
» neuf pouces de long , fur deux 
» pieds trois pouces de large, & 
» deux pieds trois pouces de haut, 
» qui renfermait la cruche où était 
»la manne, & la Verge d'Aaron 
» qui avait fleuri; le Propitiatoire 
» faifait le couvercle de ce coffre: 
» 29,11 y manquait le Schekinna , 
» c'eftä-dire, la préfence divine fe 
» manifeftant dans une nuée qui re- 
» pofait fur le Propitiatoire. 3°, Il 
» manquait l’'Urim & le Thummin, 
» qui était quelque chofe que nous 
» ignorons, & que Moyfe mit dans 
» le pectoral du Souverain Sacrifica- 
» teur, (Exode 28, 30, Lévitiq. 
»8, 8.) On fait que le pectoral 
» était une piéce d’étoffe en double, 
» de la grandeur de quelques pouces 
» en quarré ; dans laquelle piéce d'é- 
» toffe étaient enchâffées douze pier- 
» res précieufes gravées du nom des 
» douze Tribus. 4°, Il manquait au 
» fecond Temple le feu facré qui 
» fut éteint lors de la deftruétion du 
» premier Temple : en forte qu'on 
»ne vit plus que du feu commun 
» dans le fecond Temple, 5°. L’ef 
» prit de Prophétie y manquait , ce 
» qui pourtant ne doit pas être en- 
» tendu à la rigueur; car Aggée, 
» Zacharie & Malachie prophétife- 
» rent encore. » 

ONDRATZI. Habitans Idolä- 
tres de la grande Ife de Madagaf- 
Car , qui ont la peau rouge, les che- 
veux longs & plats, & qui ont en 
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horreur de verfer le fang d'aucun 
animal, pour en faire leur nout- 
riture, 


ONÉGOUAS. Dans le Roya 


me de Benin, fitué en Afrique , on . 


donne ce nom aux trois Officiers les 
plus difingués, qui nequittent jamais 
le Monarque. Celt à eux qu'on doit 
s'adreffer , lorfqu'on a quelque de- 
mande à faire au Souverain, & 
celt par leur bouche que paffe Ja 
réponfe qu’il daigne rendre, Auflitôt 
que le Roi fent fa mort prochaine , 
il déclare en fecret à ces trois Offi- 
ciers , quel elt celui de fes enfans 
qu'il choifit pour fon fucceffeur , & 
rien après cette déclaration ne peut 
l'éloigner de la Couronne, Il yaà 
cette Cour d’autres Officiers, qui 
font chargés de veiller fur les mar- 
chands & für les Artifans, Ils por- 
tent pour marque de leur autorité 
un Collier de corail, & ils ne peu 
vent le quitter fous peine de mort 3 
s’il leur était volé, ils encoureraient 
la même peine. 

ONEIROCRITIE ou ONIRO.. 
CRITIE, Art d'interprêter les fon. 
ges. Les anciens divifaient les fonges 
en fpéculatifs & en allégoriques : les 
premiers, dit Artémidore, qui vivait 
vers le commencement du deuxiéme 
fiécle , repréfentent une image fim- 
ple & direéte de l'événement prédit, 
& les feconds nen repréfentent 
qu'une image fymbolique ou indi- 
recte : ce font ces derniers qui ont 
befoin d'interprétation; ce qui fait 
que Macrobe définit un fonge, la 
vue d’une chofe repréfentée allégo= 
riquement > qui a befoin d'inter pré- 
tation. 

Il ne faut pas croire que les pre. 
miers interprètes des fonges aient éré 
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des impofteurs & des fourbes , ils 
n'étaient que fuperftitienx & faibles, 
Les nee Hi furent les au- 
teurs de POniroc , & ils em- 
pioden pour LR dal ion des 
-fong zes le même langage que pour 
les : Hiéroglyphes, parce que, 
croyant les Dieux auteurs des fon- 
ges, ils étaient aufli perfuadés qu’ils 
étaient les auteurs de la fcience Hié- 
lyphique , fcience qui confiftait 
dans des interprétations recherchées 
& myftérieufes. 

Dans l’ancienne Onirocritie , un 
on fig ifiait la Royauté; un 
ferpen nt in tmaladie;une vif 
l'argent ; des grenouil- 
ient des impofleurs 3 EVE 
ultére, &c. 
pratiqué du tems 
Pharaon eut deux fon- 

ir fept vaches ; 
épis de bled, Les 
t la grande 
es vat hes é étaicı 
Patrone 


Cet art était dé 
de Jofeph. 
: dans Pun il 


fept 


ns Pauire, 
épis marque aie 


fertilite de 
it le fym- 
tutélaiie du 
que l'Or 
entre les mains des Prêtres, & qwel- 
le paffa dans celles des difeurs de 
bonne aventure , on ne craignit pas 
de s’en 1éf ouvertement ;, » je 
ul compte, dit le Poëte 


des augures Ma arfes, ni 
coins des rues., ni 


» des Aftrolog 


es du Cir que ni des 
» Progi 


sdlfs, 


nges, , Car 


s inter- 


ils n'ont ni 


la fi 


» l’art ni e de devi 
» ce font dés difeurs de boni 
p ture, ou fi i 
w dens, où £ 


t, mais 


où fous, ou 


maïtrifer 


vreté ,! fuppofent des 


la pau 
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» Prophéties pour attirer du gain ; 
» aveugles, ils veulent montrer le 
» chemin aux autres, & nous de- 
» mandent une drachme en nous 
» promettant des tréfors ; qu'ils pren- 
» nent cette drachme fur les tréfors , 
» & qu'ils nous rendent le refte. » 
ONOMAMANCIE, Sorte de 
divination par) laquelle , en exami- 
nant les lettres qui compofent le nom 
d’une perfonne , on prédit ce qui doit 
lui arriver , tant en bien gen mal, 
Cet Art était fort en ufage chez les 
Anciens, & furtout parmi les FE 
thagoriens qui prétendaient des les 
efprits , les actions & les fuccès des 
hommes étalent conformes à leur 
deftin , à leur génie & à leur nome 
Ces Philofophes prétendaient qu'un 
nombre pair de voyelles , dans le 
nom d’une perfonne » fignifiait quel- 
qu A pERR PAG n aucôté gauche, & 
qu "un nom! ore impair 


le € voyelles ; 


fignifiaitquelqu'imperfeétion au côté 
droit, Ils difaient que de de 
fonnes , celle-là était la plu: 
reufe , dans le nom de laquelle le fe 
lettres numérales , ajoutées enfem- 
ble , formaient la plus gra 
fomme. 

On trouve daus un ancien Auteur 
une Defcription d’une efpéce d'O- 
nomamancie fort finguliére, » Théo» 
t, Roi des Goths , dit- Cœlius 
» Rhodiginus , voulant favoir quel 
» ferait le fuccès de la guerre qu'il 
» projettait contre les Romains , un 
» Juif expert dans l'Onomamancié 
» lui ordonna de faire renfermer un 
i cochons dans 
& de donner à 


mde 


1 
2 petites et 
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» gues: pour les diftinguer les: üns 
» des autres, & enfin de les RS der 
» jufqu'à un certain. jour lequel 
» étantarrivé, on ouvrit les étables } 
» & l’on trouva morts les cc 
» qu'on avait défignés par des 
» Goths tandis que ceux à quiton 
» avait roue dés noms Rom 


vie : » ce qui 


les Gotlis fe- 


» étaient pleins de 

prédire aw Juifs que 

raient défaits. 
ONOMATE:; ‘Les hə 


Sycione rendirent d ’abord à ioraulé 


les 


honneurs dûs à un Hé a m 
a lure 


Pheftus ordonna que dans l 
on lui facrifierait comi me : a un ue š 
& qu ’on lui en don merzit le nom : 
cerie occafion on inflitua une fète 
qui fut nom! née Ono mates’ 

ONONYCHITE. Ce mot grec 
figuil e à la lettre celuiqui a lespieds 
d'un âne, Ce fur,aur apport € de Ter- 
tulien , le nom injurieux que dans 
le premier: fiécle du Chriftianifme 
les payens donnérent aux Chré 
parce que ceux- ci adoraient le même 
Dieu queles. Juifs. Mais les Juifsn'ont 
jamais adoré un âne, ou un Dieu qui 
ec des pieds d'âne ; cependant les 
Payens leur ont imputé cette tdolà= 
trie. Appion le Grammairien dit for- 
mellement que les: Juifs adoraient 
âne, & que lorfgw Antiochus 
s pilla le Temple dë Jéru- 
trouva uné tête d'âne 
était Pobjet de Pa i 
On trouve dans Diodore 
(Eclog. Ex I, xxxrv. P. 


étiens', 


un 


d'or, q 
des Juifs. 
de Sicile 


gor & 902.) lorfqw Antio+ 
ch 2. itra dans P ieur du Tem- 


ple pil y vit une ftatue de Pierre qui 
repréfe >ntait un homme avec une 
grande barbe, monte fur un âne, & 
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t que cette 
i 


neure repi 


Ce que dit T 
V. ) Moyle 


peut avoir donne 


les Juifs adoraient an âne, 


teur PI 


ourir de foi 


ayant aj 
À fauvages qui 
dans un bois touflu 
qu ’ils pouvaient bi 
rer quelque ruif ; q 
il les fuivit & trouva de for 
fources , qui P 
Hébreux , à lan 
çait tous, Tacite ajo 
naiffance les Juifs pl 
gure d'âne dans leur -Sanctuaire &c 
qu'ils J’adoraient. C'eft s doute 
cet” étrange de' Tacite; qui 
dohna lieu autrefois aux payens 
d'imputer aux Juifs & aux Chré- 
tiens qu'ils confondirent fouvent 
a Ava 

s rendre odieux & ri- 


reu une troupe 


ju'en recon= 


cérent uné fi- 


€ 


récit 


ec eux, ce culte 
deffein de les 
dicules, 
ONUAVA, Divinité des 
ciens Gaulois : elle était repréle 
tée fous la figure d’une femm 
la tête portait deux ailes ap 
x écailles- pour 
Deux ferpens , dont les queues fe 
perdaie nt dans les oreilles , environ 
naient cetretéte. Quelques c 
ont prétendu qu onde ét 
Vénus cé lenes mais ce qu 
à ce fuj et ef as pe ul isfaifant , 
& pour nous convaincre de la fo- 
lidité de leur conjeéture ; ils: aus 


Pi 


lą 
vils difent 
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xaient du nous donner une explica- 
zion raifonnable des fymboles qui 
actompagnent cette figure, 

ONYCOMANCIE. C'eft Part 
de deviner par l’infpeétion des on- 
gles, On y procédait en frottant 
avec de la fuie les ongles d’un jeune 
garçon, qui préfentait au Soleil fes 
ongles amfi barbouillés, & lon 
croyait y voir des figures qui défi- 

gnaient ce qu'on voulait favoir: 
Dans cette forte de divination on fe 
{ervait auli d'huile ou de cire , -dont 
on frottaitles ongles. 

OOMANCIE. Sorte de -divina- 
tion qui fe faifait par l'infpeétion des 
fignes ou des figures qui paraïffaient 
dans les œufs. 

OOSCOPIE. Autre divination, 
dont les préfages fe tiraient aufli par 
les œufs. 

OPALIES. C’eft le nom d’une 
fête que les Romains célébraient en 
Phonneur de la Déefe Ops, qui 
avec Saturne fon époux , avait-ap- 
pris aux hommes à femer le bled & 
à cultiver les fruits. Les Opalies ne 
{e célébraient qu'après la moiffon 
& larécolte entiere de tous les fruits. 
Comme le peuple regardait Ops 
comme la terre & la mere de toutes 
chofes , il saffeyait fur les terres 
pour lui adreffer fes prieres. Pendant 
cette folemnité on régalait tous les 
efclaves de la campagne. 

OPTHALMOSCOPIE. C'eft 

une branche de la phifionomie , ou 
Parc de connaitre, de conjeéturer 
quel eft le tempérament & le carac- 
rére d’une perfonne par linfpeétion 
de fes yeux &cde Les regards. 

OPÉRA. Les Anciensn’ont point 
connu ce fpeétacle que nous nom- 
mons Opéra; cat, à proprement 
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parler, il weft ni comédie ni tragé: 
die, & ceft, {uivant la définition de 
S. Evremont » un chimérique aflem- 
»blage de-poéfie & de mufique , 
» das lequel le Poëte & le Muf- 
»cien fe donnent mutuellement la 
»torture. » L'Opéra prit naiffance à 
Venife ; il paffa en France en 1669 , 
& netarda pas à traverfer la mer 
pour amufer loifveté dela Nobleffe 
anglaife, 

Pour former un excellent Ois 
il faudrait réunir le merveilleux des 
machines, la magnificence des dé- 
corations, l’ harmoniede la mfique y 
le fibliine de la poéfie, la conduite 
du-théâtre,, la régularité de Paëtion, 
& l'intérêt foutenu pendant cinq 
aétes, mais il n’en eft pas encore 
qui raffemble toutes ces parties liées 
dans un degré éminent, 

Les Italiens ontleur Opéra fpiri- 
tueliqu'ils appellent Oratorio ; nous 
avons notre Concert fpirituel, qui 
approche de ce genre de fpeétacle, 
Nous avons eu à Paris un Opéra 
des Bamboches , de l'invention d’un 
certain la Grille , & cette extrava- 
gance a amufé des plus honnêtes 
gens pendant les années 1674 & 
1675. Une grande marionette fai- 
fait des geftes fur le théâtre, tandis 
qu'un Muficien chantait fous le 
plancher de la fcene, 

Nous avons eu nos pieces en vau- 
devilles que Pon appellait Opéra- 
comiques , & malgré les vices de ce 
genre de fpeétactes, nous n’ofons les 
croire remplacés par les piéces à 
Ariettes, Ce {ont des monftres chaf- 
fs de la fcene par d'autres monftres; 
mais ils amufent pour un tems, Ils 
gåtent le goût ; ils empêchent qu'il 
ne fe forme des Auteurs & des Ac- 


OP 
teurs, Qu'importe ! nous ferions bien 
dupes de travailler pour la poftérité. 
Nous ne parlons pas de ce qu'il en 
coûte aux mœurs. 

OPERTANCÉ. Nom que les 
Romains donnaient à quelques uns 
de leurs Dieux : Pline dit qu’on leur 
faifait des facrifices ; mais il ne nous 
dit rien de plus à ce fujet, 

OPHIOMANCIE. C'eft l’art de 
de deviner par le moyen des mou- 
vemens que l'on voit. faire aux fer- 
pens. Cette forte de divination était 
fort en ufage chez les Anciens, qui 
avaient un refpeét fingulier pour ces 
animaux : ils ennourriffaient exprès 
pour cet emploi, & favaient les ren- 
dre familiers. Les Prêtres, les ma- 
niaient. fans crainte, & ils étaient 
certains ( ce que nous n’avons apptis 
ge fort tard ). que les couleuvres 

ont fans dents, fans piquûre & fans 

venin, Les Marles , peuples d'Italie, 
fe vantaient de poféder le fecret 
d’endormit les ferpens les plus dan- 
gereux, Les Prylles, peuples d'Afri- 
que expofaient leurs enfans aux pi- 
quüres des ferpens. pour connaître 
s'ils étaient légitimes où adultérins. 
L'enfant légitime était refpe&té, tan- 
dis que le ferpent dévorait- Padul- 
térin, 

OPHITES. Cet le-nom de cer- 
tains Hérériques. qui s’aviférent d’a- 
doïerle ferpent:qui avait féduir Eve, 
parce que, difaienc ils, il avait la 
fcience univerfelle , & devait être 
regardé comme le pere & l’auteur 
de toutes les fciences. Ils ajoutaient 
que ce ferpent était le Chrift, qui 
était fort différent de Jéfus né de-la 
Vierge Marie , que le Chrift defcen- 
dit dans Jéfas, & que ce fut Jéfus 
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& non pas le Chrift qui füt mis à 
mort. Lorfque les Prêtres des Ophi- 
tes célébraient leurs Myftéres , wt 
ferpent , qu'ils avaient apprivoife 
fortait de fon trou à un certain ctt 
qu'ils faifaient & y rentrait aprés 
s'être roulé fur les chofes qu'ils of- 
fraient en facrifice. C’eft ainfi qu'ils 
en impofaient au peuple par certe 
efpéce de prodige. 

OPIGÈNE. Surnom que les Da- 
mes romaines donnaient à la Déeffe 
Junon , parce qu'elles prétendaient 
en être afliftées pendant leurs cou- 
ches. Ce nom vient d'opem gerere 
fecourir. 

OPIMES. (dépouilles) On nom: 
maît ainfi les armes confacrées à Ju- 
piter Férérien , & remportées par le 
Chef ou tour: autre Officier: de-Par- 
mée-romaine fur le Généralennemi,, 
après l'avoir tué de fa propre mait 
en bataille rangée. Le premier qui 
remporta ces fortes dé dépouilles 
Opimes fut Romulus après avoir tué: 
Acron, Roi: des Céninéens : le fe~ 
cond fut Cornellius Coffus , qui tua: 
Tolumnius, roi des Tofcans , le: 
troifiéme fut Marcellus, après avoir 
tué Viridomare , Roi des Gaulois. 
C'eft ainfi que Plutarque-parle de ce: 
dernier, « Le Sénat, dit-il, lui dé~ 
»cerna los honneurs du triomphe: 
»après avoir défait les Gaulois , & 
» tué de fa main leur Roi Virido… 
» mare : fon triomphe fut un des, 
» plus merveilleux par la magnifi- 
»cence de tout l'appareil; mais le 
a fpeétacle le plus nouveau fur Mars 
» cellus lui-même-portant à: Jupiter 
»ľarmure du Roi barbare ; car 
vayant fait tailler le trone dum 
»chêne , & Payant accommodé egs 


Pi 


» Quand la pompe fe fut mife en 


lat à 


» marche, il monta fur un c 
» quatre 
p erene 
» la viile, les épai 
qui faifait k plus fus 


ent. de! fon triomphe. 


» trophée , & 


» Toute l'armée le fuivait avec des 
» armes m iques ; enchantant 
» dès chanfons compo fées pour cette 
» cérémonie & des chants de vic- 
»toite àla louange de Jupiter.& 
ah» Arrivé eine 


i A 
»de leur G 


rétrien Marcellus 


OPINA TEURS. Dans les at- 
mées romäines, les Opinareurs 
étaient ce que appe ellons-Vi- 
ss a BNemRlaient le -pain;rde 


nous 


ires pour «la 
one. a & ils 
étaient  particuliérement ch 
d'examiner ferupuleufemenr : fi- cês 
denrées de premiére  nécellité fe 
trouvaient de bonne qualité. On les 
appell ait afi procuratores , proba- 
tores œ ftimatores. 

OPINER DE LA MAIN, Lorf- 
qu'à Athénes il s'agiflait d’élire un 
Magiftrat ; ou de ‘faire paffer:une 
nouvelle loi, les: Citoyens éten- 
daient la main vers le- Magiftrat 5 
ee ils donnaient leur voix, ou 
vers l'Oraeur, de Pavis duquel ils 
étaient ; & fi la délibération ne pou- 
vait être terminée avant la nuit, Pafs 
emblée était remife au PEREA 5 
dans la crainte qu il ne fe commît 
quelque fraude peñdant l'obfcurité. 
Pour former un décret il fallait rén- 
nir les fufrages de fix mille Ci- 
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iceron fe moque de cette 
iére maniére d’ opiner $ qui wa- 
vait pour baze que des mains éten- 


dues & les clameurs d’une populace 
tumultucufe. 

OPINION, Avis des Juges qui 
ferv entà à former un Jugemént. Chez 
les Grecs on opinait par le moyen de 
tablettes que Loi je ertait dans une 
boëte! Celle marquée d’un À figni- 
fiait abfolvatur:: cèile marquée PV. 
P; figni fiait non liquet ; & la troj- 
fiéme mal quée C. voulait dire con- 

demnetur. Chez les Romains on 
opinait par écrit fur des tablettes. 

En France , dans les caufes d'au- 
dience 5, les Juges opinent dans le 

rang: où ils fon aflis4 le Préfident 
recueille les opi ions} & lorfqu ily 
a diverfiré d'avis, il retourne aux 
opinions, pour les concilier. Dans 
les maticres criminelles , l'égalité 
des voix , fait pencher du côté de 
Pavis le plus doux. Il faut deux voix 
pour départager les opinions en ma- 
tiére criminelle : une feule ne wa 
pas: Au Confeil Privé du Roi, 
n'ya jamais de partage , s 
le’ Chancelier a la voix prépondé- 
ante. À la Grand-Chambre du Par- 
lement une voix de partage à Pau- 
dience; mais il en faut deux au rap- 
port. Au Grand Confeil , dans Pun 
& l’autre cas, il en faut denk 

Les opinions du pere & du fils, 
de Poncie & du neveu , du beaupere 
& du gendre , & T deux beau- 
freres ne fonti comptées que pour 
une: 

OPINIONISTES. H 

uis’élevérent fous le Pontificat de 
Panl IT } & qu’on nomma ainfi parce 
qu en effet ils foutenaient des opi- 
nions & extravagantese 


‘tiques 


ridicules 


Ce 


Entrautres erreurs ils avançaient , 
que la prin 


@ 


„là grande , l'uni- 
t la pauvreté > non le 
ur des richeffes 
Le pauvreté réelle. En conf squence 
de ce principe , ils fe dépo 
volontiers de tous les biens, & ils 
difäient que le Vicaire de Jéfus- 
Chrift, fur la terre, devant prati- 
quer certe vertu au ous haut poi int 
poffible, il n° ya t de vérita- 
ble Vicaire de Jéfus-Chrift en terre, 
puifque celui qui ARRET Pêtre, 
était comblé des biens de la fortune. 
OPISTHODOMOS. On appel- 
lait ainfi le tréfor' public d’Athénes,, 
où il y avait toujours un dépôt de 
' 


4 
itp 


mille talens, auquel, fous pei de 
mort ; on ne, pouvait propofer de 


que la ville ne fût 
ger., Tous: les 


toucher , à moins 
dans uh extrèm 


débiteurs. dela Rép blique étaient 


couchés: fur le regiftre de ce tréfor, 
qui était fous la warde de Jupiter 
Sauveur & de Plutus , Dieu des 
richefles , repréfenté avec des ailes. 

OPS. Cet la même Déeffe que 
Rhéa, femme de Saturne. Les Ro- 
mains adoraient la. terre fous. ce 
nom, à caufe de fa fécondité. On la 
repréfenrait comme une matrone 
vénérable , diftibuant de la main 
gauche du pain aux malheureux & 
tendant la droite, c’eft-à-dire offrant 
fon fecours à tout le monde. Elle 
avait un Temple. dans Rome, & 
ceux qui la pau devaient être 

allis pour marquer la ftabilité de la 
Déefie. 

OPTÉ ÉRIES. Préfent que les An: 
ciens faifaient à un enfant la pre- 
miére fois qu'ils le voya jent ; is 
donnaient aufli lemême nom à à ceux 
qu un nouveau marié pr 


fon époufe, gua 
£ 1 
aaoi 


ceron 
S 5 
Ctalent d EX 


dans toutes 


chaient que l'appre 
partie, &. que 


au contraire ; ne 
fé rendre agréables.an j 
nombre, pour arriver pfa 
cher au jufte & eu bon, à ce q 
pouvait leur êu 

utile, 

D'autres Auteurs nous dé 
les Optimates , comme les 
deieli urs des Magiftı 
depens :de de la liberté 
l’aifance des moindres Citoyens , i 
s'efforçaient d'augmenter le pou- 
voir; & les populaires comme les 
pa artifans du peuple, qu'ils 
à demander les plus g grands privilé= 
ges, pour contrebalancer i puit 
fance des grands. Dans tous les 
Etats il y a des Optimates & des. 
populaires. Refte à diftinguer fi leurs 
intentions font pu 

OQU: AMIRIS. C'eft le. nom de 
certains factifices que font les M 
gréliens , &'qui efblent imit 
Paganifme ou du Judaifme. Lore 
qu ’un Mingrelien veut fairen { 
crifice , il appelle un pa apas. Le 
arrive; il prononce certaines 
fur le bœuf, on rel autre animal 
quon veut immoler , le brûle en 
cing, endroits avec une-bougie, le 
proméne 2 autour. de .celui.qui paye 
le facrifice , immole la v 
fait cuire lächair, & ordo 
la pofe fur une-gable. To 
qui- habitent La maifon fe 
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autour de la tzble , chacun une 
bougie à la main. Le Maître fe mer 
à genoux, & le Papas prie à haute 
voix. Enfuite on jetre de l’encens 
dans un feu qui eft proche de la 
viétime, dont le Prêtre coupe un 
morceau qu'il diftribue à tous les 
afliftans. Chacun mange & jette fa 
bougie dans le feu. Il melt pas per- 
mis d'emporter la moindre piéce de 
ce bœuf, tout ce qui ne fe mange 
point dans le moment appartient au 
Sacrificateur. 

ORACLE. Un defir vif & inu- 
tile de connaître l'avenir , dit un 
Auteur refpectable , donna naiffance 
aux Oracles , l'impofture les accré- 
dita, & le fanarifme y mit le fceau. 
Le fanarifme , la fuperftition firent 
bientôt rendre des Oracles à tous 
les Dieux , & l’on confulta fur Pa- 
venir, jufqu’aux Héros que Pon 
divinifait. Apollon rendait fes Ora- 
cles à Delphes & à Claros; Jupiter 
était confulté à Dodone & à Ami- 
mon : Mars dans la Thrace, Mer- 
cure à Patras, Venus à Paphos & à 
Aphaca, Minerve à Micénes, Diane 
dans la Colchide, Pan en Arcadie, 
Efculape à Epidaure & à Rome, 
Hercule à Arhénes & à Cadés, Sé- 
rapis à Alexandrie , Trophonius 
dans la Béotie , &c. Ici la Prêtreffe 
ou le Prétrerépondait pour le Dieu; 
là le Dieu parlait lui-même : dans 
d’autres endroits les réponfes fe fai- 
faient par les fonges , par des billets 
cachetés, ou par les forts. La fu- 
perftitiion des peuples & la four- 
beriedes Prêtres, donnérent pendant 
Jongtems de la vogue aux Oracles, 
qui ne ceflérent qu'avec le paga- 
nifme, 

ORACLE D'ÅMMON. 
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de Jupiter Ammon était en Lybie, 
& malgré les fables brülans qu'il 
fallait traverfer pour y arriver, on 
venait le confulter de toutes parts. 
La ftatue de Jupiter avait la tête 
d’un bellier avec fes cornes. Qua- 
tre vingt Prêtres de ce Dieu, por- 
taient fur leurs épaules , dans un 
navire doré, fa ftatue , qui était 
couverte de pierres précieufes , & 
ils allaient où ce Dieu femblait les 
pouffer, fans tenir de route certaine. 
Des dames & des filles fuivaient 
cete Proccflion, & chantaient les 
louanges du Dieu, dont la niche 
était ornée de patéres dargent qui 
pendaient des deux côtés , & c'était 
vraifemblablement far les mouve- 
mens de la ftatue que ces Prêtres 
impofteurs rendaient les décifions de 
Jupiter. jé 

OraAcze DE VÉNUS AFHACITE, 
Le Temple où certe Déeffe rendait 
es Oracles était båti fur le Mont- 
liban, & prenait fon nom d’Aphaca, 
en Phénicie , entre Hcliopolos & Bi- 
blos. Zozime L. I. décrit ainfi la 
maniere dont on y confülrait Vénus: 
» Auprès du Temple , dit-il , eft un 
»lac femblable à une Citerne, À de 
» certaines aflemblées que l’on y fait 
»dans des tems réglés, on voit aux 
environs , dans lair, des globes de 
» feu , & ce prodige a encore été 
»obfervé de nos jours. Ceux qui 
» vont porter à la Déeffe, des pré- 
»fensen or, en argent, en étoffes 
» de lin, de fois, & d’autres matié- 
»res précieufes , les meitent fur le 
»lac; quand ils font agréables à la 
» Déefle, ils vont au fond, au lieu 
»que quand ils lui déplaifent , ils 
» furnagent malgré fa pefanteur na~ 
prurelle des métaux». Conftantin 
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fit abattre ce Temple , confacré, dit 
Eufébe , à Pimpudicité; & par ce 
moyen l’Oracle ceffa. 

Oraċcıe De Crrrumne. Cli- 
tumme était le Dieu dun fleuve de 
l'Umbtie. Pline le jeune parle ainfi 
de cet Oracle, « Le Temple eft an- 
»cien & fort refpecté : Clitumne eft 
phabillé à la romaine. Les forts 
» marquent la préfence & le pou- 
»yoir de la Divinité, IL y a à Pen- 
»tour plufieurs petites Chapelles, 
»dont quelques-unes’ ont des fon- 
» taines & des fources : car Clitumne 
velt comme le pere de plufeurs au- 
ptrés petits fleuves qui viennent fe 
» joindre à lui; il y-a un pont qui 
» faitla féparation de la partie facrée 
» de fes eaux d’avec la profane : au- 
» deffus de ce pont, on ne peut qu’al- 
pler en batteau : au-deflous il eft 
» permis de fe baigner. » 

Oracze pes HÉBreux. Depuis 
Jofüué jufqu’à Péreétion du Temple, 
les Hébreux eurent quatre maniéres 
différentes de confulrer le Seigneur : 
» 1°. Le propiiatoire, qu'on ap- 
» pelloïit Dabir , lOracle de ‘vive 
» voix, la parole articulée : cet Ora- 
» cle fe rendait , par l'Eternel, à fes 
»Prophéres. 2°, Les fonges pro- 
» phétiques : 3°, Les vifions farna- 
»turelles : 4°, L'Oracle d'Urim & 
» de Thummim, » Après l'érection 
du Temple, les Juifs. confulrérent 
les Prophétes , & après les Prophé- 
tes, ils prétendent que ce Dieu leur 
donna ce qu'ils appellent Bathkol , 
ou figne diftin@if, lequel manifeftait 
fa volonté fuprème, Ce fione était 
üne voix intérieure, où une voix 
extérieure, qui fe faifait entendre 
dans l’'Affemblée. 

ORAISON DOMINICALE. 
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C’eft le modéle d’Oraifon que No- 
tre Seigneur, daigna donner à fes 
Difciples, qui Pen folliciraient. Luc. 
II. 2. Matt, 6. 9. 

ORAL. Voile que portaient au- 
trefois. les femmes religieufes, & 
dont en 1234, le Concile d'Arles 
prefcrivit l’ufage aux Juives , lorf- 
qu'elles allaient par la ville, Au- 
jourd'hui on donne ce nom à un 
voile que le Pape met fur fa tête, 

ui fe replie fur fes épaules & fur 
à poitrine quand il dit la Meffe. 

Orare (Loi) des Hébreux. C’eft 
la Loi traditionnelle que ce.peuple 
prétend lui être parvenue , de bou- 
che en bouche , depuis Moyfe, juf- 
qu'au Rabbi Judas Haccadosh, 
c'eft-à-dire le Saint, qui l'écrivit 
dans un livre nommé la Mifna. 
Cette Loi Oracle fut donnée, di- 
fent-ils, à Moyfe fur le Mont Sinaï, 
en même tems que la Loi écrite, 
& elle eft une explication de la Loi 
écrite ; fupplée tout ce qui y man- 
que ; & en leve toutes les difficultés. 
Certe Loi Orale, que les Juifs efti- 
ment beaucoup, neft appuiée fur 
aucune authenticité, & ce n’eft qu’un 
amas de fables & d'inepties, forti 
de la tète échauffée des Talmudiftes, 

ORANÇAIES. Nom des Gou- 
verneurs de Provinces du Royaume 
d’Achem , dans PINe de Sumara : ils 
tiennent à grand honneur d’être 
chargés du précieux foin d'élever & 
de nourrir les coqs du Roi, qui 
prend, ainfi que les Anglais, un 
extrème plaifir à voir ces animaux 
fe déchirer mutuellement dans les 
combats, dont il donne le divertifle- 
ment à fes Sujets. 

ORATEUR,. Les trois devoirs 
indifpenfables de lOrateur, font 
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d'inftruire , de plaire &c d'émouvoir; 
il ne doit jamais les perdre dé vue, 
sil veut réufir. Bofluet , Fléchier, 
Bourdaloue , ont été de grands Ora- 
teurs chrétiens. 

On regarde Périclès comme le 
premier Orateur de la Grece; cat 
avant lui il w’avait paru que des So- 
phiftes , tels que Gorgias de Léon- 
tium & Hyppias d'Elée : Périclès , 
en fe montrant, éclipfa la réputation 
de fes vains harangueurs , & par fon 
éloquence, il fe rendit le maître 
abfolu de fa Patrie, & l'arbitre de la 
Gréce. Lyfas fe diftingua dans le 
genre fimple & tranquille ; mais 
Thucidyde , avec une étonnante 
hardiefle d'imagination , un choix 
fingulier de mots, & des raifonne- 
mens" profonds, fur un foudre dé- 
loquence, & mérita d’être regardé 
comme le premier & le plus digne 
Hiftorien des Républiques. Ifocrate 
fut le modéle des Orateurs doux & 
modérés. Platon difputa à Homere 
le prix de Péloquence , & Démof- 
théhé puifa! dans les plaidoyers de 
POrateur Ie, ces foudres & ces 
éclairs, qui le rendirent fi terrible à 
Philippe & à Efchine. Il'fut f chéri 
des Athéniens, qu'après fa mort, 
qui fur celle d'un héros, ils lùi éri- 
gérent une ftatue de bronże, & or- 
donnérent par un décret, que d'âge 
en âge, l'aîné de fa famille ferait 
noatri dans le Prytanée, Au bas de 
faiftatue on grava cette Infription : 
» Démofthéne , fi la force en toi 
» avait égalé le génie & éloquence, 
» jamais Mars le Macédonien wau- 
» raittriomphé de là Gréce. » 

Le, tombeau qui reçut les cen- 
dres de Démofthéne, enferma auffi 
Péloquence noble & philofe 
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des Anciens, & les difcours ora- 
toires ne furent plus remplis que de 
jeux d’efprit, de pointes , d’antithé- 
fes, de figures , de métaphores , & 
de termes à la vérité fonores , mais 
vuide de Telle fut l'éloquence 
de Démétrius de Phalére, grand 
homme d'état, qui ne s’étudiait qu’à 
charmet les efprits , à leur faire illu- 
fion , & non à les enflammer & à les 
convaincre. 

La perte de la liberté, dans Athé- 
nes, fur celle de l'éloquence. La 
corruption des mœurs engloutit, 
pour ainfi dire, tous les talens, Les 
Grecs , fous la domination des 
étrangers, furent comme une nou- 
velle Nation vendue à la mollefle & 
à la volupté, La mauvaife éducation 
faivir de près la fervitude & le luxe. 
Les études furent négligées parce 
qu’elles ne férvirent plus de porte 
aux honneurs , & bientôt un Précep- 
teur couta moins qu'un Efclave. Les 
Rhéteurs commencérent à porter le 
manteau de pourpre , avec les chauf- 
fures attiques, comme les femmes, 
& ils devinrent de purs Dialecticiens 
de frivoles Grammairiens occupés $ 
éplucher des fyllabes , tels enfin que 
ces favans que l’on appelle vulgai- 
rement pédans de Collége, 

Rien ne prouve mieux la Dignité 
des Orateurs du tems de Démof- 
théne , que la maniéré dont fe fai 
fait leur éleŒion à Athénes. Chaque 
année on en choififfait dix, un dans 
chaque Tribu, où l'on continuait 
les Anciens. On commençait par 
tirerau fort ceux qui fe préfentaienc, 
& onles conduifait devant des Juges 
prépofés, pour informer juridique- 
ment de leurs mœurs & de leurmé- 
tite, fuivant les 1 b! 
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par Solon, Il fallait avoit trente ans 
pour traiter les affaires d'Etat, avoir 
fervi avec diftinétiony s’être élevé 
aux charges dela Milices, par fa 
valeur ; & n'avoir jamais jetté fon 
bouclier. Lorfque le Récipiendaire 
avoit le témoignage des Tribus af- 
femblées, pour être élevé à da Di- 
gnité,d'Orateur , il confirmait leur 
aveu public en jurant furles Autels. 

Ces Orateurs tiraient leurs hono- 
raires du Tréfor publié: chaque fois 
pour Etat, où pour un partit 
ils recevaient une Drachme, {o 
confidérable alors. On leur prodi- 
guait les plus grands honneurs pen- 
dant leur vie & après leur mort. Au 
Lortir de l'Affemblée & du Barreau, 
om les: reconduifait! en cérémonie 
jufqu'en leur logis, & le peuple les 
fuivait au bruit des acclamations : 
les Parties aflemblaient leurs amis 
pour faire un nombreux cortépe , & 
montrer leur Protecteur à toute la 
villes On leur permettait de porter 
la Couronne dont ils étaient ornés , 
lorfqu'ils avaient prononcé des ha- 
rangues falutaires à la Patrie : on les 
couronnait publiquentent en plein 
Sénat; ou dans l'Affémblée du peu- 
ple, ouven plein Théatre. L’Ago- 
nothéte revêtu d'un habit de pour- 
pre, &rènant en maif un fceptre 
d’or; annonçait à haute voix für le 
bord du Théâtre, le motif pour le- 
quel il décernair la: Courohne , & 
préfentait en même tems le Citoyen 
qui devait la recevoir, Souvent cett 
cérémonie était terminée par'de ri- 
chespréfens, que les plus ditingués 
d'entre les Citoyens; jettoienir aux 
pieds de l'Orateur cou ronné. 

Les Orateurs ieux étaient 
nourris dans le Prytance ; on leur 
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accordait des fonds & des revenus : 
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le droit de porter la Couronne fur là 
tête. 
Après la mort des Orateurs , on 
confäcraït dans Les Temples les 
Couronnes “qu'ils ent portées , 
& fouvent on leur érigeait des mo- 
numens dans les places publiques, 
ou fur leurs tombeaux. 

Il femble que l'éloquence eft née 
avec la République romaine , & 
qu'elle eft morte avec Ciceron , ce 
Maitre des Orateurs , fi Pon en 
excepte Démofthéne, Lorfque la 
liberté g pit, Part de la parole ne 
confite plus qu'en des fons vais: 
Les Romains , devenus cfclaves de 
léurstyrans, leurs Orateurs ne furent 
plus que d vils Aatteurs, 

OrareuRr. Cek en Angle: 
terre, lé Préfident , le Modérateur 
dé la Chämbre des Communes, qui 
eft élu à la pluralité des voix; c'eft 
lii qui expofe les affaires, & on 
porte devant luiune Maffe d’or cou- 
ronnée. 

ORBONA. Déeffe que les an- 
ciens Romains regardaient comme 
là proreétrice des orphelins. Elle 
avait un Autel dans Rome , près du 
Temple des Dieux Lares, 

ORCHOMÉNE. Ancienne ville 
de Gréce en Béorie, fituée à lem- 
bouchure d’une riviére dans laquelle 
tombait PHippocréne , fi fimeufe 
dans lesécrits des Poëtes. Affez pro- 
che de cette ville était la Fontaine 
Acédalie , où les Grâces venaient fe 
baigner, & où elles avaient un Tem- 
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a qui paffait pour un des plus an- 
ciens de toute la Gréce. Ce fut à 
Orchoméne que Sylla, Général de 
l’Armée romaine contre Mitridate, 
fe voyant abandonné par fes Sol- 
dats, fçut arrêter ces fuyards, en 
prononçant ces mots :» Enfans, au 
» moins de retour chez vous, quand 
» on vous demandera où vous avez 
» laiffé votre Général , n'oubliez pas 
» de dire que c’eft à Orchoméne. » 

ORCUS. Nom que les payens 
donnaient uelquefois au Dieu des 
Enfers, & Ds lequel ils défignaient 
fouvent l'Enfer même, Virgile ap- 
pelle Caron , Portitororci , le No- 
cher des Enfers. Quoiqu'il en foit , 
Orcus avait un Temple dans Rome, 
fous le nom d’'Orcus quietatis , le 
Dieu qui donne le repos à tous les 
mortels. 

ORDALIE. Nom par lequel on 
exprime toutes les efpéces d’épreu- 
ves auxquelles on avait autrefois re- 
cours pour découvrir la vérité : telles 
étaient les épreuves du feu, du fer 
chaud , de l’eau bouillante , ou 
froide , du duel, & autres auf ex- 
travagantes. ( Voyez les différens 
articles EPREuvEs.) Comme celle 
du potage judiciel , du fromage béni, 
de la Croix verte, & celle des dés 
polés fur des Reliques. 

ORDINATION. C’eft laction 
de, conférer les Ordres facrés , que 
{es Théologiens Catholiques défi- 
diflent un Sacrement de la Nou- 
velle Loi , qui donne le pouvoir de 
faire les fon@ions Eccléfiaftiques , 
& la grace pour les exercer fainte- 
ment, L'Ordination a toujours été 
regardée comme la principale préro- 
gative des Evêques. 

Sous l’ancienne difipline de lE- 
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glife Anglicane , on ne connaiffait 
point d'Ordination vague & abfo- 
lue ; mais tour Clerc était obligé de 
s'attacher à quelqu'Eglife , dont il 
devait être ordonné Clerc ou Prêtre. 
Le Concile de Trente défend d’or- 
donner quiconque n’eft point pourvu 
d’un bien capable de le faire vivre. 

Les réformés foutiennent que le 
choix du peuple rend feul valide le 
Miniftére eccléfiaftique, & que POr- 
dination n’eft qu’une cérémonie qui 
rend ce choix plus augufte & plus 
authentique. 

Quelque corrompu que puiffe être 
un Evêque , il eft de principe parmi 
les Théologiens, que les Ordina- 
tions qu'il fait foient valides , quoi- 
qu'illicites. I! neft pas permis aux 
Evêques d'ordonner des Etrangers, 
fans le confentement des Evêques 
auxquels ces Etrangers font fourmis. 
Celui qu’on ordonne doit au moins 
avoir été baptifé ; parce que le Bap- 
tême eft comme la porte de tous les 
autres Sacremens. L’Ordination con- 
férée à un homme contre fon gré 
& fon confentement , eft nulle de 
plein droit. « 

ORDINATION pes Grecs. Le 
premier Ordre que les Grecs con- 
férent à ceux qui fe deftinent au ferz 
vice de PEglife , eft celui de Lec- 
teur, & ces Lecteurs deviennent fuc- 
ceflivement Chantres , Sous-Dia- 
cres , Diacres, & enfin Prêtres. Les 
Prêtres font divifés en Séculiers & 
Réguüliers. Le Le&eur fe préfente à 
l'Ordinant en habit de Clec & tête 
nue. L'Ordinant fait trois Croix fur 
le nouveau Leéteur, & on lui rafe 
la tête en croix , » au nom du Pere, 
» &c.» Enfüite on lui fait la Ton- 
fure Cléricale, & il reçoit la Chafu- 
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ble, Ceci fait , l'Ordinant prie pour 
le Candidat & lui impofe les mains, 
après quoi il lui préfente la Sainte 
Ecriture, Le Lecteur devenu Sous- 
Diacre fe préfente devant l'Ordinant 
avec la Chafuble qu'on lui ôte , 
pour le revétir de la Dalmarique, 
à laquelle on joint une ceinture. On 
apporte un baflin à laver, & un linge 
blanc. L'Ordinant fait trois fignes 
de Croix fur la tête du nouveau 
Sous-Diacre , lui impofe les mains, 
prie pour lui, prend le: linge, le Jui 
place fur l'épaule , & lui remet le 
baflin. Le Sous-Diacre baife. la 
main de l’Ordinant, & verfe deflus 
quelques gouttes d’eau. Enfuite il 
reçoit la Bénédiétion. Lorfque le 
Sous-Diacre paffe an Diaconat, on 
lui ôte la ferviette de deflus l'épaule, 
& la ceinture d'autour du corps. Il 
fléchit le genou devant la Sainte 
Table, POrdinant lui impole les 
mains, lui donne un éventail & le 
baife, Deux Diacres conduifent juf- 
qu'aux Portes faintes , celui qui eft 
défigné pour recevoir l’ordre de la 
Prétrife, & le remettent entre les 
mains du Protopapas & des Prêtres , 
qui lui font faire trois tours autour 
de l’Autel, ainfi que cela fe prati- 
que aux Ordinations précédentes, 
Suivent les Priéres, le triple ligne 
de Croix & l’impofition des mains: 
L'Ordmant rappelle au nouveau 
Prêtre les fonétions du Saint Etat 
auquel il eft élevé, comme le Sacti- 
fice, la prédication de l'Evangile, 
le Baptème, &c, Il lui mer fur Pé- 
paule droite la bande de l'Oratoire 
qui eft derriére , lui donne l’Etole 
& le Surplis, ou la Chafuble, Le 
Chœur chante des Cantiques pen- 
dant ces Cérémonies, & un Diacre 
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pfononce ces paroles : » Aimons» 
» nous les uns les autres : » 
ORDINATION PER SAL- 
TUM, C'eft lorfqu’on ordonne Pré: 
tre un fujet qui n’a point encorè 
reçu le Diaconar. Ces fortes d'Or- 
dinations font prohibées , quoique 
pour des raifons preffantes , on ait 
élevé à la Prètrife Saint-Cyprien & 
Saint-Auouftin, fans les avoir fait 
pafler par les ordres inférieurs. 
ORDONNANCES, Lorfqu’en 
1189, les Rois de France & d’An- 
gleterre fe croiférent pour aller re- 
prendre, fur Saladin , Jérufalem, 
dont ce Calife venait de s'emparer , 
ils firent plufeurs Ordonnances 
pour réprimer les crimes, dont leurs 
Soldats pourraient fe fouiller pen- 
dant ún fi long voyage, » Celui qui 
» tuera un homme, y eft-il dit, fra 
» lié avec le corps mort, & préci- 
» pité avec lui dans la mer ou en- 
» terré vivant, Celui qui aura donné 
» un foufflet, fera plongé trois fois 
» dans la mer : celui qui frappera 
» de l'épée, aura le point coupé : 
» celui qui dira des injures, donnera 
» À l’offenfé autant d’onces d'argent 
» qu'il aura prononcé d'invectives : 
» celui qui fera convaincu d’un vol : 
» on lui rafera la tête, fur laquelle 
» on tépandra de la poix bouillante ; 
»on la couvrira de plumes, &.le 
» coupable fera expofé fur lepremier 
» rivage qui fe préfentera » 
ORDRE. ( Sacrement de P ) 
C’eft le fixiéme des Sacremens de 
l'Eglife Catholique, qui donne un 
caraétére particulier aux Eccléfiafti. 
ques, lorfqu’ils fe confacrent au Ser- 
vice de Dieu, Jéfus-Chrift a inftitué 
POrdre , lorfqu'il a dit à fes Difci. 
ples. Sicut mifit me paer, € ego 
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TILO : VOS se « Infafionse & dicit 
eis , accipite Sp ritum Santum , 
Cca. 21. On diftin- 
gue les Ordres en mineurs ou moin- 
dres, & en facrés ou majeurs. Les 
Ones mineurs font au nombre de 
quatre ; favoir, l'Ofice-de Portier, 
celui de Lecter ir 1 celui d Exorcifte 
& celui. d'Acolyte. Les Ordres ma- 
jeurs ou facrés font le Diaconat, le 
Sous-Diaconat & da Prétife. LE- 
pifcopat-elt un degré au-deflus de la 
Prêrrife. Les Evèques font les. feuls 
qui Fine donner des Miniftres à 
l Egil ar le Saciement de l'Or- 
dre, L' pos on. des mains de l'E- 
vêque eft la matiére du Sacrement 
de l'Ordre ; la priére qui répond à 
limpofition des mains en et la 
forme. L'Ordination d’un Prêtre fe 
fait par l'Evêque ;‘en mettant les 
deux mains fur la tête de l'Ordinant, 
& en récitant des Pride, Les Pré 
tres qui font préfens lui impofent 
aufi les mains : lEvêque lui met 
les ornemens du Sacerdoce : il lui 
confacre les m par dedans avec 
Thuile des mer EE 3 & ia 
lui avoit fait toucher le Calice plein 
de vin, e Ia Paténe avecle pain, 
il ui confére le pouvoir d'offrir le 
Saint Sacrifice: Le nouveau Prêtre 
célébre avec l'Évêque; après la 
eme Tys lui impofe 
une feconde fois les mains, & lui 
donne le pouvoir de-remettre les 
péchés. 

ORDRE: DÈ PURINE On ne 
peut-guéres donnérun autre nom à 
une éfpéce d'Ordre qu'ont infütué les 
Hottentots, Peuple qui habite les 
environs du Cap de’ Bonne-Efpé- 
rance. Cer Ordre cf compofé de 
ceux de la Nation qui, dans un 
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combat particulier , “ont tué un 
Lion, un Tigre, un Léopart , un 
Eléphant un "Rhinocéros, ou un 
Elan. L’inftallation du héros fe fait 
avec beaucoup de cérémonies. Sitôt 
que ladroit chaffeur a mis à mort 
un de ces animaux, il fe retire dans 
fa hute : les habitans du village s'af- 
fémblent & lui dé éputent un yicil- 
lärd, pour l'inviter de fe rendre dans 
la grande place, à l'effet d'y rece- 
voif tous a honneurs qu il vient 
de mériter. Il fuir fon guide , & fe 
préfente dans | ’Affemblée au bruit 
perçant des acclamations de fes com- 
patriotes ; il s’accroupit au centre 
d'une petite hute, dreffée exprès 
pour lui. Tous les habitans fe pla- 
cent en rond dans la même pofture. 
Alors le, vieillard , qui a été fon con- 
duéteur; s'approche du Candidat, 
& pifle fur lui, depuis la tête juf- 
qu'aux pieds , en prononçant certai- 
nes paroles myftérieufes. Plus Pu- 
rine eft abondante, plus il y a d'hon- 
neur à la recevoir, Le nouveau Che- 
valier na pas manqué précédem- 
ment de s’oindre tout le corps de 
graile, & d’y former des fllons 
avec {es ongles, afin de ne pas per- 
dre une goutte de cette’ honorable 
afperfion. Il aide’ même avec fes 
mains à la faire pañier for fon vi- 
fage & für toutes les par 
corps. La cérémonie achevée, le 
même vieillard allume fa pipe, & 
en fait circuler la fumée autour de 
lAffemblée, jufqn'à ce que Je tabac 
dont il l'a remplie foit réduit en 
cendres, & ces cendres fervent. à 
parfumer la têre du Chev alier, qui 
reçoit les felic 

pagnons , fur Phonneu 
de recevoir , & le ferv 


e 


5 de fon 


tions de fes com- 
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rendu à fa Patrie. Trois jours de 
tepos fuivent ce grand jour, pen- 
dant lefquels fa propre femme ne 
peut approcher de lui, Au bout de 
ce tems, il tue un mouton, & re- 
çoit fa femme, fes amis, {es voi- 
fins, avec lefquels il fe réjouit. La 
vellie de l'animal tué eft le monu- 
ment qui conftate le courage & la 
gloire du vainqueur ; il doit conftam- 
ment la- porter fulpendue à fa che- 
velure, 

Orpre Rerrçreux. Perfonnes 
engagées par des vœux dans la vie 
monaftique , qui vivent fous un 
Chef, d'une maniére uniforme & 
Portent un même habit, 

On peut comprendre tous les Or- 
dres Religieux dans cinq ciafles : les 
Moines , les Chanoines, les Cheva- 
liers, les Mendians, & les Clercs Ré- 
guliers, L'Ordre de Saint Bafile eft le 
plus ancien de l'Orienr, celui de Saint 
Benoît a paru le premier dans l'Oc- 
cident, L'Ordre de Saint Anguftin 
comprend les Chanoines Réguliers 
& les Hermites de Saint Auguftin , 
& l’on ne connaît point de Religieux 
Mandians , avant le treiziéme fiécle 
de l'Eglife, 

Vers l’an deux cens cinquante de 
l'Ere Chrétienne, Saint Paul, Saint 
Antoine & Saint Pacôme embraflé- 
rent en Egypte la vie retirée & 
contemplative, On les vit fe fixer 
dans des lieux inhabités & même 
inhabitables , travailler. de Jeurs 
mains pour fubvenir aux befoins in- 
difpenfables, 
corbeilles , de 


partagées en deux ri 
l'autre au foir, fo 
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nourriture journaliére, Leurs priéreg 
fe faifaient en commun , deux fois 
en vingr-quatre heures, le foir & 
la nuit: Un d'eux debout , chantait 
un Pfeaume , .& les autres  écou- 
taient en filence & dans le recueil 
lement. - Tels: farent les premiers 
Moines de l'Egypte. 

À mefure que la vie monaftique 
s’étendit avec le Chriftianifine ; elle 
s’éloigna de fa premiére perfection : 
Saint Benoît dut accorder à fes Re- 
ligieux un peu de vin, deux mets 
outre le pain ; fans les obliger à jet 
ner toute l'année, 

Vers le milieu du feptiéme fié- 
cle il y avait des Clercs qui vivaiene 
en communauté Chrodegang f 
Evêque de Metz, leur donna une 
régle, Dans le neuviéme , les Reli- 
gicux de Saint-Benoît, qui s'étaient 
déja éloignés de Pauftérité de leur 
premier inftitut, prirent de nou- 
veaux ufages > Comme la couleur, 
la figure de l’habit ; la qualité de la 
nourriture , &c. 

Dans le dixiéme fiécle ; En 910, 
Guillaume , Duc d'Aquitaine, fonda 
l'Ordre de Clugny , & Bernon qui 
en fut le premier Abbé, embraffà 
la régle de Saint Benoît, Cet Ordre 5 
devenu bientôt opulent & faftueux, 
regarda , peu après fon ctabliffe- 
ment, le travail corporel comme 
une occupation fervile , & tomba 
dans le relâchement, dont une des 
principales caufes fut la multiplica- 
tion de la pfalmodie & -des prières 
vocales, + 
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z nt Bernard : ce fut Jui 
P 

atroduifit dans les Couvens Ja 
ion des Moines du Chœur 
Fiéres Lais, diftinétion qui 
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ajouta encore au relâchement intro- 
duit dans la vie monaftique, C’eftà 
cette époque qu'il faut fixer chez les 
Moines l'abandon total du travail 
des mains, & leur application à Pé- 
tude de toutes fortes de fciences. 

Enfin au treiziéme fiécle paturent 
les Mendians, qui renonçant à la 
poffefion des biens temporels, en 
particulier & en conmun, éclipfe- 
vent bientôt tous les Moines des Mo- 
naftéres rentés. 

Donnons maintenant en détail un 
précis de l’établiflement de tous les 
Ordres Religieux. 

Anachorète Nom donné aux 
premiers Solitaires, qui, pour fe 
mettre à labri des tentations du 
monde, fe retirérent dans les déferrs. 
Saint Paul, Hermite, a été le pre- 
mier Anachoréte. La fainteté de la 
vie de ces pieux perfonnages, leur 
attira beaucoup de Dilciples, à qui 
il crurent devoir donner une régle 
de conduite , & le nombre des fidé- 
les s’angmentant autour d'eux avec 
affez de promptitude , ils devinrent 
en quelque façon les Abbés & les 
Fondateurs des premiers Monaf- 
téres. 

On trouve des Anachorétes chez 
les Grecs : ce font des Moines , qui 
pour fe livrer tour entier à la vie 
contémplative ; obtiennent de leur 
Supérieur une cellule éloignée, & 
un canton de terre qu’ils cultivent , 
& qui ne para {fent dans le Mona 
tére qu'aux grandes folemnirés. 
L'Ordre de Saint Benoît a eu beau- 
coup de ces Anachorétes. 

Auguflins. Religieux qui pro- 
feffent la régle que l’on prétend que 

j in preferivit à des Moi- 
nes, qui s'étaient raflemblés auprès 
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de lui dans une campagne aux en< 
virons de Milan, & que ce Saint 
Docteur mena en Afrique, où il 
les établit près d’Hippone. 

Originairement, les Auguftins 
étaient des Hermites, En 1256, le 
Pape Alexandre IV les raflembla.&c 
leur donna la regle de Saint Auguf- 
tin, Dès l’année 1259, ils étaient 
établis à Pans. Cet Ordre s’eft di- 
vifé en plus de foixante branches, 
entre lefquelles on compte les Her- 
mites de Saint Paul, les Jéronimi- 
tes, les Religieux de Sainte Brigitte, 
ceux de Saint Ambroife , les Fréres 
de la Charité & beaucoup d’autres. 
Ils font vêtus de noir, & font un 
des quatre Ordres Mendians. 

Les Chanoines Réguliers, connus 
en France, fous le nom de Géno- 
véfains, fuivent la Régle de Saint 
Aupgüftin. 

Auguftines, Religieufes , aux- 
quelles Saint Auguftin donna une 
Regle en Afrique. Ily en a plufieurs 
Congrégations en Efpagne , & une 
à Paris, fous le nom de Sainte Ca- 
therine, qui loge les pauvres, & 
doit faire enterer les corps de ceux 
qui meurent dans les prifons, & de 

É = j 
ceux qui ont été noyés. 

Barnabites. Ces Clercs Régu- 
liers doivent leur inftitution à Jac- 

ues Antoine Morigia, Barthelemi 
Ferrera, & François-Marie Zacha- 
tie de Crémone,: Gentilshommes 
Müilanois. Les Papes Clément VIE 
& Paul IT, approuvérent leur éta- 
bliffement en i5 5 3. Ils portent Pha- 
bit noir, & quoiqu'on les appelle 
communément Barnabites , leur vé“ 
ritable nom eft celui de Clers Ré- 
régation de Saint 
, la Confeflion , 
la 


guliers de la Cor 
Paul. Les Mifions 


A 


(Œ 
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la Prédication, Pintru&tion dela jeu- 
neffe dans les Sciences & les Lettres, 
la direction des Séminaires, font les 


emplo 


is-ordinaires des Barnabires , 
qui ont plufeurs Colléges en Italie 
& en Savoie, quelques-uns en 
France, & farrout un célébre à Mon- 
targis, fondé par la libéralité des 
Ducs d'Orléans. A Vienne ils font 
Curés. de l'Empereur, L'Ordre eft 
fous la protection du Saint- Siéce, 
& ils iflent point la Ju- 
li&tio res. Leur Gé- 
l réfide à Rome. 

Bénédietir ns. Moines foumis à la 
Régle de Saint B noie. Depuistreize 
nd ans, cet Ordre falie dans 


PEglife avec beaucoup d'éclat, & il 
sy et toujours di ingu par fa 
{cience & par fa piété, En divers 
tems quelques faints perfonnages y 
ont introduit différentes 
Saint Odon, Abbé de CI 
commença la fienne en 940. Celle 
de Sainte Juftine de Padoue & du 
Mont SU š tablie en 
en 1408 , & 

1504: celle de laur a eu licu 
en France en 1612 y & elle fe ie fou- 
tient avec beauci { 
lui devons les 


N 
y 


le gloire. Nous 


de prefque tous les Peres 


Saint Vam 


s Chartreux, 
aux, de Grammont, des Cé 
leftins, &c. 
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e, quitous joat 


a nomination royale, Quel ques-u 
font exaCtement maigre to 


> ne por 
couchent fur la dure, d'autre 

gras trois jours de la fe 
fervent de 


dKtines qu'on 


Sacrement , fi a, tous points 
la Régle de Saint Benoît. Jour & 


nuit, il doit y en. avoir une d'en- 


Saine 
au-col, & fai- 
fant amende honorable à Dieu > pout 


les outrages que les impies 


trelles profternée au pied 
Sacrement , la cor 


ellement à notre Divin 


Bernardins, Religieux de Saint 
Benoit , réformé és par Sai t 
Abbé de Molef , & en 
Citeaux. Con 


s appeller Bernatdins , plutôc 
que Cifre ns. Les Chefs d'Ordre 

s Bernatdins, font les Abbayes de 
C iteaux , de Clairveaux , de Ponti- 
gny, de la Ferté e Morimont. 


cat, cet homme 
Pierre, Etant en; 


saint Benoît, il f PP 
j je lui permettre « 
une mo 


> nom 
tems 


Jue 
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s'établir fur le Mont Magelle. Lå le 
bruit de fa fainteté attira auprès de 
fui quantité de dévots , qui lenga- 
gérent à conftruire un Mona ftére, 
fous l'invocation du Saint Efprit : il 
le fit, & fa nouvelle Congrégation 
far approuvée en 1264 par le Pape 
Urbain IV, & confimée en 1274, 
dans le deuxiéme Concile de Lion 
par Grégoire X. qui la foumit à 
J'obfervation de aa Regle de Saint 
Benoit. Pierre Moron , devenu Pape 
tn 1294, prit le nom de Céleftin 
V , & fes Religieux fe firent appel- 
ler Ce lefins. Mais le nouveau Pape 
s'était chargé d’un fardeau trop eA 
fant, & au grand regret de fes Di 
ciples, il fe. vit obligé d’abdiquer la 
Chaire pontificale. M Malgré é cer échec 
ui krablar evoir anéantir l'Ordre 
naiffant, les Céleftins fe font foute- 
nus jufqu’à ce jour Ils ont en Italie 
quarante Abbayes & dix-neuf Prieu- 
rés. Reçus en France, dit-on, fous 
Philippe le-Belen 1300 ; ils y poflé- 
dent vingt-trois M ons , dont celle 
de Paris elt le Chef de l'Ordre, Ils 
font gouvernés pat un Provincial, 
qui eft élu tous les trois ans, & qui 
à le pouvoir de Général en France. 
Camaldules. Religieux fondés par 
inc Romuald en 1009 , ou felon 
uelques Auteurs en 960 , dans le 
défert de Campo-Madoli, dans PE- 
tat de Florence, fur le Mont Apen- 
nin. Ils füivent la Regle de Saint Be- 
not, Iln'yaen France qu'une Mai- 
fon de Camaldules , elle za fituée 
rès de Grosbois. Toutes les M 
fons de cet Ordre doivent être él 
gnées des grandes villes, au moins 
de cinq lieues, 
Capucins. Religieux de l'Ordre 
ge Saint François, de la plus étroite 


Sai 
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cbfervance, Originairement Minett 
ou Cordeliers , ‘ils doivent leur Ré- 
forme à Mathieu de Balchi, Frere 
Mineur Obfervantin du Duché de 
Spolete, qui en 1525 , obtint du 
Pape Clément VII, la permiflion 
de fe retirer dans une folitude , avec 
douze perfonnes , pour y vaquer 
d’une façon plus recueillie à l’obfer- 
vation de la Regle auftere de Saint 
François. Malgré les repréfentations 
que firent les Freres Conve Sa 
pour retenir leurs Confréres , ils ny 
purent parvenir, & ces derniers con- 
tinuérent à demeurer féparés d'eux, 
quoiqu'ils leur reftaffent foumis, & 
dans l'obligation de marcher fous 
leurs Croix, dans les F Proceffions." 

Le nom des Freres Hermites Mi- 
neurs, que les féparés portoient, fur 
changé par le Pape Paul IT , en ce- 
lui de Ca apucins , par rapport à la 
Réforme extraordinaire de leur ca- 
puchon. Grégoire XII permit que 
cette Congrégati on vint s'établir en 
France, & Paul V l'érigea en Or- 
dre Religieux, 

Les Capucins ont beaucoup de 
Maifons dans dix-huit Provinces de 
la France. Ils font employés à à prê- 
cher , à confefler , & à faire des 
Rons. Leur habillement eft com- 


pofé d’une groffe robe, d’un man- 
teau & d'un capuce d'un gs drap 
gris ; ils portent la barbe ; des fan- 
dales & une couronne de cheveux. 
Leurs Maifons ne doivent fubfifter 
que d’aumônes, 

Ca; , ou Filles de ela Pa 
fion. Re eligieufes inftit E à Naples 
en 1538, qui fui vent la Regle auf- 
tére de Sainte Claire, & fout fous ta 
direétion des Peres Capucins. 

Carmes. Nom que prennent les 
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Religieux qui compofent un des 
quatre Ordres Mendians. Il eft aflez 
fingulier que quelques Auteurs aient 
té aflez fimples pour foutenir fé 
rieufement que les Carmes defcen- 
daient, par une fucceflion non-inter= 
rompue , des Prophétes Elie & Eli- 
fée , qui habitérent autrefois le Car- 
mel, Montagne de Syrie. Il weft 
pas moins furprenant que d’autres 
Ecrivains leur t donné Jefus- 
Chrift sak fondateur immédiat, & 
que q quelques-uns aient ridiculement 
imaginé qu Pythagore avait été 
Carme, tandis que F plufieurs foute- 
aient que no anciens Druides des 
Gaules étaient un rejetton de cet 
Ordre. Gus pie penfer dé 
ces extrav eS, il eft certain que 
Phocas, Moine qui vivait 
vers Pan 1185, ie de fon 
tems on voyait encore fur le Car- 
mel la caverne du Prophéte } 
auprès de laquelle on appercev 


ec, 


våit 
quelques débris d’un ancien Monal 


tére; il ajoute qü'un vieux Moine de 
Calabre , en con 1féquence d’une ré- 
vélation, était venu s'établir dans ce 


lieu savec di ix peslonness j qu Alb rty 


Patriarche Jérufa ons avait en 
1209, ces 
Regle, g 
approu 
H 
articles , 

continuel, le travail des 
ftinence de toute 


? 
viande , & ùn 


jeû ne P ; depuis l'Exaltation 
dé la Sainte Croix jufqu’à Päques, 
Tis doivent à Saint Louis leur éta- 

France, où ils ont 
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le fciziémie fiécle , í 
Sainte Théréfe, ai i dans'ce pieux 
projet par le pere Antoine de Jéfus, 
& le pere Jean de la Croix, R 
gieux Carmes. On les appelle Dé- 


par s 
S 


elia 


i 


Ébauifés parce qu’ ‘en effet ils doivent 
aller nuds-pie eds: Ils furent reçus en 
France, fous le regue de Louis 


Carmelites. Après avoirtra 
à la Réforme des Carmes, S: 
Thérele s'occupa toute e 
celle des Religieufes qui fuivaient 
leur Lan & elle y a introduit la 
plus étonnante aufterité qu'il foit 
peus de preferire À un fexe natti- 
tellement faible & délicat. On fait 
que Madamela Duchéflé de la Va- 


lére arracha aux délices d’une Cout 
brillante ; pour confacrér dans cet 
Ordre tous les inftans de fa vie à la 
pénitence, 

Un exemple encore plus étonianit 
vient de frapper toute la France de 
refpet & d’admirations Madame 


Louife de France fe dérobe aux em: 
braflemens d’un 
l'adore; elle qu 
qui l’envitonne, elle 


augufte famille qui 


€ toute la pompe 
PER TN 

vet ie cil ICE 4 
| et 7 

{e {oumes aux auftérités les plus ré- 
voltantes , & fans quitter le cœur 
tendre d’une fille, d une fœur & 
d'une tante, elle promet foleranel- 


lement à Dieu de ne plus vivre que 
pout lui, 
Charité, 
font des Reli f 
teconnaillent Saint Jean de Dieu 
pour leur Fondateut, & dont la fọ- 


S, qui 
i 
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teré, ils font celui de s'employer an 
fervice des pauvres malades, En gé- 
ces utiles Freres ne font point 


néral, 
d’études , & par conféquent ils wen- 
pen dans Le Ordres eoe 


ordonner E Prê- 


enx s fe fair 
tres, {oi usl la co 
parviendra a 
taient jamais PT, 
Ordres Dans 


ces où il ya do 
res de la Charité ne font pas foun 
è la Jurif Evèques 
farent établis à Paris en 
a Reine M 
appelle en Iralie, Fate ben i 
parce que le bienheureux Jean de 
Dieu leur Fondateur, allait tous les 
jours à la quête pour les mala 
en criant à haute voix: faites bien , 
s freres , pour l'amour de D 
Charité de la Sainte Vierge 


J ai i des 


1601, 


de Médicis. On 1 


ré 


1 


es, 


profané une 


de Notr 


ie la ) Ces F 
de la ) Les ite- 
ivent la Regle de 
A & dont les confti- 


eie 1 
irois Mialons Ga 


nt aux foins d de la mere 
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Françoife de la Croix, & à ceux de 
M. Gondi , Archevêque de Paris. 

Charik (Filles de la) Ce font 
celles qu'en France on nomme fœurs 
grifes. Elles ne font que des vœux 
fimples, & pour y êt 
doivent fubir une T de Noviciar 
qui dure cing ans. Íl faut qu elles les 
renouvellent chaque année, Cette 
C onorégation dont nous devons l’é- 
ment aux foins de Saint Vin- 
1, & à Madame Louis 
, eft de l'utilité la plus 


hnifes, elles 


1980 , que 
Cologne & 
y , dit-on, 

dun’ de fes Con- 
lques jours, 
biére , au moment 
nnonça qu'il ve» 
nait d’être condamné au jufte juge- 
Dieu; s ce fur, difons-nous F 
ete msy que ò int Bruno for- 
aajt de fe retirer du monde, 
lOr- 
Saint 
de 
cin- 


Saint Bruno, 
Chanoine de Reir 


par la voix terrib 


freres , mort de 


qui s'éleva de 
de fesobfé ques, & 


ment de 


ron de mens de 
. Comme c 
laif 


Gsuioues, 


point 


. Cette Regle 
à un filence 
linence abfolue de 
cas dé maladie. 


eu de l'Ordre eft 
iné, à trois lieues de 
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titre de e P rieur de la Chartreufe , fait fe facrifice-de la propriété des 
Br ns temporels Hs peuvent être 
} de la Faculté de Théolo- 
du Monaft e de Molel . Ils ont donné à l’Eclife 
Bo ourgogne „péne étré du relâchement des E êques , des Cardinaux & des 
Ẹ Bacon, fi célebre 
ns qu `l A pie es; 


Eg 
& 


Abbaye , qui 
Sa int Benoit, en 


u O 
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aa la Regle d 


bres, a vécu p armé 
le Général des Cor- 
rouver au Parlement 
Archevé nl Ou re éta it re- 
Saint Siéoe, ahii permettait 
blir, En 1098, Othon , ou Eu 
du nom, Duc de Bov 


aifon à ces nouve 


bâtir une ma 
litaires, & il la dota ri 
bert, en qualité d'A 
bâton paftoral des mains 
que de C 


même eta at 


Eche 


rs de zla) val ille. C'ef 


ler né au Parlement de Bourg 
Saint Bernard, fi célébre Jo fes 
éminentes see > CHAR 
gardé comme le’ Fondateur 
Ordre, & c'eft par cette railon c 
les Ciftériens font communtm 
appellés Bernardi 


natdins, 

Cordeliers Ordre R 
titué vers le commenc eme 
ziéme fiecle , 
Franç ois d’ Ki fep 
teur. On appella d’ Essid] les 
liers, pauvres Mineurs ; 
ehangérent ce nom en c 
res Mineurs. Ils {ont habillés d’un 
gros drap gris, avecun petit capuce, 
un manteau de même étoffe, & une 
ecinture de corde nouée dert 
is. À Jérufalem ils ont la ga 
aints lieux; & pour fe confer- 
ver certe prop tive , ils payent un 
tribut annuel au Grand Seig 
font les premiers Religieux qu 


nda- 


gnon, q 


j 
res dans 
léges dan 


= 


gnol, né 


ñ 
ours, du 


vieille 
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1 + PE 
cheurs , ( Prædicatores ) & à Paris 


3 
communément Ja de leur 
premier Couvent de s, fitué 
dans la rue Saint J Dans le 


était en 
par fon 
] s de 
Albigeois , il jetta en 


tems que Saint Dom 
Languedoc, où il so 


žele & fon éloquence 


lhéréfie des 


même tems les premiers fondemens 
de fon Ordre , qui fat approuvé en 


121$, par Innocent II , & confirmé 
divante par une Bulle d'Ho- 


l'année fui 

norius IT, fous la condition de fui- 

vre la Regle de t 

de fe foumettre : qe S cc 

tutions particulié res. ie Religieux 

de Saint Dominique p portérent d’a- 
7 


bord l’habit de Chanoine 


& 


a 


que nous leur iama ns. Ce eft tou- 


jours dans l'Ordre des Dominicains 
qu'eft pris le Maître du facré Palais 
du Pape, 


On croi 


t les Re ligieufes Domini- 


s s que les Domi- 
nicaius, & lon affure que Saint Do- 
minique avait déja fondé dès I 
née 1206 , une Congrégation de 
i s, qui dans Ì é 
réformées par Sainte Cahéiine de 
Sienne, 

ours 


r] 


es nomme 


PAbbaye de “or” 


leur Réformateur, fut 
Commend: Mais Ces 
foumis à la Regle de Sa 

Jéfates. Religieux lraliens qu’on 
appellait autrement, Cle 
fiques , ou Jéfuates de 
me. fls eurent pour Fondateur Saine 
Jean Colombin, Pendant plus de 


aint Bernar h 


s Jéfoa tes PRG 


e furent que Fre 5; un 
unique: ent à porte er a es feco ours aux 


malades ? à acari reme- 
& à 
tiller de l’eau de vie qu'ils ven- 
nt, ce qui donna occafion au 
peuple les appeller les Peres. de 
Peau de vie. Ce ne fut qu’en 1606, 
que le Pape Paul V leur permit 
d'entrer dans les Ordres, Les Turcs 
i vié ant Candie, 


ouaient ; 


des qu'ils s diftri 


nanderent au Pape 


salt 


n 1 i 
confidérables qu 


dans le 


territoire d 


primé; mais il be encore en 
alie quelques Couvens de F illes, 
qui faivent la même Re gle que les 
Je fuates 
Jéfuites. Ordre Re 
en 1534, par un Gentiliomme EL 
iol , nommé Ignace de Loyola, 
zany fous le Le om de G mpagnie 


où ò . Le ak Paul 


rieux , fondé 


TI approuva ce 540. 

LC rdre et gouverné par un 
Général perpétue! quiréfide à Rome. 
On} diftribuer les Jéfuites en 


es: les Prof 
teurs fpirituels , les Ec 


T 
eres Lars OÙ 
les Nowices y 
ljoints ; où Je- 
e Robe onih 
» Orne] les trois vœux ordinaires 


» de Reli ipion,les Profes qui forment 
F lelaS 
» part érement le corps de la So. 


encore ui vœu d obeif 
au Souverain Pons 


»ciété font 


v fance fpéciaie 


O R 
s tife; mais feulement pour ce qui 
» concerne les Miffions. 

» Ceux qui n'ont pas encore pro- 
» noncé ce dernier vœu d'obéiffance, 
p s'appellent Coadjuteurs fpirit tuels. 

»Les Ecoliers a approuv és font 
# ceux qu’on a confervés dans Or- 
adre, après deux ans de Noviciat, 
p & qui font liés en particulier par 
» trois vœux non-folemnels ; mais 
» toutefois déclarés vœux de Reli- 
» gion , & portant empéchement di- 
» rimant 

» C'eft le tems & la volonté du 
» Général, gi gonn un jour 
»les E Ecoliers au grade de Profés ou 
» de Coadjuteurs fpirituels. 

» Ces grades , furtout celui de 
»Profés, fuppofent deux 
» Noviciat, fept ans d'én 
» n'eft pas toujours nei da- 
» voir faites dans la So , fept 
pans de régence, une troifiéme 
pannée de Noviciat, & l’âge de 
» trente-trois ans , celui où notre 
» Seigneur Jéfus-Chrift fur attaché 
» fur la Croix. » 

L'Ecolier ne peut plus fortir de 
FOrdre , mis il peut êtré chaffé 
par le Général : c ’eft à ce fuprème 
ce même à | Hs du Tipe, 
qu'il appartient d'ad 1 de 
rejetter un fujet. L’adminiftratio 
tout l'Ordre elt divifée en alif ances, 
les afliftances en provinces, & les 
provinces en Maifons. Chaque Pro- 
vinçe contient quatre fortes de Mai- 
fons; des Ma aifons Profeffes , qui 
n ’ont point Le one , des C 'ollégas 
où l’on enl éfide 
journer un petit nomi 


1 
ans de 


s, qu'il 


vont fi 


ciats, Les 


oftolifans, & des 

` Dr 
Profés renoncent à toute dignité 
Eccléfiaftique , & ne peuvent accep- 
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ter Ía croffe , la mitre ou le Rocher, 
fans le confentement du- Général, 
Les principales fonétions des Jéfui- 
tes font les Miffions , la Prédication, 
la Confeffion & l'inftruétion de la 


jeuneffe, 


Au refte le Général a le droit 
» de faire des conftitutions nouvel, - 
v les , ou de renouveller les ancien< 
»nes, & fous telle date qu'il luj 
Í d'admettre où d'exclure ; 
fer ou d’annéantit , d’approu- 
» ver ou d'improuver , de confulter 
»ou d’ordonner feul, d’aflembler 
»ou de diffoudre , d'enrichir ou 
» d’appauvrir, d’abfoudre, de lier 
» ou de délier, d'envoyer ou de re~ 
» tenir , de rendre innocent ou cou- 
» pable , coupable d’une faute légere 
» ou d'un crime , d'annuler ou de 
» confimer un contrat, de ratifier ou 
» de commuer un legs , d'approuver 
» où de fapprimer un ouvrage , de 
» diftribuer des indulgences ou des 
»anathémes , d’aflocier ou de re- 
» trancher, en unmot,la plénitude de 
» puiffance qu’on peut imaginer dans 
»un Chef fur fes fujets ; il en eft la 
»lumiére , Pame , la volonté, le 
» guide & la co nfcience, » 

Jefu 
des 


qui f 


Religi eufesqui avaient 
en Irale & en Flandr es, 
vaient {a Regle des Jéfuites, 
& devaient envoyer des Mifionnaie 
res en Angleterre. Cet Ordre n’a 
jamais été approuvé par le Saint 
Siège, & Urbain VII le fapprima 
en 1630 

Oratoire. ! Con 
Certe Sociéré ue a ét 
inftituée en France par le Cardinal 
Bérule ; ; elle eft la fale Congréga- 
tion où les vœux font inconnus, & 
où n’habite point le repentir, Les 
if 


régation de P r) 
été 
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Oratotiens ont foixante-quinze Mai- magne, Le Monaftére de Sainte : 


fons en France, où demeure tou- Marie de Magdebourg eft infefté des 
jours leur Général, Ils prêchent, erreurs de Luther, 
font des Miflions , enfeignent la Théatins. Ordre de Prêtres Ré- 
Ee fe , & dirigent des Séminaires. guliers , fondé en 1524, par Dom 
Cet Ordre eft bre dans l'Eglife Jean Pierre Caraffa, Archevêque de 
par’ le Chieti, dans le Royaume de Na- 
qu'ila ples, connu fous le nom de Théatre, 
IH ya & élevé au fouverain Pon 
beaucc re fous celui de Paul IV. Les Théa- 
Congré tins ne poffédent point de terres , & 
dée, vers lan 1558, par Saint Phi- n'ont point de revenus fixes, ni en 
commun, ni en propriété : il ne leut 
elt pas permis de mendier, & ils 
ivent fe contenter de ce que la 


ficat, 


lippe de N 

Prémontres 
dont l'Ordre f fi 
par Saint Ra ert , Allen 
fe retira avec quelques d 
Prémontré en Picardi 
trois lieues de La 
de Soiflons, ] ingués par leur fcience 
En r126, Ho: , Le Cardinal Ma- 
prouva cet Ordre. repréf rin ira en pancel > en | 16444 


tué en 1120, 
and, qui 
id, qui 


idence leur envoie pour. les 
er. Ils s’employent dans 
ont donné 
licateurs , & 


rations du 
parce que | la 
re qni fe trou- quil ont eue à 
di dé manger de Paris, était fous l'invocation de 
Saint Mathurin. Saint Jean de Ma- 
ix de Va 


Prove 


c 


tha & Saint F 
na tif de Faucon en 


petmifion à tour l’ 
ment, excepté depuis la 


ef 


fime jufqu’à P: 
Maifons bâties 
renfermaient 
femmes , qui né 
par un fimple n 
Cha apitr re Gén 
gla qu à Pa À 


rs de cet Ordre, q: i prit naif 
ELET a dont la Rec 


1267, par Urbain IV. 


Outre les vœux ordinai 


fépares , & que 
ns déja lioi les Mathurins f 

J déja bå- ligion , les Mathurins for 

un vœu particulier 

r les Chrétiens dé- 


efclaves dans les Républiqués 
d'Al ger, de Tripoli, de E * kia 


c de Ma- 


5 poffédent envi- 


‘les me. 
rec. Les Machuri 
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ron deux cent cinquante Maifons , 
diftribuées en France, en lalie , en 
Élpagne & en Portugal. 


OrprES MILITAIRES. On en- 


end par Ordres Militaires certair 
Cor s de Chevaliers, inftitués par 
Rois ou des Princes, pour ré- 
es fervices de la No- 


» & la diftinguer du commun 


ar des marques | 
be 


onora- 
dire au 
ions, ne 
rait “pas à ce que nous en allons 


» Ça éte, dit Montagne, une belle 
i reçue er la plupart 
du monde , d'établir 
s & fans 


»invention , 


» des polic 


» certaines marques vai 
en ho 
» penfer la vertu : co 
» couronnes de laurier, de chêne, 
pde myrthe, la forme de ins 
» ur ns, le pr rivilége d'aller en 
» coche par ville, ou “de nuit avec 
» f eas : gr clque afliété particu- 
es pu bliques A 

e d'aucuns furnoms 
naines marques aux 

es & chofes foi lables , 
riverfelle- 
1 des 


nme font les 


» armoi 


tlon Pop 
dure encore. Nous 
ir notre part, & plufeurs 
» de nos voifns, les Ordres de Che- 


» valerie i ne fontéta is qu'à cette 


» fin, Ile 
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»que les gens de qualité avaient 
» plus de jaloufies de telles récom- 
s, que de celles où il y avoit 
n & du profit, cela neft pas 
on & eft fans apparence. 
À fimplement 
r, où y mêle d’autres 
& de la richefle, ce 
» mélange ; au lieu u d'augmenter 
» leftimation , il ia ravale , & en re- 
p tr: anch 1e. ts -La vertu embraffe & 
iers à une récom- 
à puremen nt fienne, plutôt glo- 
» rieufe qwut car à la vérité les 
» autres dons w’ont pas leur ufage fi 
gue, d'autant qu’on les emploie 
» à toutes { cafions: par des 
»tichefles on fatisfait les fervices 
» d’un valet, la diligence d’un Cous 
» rier, le danfer, le vo liger, le par- 
& les p! s vils Offices qu'on 
»reç ive : voire & le vice s’en paie, 
» la flaterie, le maquerellage, la tra- 
» Hil: ce weft pas, merveille, fi lå 
» vertu reçoit & 


1 
1 


qui doit Être 


5 
» d’hônne 


» Comm 


» 


p 
aoc 


» ler é 


défire moins vo- 
» lontiers cette forte de monnoie 
» commune, que celle qui lui eft 
» propre & particuliere , toute noble 


.) 


blanc, | Ordr 


»& 
Al ig 
un Ordre de Ci 
ui fut inftitt 
Vasl 


del) Cet 


7 serie d de Pologne, 


en 1726 » par Ü la- 
que ce Prince mariá 
ür, avec Ja Princeffe 
du Grand Duc de Li- 
uen 5 Auoufte, Roi de 
Pologne , Eleéteur de Saxe, renou- 
vella POrdre de PA gle-blanc en 
1705. D'abord ce ne fut qu'une 
ne EC à un petit ruban 
Chevaliers portaient 
c, pour marque de 
ais en 1713 is pris 


leur 
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reut le grand cordon. La devife de 
POrdre eft, » pour la Foi, la Loi & 
» le Roi. » 

Aigle noir. (Ordre de l’) Ordre 
de Chevalerie inftitué en 1701 ; par 
PEleGeur de Brandebourg , lorf- 
que ce Prince fe fit couronner Roi 
de Pruffe. Les marques de l'Ordre 
font un ruban orangé , qui de Pé- 
paule gauche paffe fous le bras droit, 
& une croix bleue entourée dzi 
gles-noirs. 

Alcantara.(Ordred’) 
litaire d'Efpagne, qui p 
pendant la guere comre les Maures. 
D'abord Ja défenfe de la ville d’Al- 
cantara , reprife en 1212, far les 
Mufulmans, par AlphonfeiX, Roi 
de Cañtille , fur confiée aux Cheva- 
liers de Calatrava (Ve 
trava ) & quelques t 
entre les mains des 
Poirier, ancien Orc e, dont 
T'inftitution remonte à l’année 1 170, 
& qui fuivait la regle de S. Benoît. 
Ces Religieux guerriers quitrérenc 


2i- 


hevaliers du 


alors leur ancien nom, pour pren- 
dre celui de Chevaliers d'Alcantara. 
La maïtrife de cette Ordre fut dans 
Ja fuite réunie à la Couronne, com- 
me celle de Calatrava. En 15 
ils obtinrent du Pape la permif 
de fe marier. Ils portent la Croix 
verte, ou de finople fleurde 
pofiédent un grand nor 
ches Commanderies. 
Bain. (Ordre du). [Voyez ce 
titre ]. 
Calatrava. (Ordre de) Cet Ordre 
Militaire d'Efpagne fut inftitué en 
3158, par Sanche II, Roi de Caf- 
tille, qui Ayant conquis fur les Mau- 
res le Château de Calatrava, en 
confia la garde à Raimond , Abbé de 
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Firéro, un des Monaftéres de l'Ordre 
de Cfteaux. Ceux qui fous ce Chef 
défendirent cette forterefle contre les 
Maures, prirent l'habit de Religieux, 
fans toutefois renoncer aux exerci- 
ces Militaires. Il y eut d’abord des 
grands maîtres de cet Ordre, ap- 
prouvé par plufieurs Papes , mais en 
1486, Ferdinand & Ifablle réuni- 
rent la grande Maftrife à la Cou- 
ronne de Cafille, Le premier habit 
de ces Religieux guerriers fut d’a- 
bord la robe & le fcapulaire blanc 
comme les Moines de Citeaux , & 
nt garder le célibat : mais 
dans la fuite les Papes leur accordé- 
rent la permiffion de fe marier & de 
porter les habits féculiers. Ils ont 
tre-vingt Commanderies , & la 
de l'Ordre eft une Croix 
, que les Chevaliers portent 
-ftomac. 

Catherine. (Qrdre de Sainte) En 
1711, le Czar Pierre le Grand , 
ainqueurde Charles XIL, fe trouva 
fon ar ans les circonftan+ 
les plus € 1es ; fur les bords 
du Pruth. E í de tous côtés 
les Orromans ; la mort ou lefa 
Punique choix qui lui 

Pendant que ce Prince 
anait à fon défcfpoir dans fa 
rine Cathe- 
it avec les principaux 
Parmée für les moyens 
de l'arracher à ce péril éminent. Elle 
députe au grand Vifr, elle Jui offre 
des fommes confidérables , fes Diaz 
sans, & parvient à lui faire figner 
un traité de paix. Pour perpetuer la 
woire d’un événement fi remara 
ur que fon il- 


e 
vage était 


fon époufe la Czar 


n 
quable , le Czar vou - 
luftre époufe inftituât un ordre qui 
YEN z alla 
portât fon nom , & dont elle. £ 


ame 
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rande maïtrefle. Les marques de 
cet Ordre font une Croix rouge, 
tenue par une figure de Sainte-Ca- 
therine : on la porte attachée à un 
ruban ponceau, bordé des deux côtés 
d’un petit li d'argent à & fur ce 
rubai 1 on voit le nom de S © ar te Ca 
therine & la devife : » Pro fide & 


» Pai ria.» Cet ordre ne fe dônne 
L 


au Faux Dames de la pre 


i 


qua- 
de la Cour de Rue. I wy 
bord que fept Dames aggré- 
gées à cet Ordre, aétuelleme: x le 
nombre en eft indéterminé 

Nous avonseu autrefois un Ordre 
Militaire dont les Membres prenaient 
le titre de Chevaliers de Sainte-Ca- 
therine du Mont Sinaï. Il 1 fat : 
en 1063 , tems quel on déc 
le corps de Catheri ne, Vierge 
d'Alexandrie > diftinguce par fon 
humilité, qu ’on croit avoir fouffert 
le Martyre, fous Maximilien. Ces 
Chevaliers s’ engageaient à de ‘fendre, 
contre les Arabes , les Pélerins, qui 
allaient vifiter.les Reliques de cette 


Sainte , fur le Mont Sinaï, Ils de- 
vaient {nivre la regle de Saint } 3afile ; 
Se portaient unh abi t blanc, fur le- 

a 


ntés les inftru- 


le leur Patrone, 


quel étaient repr 


oe du Mert 


du ) ou d 
André g. Si nous en croyons plufieuts 
Auteurs, linfti 
eft de la plus hau 


X 
ardon , ( Ord 


n de cer O 


coffe, qui régnait en 809 : i's difent 
que ce Prince l’érablit, après avoir 
ce avec Ch 


vec ces mots , memo me 


17 
3 PEAR ne LT ae 


ment. L 


attribuent fon établiffement à he 
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gus où Hungo, Roi des Piétes, 
après une viole qu'i ’il remporta fat 
Athelitan. Quoi qu’il en foit, il eft 
certain que Jacques IV renouvella 
cet Ordre, prefqu oublié , & qu'il le 
mit fous la proreétion de 'Ș André; 
il eft com ouze Chevaliers , 
dont le Roi ef le Chef. Un ruban 
verd , au bas duquel pend un char- 
don couronné aaa un cercle dor, 
eft la marque de ce Ordre 

Chrif. ( de) Cet Ordre 
ilitaire doit fon infticution à Denis 
E Roi de Portugal : ce Prince op- 
pofa les nouveaux Chevaliers de 
Chrift, aux Maures, qui dévaftaient 
onune lemer les frontiéres de fon 
yaume. Il leur conna une partie 
des biens dont on avait dépouil- 
lé les Templiers, qui venaient dê. 
tre détruits, Le Pape Jean XXIL 
confirma cet Ordre par une Bulle, 
en 1320, & les Chevaliers furent 
foumis à la Régle de Saint Benoît; 
mais Alexandre VI leur permit de 
fe marier. Ce fut en 1550 , que les 
Rois de Portuga al réunirent à leur 
Maîtrie de cet 
e diftinétive 
ale de Gueu- 


roix d'argent. 


us 


fi 


iers 


puron la grande 


G 
Les Chevaliers de Chrift ne peu- 
de Commanderies , 


vent ‘obtenir 


On ve en Jralie des Cheva- 
lie ers de Sanik qu 


appelle Che- 
s ceux-ci font 
Chevaliers de 


jeries. 

, Albert , Evê- 
en Livonie un 
us le nom de 
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Chevaliers de Chriit. Ces Cheva- 
liers, T étaient au 


de l'é 


î appellés freres 


& ilie ent vœu de défendre les 
Chrétiens , expolés f as ceffe aux 
perfécutions des idolät Dans la 
fuite ces Chevaliers ont n réunis à 
lOrdre Teute nigue. 

Elephant. (Ordre de P) Ceft un 
One. Militaire de Danima 
Les Auteurs ne font point d’a 
ni fur le Monarque pat “qui il fut 
inftitué , ni fur l’année de fon inf- 
titution ; ce qu'il y a de für, cef 
qu il ENT en e Il fur pre- 
miérement es l'Ordre de Sainte 
Marie, & enfuite de l'Eléphant fous 
Chriftierne I. On rapporte fon ori- 
gine à une action courageufe de 
quelques Danois, qui tuérent un Elé- 
phant dans une guerre que Canut 
foutint contre les Sarrafins. Les 
Rois de Dannemarck ne font de 
Chevaliers de l'Eléphant que le jour 
de leur couronnement. Les marques 
de l'Ordre font un collier d’où pend 
un Eléphant d’or, émaillé de-blanc 
le dos chargé d’un Châreau d’argenr, 
maçonné de fable. L’Eiéphant eft 
porté fur une terrafle de finople, 
émaillée de fleurs. 

Jarretiére. (Ordre de la) On 
croit communément que Richard I, 
Roi d'Angleterre, inf et Or- 
dre ; au moins un anc 
raît-il l’infinuer dans les termes Na 
vans :» Korai, Richard eut cont 
» quis PIfe de C any pte, dit-il, Le 
» mis le Siége dev: ville dA- 
» er, tenue par les re & les 
» À niens ; s’ennuyant de ce 
aient fi longtems aux 
s armes ; enfin illuminé 
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» du Saint Eff à Pintercefion & 
Ge eorges , comme 


il lui vint en Pame 
» d’agencer hes de cuir ; 
» telles qu'il les avait, aux jambes 
» de certains Seigneurs & Gentils- 
»* hommes d'Elite , à ce que fe ref- 
» fouvenant de la gloire qu'ils s'ac- 
» queraienten vainguant leurs enne- 
» mis, ils fuffent d'autant plus en- 
» couragés , par cette marque, à 
» faire paraitre les effets de leur 
» vaillan ce; ce qu'il fit à l'exemple 
» & imitation des Romains, chez 
» qui la diverfité de ces couronnes, 
» dont les Soldats étaient honorés 
» pour diverfes caufes, excitait un 
» chacun à mettre bas toute crainte». 
Des Hiftoriens Anglais ( Gamb- 
n & Fern) prétendent que cet 
Ordre fat inftitué à l’occafion de la 
viétoire que les Anglais remporté- 
rent fur les Frames à la mémora- 
ble journée de Crécy , pendant la- 
Edouard TII fit déployer fa 
jour fervir à fes Guer- 
riers d’étendard de ralliement. Quoi 
qu'il en foit de ces deux € opinic MS, 
on fera touj po rté à croire KS 
fitution à Pac- 
ére que laiffa tôm- 
Comteffe de Salisbury, & 
t relevée par le R oi Edo u. 


é a vingt- 


attac 


quelle 
jarretic 


"Ce Ord lre eft conp 
fix Si à 
ei leR 


oi ef le € en 
à la jambe gauche une 
, avec cette devife : Honni 
t qui mal y penfe. 

Les habits de cérémonie font la 
jarretiére , un furtour, un manteau, 


un grand bonnet de velours , & un 

de GGG, compofë de ro- 
71 

des &c Quand les Chen 


fes mai. 
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valiersné portent point Í 
doivent a avoir une étoile d a ger 
côté gauche, & le pc 
Ge 0706, émail! 2 
cordon b 
part de P 


changemens dans 
FOrdre; il ordonna 
plus appellé, coinme ci-devant, l’Or- 
dre de S. Georges , nom fous lequel 
il était Paaie meiega , mais 
l'Ordre de la jarretiére; & au lieu 
du Portrait de Saint Georges , il y 
fubftitua limage d’un Cavalier por- 
tant un livre fur la pointe de fon 
épée, & une boucle dans la main 
gauche, On lit fur Pépée le mot pro- 
telio ; fùr le livre, verbum Dei, 
& fur la boucle fides, 

Cet Ordre a fon grand & fon 
petit fceau; il a pour Officiers un 
Prélat, un Chanceli lier, un Greffier, 
un Roi d'Armes & un Huifier, Il 
entretient un Doyen & douze Cha- 
noines , des fons- Cha 
portes-verges & vingt-fix 
naires ou pauvres Chevaliers. De- 
puis fon inftitution, il com 
nombre de fe 


qu'il ne ferait 


anoines, des 


Penfon- 


Souverains. 


Bat are, 
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6 té chaffés de la terre 
inte, Len is VII , Roi de‘ France, 
leur accorda un afy le dans fes Etats, 
En r608 , cet Ordre, qui précédem- 
avait té réuni eu Italie à celui 
de Malthe, & en Savoie à celui de 
Saint Mavrice , fut uni en France à 
POrdre de Mont-Carmel, & dans 
la fuite le Roi Louis XIV, lui ac- 
corda plufieurs priviléges, Les Che- 
valiers de Saint Lazare peuvent fe 
marier & pofléder en même tems 
des penfions fur des Bénéfices. Cer 
Ordre eft compofé d'environ fix cene 
cinquante Laiques-Prieurs & Fre- 
res fervans d'armes, qui jouifien 
des Commanderies & ces autres pri 
viléges des Chevaliers. Les Prieurs 
portent le Croix émaillée de pour- 
pie & de verd fleurdelifée d'or, at. 
tachée à un grand cordon de foie 
moiré , pourpré : les Freres fervans 
ortent la Croix émaillée & fleurde- 
lifée d’or aux mêmes émaux , en 
forme de médaille, attachée à une 
chaîne d’or à la boutonniére. Avec 
la devife de l'Ordre au haut de Pé- 
cuflon de leurs armories, Dieu & 
mon Roi. Feu Monfeigneur le Duc 
de Berti , fils deFrance, 5 été Grand 
Maître de cet Ordre. Il faut faire 
preuve de la Religion Caholique 
e de grés de Nobleffe pater- 
au moins vingt cinq 
our Y être admis. 
Ithe: ( dense re zde) 


> 


ment 


C'eft à 


e n dé Jéru- 
falem, deC Hévaliecs d de Rhodes, & 
enfi Chevaliers de Ma 


c'eft de ce de nom, dont on 
fert en France pour d 


tnier 
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illuitres défenfeurs de la Reli- 
ion. 

L'origine de cet Ordre fameux 
remonte à l’année ro Quelque 
Marchands d Amalf au te 
e: Naples élevérent à Jér ufalem une 

Eplife latine, fous le titre de Sainte 
Marie la Latine; ils fondérent auprès 
un Hopital pour les Pélerins, & en- 
fuite une autre Maïfon pour retirer 
les malades, hommes & femmes, 
avec un Monaftére de Religieux de 
la regle de Sair it Ber 
vit dans le mêmeilieu une Chapelle 
dédiée à Saint Jean Baptifte , dont 
Gérard Tung , de l'Ile de Marti- 
g fut le premier Directeur. Er 
1099, Godefroi de Bouillon, sé- 
tant rendu maître de Jérufalem , fit 
de riches dons à cet Hopital, & lui 
céda plufieurs domaines qu il avait 
en France : il fut imité par plufieurs 
Seigneurs, & ce fut à cette occafion , 
que Gérard , voyant les revenus de 
Hopi tal, confidérablement aug- 
mentés, f fép ara des Religieux & 
de leur Abbé, & fit une Congr 
gation à prés {ous le titrede Freres 
de P Hopital de Saint dean de Jéru- 
falem. Ray ar du F En fucceffeur 
de Gérard, prit la qualité de Maitre 
de cet Ordre, approuvé en 1 120, 
par le Pape È 
Roi de Jéni em l’é 
Tres » pour aire conftami ment 
men aux infidéles Alors ì ì 

es Hofpitali 
Nobi es furent de 
foi & les Péler 
Chapelains du 
Jes Freres fervans , non- nébles es, fu- 
rent aufli deflinés à la guerre. Ils 
parene Pétendard à croix 

en champ de gueulée. 


bandonner la terre £ 


e 


t Bientôton 


gu 


È- 


la 
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iers fe tetirérent dans l’Ifle de 
een 1291; & en gia , ils 
as venaient de cong 
Sarrafins. Ils y reftér 


& après en avoir été dé € 
Soliman , ils pañlérent dans l’Ifle de 
Candie , & enfin dans celle de Mal- 
the, qui leur fat donnée par l’'Em- 
pereur Charles-quint, 

Le Gouvernement de l'Ordre efè 
Monarchique & Ariftocratique 3 Mo- 
narchique fur le peuple & fur les 
Chev ali s , en,ce qui concerne la 
Régie & les ftatuts de la Religion ; 
Ariftocra 


ique dans la décifion des 
s importantes ; qui fe fait par 
le chapitre, à la tête duquel préfide 
le Graïd-Maître. 

Dans cet Ordre, on e 
huit langues ou nations : favoir 
Provence, Auvergne, France, Iras 
lie, Aragon, Allemagne , Caftille 
& Angleterre. Depuis le {chifme 
d'Henri VIII, on ne compte plus la 
langue d Angleerre. Les Chefs ou 
Pilliers de ces langues, font le 
GrandCommr deur, le Grat ndk Ma- 
réchal, le Grand-H 

s ral 


à 


y 


tingue 


, le Gr 


en 


kad 
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Tes obtenit , il faur avoir demeuré 
cing ans à Malthe , & avoir fait 
quatre caravanes contre les Turcs : 
celles de grace confiftent en une 
Commanderie confervée tous les 
cinq ans dans chaque Prieuré, lef- 
quelles font données à ceux que le 
Grand-Maître ou le Grand Prieur 
veulent favoriler. On compte en 
France environ deux cens quarante 
Commenderies, 

Les Chevaliers Nobles, ou de 
juftice , peuvent feuls être Baillis , 
Grands-Prieurs & Grands-Maîtres, 
les Chevaliers de grace s’élévent à 
ce rang par des actions de valeur, 
Les Freres fervans d'armes, font 
de deux fortes :» 1°. Les Freres 
» fervans d'armes, dont les fonc- 
» tions font les mêmes que celles 
» des Chevaliers, 2°. Les Freres 
» fervans d'Eglife , dont toute Foc- 
» cupation eft de chanter les louan- 
» ges de Dieu dans l'Eglife conven- 
» tuelle, & daller chacun à fon tour 
» fervir d’Aumonier fur les vaiffeaux 
» & fur les Galéres de la Religion. » 
Les Freres d'Obédience , qui font 
des Prêtres, qui fans être obligés 
d'aller à Malthe , prennent l’habit 
de l'Ordre, font des vœux & s'at- 
tachenr à quciqu Eglife d'un Prieuré 
ou vun. Commanderie, 

Dans le Prieuré d'Allemagne , il 
faut prouver feize quartiers de No- 
bleffe ; dans les autres ils ne faur que 
remonter jufqu'au bifaieul paterne 
ou maternel, Les Chevaliers doi- 
vent porter fur leur habit la Croix 
de toile blanche à fix pointes, On 
entre au Noviciat à dix-fept ans , & 
Von fair, fuivant les ftatuts de POr- 
dre, profeffion à dix-huit. 

Lorfque les Chevaliers vont com: 
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battre contre les infidéles , ils por- 
tent fur leur habit une foubrevefte 
rouge, chargée devant & derriere 
d’une grande Croix blanche fans 
pointes. L’habit ordinaire de Grand- 
Maitre et compofé d'une foutane 
de drap, ouverte par devant , & lice 
d'une ceinture d’où pend une groffe 
bourfe , pour marquer la charité en- 
vers les pauvres : par deffus cette 
robe, il en porte une de velours où 
un manteau à bec, an devant de la 
foutane & fur la robe , vers la man- 
che gauche, eft une Croix à huit 
pointes, 

On trouve en Allemagne des 
Chevaliers de Saint Jean de Jérufa- 
lem , de la confeftion d'Ausbour 
mais [Ordre de Malthe ne les 
connaît point pour fes Membres, 

Nœud. (Ordre du ) Louis de Ta, 
rente, Roi de Naples, inftitua , en 
1352, cet Ordre du nœud, qu'on 
appelait aufi l'Ordre des Cheva- 
liers du Saint-Efprit au droit Defir : 
leur nombre était fixé à trois cens, 
Ils faifaient un vœu folémnel de fers 
vit le Roi avec une fidélité inviola= 
ble, de combattre les ennemis de Ja 
foi & de vifiter les faints lieux. La 
marque de cet Ordre était un rayon 
de lumiére en broderie, attaché für 
Phabit, & audeflus un nœud de ru- 
ban lié en forme de doubles lacs d'as 
mour, avec cette devife, en langage 
du tems :/e Dieu plait. Lorfqu'un 
Chevalier avait donné quelque preu. 
ve fignalée de fa valeur, il déljait le 
nœud du ruban jufqu’à ce qu'il ed; 
fait le voyage de la terte fainte » & 
à fon retour il renouait le 


8> 
Ire- 


ruban, & 


prenait pour nouvelle devile : jZ g 
plu à Dieu, Quelques Auteurs ong 


avancé que l'Ordre du Nœud av 


1e 
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donné l'idée de c 
inftitué longter 
III, Roi de 

ORDRE DE 
Ordre Militai 
ftitué par Louis 
Les C i 


a été in- 


, en 1693 


xt à la bou- 


t, & fur l’efto- 


l'or, fur laquelle il 
y a l’image ie Saint Louis : cette 
Croix doit. être at tachée avec un 
ruban couleur de fe L'Ordre et 


, de 


urs, & d un 


compofé de huit Grar 
vingt-quatre Comma 


nombre indéterminé de Chevaliers 


L 


tleur Croix 


pot ter 
chée à un lar ban couleur de 
feu, qu'ils m 
ont en outre ur a 
dor fur leur habit 8e far-leur man. 
teau. Les Commandeurs portent 
auf leur Croix en écharpe ; mais ils 
n'ont point de broderie fur leur ha- 
bit. Le Roi eft le Grand-Maître de 
l'Ordre; Monfieur le Dauphin en eft 
revêtu, ainfi que tous les héritier rs pré- 
fomptifs de la Couronne. Il y a des 
penfions de 4000,de 3000 liv. affec- 
tées aux Commandeurs , il y en a de 
moindre fomme pour les Chevaliers. 
Orpres Miriraires. ( diffé 
rens ) Charles-Martel inftitua, dit- 
on, l'Ordre de Ia Genette, qui ne 
dura point, En 1269, Saint Louis 
fonda l'Ordre du Navire & du Croif- 
fant, qui n'eut plus 
de durée, Vers 135.1, le Roi Jean 
inftitua l'Ordre de l'Etoile , que l'on 
appella aufi l'Ordre de la Vie 
Marie. Les Chevaliers portaient une 
étoile d'argent à leur chaperon ou 
à leur manteau: Cependant quelq ques 
Auteurs font ! añonnçeur de cette infti- 
tion à Robert, Roi de France, 


beaucoup 


à le 


O R 


le fonda en 1022 
des Chevaliers 

Roi, comme 
Maître, Leur ma à étai 


qui, dif 


& fixa le nomb 


De 


compris 
Grand- u 
alors de damas blanc, fur leq 
éta achée une étoile en broderie 
d'or à cing rais, Le collier était une 
chaîne d’or , aux 


chaïnons entre- 
noués de rofes émaillées de blanc & 
de rouge. S'il eft vrai, le Roi Jean 
ne fit que relever cet Ordre, [ Voyez 
Erorse ( Ordre del ) ] 

L'Ordre de l'Etoile , trop prodi- 
gué étant tombé, Charles VII pro- 


jetta d’en infituer un nouveau , fous 
le tit Saint Michel l'Archange; 
mais ce fut Louis XI fon fils & fon 


Æ qui exécuta fon deffein 

en 1469. L'Edit de 
que ceft en mémoire 
de ce que le Mont Saint Michel fut 
contre les Anglais, pen- 


jans Ambo ieie 


création porte 


geux ennemis 
vte la Province. 
Ly eme dans 
Rouen , av at lui 
un Etendard de FANE cra moili , {ur 
lequel était rep réfenté un Saint Mi- 
chel. Le Collier de lOde cft fair 
de coq 
fur une ch: 
une méda 
Mic = ; 


es Pune avec l’autre 
pend 
l Archange Saint 
t protectour de la 
ne. Ordre , d'abord très- 
illufre e, fut fort avili fous le régne 
du Roi Henri II, par la quantité de 
Cheva Here qui furent nommés, & 
tomba dans un tel diferédir, que les 
sneurs refuférent de laccepter, 
qui doivent recevoir l'Orare 


PS DR A 
ee 
le d 

e de 


ien 


$ aer ; pi ennent toujo MIS 
i de, Saint mi hel. 
( Chev. 


font les mêmes que les. 


À 


. Ils devaient leut 


5 Teutonig 


itution à Alb 


2 à ] > 

t, Evêque de Riva, 
He ] 

qui lcur ord 


une robe de blanche 


la robe ou 
i 


on voyait du ¿ô 


noir, & fur 
sépées pafičes 
e fut confirmé 

ape Innocent IT. 
Efprit. (Ordre du) Cet 
Ordre fut inftirué paï Henri HE, 


jour de lan, dans l'Eglife des Au- 
guftins de Paris. Il eft compolé de 


Les jours de e, 
»le Grand Maître & les Comman- 
» deurs font řevétus dé longs man- 
» teaux de veloursnoir, garnis tout- 
» autour d’une broderie d’or & d’ar- 
» gent qui repréfente des fleur-de- 
» lys, & forme des nœuds d’or en- 
tre trois divers chifres d'argent , 
» & audeflus de ces chifres, de ces 
» nœuds & de ces fleurs-de-lys, il y 
» a des fleurs d’or femées de part en 
» part, Ce manteau eft garni d’un 
> mantelet dé toile d’argentverte,cou- 
»verte d'une broderie femblable à 
» celle du grand manteau , 


excepté 
» qu'au lieu de c 


ftes, il y a des co- 
z ) 

» lombes d'argent, Ces manteaux & 
»mantelets font doublés de fitin 
» jaune orangé ; ils fe portent re- 

! A LA HR En 

»trouffés du côté gauche, & Pon- 
» verture eft du côté doit, Le Grand- 
» Maïtre \& les Commandeurs por- 
» tent des chaufles & des pourpoints 
ə blancs, façonnés à leur difcrérion : 


Zome II, 


nna de p EET poni” 


p Pi el 
» excepte QUIL na pi 
“a 1 
» collier, mais feulement la ci 


TNES. 
» coufue fur le d 


vant 


lon ma 


3 T 
pteau, & celle dor pendi 
» col. Le Prév 


»forier & le G 


p 
1e Grand- Tré à 
TA 


r ont auil 
» mañteaux de vélouts noir, & | 
» mantelet de toile « 
» qui ne font brodés 


, 
» ques ammes d'or 


»la Croix de l'Ordre, 


» celle goi pen lante au ct 
vraut & Huifliéfs ont 
» de fatin , & le nianteler de 


» verd brodé de flammes 


» ceux di 


autres Officiers, 


»raut porte la Croix 


» avec fon émail 


pendue áu col, & 
» l Huiffier une Croix de POrdre, 
» mais plus petite que celle de 
» Officiets. 

» Les Prélats-Commandeuts & 
» Officiers portent la’ Croix coufue 
» fur le còt 


S autres 
» 


auche de leuts man 


illemens 
» de deffus. Le Grand-Maître , qui 
veft ie Roi, la porte aux habili 
» mens de deffous, au milieu 


»tomac aüand bon lui finble 
omac q and DOI 41 1GNDIC 


» teaux , robes & autres h 


» èn ceux de deffus , au côté gauche, 


» de même g ur que les Com- 


» mandeurs. faite en forme 


» de Cr 


» d’ar 


broderia 
en broderie 


c des fleurs-de ly S DiGs 
R 
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» dées en argent. C’eft un des ftatuts 
» irrévocables de l'Ordre, de por- 
»rter toujours la Cr aux habits 
» ordinaires avec celle d’or au col, 
» pendante å un ruban de foie, 
» couleur bleue célefte, & lha 
» auxjours deftinés. Les Cardinaux, 
» Prélats, Commandeurs & Offi- 
» ciers, portent aufli une Croix de 
> POrdre;pendante au col & au mê- 
»me ruban, La Croix eft de la 
» forme de celle de Malthe , toute 
» d’or, émaillée nc par les 
» bords & le mi S ns 
» les angles, il y à une fleur-de- 
»lys; mais fur le milieu, ceux qui 
» font Chevaliers de l'Ordre de S. 
» Michel, en portent la marque d'un 
côté, & de l’autre une colombe, 
» Les Cardinaux & les Prélats qui 
» ne font point de cet Ordre, por- 
» tent une colombe des deux côtés 
de l'Ordre du Sa 
Efprit ek d’or fait à fleurs-de 1 
avec trois différens chifres entrela 
cés de nœuds, de la fa de la bro~ 
derie du manteau. Il eft toujour 
poids de deux cens écus , ou envi- 
ron. Les Commandeurs ne le peu- 
vent vendre , eng 
pour quelque néceflité ou caufe que 
ce foit , parce qu'il appar à 
FOrdre , & lui revient après la mort 
de celui qui le port 
cevoir PO: 
Commandeurs reçoi 
S. Michel. Les Of 
Chancelier & Garde d 
le Prevôt & Grand-M 
rémonies , le Grand-Tré 
Greffer , les Intendans , le Généa- 
logifte , le Roi d’armes, les Hé- 
tauts & les Huiffiers, 


s du 


O R 
Templiers. ( Ordre des) [ Voyez 
ce titre |. 


Teutonique, ( Ordre ) [Voyez ce 


titre |. 


Toifon d’or. (Ordre de la ) L’in« 
ftitution de POrdre des Chevaliers 
de la Toifon d’or , en 1429, eft 
due à Philippe le bon, Duc d 
Bourgogne: Nous ne nous difpute- 
rons point avec les anciens Auteurs 
pour favoir fi cet Ordre a été ét 
bli en mémoire d’un gain immenée, 
que le Duc fit í s laines, fi ça 
été pour rappeller le fouvenir de la 
fameufe Toifon d’or de la fable, ou 
pout relever le mérite des brebis ta- 
chetces de diverfes couleurs , que le 
Patriarche Jacob eut pour fon par- 
tage; l'Ordre & l’Inftituteur nous 
font connus , il nous fuffit ; mais i 
eft important de favoir, que depuis 
l'Empereur Charles-quint, comme 
defcendant de Marie de Bourgogne, 
arles le Hardi , la di- 
laître de l'Ordre, 
tranfmife aux Rois d'Efpagne, 
vertu de ce, & comme Chefs 
la branche aînée de la Maïfon 
iche , ces Princes ont joui fuc- 


d 


vement de ce droit : & lorfque 


es Princ la branche cadett 


conféré 
ar la 
des 
le Char- 


ie dans l'E 
Ordre , ce n’a été que 
permiflion, & fous le bon plai 
Rois d'Efpagne, A lamort 
a une conteftation en- 
Préte s à la Cou- 
ippe & FArchiduc 


ient chacun exclufive- 


npire ; ont 


les IT, il sel 


tre 


le droit de conférer cet 
Ordre. Ainfi pendant que les Em- 
pereurs Léopold & Joteph faifaient 
des promotions de Chevaliers, Phi- 


er 


e ention faite entre 
Jes Monarques de M Empire & d'E 
pagne, de ANSE réciproque 
ent les qual ités refpe&ives, & de 
d'un droit dont on reconnait 
lité de l’origine. Pour difingu 
les Chevaliers de'l la Toilon d’ 
j n Efpagnole, il fut décidé 
tteraient la T Toifon d’or fur- 
tée d’une tour de Caftille. 
Primitivement, les Chevaliers pot- 
taient un manteau d’écarlate, foui 
d'hermine : aujourd’hui leur ha 


émonie eft une robe de toi 
d'argent, un manteau de velours 
cramoifi rouge, & un chaperon vio- 

te La devife de l'Ordre ef 
on vile Rte e ce te 


faire all 
Le Col 
cornpofé 

ORDRE DU 
Roi d’ 


blement l’Inftitut 


Bain : il créa quarante- fix 
liers à fon couronnement. 
était prefqu oublié , qu’en 
] 


, le Roi Georges le fit revi- 


1723 


vre, & lui donna un nouveau lı 
en lérigeant en Ordre M 
Telle eftla formule du fe 
prêtent | les Feu ires , 
Doyen dit : » Vous 


» Dieu par def 


la foi de 


vous aimerez le 
» Roi in Maître, & 


» vous i tereng de tout votre 
» pouvoir, Vous protégerez les filles 


Les veuves & les orphelins, & ne 
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icune injuftice que 


: & puifle 
1onora- 
j à aucun 
» de vos ancêtres ou autres, » 

Les armes de ce Ordre , font 


s Couronnes impé ria 


» vous puiliiez empëcher 


» cet Ordre vous être aufl 


t 
avec ces mots : tric 

ORÉADES.] 
vant les Mythe 
aux Montagnes : 
ane porta l 

ORÉB ITES. 
quinzieme fiecle , e 


erreurs des Hufñites 


See Oré é 


en nt, 


Jant in uno 


mph esqui, , fùil- 


iques du 
ient les 


ticuliérement 
doxes; & lorfqi 
leurs mains , ils 
f a mort 
>" 
wO 


qr on appellai t 


Fêtes de 


fli Bacch 


e dans les res de 
Bacchus : les Prênes, ou Sacrificaa 
teurs, appellés Orgióphantes , leur 


étaient fubos donnés. ( Voyez BAQ- 
CANALES. ) 
Rjj 
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ORGIOPHANTES, Minifte 
ou Sacrificateurs dans les Orgies 5 
ils étaient fubordonnés aux Orgiaites. 
On doit remarquer que chez les 
Grecs, les femmes préfidaient dans 
les Myfteres de Bacchus, 
ORGYA. Petites Idoles que les 
femmes initiées aux Myftéres de 
acchusconfervaient précieufement, 
& que dans les Orgies , elles em- 
portaient dans les bois en criant 
comme des folles, 
ORIFLAMME. On appellait 
ainfiun Etendard de l'Abbaye de S. 
Denis. L'Oriflamme était un efpece 


de gonfanon ou de banniére, qui. 


était tiflue de foie couleur de feu, 
avec trois fanons, & entourée de 
houpes de foie, le tout attaché au 
bout d’une lance, Louis le Gros eft 
le premier de nos Rois qui fit pren- 
dre l'Oriflamme à S. Denis, en 
3124, lorfqu'il marcha contre l’Em- 
ereur Henri V. L’honneur de por- 
ter l'Oriflamme appartint longtems 
au Comte de Vexin, comme premier 
Vaffal de S. Denis, On croit avec 
vraifemblance qu'il y avait deux 
Oriflammes , dont l’une reftait tou- 
jours en dépôt dans l'Abbaye, & 
fur le modéle de laquelle, on en 
faifait une autre, fi celle qui avait 
éré portée à la Guerre , venait à fe 
perdre. C’eft dans la bataille d'A. 
zincourt que Oriflamme parut poux 
la derniére fois dans nos armées : 
on foupçonne cependant , d’après 
une Chronique manufcrite , que 
Louis X1 la prit encore en 1465. 
ORIGÉNISTES, Hérériques du 
troifiéme fiécle qui fuivaient les er- 
reurs d'Origéne.Ce prodige de fci 
ffances ; ce feau des 
alentinjens & des Ma- 


ces & de cor 


bérehes des y 
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ronites, cette vive lumiere de lEs 
glife, le grand Origéne devint lui- 
même hérétique. Pénétré des bontés 
infinies de l’Etre fuprème;il ofa avan- 
cer que les peines qu'il infige aux 
pécheurs , n'étaient que de fimples 
correétions paternelles qui ne dure- 
raient pas toujours , & qu'ainfi fa 
juftice ne préjudicierait en rien à fes 
bontés. Il fur le plus grand défenfeur 
du libre arbitre , il foutenait que les 
ames des hommes exiftaient & 
avaient péché avant la création de 
leurs corps, & que les démons, ainfi 
que les damnés, dont les peines ne 
devaient pas être éternelles , feraient 
enfin délivrés eux-mêmes des tour- 
mens de l'enfer. 

Les Moines d'Egypte & de Nitrie 
furent les plus zélés défenfeurs des 
opinions d'Origéne; ils les puifaient 
dans un livre de ce favant homme, 
intitulé des Principes ; où lon 
trouve entre plufeurs idées bifar- 
res, que le foleil , la lune, les étoi- 
les & les eaux, qui font au deflus 
du firmament , ont des ames, & qu’à 
la réfurreétion tous les corps auront 
une forme ronde. Les livres d'Ori- 
géne furent condamnés en 553, 
dans le deuxiéme Concile de Conf- 
tantinople, & la lecture en fut dé- 
fendue. Beaucoup d'auteurs ont fait 
des efforts pour juftifier la doétrine 
d'Origéne, mais d'autres ont cher- 
ché à prouver la réalité de fes 
erreurs : il et certain qu'il seft 
égaré fur bien des Chefs. 

Il y a eu encore d’autres Origé- 
niftes , dont les abominations fur- 
paffaient , dit-on, toutes celles des 
Gnoftiques , mais ceux-Ci n etaient 
pas difciples du grand Origéne ; ils 
condamnaient le mariage & pour 
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jufifier la publicité de leur débau- 
che, ilscitaient plufieurs livres apo- 
cryphés, comme les A&es de Saint- 
André, &c. & ils avaient limpu- 
dence d’accufer les Catholiques de 
pratiquer les mêmes chofes en par- 
ticulier. Saint-Epiphane parle de 
ces Hérériques, comme d’une fecte 
qui fubfiftair encore de fon tems. 

ORIGINE DES CONSEIL- 
LERS. Pour trouver cette Origine, 
il faut remonter jufqu’au tems des 
Hébreux. Dieu ayant établi Moyfe 
pour être le Conduéteur & le Juge 
de fo peuple , lui ordonna de fe 
choifir un Confeil qui ferait com- 
pofé de foixante-dix des Anciens & 
Maîtres du peuple , & de les ame- 
ner à lentrée du Tabernacle d'al- 
liance , où ils demeureraient avec 
lui : le Légiflateur des Juifs obéit; 
il choifit les foixante-dix anciens, 
il les conduifit à l'entrée du Taber- 
nacle, & le Seigneur, dit PEcri- 
ture , defcendit dans une nuée, parla 
à Moyfe, prit de lefprit qui était 
en lui, & en donna à Moyfe. Ainfi 
les premiers Confeillers , ainfi que 
les premiers Juges , furent d'inftitu- 
tion divine , & recurent de Dieu la 
grace ‘du même efprit dont Moyfe 
était rempli. Ces Confeillers furer 
appellés Zekenim , c 
anciens du peuple, § 


€. PS y d'où 
dans la fuite on a fait le titre de 
Senatores , pour exprimer la fa- 
gelle & l'expérience dont les Juges 
& leurs Confeillers doivent être 
doués. C’eft ce Confeil de foixante- 
anciens qui fut nommé Sanke 
drin , (Voyez ce Titre) & qui fub- 
fita tant que les Juifs furent réunis 
en corps de Nation dans Jérufalem, 


OR 261 
Dans les autres villes des Juifs, il y 
avait un certain nombre de Con- 
feillers:les uns étaient chargés de la 
décifion des affaires les plus com- 
munes : les autres, au nombre de 
fept, rendaient la juftice en pre~ 
miere inftance, & les Parties qui fe 
croyaient mal jugées, en appellaient 
au Sanhedrin. Ts étaient élus par le 
peuple, & un peu plus tard , on 
ajouta à ce Confeil deux Lévi 
parce que ceux-ci étaient 
fort verfés dans l’étude des 
& de cet ufage eft vent p 
celui d’admetre des Conféillers+ 
Clercs dans les Siéges royaux. 
Chez les Grecs, il y eut toujours 
des Confeillers prépolés pour ren- 
dre la juftice.. Du tems des Rois, 
on les appellait les amis du Roi : ils 
jugeaient le peuple en fon ab 
& l’un deux occupait la place 
Préfident de l'Affemblée. 
Les Athéniens, lorfaw’ils s'érige- 
n République,inftituérent 
Tribunaux fupéri L'un app 


le Ce 


d 
de 


S cri i 
it dans les 


bunaux p 


autre vil CS des 


F 
comptab! 


les Chefs 
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les Parties & les” Temoins , les Af- 
le procès & le 


unal des Ro- 


A 


> Cent nota 


s nomm 


Magi 


ifiratu um : 


procès , & fur leur rapport, le Chef 
jugeait. 

Dès Si commencem ent de la Mo- 
narchie F fe, nos Rois o ont-eu 


des Conf illes près d'eux ( Voyez 
ĪNSTITUTION pu Conserr DU Roi) 


"Les Comtes de 


à ices & Le 
es, ayant fuccédé aux Magi- 


trats Romains en on leug 
nomma des Conf les, + que la Loi 


rance , 


J 


Ces Bach n= 
rgs, élus par le Magiftrat & les 


s plaintes q 
pouvaient À 
Commi 


iffaires 


P g! ui rendirent lajuftice, 
ace, n enre nt point 
ts en titre , mais 
portantes, ils fe 
is où quatre 
. La coutume 


Loix 


étaient 


lait tout, 


par un cer- 
urs, mais il fe 
rs fautes. 
es a des Nobl le tS, 
si pour 
1 Seigneur y 


ans desc auf le Sei- 


les caufes des Ro~ 
il nommait qui il voulait 
effets, & on donnait à 


Prud'hommes ou 


au lieu que dans 
turiers , 
le titre de 
peurs. 

Du tems de Saint-Louis ; le nom- 


ci 


portance des Cas : on trouve da 
Aute urs contemporains : «que file 


int taflez de Vaf- 


eur n'a p 
pour fournir ce nombre de 


avait recours au Sei- 


s, on 
» gueur le plus proche ; & en ci 
» refus, au Seigneur Suzerain ; que 


Sa 


© 


CR 
» les Nobles qui refufaient cet em- 
» ploi étaient contraints de Paccepter 
» par faile de leurs Ja & les Ro- 
» ruriers pat p prion; que le iftere 
pdes uns & des autres était pure- 
» ment gratuit; que les Juges, & 
» par couté quent ce qui faifaient 
» fonétion de Confeillers , étaient 
» garants de leur j jugement, uen 
» cas de plaintes , lesNobles étaient 
» obligés de les foutenir par gages 
» de bataille, & les Roturiers s pat ‘de 
» bonnes raifons ; qu'autrement ils 
» étaient co aq aux dommages 
» & di êts des Pactes, 

mic 


fu pe 
de Valois, en 1327 ;, Bois huit 
Confeillers au Châtelet, quatre 
Clercs & quatre Laïcs. Dès Ie com- 
mencement du quat 
on trouve des Co: 
Je Monarque s'étant r 


iéme fiécle , 


de les nommer, Char 
premier qui p par PEd 
créa des Confeillers aux Si 
Royaux reflortiffans aux Baillia 
& Sénéchauffées. 


LS 
On peut, dire, fans crainte de 


ment des Confeil! t 
aufli ancien ge celui du Tribunal 
du Châtéler, & par co nféquent que 
celui de la ville de Paris, 


L'Etabliffement des Con ë 
s k 


au Confeil du 
nent, da es fix Pairs 
ECC , qui ont confervé 
féance au Parlement, font propre- 
ment des Confeillers-Clercs , puil 
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ge ces places ne peuvent être rem 

es que par des Eccléfiaftiques $ 

era ils font diftingués par les titres 

de Ducs, & de Comtes & Pairs 
Eccléfiaftiques. 

Les Confeillers d'épée font ceux 
qui ont ent rée, fean ce & voix déli- 
bérative , en qua alité de Confeillers, 
dans une Compagnie de Mie, 

ette claffe peuvent être com 
rinces du Sang & les Ducs 
i ent au Parlement 


pée qui fo 
les Chevaliers d'honneur , les Gou- 
verneurs de Province’, Confcillers 
nés dans certaines Cours Souverai- 
nes, font auli Offici 
liés , Sé énéchaux & les Grands 
aux & a orêts 
ui fiégent l'épée au cóté, da ns 
e ribunaux , font bien Juges 
dé épée , mais on ne leur donne p 
le titre de Confeillers d'épée. 
Les Confe Hes g Baen £ 


“os 


font 
être ni avoir été tiru« 
| de Confeiller , ont 
néanmoins es & voix délibéra« 
tive dans une Cour Souveraine ; 
avec a le Confeillers d'honneur s 
e audefflus des 
Conf Gil ers titulaires. L'origine des 
Confeillers d'honneur au Parlement 
de Paris , qui eft le premier de tous 

qui en ait eu, vient dece que cette 
Co irée du Confeil du 
ant longtems 


ce 


our ayant été 
Roi, jl y a eu pend 
PRE relation entre ces deux 
Compagnies , & que les Gens du 
Parlement craient fouvent appellés 
au Con Roi , & réciproque- 
ment les Gens du Confel venaient 
au Parlement , ES ils n’en fuf- 
lent pas Membres, & que ce ne füg 

Riy 
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ION. Fils de N 


ae i 


mourut de la main de 


conftel! 


bes font dè cette con 


SE 
5 plus 


pre 


Nymph 


Diane 


appa 


l 
n ecr 
í 


Jui donnant la mort, & 


pourfuivir 


telle opiniâtreté, que f 
taire à fes embraffem 


1er au Pole ar&i 


que 


fifint le 
failant le 


rent chez un certain 


reçût avec pla inf, & t 


pien trai iter un bæuf 


avait. Jupiter , touché 


nérofité , permit à Hyre 
un fou thait, lui 


aires au bout de 


nous en- croyons les My 


Hyreus , qui, quoique pa 


vingt ans de 
t) 


eptune, qui fi 
fythol SUES, 
Dia Cette 
ôté la yie au 
Jupiter qu'il 
où il forme 


n. Les Åra- 


fellation une 


S 
pour ics i 


léveres, 


è enfuite 


fades, il 
c une 
vour fe fouk 
ens , elle fur 


que. 
que 


lques Auteurs 
l 


>, S'arrête- 


peus où 
| 


vre, Í 
tua, pour les 
un q ue qu vil 
de cette gé- 


s de faire 
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Orion dans la peau dn bœuf qui 


avait été tué pour les 


le formerent ce terre détrempée 


avec leur uei 
ORITHYE. Fille d'Ericthée , 


fixiéme kii i PIAbaiy, qui fut 


> par Borce > Prince de Thrace, 


it mere de Calais & de Zé- 
jeunes héros, qui firent le 
$ la Colchide avec les Ar- 
gonautes. Ce trait hiftorique paffe 
Pb 


rabie , ta 


S. foaie Hoi 


l’allécorie ne fe trouve fondée que 
{ur ce que le ve lu Nord foufflait 
dans la Gréce en pañlant 
Th ace où régn nait Bor & 


itale r P C 


> = ts L Brique de certe 
À > droit , le jour 


foudre un certain 


fon entrée 
nombre de criminels qui font dans 
les | ifons ; mais le Parlement de 
P n ne reconnaît point les abfo- 


lution & les abolitions de cette 


itre de la Cathédrale 
ié à Jéfus-Chrift crucifié. Ce 
Au! eft Mar abl 4 PER tic Ta 
qui eft remarquable, c'eft que le 
ft regardé comme le pre- 


Chanoine de ce Chapitre, & 

ualité il et mis à la 
iftributions, pour 
, quieft donnée 
Al’ Hôtel-Dieu 
le Chapitre a la jurifdiéti 


aumôn 


ipi has le & temporelle. 
NÉE Surnom du Pieu 


LUN EE. 


pe, en l} 
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thiens célébraient des Fêtes, & à 
qui ils offraient des Sacrifices. C’e- 
tait à Cole ophon, ville d'Tonie , qu'il 
était révéré avec plus de dévotion, 
Cet infime Dieu n'avait alors 
pour Miniftres que des femmes ma- 
rites, |. 

ORNÉES. Fêtes que les habi- 
tans de Corinthe célébraient en 
l'honneur du Dieu Priape , auquel 
ils avaient donné le Do d'Or- 
née. Dans cette {olemnité , cette 
impudique Divinité avait pour Mi- 
niftres que q les femmesmariées. Cé €- 
tait furtout à Colophon, ville d'Io- 
nie, que ces Fêtes fe célébraient 
avec plus d'éclat. 

ORNITHOMANC IE. Les 
Grecs & les Romains tiraient des 
préfaces heureux ou malheureux des 
oifeaux , de leur cri, de leur chant 
ou de leut vol, & c’eft ce qu'ils ap- 
pellaient l’Ornithancie. Les oifeaux 
dont on confultair le cri & le chant , 
jent le Corbeau, la Corneille, 
Hibou, & on les appellait Ofci- 
eux dont on examinait le vol, 
pr & Prapetes s 
gle, le Bufard, le Vau- 
Corbeau z le Piver: é 


mmaient _ 


e PAi 


ient 


Jaa 


le nous dit 
App pollon & 


qu'Orphée 


le Par 
> de A L 
rdait le c 


ours des Aie ren- 
fibles les animaux les plus 


lonfait du mouvement 
rochers : elle 
s doux accords 
at pour un 
ent la: Hide des coupables, 


féroces , & 


arbres & 
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qui font punis dans Les enfers , lort- 

Yen allaut retirer fa femme Euri- 
dice de ce féjour des morts , il les fit 
entendre aux fujets de linexorable 
Pluton, On peut, fur ce fujet , 'con- 
fulter le dixiéme Livre ‘des Méta- 
morphofes d'Ovide. 

L'Hiftoire raméne tous ces faits, 
embellis par les Poëtes ,à la fimp! 
vérité, Orphée était fils Gage, 
Roi de Thrace & de Calliope ; A 
fut célebre Poëte , fameux Muf- 
cien, Philofophe & Théologien: 
perfiadé que l'œuf eft plus ancien 
que la poule, non í feulement il s’ab- 
ftint de manger de la chair, mais 
même il eut en horreur les œufs, 
comme alimens. Son Pere Œagre 
l'initia daus les Myfteres de Bac- 
chus, tels qi ’ils étaient alors prati- 

qués dans la Thrace, & il fut en- 
Te étudier fous E Daétyles du 


Mont Ida en Crêt 


te, tout ce q 


la 


cernait les cérémonies 
gion, Un vo ji 
fai donna les co 
étendues, A les My 
fis ou Cérès, d'Ofris ou Bacchus, 
& furtout ae les ch fes qui avaie 
aux initia 
tions & aux funéraill 
en Gréce , il annonça aux dif ne 
peuples qui Pha ent qu'il av 
découvert le fecret d 'exf ier les cri- 
purifier les cri iminé j 


resd i- 


rapport 


mes, de 
guérir les malades, $ & de flécl 
Dia irrités. Sur ce qu'il avait ap- 
pris des cérémonies fanébres de PE- 


gypte, il bâtit la fable de l'enfer des 
Grecs ; il inftitu: & le 
culte d'Hécate , chez les Eginetes, 
Re 
& celui de Cérès à Sparte. 
Orphée; ayant perdu fa femme, 
fur dans la Thefprotie, en un lieu 


réponfes 
crut voir 
il s’imagina 
mais regardant 
, & ne la voyant plus, 
il fe tua de défefpoir. 

On trouve dans quelques Au- 
teurs , qu'Orphée fut tué par des 


ace, qui fe venué- 


rs maris les 
ur fuivre cet hom- 
rque nous afi i 


rent pen 1 ic de ce que 


Les Mufulmans 
e la punition de ceux 
hi le bien des Orphe- 
preffément Re ononcée 
dans le Chapitre de l'Alcoran, inti- 
tulé Neffa , ou les femmes, en ces 
termes : « Ceux qui mangent le bien 


leurs entrailles », D au 
c du jugement, dit Mahomet, 
fera {ortir ces Pêcheurs de leurs Sé 


ORQUE STRE. Partied 
tre deflinée aux Aëéteur 
Grecs, où fe plaçaient ! 
es vef fales chez Jes I 


tomains , & 
qui chez nous neft qu'un chétif re- 
au devant du Théâ- 
tre, où les Muficiens font entaf 
Jes uns fur les autres, 

LOr rqueftre é ituée entre les 
deux autres parties du Théit 
dont l’une était circulaire & Fautre 
quaïrée; on y entrait de plein-pied 


be né fai 
tranchement falt 


OS 
par les paffages qui étaient fous fes 
, & qui répondaient aux por: 
e Ie enceinte. 
ORTHODOXE, C'eft le nom 
que Pon donne à tous ceux qui 1 
conforment aux décifions SA -= 
pue 


ORTHODOXIE. Pureté de 
Fin ou conformité de croyan- 
ce, par rapport aux Articles de foi, 

RTHODOXIE. Fête folemnelle 
PEglife > Grecque tou- 
ées, le Hess Diman- 
rême : ell e fur inftituće par 

apératrice Théodore , en mé- 
moire du rétabliflement des images 


es , après. la eruelle 
ition des Ic conoclaftes. 
ORYGMA. Foffe à Athénes , qut 
fervait au fupplice des cri nels; on 
Pappellait aufi Barathron. Cet af- 
reux précipice était hériflé de lon- 
ues pointes de fer au haut & au 
bas , qui déchiraient cruellement 
qu'on y jettait. Le Mai 
s, chargé de ces ter 
exécutions, prenait le nom de certe 
foffe. 
OSCA. Ancienne ville de PEF- 
pagne Tarragonnoife, qui- était 
ous la dominati 


gwg 


1 
e des 


ibles 


m du célebre Ser- 
torius : « Ce grand homme , 
» Plutarque , entre 

» lui étaient foumifes , fit 


» rang des plus n 


» & les mit tous en 
» > Of ca, belle le vile, & 
» leur donna des M s pour leur 
eignet les I Ler res SATSA 


» les femences de cet amou 
D Belles-Lettres, qui y produifg 


Co 


ptant d'hommes illuftres , entr'au- 
» tres Columelle, Pomponius Mela, 
Sénéques, Lucain, Martial, 

intilien, & tant d'au- 
3 fe 
» font fait un grand nom entre les 
» Ecrivains de l'ancienne Rome». 
Il ferait cert t pesi utile de 
faire de par de 


multiplier le nombre 


: que à 
émies. 
taire nous 
d'iluftres 


LE cole Royale Mi 
fournira dans la fuite 
e 

OSCLAGE. Nom que lon 
donne au Fe dans Dame 
de la Rochelle, & vient fans 
doute du L 2, & dela 
cérémonie q qui s'obfervait chez les 
anciens Romains 

Lorfque ! 
accordés , ils fe d 
quement un ba 


fine à finis , enl 


Af. 
2 Of 


gave du 
gag 
me étaient ceufés faits pro of- 
culo. 
OSCOPHORIES. Fêtes infti- 
tuées par Théfée en honneur de 
Minerve & de Bacchus : d 
folemnité les jeunes 1én 
qui a vaient leur pere & leur mere, 
rei t des habits de filles, & 
SAT A É 
t au Temple de Bacchus & 


de raifin dans les mains. C 
parvenait Je 
degrés des 1 emples , était déclaré 
vainqueur, & offrait un facr 


emier auy 


fice en 
verfantune liqueur qui était cor ntenue 
dans une pi phiole, & compofée de in, 
de miel, de fromage, de 


d'huile, Les Of£ophories f; 
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braïent toujours dans le fems des 
vendanges. 

OSIANDRIENS. Le Théolo- 
gien Allemand é Ofiander, 
fut le Chef de cette fete de Lurhe- 
riens, & lui de fon nom ; ces 
Hérétiques d 
thériens 
les hommes font ju! 
ment parla juf tice effentiellede Dieu, 
tandis que les partitans de Luther 
& de Calvin prétendent qu'ils le 
font par la foi ou par l'imputation 
de la j juftice de Jéfus-Chrift, Il y a 
des demi- Ofandriens , qui , pour 
rapprocher les deux partis, difent 
mme eft j jaft fur la terre 
putation de la juftice de Jé- 
Chrif , & dans le Ciel par la 


s autres Lu- 
riennent que 
tifiés formelle- 


5i 


efentielle de Dieu. 


jui fice ci 
OSCULUM PACIS. Baïfer de 
paix. Autrefois, dans Eg life, lor& 


que dans la célébration du Sac ifice 
dela Meffe, le Prêtre avait confacté 
& dit, pax Domini vo bifcum , la 
paix du Seigneur foit avec vous, 
les Fidelles s’embraffaient les- uns 
les autres, Quand certe coutume fut 
abrogée , on en introduifit une a 
tre, qui {ubffte encore dans 1 
glife de Paris; le Diacre ou le Sous- 
Diacre donnait à baifer aw peuple 
une image qu'on ue la Paix 5 
deux Acoly thes ou Enfans de Chœur 
vont, à Paris, préfenter à baifer au 
Clergé une efpece de Reli iquaire. 
Dans d’autres piocis, aux Meffes 
folemnelles, le Célébrant donne le 
r de paix au Diacre , celui-ci 
au Sous-Diacre, qui le rend au pre- 
mier Chorifte , celui là au fecond, 
& ainfi de proche en proche, jufqu’à 
PEccléfiaftique qui ccupe la ders 
niére ftale. 
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OSIRIS. Nom du pe grand 
des Dieux , adorés par les Égy p- 
tiens. Ces Idolåtres prétendaient 
qu'Ofiris leur avait enfeigné l’art de 
PAgriculture , & ils lui donnérent 
Je bœuf pour fymbole. Selon la 
Mythologie Egyptienne , cette Di- 
vinité érait le Soleil, & Ifis la Lune. 
Les habits d'Ofris, qui étaient de 
la couleur de la lumiére, fe gar- 
daient précieufement, & on les ex- 
pofait une fois chaque année à la 
vénération des peuples. On repré- 
fentait fouvent ce Dieu avec une 
tête d'Epervier & le corps d’un hom- 
me : quelquefois il était enmailloté 
comme une momie, & portait fur 
la tête un ornement fingulier, avec 
deux cornes , tenant d’une main un 
fouet , & de l’autre une efpecé de 
bâton augural. Ofiris était frere & 
mari de la Déeffe Ihis. 

OSQUES. (les) Peuple d'Italie 
dans la Campanie , entre Capoue & 
Na 


les. Les EE a nous 


t 


pi ai: enticrement corrompu » qui 
andonnait aux plus honteufes dé- 
hes, & dont lelangage était 
> aux MŒUrS. Ofte. loqui , 
les Latins, parler 
diffolue. Le mot 
vient des Of- 


ba 
conf 


us, 


Les Ron 


la grande ns 


OSSELETS. Jeu connu des 
G , fuivant Homére , dès le 
msde la guerre de Troie, & qui 


alfa chez = Romains , & y fut 

Aa VTEK 

fort en vogue. On jouait ce jeu à 
5 


O'S 

pe près comme le jeu de dés, aved 
lequel cependant il ne faut pas le 
confondre, Le fort des Offelets dé- 
cidait la Royauté des feftins, & ce 
qui rendit furtout ce jeu recomman- 
dable, c’eft qu'il fut empl or dans 
les Divinations. C'eft ainfi se 
confultait Hercule dans le Temple 
célebre qu'on lui avait élevé dans 
VAchaïe , & Geryon rendait de 
méme fes Oracles à la fontaine 
d'Apone, près Padoue. 

OSTERLINS. (Maifon des } 
On appelle ainfi à Anvers un vafte 
& fuperbe bâtiment , qui fervait au- 
trefois de comptoir aux villes anféa= 
tiques. Le Conful de cette célebre 
fociété de Marchands demeurait 
dans cette Maifon, & le refte de 
l'Edifice fervait de Magazins, où 
étaient raffemblées les plus riches 
marchandifes du monde alors connu. 
Les Ofterlins avaient de pareilles 
Maifons à Londres , à à Novogorod 
en Ruflie, & à Berghen en Nor- 
wége, 

OSTIAQUES. Peuple d’Afie, 
dans la Sibérie, aux environs du 
fleuve Oby. Ces Sauvages ont deux 
fortes d’'Idoles , les unes sadorées par 
toute la Nation les autres qui leur 
tiennent lieu de Zares & de Dieux 
tutélaires. Les Idoles publiques font 
Le actes fur le haut. des Montagnes 
ou dans le milieu des Forêts, Ils ont 
des Prêtres, mais ces Prêtres n'ont 
point de vocation réglée : tout vieux 
pere de famille peut, de fa propre 
autorité , fe revétir du Sacerdoce, 
Les Sacrifices que Pon fait aux 
Grands Dieux confiftent en graïfle 
de poiffon & en bêtes de diverfes 

efpéces, La victime, liée par la 
ube, eft conduite devant Idole, 
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le Sacrificareur explique les 
vœux de l'Affemblée avec de brutan- 
tes exclamations. La priére finie, 
on décoche une fleche à Panimal, 
un autre lui paffe une broche à tra- 
vers le ventre, & le Prêtre le frappe 
à la tête , enfuite on le traîne par 
trois fois auprès de PIdole. Le fang 
de la béte eft reçu dans un vale 
confacré à cet ufage. Une partie de 
ce fang fert à arrofer Les cabanes ; 
ce qui refte eft bu par les Sauvages, 
après qu’on ena frotté les {évres du 
Dieu. La tête, les pieds, la queue 
& la peau font pendus à des arbres, 
& Pon fe régale de la chair, en 
chantant avant & après le feftin. 
Cette cérémonie fe termine par de 
grands cris, pour honorer Pame de 
TIdole , qui s’en retourne après avoir 
affifté à la fête dont on l’a honorée, 
ce qui prouve que les Oftiaques ne 
font pas affez grofliers pour adorer 
pofñtivement un morceau de bois. 
L'ours femble avoir quelque part à 
leur culte. Lorfqu'’ils en ont tué un, 
ils le depouillent & fufpendent fa 
peau à un arbre, près de leur Idole 
favorite , en faifant à l'animal de 
folles excufes fur ie fort qu'ils vien- 
nent de lui faire éprouver, Ils en ac- 
cufent la féche, qui seft échappée 
de larc, à l’aide de la plume qui a 
hâté fa courfe &c. Cette exuaya- 
gance eft fondée fur l’opinion où ils 
font que l'ame de certe bête , errant 
çà & là dans les bois, pourrait fe 
vanger fur eux, s'ils ne cherchaient 
pas à l’appaifer. 

Les Offiaques ont beaucoup de 
refpeét pour une € 


t 
; 


cet, dit-on, une o 


à qui 


AIE 
ce de tali{man: 


ain, avec 
les aîles déployées , qui garrantit de 
four accident les oies & les canards : 
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un autre talifman, ou Idole, ceit 
ce qu'ils appeilentle vieux de POby £ 
» fes dévôts lui font c anger de de- 
» meure tous les trois ans & le tranf. 
»portent ainfi d’un lieu à un autre 
»avec beaucoup de folemnité dans 
»une barque faite exprès.» Cette 
Idole préfide à la pêche : elle eft de 
bois, & reflemble aflez à un co= 
chon , dont le grouin ferait armé de 
fer ; {es yeux font de verr 
a fur la tête de 
la pêche a été heureufe, on lui en 
offre les prémices, on chante fes 
louanges , on fait des feftins & on 
ne manque pas de reconduire l'ame 
du Dieu, en frappant Pair avec des 
bâtons : fi la pêche n’a pas été fau 
vorable , on injurie l’Idole, on la 
dépouille de fes habits, elle ef 
fouettée & jetée dans l’ordure , 
comme une Divinité méprifable , 
fans force & ufée de vicilleffe, 

OsrrAQuEs, (ferment des ) Lorf= 
qu'un Sauvage de cette Nation veut 
prêter un fermenr, il étend une peau 
d'ours fur la terre , enfuite il y place 
une hache, un couteau, & un peu 
de pain qu'on lui préfente, Après 
avoir rendu compte de ce qu'on lu? 
demande , il prononce cette impré 
cation ; « puifle cet ours me déchi- 
prer, ce morceau de pain m'étouf- 
pfer , ce couteau me donner la 
» mort, & cette hache m'abartre la 
ptête, fi je wai pas dit la vérité : » 
s’il eft queftion de quelqu’affaire ex- 
trèmement douteufe , le pareil fer- 
ment fe fait devant l’Idole Ja plus 
confidérée , & celui qui jure coupe 
de fon couteau un morceau du nez 
de la Divinité, en difant : » fi je fais 
»un faux ferment, que ce couteau 
»m'abatte le nez de cette façon, » 
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Pour éprouver la fidélité de fa 
femme , un Oftiaque coupe une poi- 
gnée de poil à la peau d'un ours, & 
{a lui apporte : fi la femme eft in- 
nocente, elle reçoit ce poil fans ré. 
panne ; fi elle eft coupa able , elle 
fe défend dy toucher, & le feul 
tefus occafionne un divorce, Les 
femmes de ce pays font fi prévenues 
que fi elles mentaient d 
gonftance , lours reflu 
jours après pour les dé 
peut être affuré de leur bonne- foi, 

OSTRACISME. Loi par la- 

uelle les Athéniens condamnaient , 

fans flétriffure ni deshonneur, à di 
ans d'exil ceux d’entre les Cito 
qui fe faifaient craind re par leur trc p 
grande puiffance , & que l'or 1 foup- 
gonnait d’afpirer à la ty rannie, 

Lorfque le peuple le d'Athénes vou- 
lait procéder au banniflement de 
quelque Citoyen, on formait au 
milieu de la place p publique un en- 
clos de planches, dans lequel on pre 
tiquait dix portes ; & quand le Le 
marqué était venu, les Citoyens de 
chacune des dix Tribus entraient 
pat leur porte particuliére, & jet- 
taient au milieu de l’enclos une pe- 
tie coquille de terre fur laquelle 
était écrit le nom Ga celui qu'ils 
voulaient ban EE s Archontes & 
le Sénat préfidaient à cette afem- 
e & comptaient Jes cogu uilles, Ce- 
Jui qui était condamné par fix mille 
de fes Concitoyens, devait fortir 
pace de dix jours. 

Il eft à croire que lOftracifme 
s'établit après que Pififirate eut 
ufurpé l’autorité,& {on parent Hyp- 
parchus fut le prem ier que l’on con- 
damna au ban de l’Oftracifme, Si 
d'un côté certe Loi grait Évorable 
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cette cir- 
itérait trois 


orer , qu'on 


fa lib 


y 
à 
odieufe, en ce qu'elle ce 


Les Cit PR tables 
des Citoyens recommanga 21€5 


leur vertu & leur merite, fans 
tendre leur défer Par un 
bien fignalé de cette Loi, 


D Le 
fa à lui-même 
: » À 


e Jon d A- 


sa 


p le prier d 


A: 
ile, Arii le 


riftide fur! le | 
la quel mal lui 


nné lui de 
avait fait ce Citoye 
» pondit-il , je ne 


OsTRACISME SINGULIE 
habitans de Vallai S vo 


les Sui 
de leur 


ar leur 


ils ont-anciennement imagi 
dont Puf 
ns toute fa f 


un moyen, 


1 
core d 


qu'ils appellent Mafe, en Ake- 


mand À 
tronc d'ar 
quel il pofe une figure de tête d'hom- 


sakia prend un 
Ene Le peupie p! À a un 
ou de vigne, fur le- 


me femblable à une tête de M 
chaque mécontent fiche ur 
cette maffe, & lorfqu 
lument couverte de clous, on f 
cette Maffe à l’aflemblée des Ju 
diétions , avec le nom de Ph 
qu'on redoute , & l’on demande fon 
banniffement, Si cet Oftracifme peut 
dans certaines circonftances produire 
de bons ef fets, ily ena beaucoup 
d’autres où il nous paraît ouvrir la 
porte à la licence, aux cabales four- 
des, & prêter des armes à la je 
loule, 


me 


ew mej 
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OSTROGOTHS. ( les ) Ce 
peuple , qui faifait partie de la Na- 
tion des Goths , en fuyant la Scan- 
dinavie, pour chercher un climat 
plus doux ; tenta d’ 
blir dans la Pomé 


bord de s’éta- 
ie ; il pafla en- 
fuite dans la Sarmatie & dans cette 
contrée , qui eft entre le Danube & 
le Boryfthéne , d’où chaflé par les 
ns, il fut former des établifle- 
dans la Thrace. Del 
} 


À ce que, 
lie par fon Roi Théo- 
doric, il y fonda un Royaume, qui, 
en $$3 ; de nouveau retomba fous 
la domination des Empere de 
Conftantinople, après la Viétoire 
du fameux Narfès. ( Voyez les 
Gortus & les NORMANDS. 
OTAGE, Gage de la fureté 


p, 
Gune conve: 


tion. Pour antir 
l'exécution des articles d’un traité 
de paix on donne quelquefois des 
Orages. Il y a des Orages qui fe 
donnent eux-mêmes volontaire- 
ment , ou qui reftent en Otage par 
ordre de leur Souverain, & d'au- 
tres qui font enlevés par l’ennemi; 
au nombre de ces derniers font les 
Otages qu’on enleve de force pour 
la fûreté des contributions. 

Un Orage pris de force eft en 
droit de fe fau: 
n'ait d 


er, à moins qu'il 
onné fa parole de refter. 
F . X 


‘hé 
le fuccefleur du Prince qui lavait 
donné, il neft plus tenu alors de 
demeurer en Orage, quoique le 
traité foit réel, mais il doit mettr 
quelqu'un en fa place , fi l’autre 
artie le demande, 


OTOMIES, Ces habitans des 
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Montagnes * du Méxi 
{ f: 


jue avaient 
ere coutume, Avant de 
fe lier par le Mari ils vivaient 
indiftéremment avec routes les fem- 
mes, mais lorfqu'ils s’éta 


de- 


nt de- 
terminés au nœud co , ils paf 
faient une nuit entiere : une 


femme dont ils projettaient de faire 
leur époufe: s'ils lui 
que défaut, ils la reny 


le lendemain ils dé 


it, mais fi 


t en tre 


contens , il ne leur « 
d'en pra 
vaient fandifer ce 1 
une privation des plaifirs d 
pendant trente jou 
bains, & fe ti 
des oreilles & 
tems de la péni 
les deux époux fe 
vivre enfemble jufqu’à Lit, Il 
parait que cette Loi était feuleme 
obfervée par le Peupl 

Grands Seign 

tout leurs 


difpenfer, 


prerogative 


OUESSANT.C’ef le nom d'une 


Ille de France, fur la côte de Breta- 


gne.Si nous cherchions une 
réelle image de cette belle fable 
l’âge d’or, fi vanté par les 
il faudrait, pour, la trouv 
vivre , avec les heureux habit 
Pile d'Oueflant. On y ver 
principes de la fage Loi ne 
le refpe&t pour 
le Chriftianifme, fe dif 
ferrerait le mieux les li 
fent entr’eux ces fortur 
C'eft là 


& hé 
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que celui qui y manque , eft prof- 
crit pour toujours de la fociéré. 
C'eft là que la chafteté fait une 
partie eflentielle de la dot d’une 
fille, & que celle qui seft mife 
dans le c honorant de ne la 
pas porter à fon époux , eft bannie 


S € 


avec la même févérité qu'un vo- 
leur, parce qu'on regarde dans ce 
pays la chafteré comme le plus im- 
portant effer de la dot d’une femme, 
Jufte , vertueux , fans ambition, 
fans avarice , Content de peu; le 
peuple ignoré qui habite la petite 
Ile d'Oueffant jouira d’un bonheur 
fans mélange , tant qu'il fermera 
l'accès de fes cabanes aux mœurs 
dépravées du continent. 

OUZAN ou URAN SOAN. 
GUR. Nom de certains prétendus 
Magiciens que l'on trouve dans l'Ille 
Grombocannofe dans les Indes 
Orientales. Ce nom fignifie homme 
& diable, Ils ont la réputation de fe 
rendre invifibles quand ils veulent, 
& de fe tranfporter partout où ils 
le jugent à propos pour faire du 
Le peuple du pays redoute 
ces impolteurs; & lorfau'il 
peut en faifir quelqu'un , il ne man- 
que pas de le tuer impitoyablement. 
On raconte qu'un Roi de cette Ie 
fit préfent de douze de ces Ourans 
à un Officier Portugais, qui s’en 
fervit utilement pour faire des cour- 
fes chez les peuples de Tydore, & 
que par leur moyen il leur fit beau- 
coup de mal : on ajoute que pour 
s’affurer de la fcience de ces Magi- 
ciens, il en fit lier un étroitement 
par le cou, de façon qu'il ne lui 
était pas poffible de fe débarrafler 
par aucun moyen naturel, & que 
cet homme fe crouya Le lendemain 


o U 
matin libre & dégagé. Des Voyä 
geurs, ou fourbes , où ignorai 
écrivent fans pudeur des contes ri- 
dicules , & le vulgaire des Lecteurs 
les croit fans réflexion : voilà còm- 


me les erreurs s’accréditent. 

OURSE. Deux confellations 
voifines du Pole feptentrional por 
tent ce nom ; l’une eft appelée la 
grande Ourfe, en Jatin Aradus Ma- 
Jor , Hélice, Phénice , & laure 
la petite Ourfe , Cynofura. La fa- 
ble nous raconte que Califto , Nym- 
phe d’Arcadie , & compagne favo- 
rite de Diane, étant devenue cn- 
ceinte de Jupiter fur les montagnes 
Noanériennes, fut indignement ban- 
nie de la Cour de la Déeffe de fa 
chafle, & changée en ourfe par la 
jaloufe Junon. Elle erra longtems 
dans les forêts ; mais un jour fe 
trouvant vivement pourfuivie pat 
Arcas fon propre fils, elle fe réfu- 
gia dans un temple où perfonne no- 
fait entrer; là elle implora le fe- 
cours du Maître des Dieux, qui tou- 
ché du danger qu’elle courait, mé- 
tamorphofa Arcas en ours, pour 
empêcher fon påriicide, & plaça la 
mere & le fils dans le Ciel. Les 
nourrices de Jupiter font place 
dans la petite Ourfe. 

OUVERTURES DES POR- 
TES DE GUERRE. Nous ne pow- 
vons que copier mot à mot çet ai= 
ticle important: 

» A Ia pointe du jour , le tambour 
»monte fur le rempart & bat la 
» Diane, On fonne là cloche du bé- 
» froi. Le Sergent va aux clefs chez 
»le Gouverneur ou le Comman- 
» dant : & lorfqu'il arrive, rof ici 
» de garde range fa Garde en dou~ 
» ble haie fous la yoni ge la 


a tête l’efponton à 
lé 


»éc-il fe met à 


re sfant, 
ats preientent 


»la maim; les | 


»armes. L’Oficier en fait comman- 


»d ler pour mettre aux ponts & pour 


» la découverte : il en fait com 


» der aufi quelques-uns nr armes, 
» pour ouvrir les portes. & les bär- 
»riéres, & a ailer les ponts. Le 
Capitaine des Portes 


» Major & le 
ai 
»commencent à ouvrir , & ie tam- 


»bour bat 


pe 
i Ce 


champs 
» que tout foitouvert. Il faut mettre 
»le Tambour fi 


le rampart d Pon- 


» verture & à des 
» por 
» Lorfque le ÎTé 
» premier K 


pont avec les clefs & 
» Soldats commandés, onle releve : 


» on en fait autant aux autres qu'il 


AEA 
arrivé à 
it fortir 
» que lques fufilic t pour faire la dé- 


ec des Cavaliers, s il y 


» couverte ay 


vena, qQ 


pune lieu 


ferme la barriére 


fouvent , 


hé, 


; ` 
guon trouve a 


Tome III, 


»un peu 
» yent des get 
» les amene 


» ASE 


» les barriéres fermées, & 


hets. ouverts , 
{cit bi 
liers de retou 


»que les gı 


Ter 
aut ‘oc 


r, Le Sergent 
fs chez le Gou- 
» verneur.ou le Commandant: | Of 
»fcier fair pofer les armes à fa 
»gardé, par ce | comma 


» va reporter le 


»P renez garde a vous : 


€ 
»de la droite ne bouge 
I 


1 à yc! a €? 
» La file de la gauche va s enn 


avec la droïe ; & deux 1 


» 


» font plus qu'u 


»fentez vos armés : marche. 


» Soldats défi s devant 1 


»les pofer par efcouade, 


» bour bat ; le Drapeau, 


tclévent la 


» ral 


e pe, 
»c'eft-à-dire, les fe: e Pr en- 


» JRI où on nen doit placer que 


» pendant la nuit,& celui 


»ramafle les numéros des rondes, 
»les boites & la feuille, & va tour 
» porter chez le À 

» Lorfqu'il fe préfente un grar 


» nombre de ch 


jor. 


ots, ce qui 


ms de moiflon, 


ne doit poi 


» bled qui eft für les c 
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plOfcier doit prendre toutes Îles 
» précautions poffibles pour ne pas 
»recevoir un affront; car ceft {ur 
»lui qu'on fe repofe de la fär eté de 
» la place & de la garnifon. Sur les 
mneuf ou dix heures, il fait donner 
» congé à deux foldats pat efcõuade, 
» tour à tour pour aller diner : enfin 
plorfque lheure de defcendre la 
» garde cft arrivée , on le relève, & 
» il raméne fa troupe en bon ordre 
pfur la place d'armes. Les autres 
» gardes relevées y arrivent aufi en 
» même tems; l Major 1 les met ën 
» bataille à mef 
lo rh dE u elles 
» congé die. 
» dre’ la Se M 
» La fermeture des portes fe fait 


» & 


p à peu près avec les mêmes atten- 
» tions que l'ouverture, 
OVATION. Les Romains don- 


naient ce nom aù petit triomphe 
qu'ils accordaient aux Citoyens qui 
avaient rendu des fervices impot 


à la Patrie, 


mais qui n'éta 


pour merit 
mp ps ans | 

triomphe , le vai t, vêtu 
de pour- 


Cheval à 


Pune robe blanche borde 
it à picdou à 


€ 
& au bruit des acclama- 


BE 
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tions du peuple. Le Sénat & les 
Chevaliers P accompagnaient au Ca- 
pitole où Pon facrifiait aux Dieux 
des brebis blanches. 

OXYRY HAS E. Poil on du 
Nil, à muüfeau u, auquel la 
plupart des up r te jpře 
rendait un cuke religie Il était 
ons ERE à ie yryn- 
que, ville , fur la rive occidentale 

du Nil, qui même avait pris fon 
nom, & lui avait élevé un be 
nagmfique. 

OYAS. Titre que Hen donne aux 
principaux Officiers de la Four - 
Siam, On les d 
& au travail des Lu où ils: ren- 
ferment feuilles de bétel qu 
mêchent continuellement + 
boîte eft un préfent t que leur 
Monarque Siamois. Les Ok. 
qui US le fecond Ordre de 

) Iefke , & parmi lefquels on 
choïfit les Ambaffadeurs , ne reçoi 
vent que des boîtes d’un moindre 
prix & je gées d’ornemens plus 
légers; les Ok: -Louans, qui 
après cn , ont des boîtes d’ar 
fs onné ; & enfin les Ok- Munes & & 
les Ok-Hounes, qui font des Ofi- 
ciers fubalternes, ne font gratifiés 
que de boîtes d’ argent ou d’or, fans 
aucune faç 


les 


Fan 


font 
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Cr ae nr 


ABOUS,. Ce mot eń lan 


sé des pieds; 


CHERGLES 


Perfes C'était non feulement une 
marque de refpect du fujer er 
le Prince, mais en 
tatait la preftation de foi & hot ré Co t avec üne lei 
empoñtéfent la vič 


core cë qui con 


mage des Princes ou Vaflau 
j 
| 


Feudataires, Dans la fi fuite d 


on changea cette Cérémonie PTE; Le poe 8 

pard du commun des fujets, qui € Í é eft fort luératif 

turent aflujeuis à fe profterner le t té dans le pays nef 
ë x celle de pe ifidérable, & il feinble ny 


ement Ctre ENVOYE que 


angers & pouf 


jut QUE 


proprés ters: Comme 


droit d'afermer les tertres du 
Seisrieut, les taxes impolees fus 
į 


iai 2 
ces terres lors de la mort du Ferimie 


lui appattienn 


t 


tan regardait 
Fêres que les R PE 


retes que lès 


rypie coinime fön Dorialie ; 
mais gajos l'hui ell és fevieñei at 


plus proche hé Sriti 


voudraleit Le {ouf 


ination de la Potté, & is hé 


chagtinet leur Pa 


man ont ië aroi et c 
i 
vant eux tn fr bout 
ONE és tfois 0 ať 
j 


lis &vant agek, 


Cette enleigue nu 
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PACHACAMAC. Nom que les 
Péruviens donnaient à l'être luprême 
qu'ils adoraient avec le foleil & les 
autres divinités fabuleufes. Le grand 
Temple de Pachacamac était fitué à 
quatre lieues de Lima. On offrait à 
cette Divinité tout ce qu'il y avait 
de plus précie ux, & elle était en fi 
grande vénération parmi ce peuple, 
qu’on wofait la regarder, Les Incas 
entraient à reculons dans fon Tem- 
ple, &ils en fortaient fans fe re- 
tourner. Quelques Auteurs préten- 
dent qu'il y avait dans ce Temple 
des Lo es à qui les Prêtres faifaienc 
rendre des Oracles. dire Pi- 
zaro pilla ce Temple, & en tira plus 
de neuf cents mil Pie ts en or 
Garcilaflo de Véga dit que lorf- 
que les Péruviens étaient -obligés 
de porter que lque f: l au au haut 
d’une montagne , auflitôt qu ľa- 
vaient dépofeaterre, ils remerciaient 
le Dieu Pachacamac de pe avoir 
es nécefaires 


IN 


communiqué les fe 
pour 
»avoir élev 
pils les baïiflaient v Gites des 
» Enfui e d'offran- 
» de, ils fe tiraient le P il-des four- 
» cils : & foit qu’ils s’en arrachaffent 
ils les foufflaient en Pair 


foutenir ce t 


e, par une 


»ou non, 
PcommEe s ils! les euffent voulu en- 
prenãient aylli 


»voyer au Ciel, Ils 
» dans la bouche d’une herbe 


pappellée Acca, qu'ils jetraient en 
» lair , comme pour dire qu'ils of- 
» fraient à Pachacamac ce qu'ils 
»avaient de plus précieux. Leur fu- 
» perftition allait même pi lui 
» offrir de petits éclats de bois ou 
» des pailles, s'ils ne trouvaient rien 
» de meilleur , ou quelques cailloux, 
» & à faute de cela yne poignée de 


P A 


»terre. On voyait même de grands 
» monceaux de ces offrandes fur les 
» co Quand ils faifaient ces cé- 
» rémonies , ils ne regardaient jamais 
»le foleil ; parce que ce n était pas à 
vlui, mais à Pachacamac que leur 
» adoration s’adreffait ». Ces mêmes 
Péruviens adoraient aufi, une pré- 
tendue Déefle , fous le nom de Pa- 
chacanama , & il y a quel qu'appa- 
rence que c'était la terre equ ils hon- 
noraient fous ce nom. 

A Pachacamac , les Péruviens òp- 
pofaient le Dieu Cupaï, & lorfqu’ils 
étaient obligés de prononcer fon 
nom , ils crachaient à terre ; afin de 
marquer toute l'horreur qu’ils avaient 
pour cette méchante Divinité. On 
reconnaît ici la doétrine du bon'& 
du mauvais principe. 

PA \CIFICATEURS. Ceux qui, 
dans le fixiéme fiécle fe déclarérent 
les pattifans de l’Hénoticon de PEm- 
pereur Zénon, & qui fous prétexte 
d'union entre les Catholiques & les 
Monothélites, détruifaient la vérité 
s la ER cxptimés Ge le Se 


it ea pac fier tous 
bles, furent appellés les Pa- 
cifiques ou-les Pacificareurs. Dans le 
feiziéme fiécle quelques Anabaptiftes 
prirent aufli le nom de Pacificateurs, 
Ils couraient les bourgs , les villa- 
ges, & annonçaient impudeñment 
la paix aux gens fimples de Ja cam- 
pagne, fur la folle idée que leur 
doctrine, adoptée par tous les hom- 
mes , allait bientôt procurer une 
paix univerfelle & conftante. 
PACTA CONVENTA. On 
donne ce nom aux conventions Fe 
la République de Pologne fait ave 
Lou Roi, lors de fon Ele&ion, L'os 
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rigine de ce fameux contrat doit être 
rapportée à l’avénement au Trône de 
Henri de Valois. Par le dernier ar- 
ticle de ces premiéres conventions , 
Henri relève fes nouveaux fujets du 
ferment de fidélité, s'il manque aux 
engagemens qu'il vient de jurer, 
Tous les Pa&ta Conventa fignés d de- 
puis, à l’avénement des Rois de Po- 
logne,onteu celui-ci pourmodéle, & 
Ja derniére claufe n’a point été omife. 
PACTE. Chez Romains on 
diftinguait les contrats & les obliga- 
tions des Pa@tes fi aples ou Padtes 
nuds, Le Pate nud était une fimple 
convention fans titre , qui n'étant 
fondée que fur la bonne foi de ceux 


qui contractaier ne produifait 
qu'une obligat turelle , qui 
m'entraînait avc aucuns, effets 


civils, Parmi nous tout Paéte eft obli 


gation , pourvu qu'il foit conforme 
aux régles. 

Le Pae a chez les Ro- 
mains in diem additio , était fou- 
vent une convention ajot 


appellé 


à un 


contrat de vente, par 


laquelle on 
convenait que fi i 


dans un certain 
tems quelqu'un offrait un prix plus 


p 
confidi able de la chofe vendue, 


on 
la condition du vendeur 
meilleure , par quelque moyen que 
ce fût. 


Chez nous on peut regarder l’ad- 
judication du bien, fauf quini 1 
comme une efpéce de Pa&e, puit 
que chacun eft adı 
fur l’ Adjudicataire. 
Pacre DE FAMILLE, C'eft 

accord fait entre le 


nis à renchérir 


un per tfonnes 
d'une même En & même entre 
plufe urs fa 
les Conti ee 


s, pour régler entre 
& leurs defcendans, 


dex auvrerment qu'il 


a 

© 

m 

G 

Le) 
n 
S 


z, 
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weft régle par la Loi. Cet ufage 
nous eft venu d'Allemagne, où il 


commença à sintroduire, dans le 


nnes loix des Allemands 
ettaient pas que les filles 


concouruflent avec les måles dans 


ne pi 


les fucceflions allodiales ; & comme 
le Droit Romain commençait d'être 
obfervé vers P 1330 , la No= 
blefle allemande , jaloufe de perpé- 
tuer fon nom , fit des Pactes de fa- 
milles, par lefquels elle affecta aux 
måles tous les biens patrimoniaux à 


annee 


Pexclufion des filles, à qui Pon fixa 
des dots : nousne c 
en France d’e autres T 


les que cel lui qui 


ons gueres 


de famil- 


fubfifte entre les 
propri ctaires des étaux de boucherie 
de PApport Paris & des m 


y a même droit 
t de måles 


des autres fami 


PACTOLE. FI 


nve d'Afe, 


dans la Ly a fa fource dans 
Je Mon e jere dans 

is, qui va fe ans le 

de Smyrne. fleuve 
ne doit {a cék g i le & 
aux parcelles d’or qu il roulait au- 
trefois dans fon lit. Midas, roi dè 


efpé ré du don qu'il 
avait obtenu A Bacch us, de eon- 
vertir en or tout ce qu'il touchsror 4 
implora l a pitié de ce Dieu pour être 
délivré de ce funefte avantage , dont 
les conféquences étaient fi “terribles 
pour 


tendre fa 


lui. Bacchus voulut bien en- 
priére , & il lui ordonna 
de fe baigner dans le Pa&ole , dont 


es çaux en le recevant, acquirenr 
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priéte qu'il perdit, Tóuts’em= » Hymnes qu'on fit en lhonneur 
bell ir par la fertile & brillante imas. vd Ap pollon.» Depuis, tous les 
ion des Poëtes. Cantiqes de ce genre prirent le 
ADIS ( > tie que nom de Pæan : on les chantait furs 
t donne au Roi tout dans les tems de pefte , & au- 
i tres calamités publiques À 


jus on S imagina it Le alors App >pO llon 


feul, à le 
les autres Princes de l'Euro 
difchah veut dire en langu c 
E 

pour laqu cle le Sultan donne at 
Roi de France ce nom qu'il prend 
lui-même, cet qu'il le re 
gomme fon parent. Il fonde’ cette 


ile 


Fu qui pre dtendait def. 
endre d’une Colonie Athénienne, 


ns ie réunificnt pour 
furer que les bommes & & les fem- 
parenté fur ce qu'une Princeffe du. mes de cette Ne ation 


ang de Frar çe , allang à Jérufal lem, 
fat prie par des Corfaires , & 
préfentée à Soliman, dont elle de- 
vinę la favorite Cett e Princeffe, 
dont onne rapporte r le nom 
abtine du Grand Seigneur , qui 


V. J, Darius , 


` 
aa à Sardes , 


apperçut une 
1 en même tems filait, 
» portait une cruche, 
donneroit à fon parent, le Roi de » cheval; la nouvea 
France, le titre de Padifchah, & »f 

que fes Ambaffade i? 

pe tpétuité le pas fur ceux ç 


Mc 


menait un 
é du fpeétacle 
lui fit naître la 

Pays de 


` 
& » Curloi 


es autres » cette 


Al QUES; Pæonienn 
= D 
PÆAN, M 


R nB 


orma d'w 


honneur. » le plus faible 


» lon 


» Pantre où fe retirai 


: 4 
1 rapportée 


s 
. HE, par la- 
ihon, qui fortit auffitôr pour les quelle il était dg fendu aux femmes 
: Latone 


ə fes bras, & eria a 


» affaillir 


voyage, de tourner un 
icouvett j 
Pa PES que l'on croiait À paz se 


» RPE a mon j fils fufeau , ni de le porter àd 


campagne & nnire aux Hen 
t o 


de la terre. 
\GANAI 


ns Payfans Roy 


à 
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vers le mois de Janvier. Ils allaient 
en Proceffion autour de leurs villages 
ifaient diverfes Luftrations pour 
les Pi urifier, C'était autant une rufe 
ue qu'un aéte de Religi 


onne ne pouvait sexe empter 


fiter à cette fete. Hommes, éme 
mes, enfans éraier w obligés de re 

mettre une pié ice de monnoie à celui 
qui préfidait à cette Cérémonie ; & 
comme ces crois Claffes étaient o 
gées de remettre une piéce particu- 
liére, on avait avec facilité le dé- 


+ 1 1 A p 
brement de tous les üaoans , 


non 


ame qui fe trou- 


outre que cette í 


vait confdérable revenait à l'Etat: 
we 


glement à Servius 


tc] 
€ 


On attribu 
Tullius. 
PAGE, Enfant d'honneur 


e A ] [a] 
eupi es des Jouvet 


qui porte leur jek j 


ç it une éducation prop rti 
{a naïffance, Aie mement les jeu- 


e à det = > Da 
nes s Gentil shommes étaient Pag 
< : 


n'étaient que e 
x les erains, £ 


es Souv 
s de SE va ou 


dinaire fi 
Clone rs 3 enfu 
Bacheliers ou Damoïfeaux , 


ils deven 


fon ils priffent le titre de Seigneurs, 


Les Don commu 


aes ra 


s étaient illus de 
fi & (ervaient les 
Chevaliers. ( On: app el! it auli Pages 


furans ae 
ciers de la Cui 
tems de l’ancienne les 


s, & rem- 


NU AS TR 4 
iffaienr les emplois «e domeluiques 


A 
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aup € dè leurs maitres ou ce leurs 
mañrrefles : ils les fuivaientà la challe, 
dans leurs voyages, dans leurs vili- 


` 


tes ; ils poaa: leurs lettres & 
table,» LesDamesa ava 


fervaier 


o 


» foin de leur 
» chifine & 

Ja Djier 
» de Dicu 


» ne pouvait 


État pre- 


pere & fa 


à la main, 


allaient à} fl +. 


nait de defius l'Auiel une épte & 


at le milieu de 
ce d'I Faoilen 
émonie , pour les kom- 


nes que pour Les femmes , car ces 
ent tout 


i 
Peuples vont ordinairer 


PA IDOPF vg E. Surnon n que les 


ens donr 


re 1! 
te gueie 


£ ài 

awelle les entretient. On la trouve 
{ 

{ 


qui fi- 
] 


vent ré pic 1e 


1 une corne d'ab 


PLA 

» avaler, & quil rejette le pain de 
» fa bouche». 

qui s’y étaient a ment préparés. PAIN DE PROPOSITION 
Cependant pour conferver la mé- Chez les anciens Hébr 
moire de la Communion générale, ces se tous les 
elle ordonna la d en d’un Pain 

ordinaire , que l’on 


e d'or; qui était pofée dans le 
Il y en avait douze , en mé- 


Pon fair encore à pré ent. moire des douze Tribus., Ces pains 

Un Citoyen eftimal Je s’eft donné étaient fans levain, on les pré entait 

la peine de calculer jufqu'où la dé? chauds le jour du Sabbat; &'on en- 
CRD I 


Pain béni peut monter d ans levait les vieux, qui devaient être 
toute la France, ui 
portant ESR pain f 


S Prêtres, à Pexclu- 


ic à qui il était expref- 
u Pen manger. 


FES. Nom donné par 
aux -{ectareurs de 


à quarante {ols au z 
lus de quatre mi s. Le même 
a poifé {on examen plus loin 


s Min aie 


‘bre par 


ent wne í 


ie employée au foulagement des deshonor 


PAIN CONJURÉ. Cétait un 
pain de farine d'orge, dont 


Monarchie, 
l'unique 
glais & les Sri fe fervaienriau- les ti 
trefois dans les épreuv 
donnaiènt à manger aux ceuf s vé- 


Pain, ĉ arge 


Des à impréc s par un Prè 


tte, ne pouvait faire. aucun hat à 
un innocent, mais qui il né 
poflible à un coupable de l’avaler, 
ou que s’il layalait 
vait l'é 


blifement des fiefs changea b 
re At Godretrement Ds 
rme du Gouvernement, mais 
{prit général demeura toujours le 
furent 


@ 


mouvans de le lui, 


dre ; d autres fiefs 


t quatre Pairs pour rendre 
jugement ; & fi le Seigneur en 
oins , il en emprun e fon 
rain, Le Comte de Champagne 
avait fept Pairs, celui de Verman- 
dois fix, & le Comte de Ponthieu 
avait aufli les fiens. C’eft le fecond 
Pairie, qui devint alors 


à 
-à-dire que le titre de Pai 

é à la pofleffion d’un fief de 
valeur que celui des autres 


ache 


Dans la fuite il fe forma trois 
Ordres ou trois Claffes , favoir , de 
la Religion, des Armes e la Juf- 

tout Officier oal devint le 
de tous les fujets du Roi, de 


que, rang qu'ils fuffent, & les 


unal fupérieur con- 


nt le droit de ne pouvoir ètre 
r leurs confréres, De-là 
gative qu'ont les 
France de ne pouvc ir etre 
par la Cour de Parlement 
de Pairs. De:là 
les Cours 
Tembres; 


ga 


nie 
auf le à droit qu 
nes de jr 


Poris fcils de 


Guerre ,. du tribunal des Maréchaux 


ce, la je urifdiétion des C orps 


it porté longtems le 


nt {ur leurs membres. 


On doit rez 


r comm 


érent à 
irons y & 


Ta: À ja 
diunenés ces autres F 


leti : da Roi cefa € 


où 


şs vaffaux immédiats 
éfervé aux poffefler 
lles étaient atta Shes 


tous les Frar 
ous Charlemagne 
is licn encore, La 
e P noblefle du 
1 : lintroduc 
Fiefs à fe les Pairies 
s arricres Fiefs formé- 
s fub orion a Par 
s Pairs de Fra 


sk s douze Bar a 


le i terme d 
on doit en 


itre de Pairs de 


e appartenait du tems dé 

s VIT, ou le jeune, 

' s Capet parvint à 
à | 


die & de Guy 
de Champe 


Touloufe. 


de 


rent, Col Louis V , au facre de 
Auoufte, étaient au nom- 
bre de douze, favoir Hugues HI, 

Duc dé Bourgogne ; Henri lej jeune 

roi d'Angleterre Du c de Mate 
die; Richard d'Ang] 
Duc de en 
de Char 
Comte de FL 
Comte de Toulouft 


fon frere, 
F Comie 
Alface , 
ie aymond , 
5 ; Guill laume 
rèque Duc de 
R Tune e 
a s de Bar 
oT angres ; Bart 
et, Evêque Comte 


ge 
qu C de Chal DS; Baud in, 
Evé g de Noyon. Ce- 
pe j faut pas croire que 
Lou \ ufitué ces douze 
Pa f exiltaient avant fon 
avait alors au l 

{ 

al cs 


es lettres d'éreétion 


irie font celles 


e mai- 
ean fon 


€ Lomie ae 


gie t été réwies à la Cou- 
7 `, où en créaide nouvelles 
J nou- 
y faites d’abord 
en fave ices du Sang à qui 
jeuiMaient point encore du titre 
1 5 i le | 
i 


s, & jouiflent de tous les 


j; zes de la Pairie , guoiqu'ils 
p p TÉ 
7 lentement les Pairs de France 
1°, Les Princes du Sang, lel 
Pair 
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atteint la 
la maj 


ge de vingt ans, qui ef 


rité féodale. 


Les Princes 


quels font au 


éfiaftiques , 


, les fix anciens Pair 


& PAr- 


chevèque de Paris, Duc dé Saint 
Cloud, 

4°, Le 
au nombre de quarante, 

Il ya outre quelques Ducs 

vérifiés au#arlement, 

& quelques Ducs par fimple brevet, 
mais ils n'ont ni le i 


irs Laiques » 


en 


titre de P 


tes prerowativ 


D: 
l'AIS 


ifaient jadis deux 
oi, un pourle fief 
auquel étais atcaché la. F à 


caufe du Ro 


homn 


gui 


Pairie, & 


5 \ 
A ait rapport à la 
Royauté, mais depuis lo 


gtems le 


Fief & la Pairie font u 
Pairs ne font plus qu’un feul hom- 
mage, n j 
On trouve dans la Chr 
Flandres. la £ 
ue le Comte de Flandre 
Monarque s 


royale... 


Í 
nique de 
e de l'hommage 


rendait au 


jt dan 


1 
Le 


ers lui tête nue & dé- 


mte lu 
vous devenez 


Seigneur , p 


& Cor 


» de tous ce que vous leve 


Couronne de France > 


P: À 
pmort inclufivement , faufau 
vfes droits en autre chofe, & 
pirui en toutes, Le Comte indha 
»dait, oui , Sire , je le promets. 
»Ainfi cela dit, il fe levait & bai- 
» fait le Roi à la joue. Le Comte ne 
» donnait rien p ais les 
p Hérauts & Sergens à marche bu- 
ytinaient la robe da Comte, fon 
» chapeau & bonnet, 


ut relief, n 


fa ceinture , fa 


»bourfe, fon éj 
Philippe, Archidue d'Autriche, 
s'étant rendu à Ârras en 1499, pour 
faire XIL, pour 
{ Flindres, le Chance- 
de France fe rendit dans cette 
ville pour recevoir l'hommage au 
nom du Roi. Le Ch étant 
afis dans une chaife 
chiduc tête nue fe préfenta à lui di- 
fant : « Monfeigneur, je fais venu 
» devers vous pour faire l'hommage 
»que tenu fuis faire à Monfe signeur 
wle Roj touchant mes Pairies de 
» Flandres , Comtés d’Artois& C 
, lefquelles tient de Monfei 
seur le Roi à caufe/de fa Cou- 
pronne.» Monficur le Chancelier, 
aflis & couvert, lui demanda, s'il 


Y < ct à 
avait ceinture, bagué ou autre ba- 


e, &c.» 


hommage à Louis 

lai Je 
on Comté ç 
lier 


ancelier 
à bias, l'Ar- 


wrolois 


gue: l'Archiduc en levant fa robe, 
q t fans cei mure, dit que non. 
Ce fonfieur le Chanc 


Sux m 


z © 


tenant a O 
sh linet $ le CI 
fouffrir, 


lArchi- 
hancelier 
& le fule- 
vant par fes mains qu'il te 

dit t ces mots : il f 


ti 


eu 0o 


voulut 


pe je voulant 


jointes , 


nue & 


e s'efforçant toujo 


x , lẹ Chancelier lui 
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dit : « Vous devenez homme du 
» Roi votre Souverain Seigneur , & 
» lui faites foi & hommage lige po 

praifon des Pairie & Comté Je 
» Flandres, & aufi des Cor 
» Au & de Charolois, & 
» toutes autres têrrés que tenez , 
» qui a mouvans & tenys du Roi 
» à caufe de fa Couronne , lu 
» mettez de Íe fervir jufqu’à la mort 
» inclufivement > envers & con 
»tous ceux qui peuvent vivre 
» mourir fans nul ener , de PF 


pro- 


»curer fon bien & éviter {on d 
» mage, & vous conduire & acqui 
»ter envers lui comme 4 rs votre 
» Souverain Seigneur ». Pa i fur t 
répondu par PArchiduc : «pa 
»foi ainfi le promets , & ai 
» ferai. » -enfuite Monfeur le C} 
celier lui dit: «je vous y re 
» fauf le droit du Roi en au 
»& l'autrui en toutes. » 
chiduc tendit la joue en 
Monfieur le Chancelier le baifa, 
il demanda à Monfieur le Chance- 
lier Lettres de ces hommages 

Il faut être âgé de vingt-cinq 
pour étre reçu Pair, & ce neft qu'a- 
près une fotito de 
mœurs que le nouveau Paireftr 
par la grand-Chambre feule ; n 
lorfqu'il e eft queftion d’enrepif 


des Lettres d'Ereétion d’une 
toutes les Cha 


velle Pairie, 
doivent être aflemblées. Le 
piendaire quitte fon épée pour pt 
, après lequel le pre 
ier la lui remet, A 


ferm 


ferment des Pairs n'était qué con adia 
tionnel & relatif aux 
gues d 


engager 


du Seigneur & du Va 


ement les Pairs jurene 
Iter comme fage & 


«de ie En 
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»magnanime Duc & Pair, d’étre 
» fidéle au Roi, & de le {ervir dans 


` preme & très-puiffantes 
> Pendant bien du tems 


les P t airs ont pi erte ferment comme 


Conféillers de la C Cour, aise de 


j! 


Bourbon , Roi de Navarre , 
qu'il tai Confeiller né au P. 
ment, 

Au Sacre du Roi 
une fonétion rc ya 
tent la Monarch 
avec habit royal & J: 
tête, ils foutienne nt tous enf 


arle- 


i rS font 


la C Cotronne du R oi, & ce font eux 


J oivent le ferment quil f 
d'être le protecteur de l'Eplife, & 
4 on peu- 


Etic on, ils en ont 


ncor 


culiéres, (V: oyez 
SAET feeen 
Les Pairs étant es plus anciens 
& les principaux Me ambres. de la 
Cour , ontentree, {šance & voix dé 


ê~ 


8 


libé rative en la gt rand Chamk We du 


Parlement & aux Chambres affem- 


blées, toutes les fois qu'ils jugent à 
propos d'y venir,'n’ayant pas befoin 
pour cela de convocation ni d'invi- 
tation. Leur place aux Audiences de 
Ja grand-Chambre,.eft {ur les hauts 
fée 
fident, les Princes d’abord, enfuite 


es, àla droite du Premier Pré- 


les Pairs Eccléfiañiques, & après 
s Laïcs, fuivant l’ordre de 
eétion de leurs Pairies, Le Doyen 
des Confeillers Laïcs eft afis für le 
banc des Pairs, pour marquer lé- 
zalité de leurs fonctions, 
Lorfque la Cour eft au con 
ou que les Chambres font 
ł | ‘es 


ailem- 


1. D p m 
» les Pairs font fur les bas 


Aux Lits de Juice, les Paire 


P A 


Laïcs précédent les E I ae ; 


les Laics ont la droite, Aux 
ordina res du Parlement, pi 
qwaptès les Préfi 
les Confcillers Clercs , maisar 


n sopin 1e1 


de Juftice ils opinent les premiers, 


utefois les Pairs quittaient leur 
péc pour ent 


cene fut qu'en TS 
m£éncerent ac en ufer 


I quiis com- 
autrement mal- 
le s ren Papeco de la Cour 


e Cour des PE le 


Roi., aflifté des 
es caufes qui concer- 
tides Pairs, ou les droits 


Dans les premiers tems., le Roi 
{ce de tous les 

3 ` RE ARE 
t Pairs; enfuire ces 
lemblées furent ref- 


treintes à ceux qui 


de l'adminiftration de l'E 


l'ufage jufques vers la 
conde, race de nos Rois ,:tems au- 
quel le Gouvernement. féodal ayant 
été introduit;les Vaflaux immé- 
diats du Roï furent obligés de fe 
trouver à fa Cour pour y rendre la 
juftice avec lui ou en fon nom, Ces 


Va 
rons & de Pairs d ac 
Cour de France, prit 
Cour des Pairs, 

Cette Cour fut d’abord diftinéte 
des P ACER généraux, auxquels 
ands du Royaumeavaient 
ation de la 


faux pr irent alors le nom de Ba- 


rance, & la 


r 
it le nom de 


tous les C 


entrée : mais après l'infii el 
police féodale , les Parlemens gane- 
uits aux feuls Ba- 


raux ayant été ré 
rons & Pairs, la Cour des Pairs & 
le P arlement furent unis & confon- 
dus pour n ne faire 
qu'un feul & même Trib 


Pairs- font ceufés y être 
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avec le Roi dans toutes les caufes 
qui s'y jugent, & c'eft aufli le Tri- 
bunal dans lequel ils ont droit d’être 
ju és, & auque el reffortit l'appel de 
leurs jufices Pairies, lorfgwelles 


font ficuées dans le reffort du Parle- 
ment, 
Pour juger un Pair, il faut SE 


la Cour foit fuMifammen j 
Pairs, ceft-à-dire au moins. de 
EEN , qui eft le nombre indi ifpen- 
{al le pour juger un Pair, lorfqu’ il 
’agit de fon état. 
Ila toujour rs été d’ufage d'inviter 
le Roi à venit préfider au Parlement 
pour les procès des Pairs, au moins 
quand il sagit d’affaires criminelles, 

& nos Rois y ont or aflifté 
jufqu’à celui du Maréchal de Biron, 
auquel Henri IV ne voulut pas k 
trouver, 

ee pour juger un Pair, il 

fufit que les autres Pairs foient ap- 
pellés, quand même ils ny feraient 
pas tous ;'ou même qu’il n y en au- 
un qui fut préfent, en ce cas 

s font repréfentés par le Par- 
lement t E eft toujours la Cour des 
Pairs , foit que les Pairs foient pré- 
fens ou abfens. 


ial obfervé pour la 
s Pairs, ef que pour 
inviter les Princes du Sang, Ar 
font Pairs nés, on envoie un des 
Greffers de la:grand-Chambre, qui 
m au Prince , ou à quelq i 
1C de {a mai 


F 
fois, & s'il ne les trouve pas chez 
eux, il laiffe un billet qui contient 


a femonce, 
L’Avocat d’un Pair qui plaide en 
grand-Chambre doit êue {z 
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à-dire à Ja place de 
and. même le Pair 


plaide ferait Intimé ou 


majorum ; € 
Appell 
pour lequel 
Défendeur. 
PAIRS DE FRANCE. Sous le 
régne de nos Rois des deux pře- 
miéres Races , le titre de Pair fe 
donnait inénRemene à tous les 
Vafflaux d'un même en gneur, à 
caufe de leur égalité 
vient du latin par , 
Les fils du Roi éraient 
treux , les Ev i 
Pairs. Les Juges des eT munes fe 
nommaient Pairs st les 
grauds Vaffaux étaient les Pairs du 
Royaume , & compofaient avec le 
Roi un Tribunal appellé la Cour du 
Roi ou la Cour des Pairs. Louis 
VII, de ce nombre illimité des Pairs 
du Royaume, en tira douze à qui il 
attribua de grandes prérogatives, & 
qui formérent le corps augufte 
douze Pairs de Franc 
ParRs D'ANGLETERRE, Les 
Ducs, les Marqui is , les Comtes, 
les Vicomues, 1 les Barons , les 
Ar vêques, les Evêques font 
Pairs du Royaume, & Pairs en- 
treux, en forte que le Baron eft Pair 
du Duc: tout le refte du peuple d'An- 
gleterre eft rangé dans la claffe des 
communes, ce qui rend le Genril- 
hômme qui eft au deflous du Bar 
Pair du dernier Artifan de la cie 
Les Pairs du Royaume font jugé 
par leurs Pairs , & tout Citoyen d 
l’ordre des Commun 
par les fiens , fans d 
biens & de naif 
une difiérenc 
les P Pairs du ni s 
gens des Communes ; tout Pair du 


Royaume a droit de donner f voix 
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au jugement dun autre Pair, au 
lieu qu un fimple C toyen wekt jugé 
que par douze perf fonnes k 
dre, qui après avoir exa 
cufe & les preuves p produites contre 


on or- 


né lac- 


lui , le déclarent , innocent ou Cou 
aire, 
Juge revoit le procès , &, abfour 
ou condamne l’acculé , felon les loix 
u Royaume. Les Citoyens Anglais 
jouifent , depuis leur grand Roi Al- 
fied a cette refpeétable préroga- 
tive; ils la partagent avec les Sué: 
dois. Il eft bon de remarquer que 
ces douze hommes ou Pairs, qu'en 
erre on appelle du nom col- 
Jury , ne font choifis entre un 
d nombre d'autres, qu'avec Pap- 
n de l’accufé. Par ce pri- 
il ne doit pas craindre d’être 
opprimé par fes ennemis, quelque 
nd que foit leur crédit. 
PAIX. ( Déeffe de la ) Les Athé- 


ent nor 


le, & d’ après cet avis néce 


10 


bre de ftatues à 


nie ens drek 
Paix, & o Romains lui éleverent 
> magnifique daus la rue 
tait dans ce Templ e que 
iblaient ceux qu 1 fai£ 

ion des beaux Arts, & q 
è dt leurs 


fous 


sortant dans fe 


taient 


p 
in Rameau 
afles, 


iau foir de c 


faw au lundi 


matun 
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ticuliers de tuer le meurtrier de | 
parent, ou de fe venger par l 
mains des injutes „quils pouva 
avoir reçues, des Princes Religieux 
défendirent toutes voies de fait pen- 
dant cês jours, qu'ils regardaient 
comme confacrés aux exercices de 


€ 


jété: 
Parx, (baifer de) Dans la litui 
de lEglife Gallicane, le baifer de 
Paix Le donnait après la leéture de 
la Priére nommée La Collette, Ce tte 
ation de s'embraffer s'appelle auf 
Paix, L’Archidiacte donnait la F 
au premier Evêque, qui la donnait 
au fuivant, & ainfi fuccéfivement 
par ordre. L’Eglife Romaine ne don- 
nait la Paix qu'après la Confécration, 
PALADINS. Anciens Chevaliers 
Errans , qui cherchaient continuelle: 
ment tous les moyens d'exercer leut 
valeur & de prouver leur galanterie, 
Ils publiaient que leurs Mait 
étaient les plus belles perfon 
monde, & il fallait en convenir ou 
fe battre contte eux: Cette finguliérë 
manie commença, dit-on, dans la 
Cour d’Artus Roi d "Angleterre, qui 
recevait avec bonté non-feulement 
les Chevaliers de fon Royaume, Le 
même des pays étrangers ; lorf 
qu'ils avaient do preuves de 
bravoure. De cette école fortirent 
tous ces Paladins qui trouvérent de 


de 
é de 


a ac* 


\ e te 
a puur l'injuftic - 


4 Chamoiond 
d’être les Champions 


tenfius ; qui était wa bâtiment 
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Palais fut augmenté 
& Alexan- 
imée & autres, & 
jufqu’au tems de Valenti- 


quil tomba en ruine, Les 


€ 


grands Seigneurs de Rome occu- 
paient alors des Palais de la plus 
vañe étendue & qui ref 

à de petites villes : on y trouvait 
d'immenfe 


lemblaient 


Roi, & réuniffäit les Offices de Bou- 
teiller, de Chambrier, &c. I1 devine 
encore plus puiffant fous la feconde 
Race, puifque’ le Connétable était 
fon inférieur, & que la charge de 
Maire du Palais fut anéantie, La 

arge de Sénéchal anéantit à fon 
tour celle de Comte du Palais, fous 
la troifieme Race : cette derni 


PALAIS DE LA SANTÉ. En Perfe 
on qualifie de ce fuperbe nom la 
plupart des hôpitaux, mais comme 
leurs revenus font adminifirés pat 
Pretres qui s’en attribuent la 
riche portion, & laiffent périr 
les malades fouvent faute de fecours 
& de fubfiftance, les Perfans ont 
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misen vogue c 


, CUÍ pour- 


hôpitaux. » Le F 
»eft le Palais d AT 
PALANQUINS. 
tures ; porte s 
ufe ; 
font plus ou, moins em 
la qual ie des F 
Dans les mauvais tems, el 
couvertes, & ceux 
font couchés fin 
femmes, pour 
gards des curieux; ont {oi 
les rideaux. Le luxe de 
eft porté auffi haut d 
Mogol, que celui des c2 
Pêtre a Par 

PALARIA. FE: 
qui fervait de délafle 
dats Romains. On p 
teau, & les jeunes { 
feulement d’un bâton 
poteau & fa: 
tions d'attaque , Comme 
s'ils avaient eu urememi à 
battre, Les vieux foldats 
aufli lé porċau avec 
& un bouclier treffé d 
portaient des coups fur toute 
parties, & quelquefois ils 
çaient avec un javelot, Ce 
les tenait en haleine 
rps à fe prêter 
que peut exi 
ment des armes. 
ALATIN. Su 
Apollon par P 
par rapport au T F 
lui confacra far le 
après avoir éé inftruit par 
res de la volonte du 
vans de Rome fréquenta 


tei 


S par des t 


ge dans lIr 


é & la ric 
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ple, à caufe d’une Bi 
breufe & choifie 
péreur y avait d 

Parati, ( M: 
fepr collines fur l 
bâtie. Romulus 1 
, & il choi 
y avait été apport 


Remus par le Be 


© 


que nom- 
que le même Em- 


cs 


qu telles Rome eft 


a de mù- 
parce qu il 
c fon frere 


rger Fauftulus, q ui 
les avait trouvés far les bords du 
Tibre, & que d’äilleurs il vit douze 
Vautours qui volaient fur ce tte mon- 
tagne, au lieu que Remus n’en vit 
que fix fur le Mont Aventin. Quel- 
ques-uns prérender ent que le nom de 
Palatin aëté donné à ce Mont, parce 
qu'on y adorait Palés , Déefle des 
rs : d’autres le font venir de 
atia , femme de Latinus , & pli- 
fieurs de Pallan tes, orig 
e Pal 


e,quis’y 


ginaires de 
nia, dans le Pélo- 
blirentavec Evan- 
ce Mont dix Tem- 


Déeffe des Ro- 

la garde du Mont 
3 SC qui v était regardée com- 
1 protectrice & la confervatrice 
du Palais des En > Qui y était 


AR A 


> Portumnus 
es Cori 


Paufanias , 


emon, & inti- 


Mimiques en fou 
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honneur: On plaça la ftatue de cette 
efpéce de Divinité dans une Ch 
du Temple de Neptune, fous la 
il y en 2 


rait une autre, où l’on de 
lait par un efcalier dérot 


pe dans ce four errain , difait-on, 


‘mon était couc hé; 7 


là celui qui ofai 
x ferment dans le temple, & 
puni iffait aufitôt le parjure. Les Ro- 
mains repréfentaient Palémon ou 
Portumnus avec une clef la 
main pour marquer qu'il 
Protecteur des Ports, 
PALÉOPOLIS.. Ancier 
de PIfle d’Andros dans PArc! 
& l’une des Cyclades. Il y ava 
Paléopolis un fameux & fi 
Temple de Bacchus, & dans 
ple une fontaine miraculeufe 
tianus nous rapporte 
qu'elle avait le goût de vin , pendant 
fept jours confécutifs du mois de 
Janvier , & que ce vin devenait de 
l'eau , on l'emportait hors de la 
: di 


Š 
r 


airacle ne man 
it jamais de fes manifefter tant que 
nt les fêtes de Bacchus , & lon 


qu 


duraie 


meuffent des moyens a 
le perpé 

PALES, 
qui prenait fous fa garde les Berg 
& leurs s troupeaux. Toutes les ann 


TSn fon honneur la grar 
i (Voyez cet article ) 
Ce Héros, de 
vant perfon 


ce d'accepter ce C 


elle de fe laiffgr terr 
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accroître la gloire de fon fils. On ne 
trouve pas que cette fable ridicule 
foit fondée fur quelque fait hifto- 
rique, 

PALESTRE. Eieu où les An- 
ciens s'exerçaient pour la Gymnafti: 
que Médicinale & Athlétique (voyez 
Gymnafe ) , à la lutte, au palet, au 
difque, au jeu du dard & autres jeux 
femblables. 

Chez les Grecs & chez les Ro 
mains , le terrein deftiné à ces exer- 
cices étoit couvert de fable & de 
boue, afin d'empêcher que les Athlé: 
tes rie fe tuaffent en tombant : la lon- 
gueur de la Paleftre érair réglée par 
ftades , qui valaient chacun cent 
vingt-cinq pas géométriques. Les 
filles des Lacédémoniens s'exerçaient 
dans la Paleftre comme les garçons, 
à la lutte, au pugilat, au pancrace, 
à la cour, à l'hoplomachie , au 
faut , au dique, & aux exertices du 
trait & du cerceau ; elles nageaienc 
dans l’Eurotas , & füpportaient avec 
joie ces fatigues. On donnait au gat- 
dien de la Paleftre le nom de Pale- 
ftrophylace. 

PALEUR. Divinité qui doit fon 
origine à l'imagination féconde des 

omains. Dans un combat où les 
troupes Romaines prenaient la fuite, 
Tullius Hoftilius ft vœu d'élever un 
Temple à la Crainte & à la Paleur. Il 
remplit fa promefle, & je Temple 
fut placé dans les dehors de Rome ; 
on imagina un culte, & on établit 
des Prêtres qui prirent le nom de 
Paloriens , & d’immoler en facrifice 
à la Paleur un chien & une brebis 
dans certains tems de l’année, 

PALICES. ( Dieux } Les My- 
thologiftes font ces Dieux fils de 
Jupiter & de la Nymphe Thalie, Ils 

Tome IIF, 
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difent que ce Souverain du ciel, pour 
dérober fon amante aux fureurs de 
Junon, la cacha fous terre pendant 
fa grofleffe, & qu'elle ne reparut 
qu'après lavoir fait pere de deux ju- 
meaux, On leur bâtit un Temple fu- 
perbe en Sicile, près de la ville de 
Palica, & leur Autel devint bientôt 
Pafyle des malheureux & des efcla- 
ves fugitif. C'eft dans ce Temple 
fameux , dit Diodore, que l’on allait 
jurer & que le parjure érait toujours 
puni : ce qui engageait à terminer 
les plus importantes affaires par la 
voie du ferment, qui n’était prefque 
jamais violé. On écrivait fon {er 
ment, on le jettait dans un baffin 
rempli d’eau ; fi le ferment furna- 
geait, l’accufé était déclaré innocent, 
On prétend que pendant longtems 
ona facrifié des victimes humaines 
à ces Dieux Palices ou Paliques. 

PALILIES, Les Bergets Ro- 
mains dont Palés était la Déeffe tu- 
télaire & celle de leurs troupeaux, 
ne manquaient pas de célébrer ces 
fêtes en fon honneur, le dix-neuf 
Avril dé chaque année. Ce jour-là 
tous les habitans des campagnes fe 
putifiaient avec des parfums mêlés 
de fang de cheval, de cendres d’un 
jeune veau confumé dans le feu & 
de tiges de féves. On purifait auff 
les bergeries & les troupeaux avec 
de la fumée de fabine & de fouffre, 
& l'on offrait à la Déefle du lait, 
du vin cuit & du millet, La fète fe 
terminait par des feux de paille , par 
deffus lefquels les jeunes gens fau- 
taient au fon de divers inftramens. 
Ces fêtes fe célébraient aufi dans 
les villes, mais avec beaucoup moins 
de folemnité, 


PALINURUS. Cef le nom 
T 
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d un Promontoire d'Italie , qui , au 
rapport de Virgile , a pris fon nom 
de Palinure, Pilote, d'Ente ; qui 
étant accablé de fommeil, tomba 
dans la mer avec fon gouvernail, La 
violence des fots ayant porté fon 
corps jufqu'au Por.de Vilia, les ha- 
bitans le dépouillérent & le rejetté- 
rent dans la mer, ce qui leur attira 
une affreufe pelte. Ils confulrérent 
fur ce Aéau Oracle d'Apollon, & 
ils reçurent pour réponfe , qu'ils de- 
vaient appailer les mânes de Pali- 
nure ; en conféquence ils lui dédié- 
rent un bois facié ,«& Jui élevérent 
un tombeau fur le Promontoire voi- 
fin, qui a retenu le nom de Pa- 
linure. 

PALIQUES. ( Dieux) Nom de 
deux enfans jumeaux que Jupiter 
eut, difent les Mychologues ; dela 
Nymphe Thalie Comme cette 
jevne Divinité redoutait étrauge- 
ment la fureur de Vénus, elle fup- 
plia la terre de l'engloutir, & elle 
fur exaucée. Quelque tems aprés, 
Thalie accoucha dans Je fein.de la 
terre de deux enfans , & la terre 
s'ouvrit pour leur faire un paffage. 
De cette renaiffance, ils furentnom- 
més Paliques, & on les adora com- 
me des Dieux. Sur cette ouverture 
qui rendit les Dieux Paliques à la 
lumiére , il fe forma une fontaine , 
à laquelle on donna le nom de Pa- 
liune. Ceux qui étaient accufés de 
parjures venaient y montrer des 
preuves de leur innocence : pour cet 
effet ils écrivaient fur des tablettes 
ce qu'ils foutenaient, être vrai, €n- 
fuite ils les jettaient dans la fon- 
taine, qui les engloutiffait aufGtôt, 
s'ils étaient coupables, mais qui les 
jaiffait furnager, s'ils étaient inno- 
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cens. Les Siciliens- ont longtems fa- 
crifié des victimes humaines aux 
Dieux Paliques. 

PALLADES: Strabon rapporte 
que c'était ainfi que Pon nommait 
des jeunes filles, belles & nobles , 
que -Lon confacrait à Jupiter, dans 
la ville de Thébes, en Egypte : il 
dit que cette confécration était tout- 
à-faic honteufe. Parmi ces Pallades, 
il y avait une Vierge, à laquelle il 
était permis d'accorder fes dernicres 
faveurs, à qui elle jugeait à propos, 
jufqu'à ce qu'elle fút nubile: alors 
on la mariaît, mais jufqu’à ce tems 
elle était pleurce comme morte, 

PALLADIUM. C'était une fta- 
tue de Minerve, taillée dans la pof- 
ture d'une perfonne qui marche, 
ayant dans fa main droite une pique 
levée, & dans fa main gauche une 
quenouille, On dit qu’elle étai 
cendue du Ciel prèsde latente d’Ilus, 
dans letems qu'il bâtiffaic la forte- 
reffe d'Ilium ; &que.ce Prince ayan 
confulté l'Oracle à tg il 
fut répondu qu'il de 
Temple à Pallas, dans fa nouve 
forterefle, y dépofer la fatue.& 
que Troye ferait imprenable, taùt 
qu'elle conferverait ce précieux 
pot, On fait que les Grecs 
de cet Oracle „fe vantérer 
enlevé le Palladium; -mais Ence, 
dit-on, l’emporta en Jialie & le dé- 
pofa dans un Temple. avec le feu 
facré, d’où il fu: tranfporté à Albe 
& delà à Rome, & l’on établit des 
Veftales pour garder Pun & Fa 
Si Pon en croit Denis d'Hali 
nafle, les Grecs n’enley 
faux Palladium , fait par Darda 
fur le modéle du verta 
été foigneufement ca 


J 
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Aant plufieurs villes difputaient à 
Rome l'honneur de pofléder la véri- 
table ftatue de Minerve, entr’autres 
Liris , ancienne ville de la Lucanie, 
qu'on croit avoir été fondée par 
quelques Troyens fugitifs. ( Voyez 
Vesrares.) 

PALLAS. Cette Divinité eft la 
même qué Minerve ( Voyez Mr- 
NERVE ). Les anciens la regardaient 
comme la Déeffe tutélaire des vil 
les; aufli plaçaicntils {a fatue au 
haut des fortereflés & des Temples. 
Pallas étant née de Jupiter, fans le 
fecours d’aucuné mere, mef autre 
chofè que la vertu , la fageffe & le 
confeil de Jupiter, En levant le voile 
de l’allégorie , il ferait fort aifé de 
réduire à ùn petit nombre les Divi- 
nités des payens. 

PALLIUM. Ornement que quel. 
ques Prélats ont droit de porter , & 
qui vraifemblablement a pris la place 
d’un manteau, anfi qu'on le peut 
conjeéturer par fon nom, qui en la- 
tin ficnific manteau. Cet ornément 
eft formé de deux bandes latoes 
chacune de trois doigts, pendantes 
devant & dérriere jufqu’à la ceinture 
en forme de cercle, enchäflées pt 
les extrémités en des lames deplomb, 
& tiflues avec du fil & de la laine 
de deux agneaux blancs qui font bé- 
nis fur l'Autel, dans PEglife de S. 
Agnés à Rome, le jour de la fête 
de cere Sainte : le Pallium eft polé 
pendant une nuit fur les Châffes de 
Saint-Pierre & Saint-Paul, & c 
facré en 


1 es SR Ne 
Pierre; où les 1 lécropolitaiis ? & 


ceux des Evêques qui en ort le 


doivent le pren 


prêtant lé ferment accoutumé. 


PALME, Br: 


e de Palmier, 
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que les anciens prenaient pour le 
{ymbole de la fécondité , parce qu 
le Palmier frudifié continveller 
jufqu’à fa mort: on le prenait 
pour le fymbole de la du 
l'Empire, parce que cet arbr 
longtems; enfin fa Palme é 
fymbole de la viétoire, parce qu'aux 
jours de triomphe on mettait une 
Palme à la main du Vi@orieux, 
L'hiftoire nous rapporte que, com- 
me Céfar était fur le point de livrer 
bataille à Pompée, on vint lui an2 
noncer que tout à coup il était forti 
une Palme du pied de la Statue 
qu'on lui avait dédiée au Temple 
de la viétoire, & qu'il prit cet évé- 
nement naturel pour ‘un très-heu- 
reux préfage. ; 

Parmes ; (Dimanche des ) ou des 
Rameaux. C'eft le Dimanche qui 
piécéde immédiatement celui de På- 
ques ; il et appellé ainff par rapport 
à la pieufe cérémonie que , dès les 
premiers tenis les” fidéles y prati- 
quaient, de porter des Palmes en 
mémoire de l'entrée triomphante de 
Jefus-Chrift dans Jérufalem , huit 
jours avant la Fête de Pâques, Ce 
jour-là auttefois: [es Cathécuménes 
vehäient demander à PEvèque fa 
grace d’être admis au baptême, qui 
fe conftrait le Dimanche fuivant : 
& on leur donnait le fymbole, qu'ils 
devaient apprendre par cœur pour le 
réciter dans cette augute cérémonie. 

PALMYRE. Anc'enne ville de 
Syrie, dans un défert, fur les Con 
fins de l'Arabie déferte, Il ne refte 
que de fuperbes ruines de cette fa: 
meife ville, poflédée par les Rois 
de Babylone, & en 
Capitale d’un é 
cheffes , par la puiff 


e devenue 
re par fes ri 
ance d'Odenath, 


Tij 
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& par le courage de Zénobie fa 
femme. Les Palmyréniens adoraient 
le Soleil, & ils lui avaient élevé un 
Temple qui était d’une magnificen- 
ce extraordinaire : leur Gouverne- 
ment était Républicain , & il ef fà- 
cheux qu'il ne: nous reke rien de 
leurs loix & de leur police : on fair 
feulement qu'ils embaumaient les 
corps, coutume, que vraifemblable- 
mentilsavaienr empruntée des Egyp- 
tiens. Une infcription trouvée dans 
ces derniers.tems prouve que ceux 
qui l'avaient faire graver étaient une 
Nation libre, gouvernée par un Sé- 
nat, & par le peuple, & peut-être 
fous la proreétion de quelque puif 
fant Empire, tel que, fur. premiére- 
ment celui des Patches, & enfuite 
celui des. Romains, qui ont long- 
tems. difputé, aux Parthes la do- 
mination de ce pays. Cette forme 
de Gouvernement des Palmyréniens 
avait duré jufqu'au tems d'Aurélien, 
qui prit cere ville en 272, fur Zé- 
nobie , feconde femme d’Odenath, 
Chef ou Prince des Palmyréniens , 
que l'Hiftoire nous peint comme 
une belle femme, chalte, favante, 
courageufe, fobre ,. & fachant par 
politique boire beaucoup de vin en 
certaines occafions, «Mulierum om- 
» nium nobilifima orientalium fæ- 
» minarum , &. ut Cornelius Capi- 
»tolinus afferit , expeditifima , 
» vultu fubaquilo, fufci coloris , 
» oculis fupra modum vigentibus , 
» nigris , fpiritus divini, venuf- 
» tatis incredibilis : tantus candor 
» in dentibus , ut, margaritas eam 
» plerique putarent habere , non 
» dentes.» Tel eit fon portrait. 
Zénobie fut honorée du titre 
d'Augulte par Gallien. 
Après lamort du vy Odenath, 


» 


> 
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elle, força les Perfes d'accepter la 
paix, & devint la terreur de l’Afie, 
Sa puiffance infpira de la jaloufie à 
Aurélien, il marcha contre elle 
avec toutes les forces de l'Empire; 
& après lavoir vaincue près d'E- 
mefle , il l’affiégea dans Palmyre. 
Ce fur pendant ce mémorable fiége, 
qui srainait en longueur , & pou- 
vait tourner à la honte des Romains, 
que l'Empereur propofa à Zénobie, 
de fe remettre entre fes mains, avec 
l'affurance de la vie, d'un état hon- 
nête & d’un lieu de retraite conve- 
nable à fon rang. Certe Reine indi- 
guće de la propofition , y répondit 
ences termes. 


Zénobie, Reine de l'Orient , à 
pe 
L'Empereur Aurélien. 


» Perfonne jufqu'ici n'a fait une 
» demande pareille à la tienne. Cet 
» la vertu, Aurélien , qui doit agit 
» dans la guerre. Tu me mandes de 
» me remettre en tes mains ; COMME 
»fitu ne favais pas que Cléopâtre 
» aima mieux mourir avec le titre 
» de Reine , que de vivre dans toute 
»autre dignité. Nous attendons le 
» fecours des Perfes. Les Sarrafins 
» arment pour nous, Les Arméniens 
» fe font déclarés en notre faveur. 
» Une troupe de voleurs dans la 
v Syrie a défait ton armée; juge ce 
» que tu dois attendre , quand toutes’ 
»ces forces feront jointes. Tu ra- 
» battras de cet orgueil avec lequel; 
»comme maître abfolu de toutes 
»chofes ,tu m’ordonnes de me ren- 
» dre, » 

Zénobie ne put fauver ni Pal 
myre, ni conferver fa liberté ; ell 
fat mence à Rome chargée de. pier- 
řeries , de fers d’or aux pieds , & de 
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ehaines d’or aux mains , & pañlale 
refte de fes jours avec fes enfans en 
perfonne privée, dans une maifon 
dont on voit encore les ruines près 
de Tibur. Aurélien fouilla fon triom- 
phe en faifant mourir les Miniftresde 
Zénobie, & entr'autres le Philofo- 
phe Longin, qu’il foupçonnait d'être 
FAnteur dela lettre que nous venons 
de rapportet. 
PALUDAMENTUM. Habit 
militäire du Général des Armées 
Romaines. C'était en partant de 
Rome, & lorfqu'il avait reçu publi- 
quement la qualité de Général , que 
ce Chef fe couvrait du Paludamen- 
tum, que pendant deux fiécles les 
Empereurs n’oférent porter dans la 
ville, Gallien s’en fervit le premier, 
au grand {candale des Romains. On 
ne fait pas exaétement quel était cet 
habit. Plufeurs Auteurs prétendent 
que c'était une cote d'armes , Chla- 
mys; d’autres, une forte de man- 
teau qui couvrait l’épaule gauche, 
& s'attachait fur la droite avec une 
agraffe d'or, Il eft poffible que le 
Paludamentum fåt Pun & Pautre 
enfemble. Sa coüleur était écarlate 
& pourpre, Vitellius, & longtems 
après Sévere , étant prêts d’entrer 
dans Rome, quittérent le Paluda- 
mentum, par égard pour la Capi- 
tale de l'Empire, qui ne devait pas 
être traitée en ville prife daffauz, 
PAMYLIES, Fêtes que les Egyp- 
tiens célébraient en Phonneur de 
leur Dieu Ofiris, auquel on donnait 
le furnom de Pamélés,comme qui di- 
rait le Dieu qui veille à toute la na- 
ture, On trouve dans la Mythologie 
Egyptienne, qu'une femme de Thé. 
bes étant fortie du Temple de Ja- 
piter pour aller chercher de Peau £ 
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entendit une voix qui lui otdonnait 
de publier qu'Ofris était né, qu'il 
ferait un Roi jufte, & qu'il rendrait 
fes peuples heureux. Cette femme, 
nommée Pamila, nourrit & éleva 
Ofis dans cette confiance, & ce 
fut pour honorer la mémoire de 
cette nourrice qu’on inftitua les Pa- 
mylies. Dans les Proceffions qui fe 
faïfaient pendanr cette folemnité, 
on portait publiquement Ofiris , 
fous une forme aflez femblable à 
celle de l'infime Dieu Priape, parce 
que les Egypriens regardaient leur 
Ofris comme le Dieu de la gént- 
ration. 

Monfieur Pluche, qui ne s’écarte 
jamais de fon fyftême plus ingénieux 
que folide , prétend que le nom des 
Pamylies ne fignifie autre Chofe que 
l’ufage modéré de la langue. Il dir 
que c'eft delà que vient la coutume 
que les Grecs avaient dans les Sa- 
crifices , de fairecrier & adrefler au 
peuple ces paroles : Abflenez-vous 
de parler, réglez votre langue, 
qu'on prit dans la fuite cette leçon 
pour une cérémonie relative au Sa- 
crifice, & il ajoute que celt delà 
que les troupes de parens & les fo- 
ciérés ont pris en occident le nom de 
familles, 

PAN. Dieu des Chaffeurs, des 
Bergers , & de tous les habitans des 
campagnes. Les Mythologues ne 
font point d'accord fur ce qui re- 
garde la naïflance de ce Dieu de 
la fable : les uns lut donnent pour 
pere, Mercure qui fe trañsforma 
en bouc afin de plaire à Pénélope, 
femme d'Uliffe ; delà Lorigine de 
fes comes & de fes pieds foui 
chus, & ceile de la famille des 
Faunes & ‘des Satyres : d’autres ke 
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font fils de Jupiter & de Califte, & 
quelques-uns de Pair & d’une Né- 
réide, ou du ciel & de la terre, Il 
femble que les anciens ont regardé 
le monftrueux Pan, comme le Dieu 
de la Force, de PAgilité & fartout 
la Lafcivité. On le repréfente 
c une houlette & une flutte à 


des Arcadiens, & rendait parmi eux 
des Oracles : ils lui offraient du Hait 
hévre & du: miel , & avaient inf- 
titué les Lupercales en fon honneur. 
Les Egypriens croyaient qu’il avait 
un des Généraux d'Ofris, & 
prétendaient qu'il avait combattu 
Typhon qu'il vaingsit , en ordon- 
nant à fes foldais de poufler de 
grands cris , que les échos des ro- 
multipliérent à l'infini. Ty- 
n effrayé prit la fuite, & de là 
ce qu'on appelle terreur pa- 


dec 


ACHRANTE. Ce mot fi- 
mmaculée , & c'eft le titre 
nné à 
ierge. Il y avait un Monaftére 
à la Vierge Panachrante, où 
fe retira Veccus. 

PANAGÉE. Surnom que les 
rens donnaient à Diane, parce 
cette prétendue Déeffe était fup- 
pofée courir continuellement de 
nes en montagnes, & de fo- 
rêts en forêts, être tantôt au ciel, 
& tantôt fur la terre, ou dans les 
enfers ,;1& parce qu'enfin elle chan- 
it fans cefle de forme & de fi- 
e. ( Voyez Drane) Panagée fi- 
> celle qui voit tout. 

NAGIE. Celt le nom d’une 
‘monie qui fe pratique chez les 
Lorique les moines vont fe 


mot 
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un pain, qu'il coupe en quatre par- 
ties: d’une de ces parties il en coupe 
encore un morceau en forme de 
coin, depuis le centre jufqu’à la cir- 
conférence : il remet ce morceau à 
fa place, & au moment qu’on fe léve 
detable, le fervant découvre le pain, 
le préfente à l'Abbé, & enfuite aux 
autres moines qui en prennent cha- 
cun un petit morceau, ils boivent 
un coup de vin, tendent graces à 
Dieu & fe retirent, 
PANATHÉNÉES, Fêtes qui fe 
célébraient à Athenes en l'honneur 
de Minerve. Quelques Auteurs en 
attribuent l'inflitution à Orphée 5 
mais le fentiment commun eft quel- 
les durent leur commencement à 
Théfée , lorfque ce Prince, devenu 
Roi, voulut réunir fous un feul & 
même gouvernement, tous les peu- 
ples de PAttique, qui au zant ne 
reconnaiflaient la fupériorité d'A- 
thénes fur eux, qu’en tems de guerre. 
Il y avait de grandes Panathénées, 


qui fe célébraient tous les cing ans: 
les petites fe folemnifaient toutes les 
années , & alors chaque ville ou co- 
lonie Athénienne devait en forme de 
tribut un bœuf à Minerve: la Déeffe 
avait l'honneur de l’'Hécatombe , & 
la chair des viétimes était diftribuée 
au peuple. Pendant ces fêtes on pro- 
pofait des prix pour trois fortes de 
combats ; le premier pour une Courfe 
aux flambeaux, d’abord à pied, dans 
la fuite à cheval; le fecond pour un 
Combat gymnique ; c’eft-à-dire que 
les Athléres y combattent nuds; le 
troifiéme prix était deitiué à la Poë- 
fie & à la Mufique, & c'érai 
ment une couronne doliv 
baril d'huile-exquife, que les vain- 


queurs ; par une gt periculiére,, 
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avaient droit de faire {ortir du terri- 
toired’Athenes, C’évait dans ces gran- 
des folemnirés que l’on conduifait en 
pompe par toute la ville le fameux 
Navire, orné du Voile ou du Péplus 
de Minerve. 

PANCARPE. Combat :d'hom- 
mes forts & vigoureux , qui combat- 
taient dans Amphithéâtre de Rome 
contre toutes fortes de bêtes féroces, 
Ces athlètes recevaient des gages. 

PANCERNES. On appelle ainfi 
la Gendarmerie de Pologne , toute 
compofée gentilhommes ; dont le 
Grand Duché de Lithuanie fournit 
feulemenc un quart & la Pologne les 
trois auttes quarts. C’eft la principale 
force du Royaume. Cette Gendar- 
merie fe divife en Huffarts & en Pan- 
cernes, fous-le nom commun de 
Towarisx , c'eft-à-dire , Camara 
Les Huflarts font formés de l'élite 
de la Nobleffe qui doit pafler nécef- 
fairement par ce fervice pour parve- 
nir ar nités. Les 
Pancernes, compofés aufli de la No- 
bleffe, ne différent des Huffarts que 
par la chemife de maille en place de 
cuiraffe, & on n’examine pas fcru- 
puleafement leur origine. Ils font 
tous partagés en compaguies de deux 
cent Maitres, appartenantes aux prin- 
cipaux de l'Etat. 3 

PANCRACE, Les Gr 
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Arrachion , fameux athléte , Le 
fentant près d’être fufoqué par fon 
adverfaire, qui l'avait pris àla gorge, 
lui caffa un des orteils, & part la 
douleur qu’il lui Gt, il obligea à de- 
mander grace : dans le même inftant 
Arrachion expira. Les juges le cou- 
ronnérent & le proclamérent vain- 
queur tout mort qu'il était. 

PANDA. Nom que les Romai 
donnaient à une certaine Déeffe char- 
gée par eux de procurer la liberté 
des chemins. Voici ce qu’on raconte 
au fujet de cette Divinité. Tatius 
ayant formé le deflein de fe rendre 
mañtredu Capitole ,invoquala Déelfe 
qu'il fuppofait avoir l'autorité de lui 
en. ouvrir fa route; lorfqu'il y fuc 
arrivé, il lui rendit graces , mais ne 
fachant quel nom lùi donnet, Hap- 
»da , & elle devint dans la 
fuite la Protectrice de tous les voya- 
geurs. Rien de plus plaifant quelque- 
fois que l’origine des Dieux de la 
fable. Les Romains nommaient aufi 
Panda la Déefle de la Paix, parce 
qu'elle ouvrait les portes des villes 
que la Guerre tenait fermées, Var- 
ron croit que Panda eft un furnom 
de Cérès, qui vient 4 pane dando , 
celle qui donne du pain. 

PANDORE. C'eftienom qu'Hé- 
fiode donne à la premiere femme. 
» Jupiter, dit-il, voulant fe venger 
» du vol que Prométhée avait fait du 
» feu du Ciel , réfolut d'envoyer aux 
» hommes un mal qu'ils ai affent & 
ils fuffent inféparablement 
les Dieux fecondé- 
cain formaavec 
& de l'eau, paitris en- 
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» viennent à fon fexe, celui entt’au- 
ptres de faire de la toile; Venus ré- 
» pandit l'agrément autour de fa tête, 
» avec le defir inquiet & les foins fa- 
» tigans ; les Graces & la Déeffe de 
»la Perfuafion ornérent fa gorge 
vun collier d’or, les Heures lui 
» mirent {ur la tête des couronnes de 
» fleurs; Mercure lui donna la parole 
» avec l’art des menfonges, & celui 
» d'engager les cœurs par des dif- 
» cours infinuans & perfides « Lorf- 
que cette belle femme fut faite, on 
lui donna le nom de Pandore, & Ju- 
piter lui remit entre les mains une 
Boîte où étaient renfermés tous les 
maux qui peuvent affliger la nature 
humaine ; il lui ordonna de la pré- 
fenter à Epimerhée, frere de Pro- 
iméthée, & furtout de lui recomman- 
der de ne la point ouvrir. Epiméthée 
n'eut aucun égard à cette défenfe, 
qui ne fit qu'irriter fa curiofité ; il 
ouvrit la Boîte, tous les maux en 
fortirent en foule, ils fe répandirent 
fur la terre, & il ne refta dans le 
fond de la Boîte fatale , que PEfpé- 
tance, unique bien des malheureux 
mortels, 

C'eft ainfi que les Anciens ont 
cherché à expliquer Porigine du mal 
far la terre. 

PANDOURS. Ce font les Efcla- 
vons qui demeurent fur les bords de 
la Drave & de la Save. Ils portent 
un habit long & ont toujours plu- 
fieurs piftolers à la ceinture, un fabre 
& un poignard ; ils fervent dans les 
armées Iinpériales, 

PANÉGYRIARQUE ou PA- 
NÉGYRISTE. Cétaicun Magiftrat 
dans les villes Grecques, qui célé- 
brait au nom des Peuples convoqués 
& affemblés , les fêtes & les jeux or- 
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donnés en l'honneur des Dieux & des 
Empereurs ; & qui en faifait les ha- 
rangues & les éloges devant l’aflem- 
blée. 

Pour rendre ces Panégyriques plus 
folemnels, le Magiftrat commençait 
par l'éloge de la Divinité en Phon- 
neur de laquelle on célébrait les jeux, 
puis il paflait aux louanges du peuple 
ou du pays qui les célébrait, puis à 
celles des perfonnages qui y préli= 
daient, & enfin il nommait les athlé- 
tes & les vainqueurs qui avaient reme 
porté les prix. 

PANES. Divinités des bois & les 
mêmes que les Satyres; on les a 
prefque toujours pris pour le fym- 
bole de l’effronterie & de l'impudi- 
cité. 

PANETIER (Grand) de France. 
C’eft un Officier de la Couronne qui 
commande à tous les Officiers de la 
Paneterie du Roi, & qui le fert à 
table, avec le grand Echanfon, dans 
les jours de cérémonies. On trouve 
un Panetier en 1217, fous Philippe 
Augufte. 

PANETIER. (grand) Ce grand 
Oficier de nos premiers Rois s'ap- 
pella d’abord le Dapifer ou Sénéchal, 
& il ne prit le nom de grand Panetier 
que fous le régne de Philippe Au- 
gufte. Il recevait les Maîtres Bou- 
langers 3 fur eux droit de vifite 
& de confifcation , avec une jurif- 
di&ion dans l’enclos du Palais. Les: 
Boulangers de Paris lui devaient un 
droit qu'on nommait bon denier & 
le pot de romarin. Depuis Henri IT, 
cette dignité était toujours reftée 
dans la maifon de Coffé-Briffac, mais 
comme cette jurifdiction croifait con- 
tinuellement celle du Prevôt de Paris, 
caucoup de con- 
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teftations quiduré:entjufqu’en 1674, 
le Roi réunit toutes les petites jufti- 
ces particuliers à celle du Châtelet, 

PANHELLÉNIEN. Ce Sur- 
nom de Jupiter fignife le Protecteur 
de tous les peuples de la Gréce. 
Lorfqu’en punition de la mort d'An- 
drogée, l'Atique fut affligée d’une 
affreule féchérefle, Eaque offtit des 
facrifices à Jupiter Panhellénien, Il 
faut croire que l'Empereur Adrien 
ne fit que renouveler l’ancien culte 
de Jupiter farnommé Panhellénien 
lotfque , fous ce nom, il lui fit bâtir 
un temple à Athenes, & qu'il infti- 
tua en fon honneur des jeux & des 
fêtes qui devaient fe célébrer en com- 
mun par toute la Gréce. Adrien pré- 
tendait fe défigner lui-même fous le 
titre de Panhellénien, 

PANIER. Les Dames Romaines 
fe fervaient de Paniers d’ozier pour 
mettre leurs fufeaux , leur canevas , 
& leurs laines : on Pappellait le Pa- 
nier de Minerve , parce qu’on était 
perfuadé que c'était dans un pareil 
panier que cette Déeffe plaçait les 
pelotons de laine qu'elle avait filés 
de fes mains immortelles. Ce Panier 
eft comparé par Pline à la fleur de 
Jys , dont les feuilles vonten s'éva- 
fant à mefüre qu'elles s’élevent , & 
il nous apprend qu'il était fpéciale- 

nent confacré à Minerve, comme 
Déefle des Arts, 

PANIONIES. Fêtes que célé- 
braient tous“les habitans de Flonie 
en l'honneur de Neptune. Toutes les 
années ces peuples s’afflemblaient À 
Mycalé, Promostoire de lonie, & 
ils offraient un facrifice folemnel au 
Dieu des eaux. Si avant le facrifice 
le taurean qui devait être immolé 
venait à mugir, on en tirait le plus 
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heureux préfage. Ce fut une colonie 
d'Toniens qui , après avoir chaffé les 
Cariens , les Myliens & les Celéges 
de la côte maritime d’Afie , bâtit le 
Temple de Diane à Ephefe, 

PANOMPHÉE. Les Grecs don- 
naient ce furnom à Jupiter, parce 
qu'il était cenfé le Dieu de tous les 
peuples, parce que toutes Îes voix fe 
tournaient néceflairement vers lui, 
& parce qu’auteur de toutes les Di- 
vinations , lifant fans cefle dans les 
terribles livres du deftin y il révélait 
à fon gré lavenir aux Prophétes qui 
parlaient par fa voix. 

PANNON ou PENNON. An- 
cien Etendard à longue queue qui 
appartenait aun fimple Gentilhomme, 
On le plaçait fur la tente. La Bari- 
niére était quarrée, & lorfqu’on faie 
fait quelqu'un Banneret, on coupait 
la queue de fon Pannon, d'où eft 
venu le proverbe’, faire de Pannon 
Banniére, pour dire , pafler d’une 
dignité à une dignité fupéricure, Il 
y à encore à Lyon des Capitaine 
de quartier qu’on appelle Pannons & 
leur Compagnie Pannonage. Pannon 
vient de Pannus, Drap. 

Le Pannon généalogique eft un 
écu chargé des diverfes alliances 
d’une maifon noble ; il comprend les 
armes du pere & de la mere, de 
l’ayeul & de l’ayeule, du Bifayeul & 
de la bifayeule , & eft compofé de 
huit, de feize, & de trente deux 

uartièrs. 

PANONCEAUX, Girouettes 
qui ont des armes peintes ou évuidées 
à jour, & qui étaient autrefois des 
marques de Nob I! parait que 
les Panonceaux tirent leur l 
des marques q G 


ue les Grecs & lès 
Romains mettaient für les héritáges 
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pour annoncer qu'ils étaient hypo- 
théqués. En France, en parteil cas, 
on met des Brandons pour marques 
de faifie. 

Les Panonceaux royaux font des 
placards , affiches ou tableaux , fur 
lefquels fonc repréfentées les armes 
du Roi. On appofe ces Panonceaux 
fur la porte d'une maifon ou autre 
héritage , pour marquer.que ce lieu 
ek fous la fauve garde du Roi , ou 
que l'héritage eft {ous la main de la 
Jufice. 

Les Panonceaux royaux font ufi 
appellés Bâtons royaux, parce que 
les Bärons royaux font paflës en fau- 
toir derricre l’écu , ou parce qu'on 
fe contente de repréfenter dans le 
tableau les Bâtons royaux 

PANTALON. Anc 
ment de nos ancêtres & qui confiftait 
endes culottes & des bas tous d’une 
piéce. Cette mode eft venue des Vé- 


pré 


en babille- 


PA N THÉES, Les Romains 
nommaient ainfi des têtes ou des fta- 
tues ornées de fymboles de plufieurs 
Divi réuniesenfemble.Ontrouve 
dans quelques monuments une For- 
tune aïlée, qui tiéut d’une main un 
timon r autre une ci orne d’abon- 
; que l le bas fe termine 


> de bélier :'une fleur de lotus, 


qui s’éleve entre des rayons, défigne 
Ts & Ofis ; elle a fur l'épaule la 
troufle de Diane, für la poitrine l'e- 
gide de Minerve, fur . corne d'a- 
bondance le coq. fymbole de Mer- 
cure, & fur la tête de bélier un cor- 
ý mbole d'Apollon. Sans doute 

es fo rtes der épréfentations fer - 


P A 


avaient mis leurs maifons fous la 
protection de pi lufi eurs Divi inités, 
PANTHEON. Temple en l'hon- 
neur de tous les Dieux. Te fameux 
Pantheon de Rome, gui fubfifte en- 
core fous le nom de R Rotogdg , fur 
sleve pas M. Agrippa, gendre d g Au- 
guite. Il eft de figure tonde & ne 
reçoit de jour que par unt trou, qui 
eft au milicu de la voûte. Il y avait 
autour de ce Temple fix grandes 
niches qui étaiant deftinées aux prin- 
cipales Divinités. Le Portique était 
compofé de feize colonnes de mar- 
bre granit > d'une énorme grandeur 
tes d’une feule pierre, ect Tem- 
t non-feulement doré par de- 


ans y 


mais couvert d’or en dehors 
iverture fut emportée par 
tin dans fa nouvelle Capitale, 
pes ont confact e leP anthec M 
en Phonneur de la Vierge & des 
Martyrs. 

PANTINS. L'origine des modes, 
des ridicules entrent dans notre plan, 
ainfi nous ne pouvons nous dipe: afer 
de parler des Pantins. Ce font de 
petites res peintes fur du car Ji 
qui, par “le moyen de fils que l'on 
tire, Be toutes fortes de contorfions 
res à amufer les enfans, Jufques- 
là il wy a rien d’extraordinaire , & 
comme il- ek poffible de jis er 
quelque fruit des moindres amull 
mens de la jeunefle „on peut pal 
cette ineptie ; mais ce que la pofić 
rité aura peine à croire , c i que 
pendant un tems affez confi 
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eider de là vie, de la réputation, ou 
de la fortune des plus illufires Ci- 
toyens. Dans l'Europe il wy a que 
nous capables de donner exemple 
d'un fi étrange ridicule. 

PANTOMIMES. Les Romains 
donnérent ce nom à certe efpéce de 
Comédiens qui jouaient toutes fortes 
de Piéces de théâtre fans rien pro- 
noncer, mais en imitant & en expli- 
quant toutes fortes de fujets avec 
leurs geftes foit naturels , foit d'infti- 
tution, Pour prendre quelque plaifir 
à ce fpectacle, il fallait fe faire in- 
ftruire par un maître de la valeur de 
ces geftes, & alors on pouvait faci- 
lement expliquer ce langage muet. 
Les Pantomimes , à force de travail, 
patvinrent à donner à entendre par 
le gefte des Poëmes en entier. 

Pylade & Barhylle furent 
fameux Pantomimes , qui fe diftin- 
guétent beaucoup dans leur art fous 
lerégne d'Augufte. Les Mimes avant 
eux ne s'étaient jamais fait accompa- 
gner que par une flûte; Pylade y 
ajouta plufieurs inftrumens, même 
des voix & des chœurs, & rendit ainfi 
Il excellair dans 
Ja danfe tragique, mais Barhylle le 
m $i D d 
furpaffait dans la danfe comique. 

Sous prétexte de conferveridans 
tout le corps une fouplefle que des 
hommes ne peuvent ax oir , les Ro- 
mains avaient la barbarie de faire 
Eunuques les enfans qu'ils deftinaient 
à la Pantomime, cruauté que l’on 
exerce encore dans certains, pays fur 
ceux dont on ne veut point que la 
VOIX mue. 

Les Pantomimes jouaient avec le 
fque fur le vifage ainfi que les au- 

édiens ; mais leurs mafqt 

s agréables, Un 


deux 


At 
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jour qué Pylade repréfentait le rôle 
d'Hercule furieux, le peuple trouva 
à redire qu'il employät des geftes 
outrés; il ta fon mafque & leur dit: 
» Foux que vous êtes, je repréfente 
» un plus grand fou que vous ». 

Après la mort d’Auguite Part de 
la Pantomime fut pouflé au plus 
haut point de perfection. Sous Né- 
ron, il y eut un Pantomime qui 
danfa fans mufique inftrumentale ni 
vocale , les amours de Mars & de 
Venus, & il fe forma des troupes 
complettes qui repréfenrérent toutes 
fortes de fujets tragiques & comi- 
ques, au lieu qu'auparavant un feul 
Pantomime jouait plufieurs perfon- 
nages. Apulee parle du jugement de 
Paris, rendu par des Pantomimes 
avec une vérité au-deffus de l’expref- 
fion. Bientôt la comédie tomba dans 
un étrange difcrédir & ce fut le régne 
des Pantomimes. Sous Tibére, le 
Sénat fut obligé de faire un régle- 
ment pour défendre aux Sénateurs 
de fréquenter les écoles des Panto- 
mimes, & aux Chevaliers Romains de 
leur faire cortége en Public: » Me 
» domos Pantomimorum Senator 
»introiret, ne egrédientes in publi- 
» cum equites Romani cingerent « 
( Tacit. Annal. L. I. ) Dans ce cas, 
les mœurs n’ont pas étrangement 
changé, & tout prouve que le pré- 
jugé ne tient pas contre le plaifir. Il 
y eut fouvent des cabales pour & 
contre les Pantomimes : il y eut fou- 
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dans toutes les maifons de Rome, 
& les femmes les recherchaient, 
non-feulement pour leurs jeux , mais 
encore par des motifs d’une paion 
effrénée : « Jlis femine s fimulque 
» viri, animas & corpora fubfii- 
» tuunt : » dit Tertullien. Ils furent 
plufieurs fois chaflés de Rome, 
mais-autant de fois ils y revinrent 
en triomphe. La ville menacée de 
famine en CXC , on en fit fortir les 
étrangers, & même ceux qui exer- 
gaient les Arts libéraux , mais il y 
rea trois mille Danfeufes, trois 
mille Adteurs pour les chœurs , fans 
compter les Comédiens, 

PANTOUFLE. Les Se&ateurs 
de Mahomet mettent au nombre 
des Reliques, ou chofes précieufes 
que les Hébreux confervaient dans 
l'Arche d'Alliance, une des Pan- 
toufles de Moyfe. Ils fontaufli men- 
tion d’une Pantoufle de leur Pro- 
phéte, qui fur préfentée à un de 
leurs Kalifes & chérement payée. 

P m que Pon 
donne à la Chine à une groffe canne 
de bambou, dont on fe fert pour 
frapper les coupables. Lorfqu’un 
Mandarin eft aflis fur fon Tribunal, 
il a devant lui, fur une table, un 
étui rempli de plufieurs petits bå- 
tons, & autour de fon fiége, des 
Huifiers armés de Pant fée. Au 
figne que donne le Juge, en tirant 
& en jettant ces bâtons, on faifit le 
coupable , on l’étend fur le ventre, 
on lui abaifle fon haut-de-chaufle 
jufqu’aux talons, & on lui donne 
autant de coups que le Mandarin 
jette de bâtons par terre. De cin 
coups en cinq coups les Exécuteurs 
fe relayent, mais ils faut obferver 
que quatre coups font réputés cing, 
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& c'eft ce qu’on appelle la grace de 
l'Empereur , qui, comme pere de 
fes Sujets , diminue toujours quel- 
que chofe de la peine. 

Partout où un Mandarin fe trouve, 
il a droit de faire donner la bafton- 
nade à ceux qui commettent quel- 
ques fautes ; & c’eft par cette raifon 
qu'un Exécuteur marche devant lui, 
lorfqu'il fort, 

PAON. (Vœu du) C'était dans 
le tems de l’ancienne Chevalerie, 
le plus authentique de tousles vœux, 
que l’on appellait par cette raifon le 
vœu du Paon ou du Faifant..Le jour 
que lon devait prendre lengage- 
ment folemnel, un Paon, quelque- 
fois rôti, mais toujours paré de {es 
plumes , était apporté par des Da- 
mes dans un baflin d’or , au milieu 
des Chevaliers convoqués pour cette 
cérémonie ; on le préfentait parti- 
culiérement à chaque Chevalier qui 
faifait fon vœu fur POikau, & en- 
fuite il était placé fur la table, 
» Mathieu Paris dit que l’habileré 
» de celui qui tranchait confiftait à 
»le partager, de maniére que tous 
» en puffent avoir : que les Dames 
» ou les Demoifelles choififfaient un 
» des plus braves de l’afflemblée, 
» pour aller avec elles porter le 
» Paon au Chevalier qu'il eftimait 
» le plus preux : que le Chevalier 
» choïfi mettait le plat devant celui 
» qu'il croyait mériter la préférence, 
» coupait néanmoins l'Oifeau, & le 
» diftribuait fous fes yeux : & que 
» cette diftinétinétion fi glorieufe, 
» attachée à la plus éminente valeur, 
» ne s’acceprait qu'après une longue 
» & modefte refiftance. » 

Au refte le Paon fervait de but 
aux Chevaliers à la courfe des che- 
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Faux & au maniement de la lance, 
& fi l’on en croit nos vieux Roman- 
ciers , la chair de cet oifeau était une 
nourriture particuliére aux preux & 
aux amoureux. 

Le Paon ek l'Oifeau favori des 
Rois d’Angola & de Congo , il map- 
partient qu'à eux d’en nourrir, 

PAPAS, C'eft le nom que les 
Grecs fchifimatiques donnent à leurs 
Prêtres , &: même quelquefois à 
leurs Parriarches ou Evêques, Ils 
appellent Protopapas le premier d’en- 
tre les Prêtres.On trouve dans l'Hif 
torien ÂAcofta, que les Indiens du 
Pérou nomment leur grand Prêtre 
Papas. Ce nom fignifie Pere. 

PAPE, Ce nom grec, qui figni- 
fie À yeul ou pere des peres, & qui 
a été commun à tous les Prêtres , 
aux Patriarches & aux Evêques , 
eft devenu le titre diftinétif de l'E- 
vêque de Rome. Ce fut Grégoire 
VII, qui dans un Concile tenu à 
Rome vers la fin du onzieme ficcle 3 
fit ordonner que le nom de Pape 
demeurerait au feul Evêque de 
Rome, Ce C e lEglife peut 
être confidéré fous cing titres difé- 
rens, 1°, Comme Chef de l’Eclife 
Romaine : 2°, Comme Patriarche 
d'occident : 3°, Comme Evêque de 
Rome : 4°. comme Prince tempo- 
rel: °. comme Souverain Pontife 
Univerfelle, 

\L. C’eit proprement un 
is ; garni de plaques de 
fer, que les babitans d'une ville ou 
d'une bourgade de France , fe pro- 
pofenr d'abartie à coup de fufil : on 
nomme anf cet amufement l'exer- 
cice de l’arquebufe. Il y a quelques 
où celui qui abat POifeau a 
des attributions alignées fur le pro- 
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duit des Aides. On pourrait rendre 
ces attributions fort utiles, fi Pon 
en faifait un encouragement pour 
les opérations champêtres en faveur 
des Laboureurs, 

PAPHIENNE (Vénus) On 
donnait cette épithéte à la mere des 
amours, parce que la ville de Pa- 
phos, dans lIle de Chypre, lui 
était particuliérement confacrée, Elle 
y avait un Temple fuperbe, où l'en- 
cens fumait fur cent autels , en fon 
honneur. Les Prêtres de Vénus ne 
lui immnolaient jamais de viétimes, 
& la Déeffe était repréfentée an mi- 
lieu du Temple, fur un char con- 
duit par les Amours & traîné par des 
Cygnes & par des Colombes. Le 
Grand Prêtre de Vénus s’attirait une 
telle confidération, que Caton offrit 
à Prolomée certe fuprême dignité, 
s'il, voulait céder Cypre aux Ro- 
mains, la regardant comme un équi- 
valent à un Royaume, 

PAPIER. I! y anombre de Turcs 
qui ont la plus finguliére vénération 
pour les petits morceaux de Papier, 
qu’ils apperçoivent. dans la boue & 
dans les ordures. Ce efpect fuper- 
füitieux vient de l'idée où ils font, 
que lorfque Mahomet les appellera 
du Purgatoire pour fe trouver au 
jour du Jugement, ils front con- 
traints de paffer un chemin couvert 
de barres de fer rouge , & ils préten- 
dent qu'ils n'auront d’autre moyen 
pour fe garantir. de ce fupplice, que 
de couvrir entiérement®ce chemin 
des morceaux de Papier, que pe 
dant leur vie, ils auront empêché 
d’être foulés aux pieds. Tous ceux 
qui ont adopté cette fuperftition ex- 
travagante, ont grand foin de ra- 
malfer tous les petits morceaux de 
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Papier qui traînent dans les rues, & 
de les fourrer dans quelques trous 
de muraille, où l’on ne puille plus 
Jes profaner , en marchant deflus. 

PAPIER & PARCHEMIN TIMBRÉ. 
On timbre les Papiers & les Par- 
chemins deftinés à écrire les aétes 
que reçoivent les Officiers publics. 

Les Anciens n'ont point connu 
Pufage du timbre ; Officier qui re- 
cevair l'acte y appofait fon fceau , 
ou cacher particulier, car les Anciens 
wavaient point de fceaux publics. 
Juftinien établit le premier uneefpéce 
de timbre; il ordonna en 537 que 
les Tabellions ne pourraient rece- 
voir les originaux des actes de leur 
miniftére que fur du Papier en tête 
duquel ferait marqué le nom de lIn- 
tendant des finances qui ferait alors 
en place, le tems auquel aurait été 
fabriqué le Papier & les autres cho- 
fes que l'on avait coutume de mettre 
en tête de ces Papiers deftinés à 
écrire les originaux des actes que 
recevoientles Tabellions de Conftan- 
tinople , ce que Pon appellait fuivant 
la Glofe & les Interprètes ; mbre- 
viaturam totius contraëlus, C'eft-à- 
dire, un tite qui annonçait fomimai- 
rement la qualité & la fubftance de 
Patte. 

Les Comtes héréditaires de Pro- 
vence qui fégnérent depuis 915 où 
910 juiqu'en 148r que cette Pro- 
vincé fut réunie à la Couronne de 
France, ordonnérent que les Notai- 
res de ce pays fe ferviraient de Pro- 
tocoles marqués d’une efpéce de tim- 
bre. Certe formalité fut introduite 
en Efpayne & en Hollande vers lan 
15$5: En 1655 Louis XIV donna 
un Edit portant érabliffement d’une 
marque fur le Papier & le Parche- 
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min deftinés à écrire les adtes reçus 
par les Officiers publics į mais com- 
me il n’eut point d'exécution, le Roi 
voulant rendre le ftyle des actes pu- 
blics uniforme dans fon Royaume, 
donna en 1673 une Déclaration pat 
laquelle il ordonna qu'il ferait dreffé 
des formules imprimées pour toutes 
fortes d’aêtes publics, & que les 
exemplaires de ces formules feraient 
marqués en tête d'une fleur-de-lys s 
& rimbrés de la qualité & [ubflance 
des afes. Ces formules, vu les in- 
convéniens, meurent pas lieu , & S4 
Majeté, le mois de Juillet de la 
même année , ordonna que les actes 
publics. ne pourraient être écrits que 
fur du Papier ou Parchemin üm- 
brés , & que le corps de Pacte ferait 
éntiérement écrit à la main. 

On ne fe fert point de Papier & 
Parchemin timbrés dans la Province 
d'Artois , la Flandre françaile, le 
Haynaut français , la Principauté 
d'Arches & de Charleville, dont le 
territoire comprend la ville de Char- 
leville, Arches, qui en eft le fau- 
bourg , & environ vingt-quatre vil- 
lages. IÍ en eft de même de la Fran 
che-Comté , PAlface , le Rouflil- 
lon, Bayonne, le pays de Labour, 
les Principautés de Dombes, d'O- 
range, d'Enrichemont & de Bois. 
belle eh Berry, & les Iles Eran- 
çaifes. ‘ 

Ce ne fut quen 1723 , que Pon 
commença à établir un timbre patr- 
ticulier pour les aétes des Notaires 
au Châtelet de Paris, 

Papier. L'homme ayant une 
fois trouvé Part de l'Ecricure, l’a 

far toutes les chofes 
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fiir les -L briques , les feuilles, les pel- 
licules, Pres le Tahir des ar- 
bres , les plaques de plomb, les ta- 
bats de is, de cire, & d'ivoire š 
& enfin fur le Papier de di 
efpéces. On a aufli écrit fur des 
peaux de poiffons, fur des boyaux 
d'animaux, & fur des éc 


entes 


ailles de tor- 
tues, À Ceylan, avant l’arrivée des 
Hollandais , on écrivait iur des 
fe de talipot , & au Malabar , 
des feuilles de Palmier. Dans 
rens endroits des Indes, on em- 
ploye au même uf age T feuilles 
de bananier , ou d’écorfe de quelque s 
arbres , dont les Nations au-delà du 
Gange, ont trouvé l’art de faire du 
Papier, tandis que celles qui de- 
meurent endeçà de ce fleuve, yem- 
ployent des chifons d'étoffe de 
coton. 

Les Anciens fe fervaient du fa- 
meux Papier d'Egypte , qui était fait 
d'une efpéce de j jonc nommé Pa 
yus, qui croiffait fur les bords du 
Nil. Il devint d’un pes 
dans tous les pays pol c 
elt fondé à croire qu'on Fes fervait 
encore dans le commencement du 
ouzième fiécle, L'invention du Pa- 
pier de coton , trouvée à ce qu on 
soi conjeéturer vers le neuviéme 
fiécle, fit tomber le Papyrus dans 
l'Empire d'Orient. Nous ne parle- 
rons point du Papier : la Chine, 
don& ces peuples font uf fage de tems 
čmorial ; & dont ils comptent 
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général 
; & Pon 


fi 
im 
plus de quarante efpéces différentes, 
ni de celui du Japon , qui eft fair de 
l'écorfe du Morus pa spifera Javita, 
ou véritable arbre à Papier, pour 
lire quelque chofe du Papier qui fe 
fabrique maintenant avec de vieux 
linges, Jufqw’à préfent l’on n’a que 
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des conjeétures touchant le peuple 
ui appartient de droit l'honneur 
l'invention de ce Papier. Chac que 
Nation s’attribue cette gloire : Ses 
liger plai KON faveur 
mauds , &-le 


pour les It 
parlent d de ce 
Bâle, à qui la mariére 


de faire le 
Papier de coton dans leur pays 

fuggéra l’idée, Ce qu'il y a de” vrai, 
c et que cette querelle reftera long- 
tems indécife , & que cette invention 


en 


très-moderne ne peut remonter plus 


haut que la fin du creiziéme fiécle, 


La France, la Hollande, Gênes 
& l'Angleterre , font les pays de 
l’Europe où on fait le mieux le 
Papier. 

On fait du Papier avec] asbefte, 
ou Hiniacombuftible, la 
pour fupporter le feu fans être en- 
dommagé, 

PAQUES. (F te de) Les Grecs, 

ainfi que nous, Sn le:j jour de 
P âques co i 
PRA Ils ont, en S 
fage ele dire 


g 
» J Fe eflufoité ~: » 
quoi on répond: «il eft vérirable- 
» ment -reflufcité. » En même tems, 
ils fe baifent treis fois, une fois {ur 
chaque joue, & une fois fur la 
bouche, ‘Cette coutume s’obferve 
le Vendred iSaïnt, le jour de P 
& I ies trois jours fuiv ans ; mé me en 
quelques endroits jufqu’à la Pente- 
côte. Nous trouvons dans Tourne- 
fort, dans Spon, & dans quel ques 
autres Voyageurs , que le jour du 
Vendredi Se nt, pour célébrer la 
mémoire du Saint Sépulchre, deux 
Papas ou Prêtres portent en pro- 
cefon, pendant la nuit, un toms 
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beau fur une planche duquel eft 
peime la repréfentation de Jéfus- 
Chrift crucifié. Le jour de Pâques, 
on porte ce tombeau hors de PE- 
glie, & le Prêtre commence à 
chanter; « Jéfus-Chrift eft refluf- 
» cité, il a vaincu la mort & donné 
# la vie à ceux qui étaient dans le 
» tombeau.» Enfuite on reporte 
dans l'Eglife la repréfentation du 
Saint Sépulchre ; on lencenfe, & 
on continue l'Office. Après cela le 
Célébrant fait le figne de la Croix, 
baife lEvangile & lImage de 
Jéfus-Chrift. On retourne la plan- 
che de l’autre côté, où Jéfus Chrift 
eft peint forrant du tombeau, & lon 
répére plus haut. « JéfusChrift eft 
» reflufcité, » On s’embrafle alors, 
on fe réconcilie. On fe livre aux 
tranfports de fa joie, & la cérémonie 
fe termine par la bénédiétion de 
l'Officianr. 

Paques pes Jurrs. Cette Fête, 
inftituée par Moyfe;rappellait la mé- 
moire du paffage de la mer rouge, 
& de celui de l'Ange exterminateur, 
qui tua tous les premiers nés des 
Égyptiens, & épargua les maifons 
des lfraëlités marquées du fang de 
Yagneau. Le dix du premier mois, 
appellé Nifan , les Juifs choififfaient 
un agneau måle & fans défaut , qu'ils 
gardaient jufqu'au quatorze, Ce 
jour-là ils limmolaient vers le foir; 
& après le coucher du foleil ils le 
faifaient rôtir, pour le manger la 
huit , avec du pain fans levain, & 
des laitues fauvages. Le pain fans 
levain, infpide par lui-même , de- 
vait les faire reflouvenir de leurs 
fouffrances en Egypte, & les laitues 
fauvages leur rappellaient Pamer- 
tume de leur fervitude pañlée, 
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PARABOLAINS. Nom que les” 


Grecs donnaient à certains Clercs, 
qui fpécialement fe dévouaient au 
fervice des malades & des peitiférés. 
Leur inftitution remonte au fiécle de 
Conftantin; il y en avait dans tou- 
tes les grandes Eglifes d'Orient , & 
l'on en comptait jufqu’à cing cens, 
dans celle d'Alexandrie. L’Empe- 
reur Théodofe le jeune porta le 
nombre des Parabolains à fix cens ; 
ui devaient être choifis par PEvê- 
que, & lui obéir en ce qui conceï- 
nait les fecours à rendre aux mala- 
des , mais en même tems, qui de- 
vaient fur tout le refte être foumis 
au premier Magiftrat de la ville. 
Comme on les fuppofait courageux 
& familiarifés avec la mort, dans la 
crainte qu'ils n’excirafent quelque 
{édition , un Edit févére les éloignait 
des fpectacles, des aflemblées & du 
bareau même, à moins qu'ils n'y 
euflent des affaires RARR 
encore ne devaient-ils pas fe trouver 
deux enfemble, Des excès commis 
par les Parabolains , en 449 , dans 
le Conciliabule d'Ephéfe, donnérent 

fans doute lieu à cet Edit. s 
PARABYSTE. Nom d'un des 
cing Tribunaux civils de la ville 
d’Athénes , où Pon traitait les moin- 
dres affaires de Police, Les Undé- 
cemvirs préfidaient à ce Tribunal. 
On en tirajt un de chaque Tribu, 
& on leur donnait un Greffer pour 
adjoint. Ils jugeaient les petits vo- 
leurs , les maraudeurs, les coureurs 
de nuit & les filoux. Si le coupable 
fe tenait fur la négative, on le ren- 
voyait devant d'autres Juges 5 sil 
avouait ou s'il était convaincu par 
la dépofition des témoins , les Un- 
décemvirs décidaient du châtiment, 
mais 
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mais ils ne pouvaient juger d’une 
fomme au-deflus d’une dragme d’ar- 
gent, 

PARADIS DES INDIENS. Ce 
lieu imaginaire eft partagé en cinq 
demeures, dont la premiére eft.le 
Xoarcan, où régne fc 
Dévendre où Déven 
des Dieux. (Voyez Dévexpre.) 

Le fecond féjour des: bienheu- 
reux eft appellé Vaicundam. C’eft 
là que le Dieu Wiftnou demeure 
avec fes femmes, & le fameux Oi- 
feau papangui, qui lui fert de mon- 
ture, Cet oifeau , femblable à un 
épervier, eft en fi grande vénéra- 
tion chez les Indiens, que lorfqu'ils 
en voient paffer un en l'air, ils def- 
cendent de leur palanguin , pour lui 
rendre leurs hommages. C’eft dans 
ce fecond paradis que tous les dévots 
à Wiftnou, vont après leur mort, & 
ce Dieu change en fa propre fub- 
ftance , tous ceux qui ont le bonhéur 
d'y parvenir, (Voyez Wisrnou.) 

Le troifiéme paradis eft nommé 
Caïlafam. C'eft une montagne d’ar- 
gent, fituée vers le nord, für la- 
quelle ‘démeurent Ixora, fa femme 
Parvardi, fes concubines ; & le tau- 
reau qui lui. fert de monture. Ceft 
là que feraf lent après leur mort 
les zélés fe&tateurs d'Ixora, Les uns 
font chargés de remuer fans ceffe 
de crands eventails , pour préferver 
le Dieu de la trop grande chaleur : 
les autres lui préfentent de crachoirs 
d’or; quelques-uns tiennent des flam 
beaux allumés, pour l’éclairer pen- 
dant lanüit ; & plufeurs ont la di- 
reétion de fon nombreux {rail , & 
doivent lui amener chaque jour la 
beanté qu'il deftine à l'honneur de 
fa couche, (Voyez Ixora. ) 
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La quattiéme demeure du para- 
dis, porte le nom de Satialosam, 
ce qui fignifie le monde de la vérité : 
elle eft habitée par le Dieu Brah- 
ma, fa femme, & le cigne , qui 
eft fa monture ordinaire. (Voyez 
BrRAHMA. ) 

Enfin, le cinquiéme & dernier 
féjour des bienheureux Indiens, eft 
appellé Mélanpadam. C’eft dans ce 
lieu fortuné que réfide l'Etre fupré- 
me, que les Docteurs idolâtres nom- 
ment Parabaravaflu , ce qui figni- 
fie, lEtre par excellence. Tous ceux 
qui ont mené une vie abfolument fans 
reproche, font après leur mort enle- 
vés dans ce paradis, «odils jouiffene 
» d’un bonheur éternel & ineffable , 
» qui confifte principalement à être 
»toujours en la préfence de ce pre- 
»mier être, à le connaître, à lui 
»être intimement uni, & même à 
» ne faire & n'être plus qu’une même 
»chofe avec lui.» Peu d'Indiens par- 
viennent à ce fupréme degré de 
gloire. 

PARAGUAI. Grand pays de 
l'Amérique méridionale > dont if 
neft pas encore poflible de fixer Pé- 
tendue. C’eft dans cette vafte Con- 
tree que les Jéfuites ont établi un 
grand nombre de Miflions ou Doc- 
trines. Le premier établiffement de 
ces Miflionnaires a commence par 
cinquante familles d’Indiens errans 5 
qu'ils raffemblérent dans le fond des 
terres , fur les bords de la riviére de 
Japfur. Dès l’année 1717, les peu- 
plades formées par ces Peres étaient 
au nombre de trente & une > Tépan- 
dues dans une étendue de pays de fix 
cens lieues, & dans lefquelles on 
comptait cent Vingtun mille cent 
{oixante-un Indiens, Les terres dela 
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| font fertiles & traverfées paf 
de belles riviétes, couvertes de bois 
de haute futaye, & remplies d'arbres 
fruitiers : les légumes y font excel- 
lens; le bled, le lin, Pindigo, le 
chanvre , le coton, le fucre, le pi- 
ment, l’hypécacuana, le Galapa, 
le machécacuana , les racines pan- 
trabunda , & plufeurs autres fim- 
ples , propres pour les remédes, y 
viennent en abondance ; les pâtura- 
ges font remplis de chevaux, mules, 
vaches , taureaux & moutons , & le 
peuple eft doux, foumis, adroit & 
aborieux. Il y a déja quelque tems 
que ce riche pays était divifé en qua- 
rante-deux Paroifles , diftantes de- 
puis une jufqu’à dix lieues l’une de 
Pautre. Dans chaque Paroiffe il y a 
un Jéfuite qui gouverne fouveraine- 
ment, & qui commande fans con- 
tradiction à quelques milliers d’ames, 
& à chacun de ces départemens , on 
a conftruit des magazins où les fu- 
jets font obligés de porter les vivres 
& les marchandifes, fans qu'il leur 
foit permis d'en conferver la moin- 
dre chofe par devers eux. Les Ofi- 
ciers de police font chargés de con- 
naître le nombre des familles , de 
leur porter les ordres du pere, d'ap- 
précier leurs talens, de conduire 
leurs travaux, & de promettre des 
récompenfes aux plus induftrieux : 
il y a aufi des Infpeéteurs pour le 
travail de la campagne , à qui Pon 
doit déclarer le produit des récoltes , 

ui doivent entrer dans les magafins, 
Les Les plus rigoureufes peines. Des 
diftributeurs particuliers remettent 
deux fois chaque femaine à chaque 
famille ce qu'il lui faut pour fa fub- 
fiftance , fuivant le nombre des per- 
{onnes qui la compofent. 
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Ces heureux Indiens ne boivent 
ni vin, ni aucune liqueur enivrantes _ 
Pleins de refpect pour la Religion , 
ils craignent Dieu & regatdent com- 
me leur pere, le Jéfuite qui les gou- 
verne, 

Quant au Gouvernement Mili- 
taire, chaque Patoifle fournit un 
certain nombre de Soldats par Ré- 
giment , & qui ont leurs Officiers : 
ils fe fervent de bayonnettes de fu- 
fils & de fronde. Le nombre des 
Troupes fur pied peut monter à 
douze mille hommes. Aucun Indien 
ne fait la langue efpagnole , & il ne 
lui eft pas permis de communiquer 
avec un étranger. Les Curés ou 
Chefs des quarante-deux Paroifles 
font indépendans l’un de Pautre, & 
répondent de leur conduite au Prin- 
cipal du Couvent de Cordua, dans 
la Province de Tucuman; ce Pere 
fait routes les années la vifite des 
Mifions : ceft lui, qui après une 
infpeétion févére , fait tranfporter à 
Santa fé, l'excédent des provifions 
& des marchandifes raffemblées dans 
les Magafins , après la fourniture gé- 
nérale, & ces marchandifes font 
vendues dans les Royaumes de Chili 
& du Pérou. 

En écartant les vues politiques de 
ces établiffemens , ou ne peut qu'ad- 
mirer-avec quelle conftance les Peres 
Jéfuites ont travaillé à raffembler 
des hommes brutes & fauvages, 
pour en faire des fujets induftrieux , 
doux & farisfaits de leur fort. 

PARAMESCERI. C'eft le nom 

ue les Bramines donnent à la fem- 
me de leur Dieu Ixora, & ils n’en 
font certainement pas une précieufe, 
Pendant un exil où Ixora s’était con- 
damné, pour avoir coupé une des 
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têtes du Dieu Brama , le mari & 
la femme fe métamorphoftrent en 
éléphans pour donner la naiflance à 
un fils qu'ils nommérent Quénava- 
dy. (Voyez Quévavapy.) De la 
füeur de Paramefcéri naquit Ceuxi, 
Qui du moment qu'il fot né, prit la 
taille d’un homme. Par malheur 
Ixora arriva dans inftant que fon 
fils voyait le jour, il le prit pour un 
amant de fa femme & fans autre ex- 
plication , il lui coupa la tête, Para- 
mefcéri défefpérée de la mort du 
fruit miraculeux de fes füeurs, s’en 
Plaignit amérement à fon époux , 
qui reconnaiffant fon erreur, tran- 
cha la tête à un éléphant blanc, & 
Penta toute chaude fur le cou de fon 
fils Ceuxi, Nous avons raconté par 
quel caprice Paramefcéri mit au 
jour le finge Hanuman. ( Voyez 
Hanuman. ) Mais voici un fait qui 
ne fait pas l'éloge de la pudicité de 
la femme du Dieu Ixora. Elle était 
au bain, feule & défœuvrée fans 
doute, elle voit fixjeunes Tiflerans, 
de la phifionomie la plus agréable, 
& de la-taille la plus avantageufe ; 
elle en eft tonchée, les Tifferans ne 
font point infenfibles aux charmes 
de la Déeffe & de la conférence que 
Paramefcéri eut avec eux , elle de- 
vint enceinte d’un enfant qui vint 
au monde avec fix vifages & deux 
bras, & qu'Ixora, par rapport à fon 
efprit , adopta lorfqw’il fur grand. 
On lui donna le nom de Superbenia, 

PARANYMPHE, Les Hébreux 
appellaient de ce nom l'ami de Pé- 
poux , qui devait faire les honneurs 
de la nôce, & conduire l'époufe chez 
Pépoux. La principale fondion du 
Paranymphe était d’obferver que 
Fépoux & l’époufe ne fe fient au 
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cune fraude dans ce qui regarde le 
fang , qui était la marque de la vir- 
ginité de Pépoufé , comme de fup- 
primer le linge où ce fang paraïflait, 
ou d'en fuppoler de faux, 

Le Paranymphe des Grecs con- 
duifait aufi Pépoufe chez l'époux, 
il gardait la porte du lit nuptiale , & 
avait foin de l’æconomie du repas 
& des réjouiffances. 

Les Romains qui obfervaient ces 
cérémonies , nommaient le Para- 
nymphe, Conduëleur, ( Pronubus). 
Lorfque les cérémonies des fian- 
çailles & les facrifices étaient ache- 
vés , & que la nuit avait fuccédé au 
jour , on fe préparait pour conduire 
l’époufe chez l'époux. Un porteur 
fe chargeait des hardes de l’époufée, 
qui étaient renfermées dans un pa- 
nier d’ofier. I] était fuivi de plufieurs 

emmes, tenant dans leurs mains 
une quenouille avec le lin, qu’elles 
mettaient fur un fufeau, Les parens, 
les amis & l'époux marchaient en- 
fuite , fùivis de trois jeunes garçons, 
vétus de robes blanches bordées de 
pourpre: Pun portait un flambeau 
allumé , fair d’une branche d'épine 
blanche, qui avait la vertu de chaf- 
fer les enchantemens. Les amis tå- 
chaient d'enlever ces fambeaux ; de 
crainte que les mariés n’en fiflentun 
ufage de- mauvais augure. À Ja 
porte de la maifon, on jettait des 
noix aux enfans , pour marquer que 
le mari abandonnait déformais tous 
les jeux enfantins pour s'appliquer 
aux devoirs effentiels de fon nouvel 
état, 

Sous les Empereurs Grecs , le 
Paranymphe était un Oficierchargé 
de couduire & de remettre Les Prin- 
celles Impériales mariées à quelque 
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Prince étranger, fur les terres où 
entre les mains de leur époux. 
PARAOUSTIS, Les habitans de 
{a Floridedonnent ce nom aux Chefs 
ui les commandent. C'eft à ces 
Ficiers feuls à quila polygamie eft 
permife; leur autorité eft prefque 
fans bornes fur la Nation, qu'ils trai- 
tenten efclave, & dont la fucceffion 
Jeur appartient, Lorfque les Paraouf- 
tis meurent, on. brûle leur habita- 
tion, leurs meubles, & tout ce qui 
a pu leur apparteñir Leurs femmes 
coupent leurs chevenx& les fément 


fui leurs tombeaux. Ces peuples, 
qui pour toutes Divinités, adorent 
le foleil, lui immolenc quelquefois 
des viétimes humaines qu'ils man- 
gent enfuites 

PARASITE. Ce nom pris main- 
tenant en mauvaife part , érait autre- 
fois un titre honorable. Les Anciens, 
' és de reconnaiffance pour la 
qui faifait fructifer leurs 
,introduifrent l’offrande des 
miers fruits, & prépoférent des 


pre 
per es pour les conferver ; les 
diftribuer ‘au peuple 8 s’en fervir 


our les feftins confacrés aux diffé- 
rens Dieux: Les Grecs appellérent 
ces prémicesune fainte pâture,parce 

welles confiftaient principalement 
en-bled & en orge, & ils donnérent 
Je nom de Parañtes , c’eft-à-dire 
ceux qui ont foin du bled, aux Mi- 
niftres chargés de recueillir celui que 
l'on deftinait au culte facré. Ces Pa- 
rafites étaient fort honorés , & 
avaient part aux viandes des Sacrifi- 
ces. Chaque Temple avait fes Pa- 
ralites; qui faifaient aui certains 
Sacrifices avec-les femmes qui na- 
vaient eu qu'un mari. Les Romains 
prirent des Grecs, l’ufage des Pa- 
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rafites , ils furent d’abord très-con- 
fidérés, & lon ne peut guéres dé- 
terminer en quel tems ils tombérent 
dans le mépris. Ce qu'il y a de für, 
c'eft qu'ils s’avilirent en s’introdui- 
fant dans toutes les maifons opulen- 
tes & vitrées par les plus baffes flat- 
teries , de forte qu’on s’accoutuma à 
nommer Parafites les lâches flatteurs 
& les bas complaifans, qui fans 
honte comme fans probité, ache- 
taient par des éloges peu mérités 
leur place dans un fefin, Les Ro- 
mains bafouérent les Parafites , ils 
les ridiculiférent, & furent même 
jufQqu’à les battre; mais ces mauvais 
traitemens ne purent les chaffer de 
leurs rables. Combien de Parafites , 
qui dé nos jours, fe mettent au-deffus 
des’affronts! 

PARDON. C'eft une indulgence 
que le Pape accorde pour la rémif- 
fion d es temporelles , dues au 
pécl qui doivent être éxpiées 
en cette vie par [a pénitence’) où en 
Pautre par les peines ‘du Purgatoire, 

On: appellait auf” pardon autre- 
fois la pri ue maintenant nous 
nommons Angelus , & qu'on récite 
le matin , à midi & le foir, en Phon- 
neur de la Sainte-Vierge. 

Parpox. Fête des Juifs, qu'ils 
célébraient le dixiéme du mois Tifri, 
qui répond à notre mois de Septem- 
bre: Pendant ce jour ils s’abftiennent 
de tout travail & jeñnent très-rigou- 
reufement. 

Autrefois , les Juifs, la veille de 
cette Fête , pratiquaient une céré- 
imonie qui confiftait à frapper trois 
fois latête d'un cogenvie, & à dire 
chaque fois, gwit foit immolé au 
lieu de moi. Aujourd’hui ils n’obfer- 
vent plus cette fuperftition. Plufieurs 
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nent & fe fonc donner- trente- 
neuf coups de fouet, C'eft le mo- 
ment des reftirutions, des réconci- 
liations & des aumônes. Ce foir-là, 
après fouper, ily en a qui prennent 
des habits blancs > & vont àla Ki 
nagogue , qui eft éclairée par des 
lampes & des bougies , ils y prient 
& y font leur confeffion; plufieurs 
y paflent ia nuit, D’autres ne quit- 
tent pas la Synagogue pendant 
toute la journée du Pardon. Lofq que 
la nuit s'approche, & que lon 
couvre: des étoiles, on fonne d’un 
cor pour avertir que le jene eft fini, 
& chacun retourne chez Li, en 
fouhairant une longue vie à fes pa- 
rens & à fes amis. 
PARDON DES INJURES. Un ver- 

fet de PAlcoran, (CI . d'Amran) 


dit : «que Dieu a préparé le Paradis 


» à ceux qui retiennent leur c 
& qui parc 


ére, 
inent à ceux qui les 
» ont offenfés, » A cette occafion r 
Houffain Vaez, fameux Commen- 
tateur de ce R de la Loi Muf 
mane , rapporte un fait qui mérite 
d’être remarqué. Abou Hanifath , 
ayant reçu un foufflet, dit à celui 
qui avait eu la témérité de le frap- 
per.: «Je pourrais vous rendre in- 
»jure pair injure, mais je ne le 
fe : Je pourrais en porter ma 
» plainte au Kal 
» plain 


O: 


3 pais je ne m ‘en 
drai pas : je ne au moins 


ge que 


vous m'avez 
ais je men garderai bien. 
e pourrais , au jour du ju- 
, en demander la ve engean- 
vce à Di eu; mais bien loin de le 
vfaire, fi ce jour terrible arrivai 
oment , je n'entrerais 
radis qu en votre com- 


dans ce m 
> point en Pa 
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npagnie.» Un célébre Poete Mu- 
fulman a dit à ce fu t: « Ne croyez 
» pas que la valeur d’un homme con- 
» fif fte feulement dans le courage & 
»dans la force : fi vous favez für- 
»monter votre colére & pardonner , 
»vous êtes d’un he ineftimable. » 
Telle eft la morale des Turcs; tou- 
chant le pardon des injures ; mais ils 
font hommes, leur Beri eftbonne, 
& leur conduite eft fouvent en con- 
tradi&tion avec elle. 

On ne peut trop louer la coutume 
des habitans du Tunquin, qui, àla 
fin de chaque année a ne manquent 
jamais de fe réconcilier avec leurs 
ennemis , dans la 


la perfuafion que s'ils 
en strate ent une nouvelle 
avec quelque haine dans le cœur, 
ils éprouveraient toutes les difgraces 
pofli 


DIES 
Ne perdons jamais de vue ce 


grand précepte de la morale chré- 
tienne, qui nous prefcrit de ne ja- 


À 
mais préfenter nos. offrandes à l'Au» 
tel, avant de nous être fincérement 


récon es avec z ennemis ; & 
fouvenons-n ue S p Pierrea ayant 
dem andé Jefas- hrift combien de 
n devait pardonner à onfrere, 
i Sauveur lui fix nombre 
fois, & f ce n’était pa saflez, 
OIS, EA faire EU = 
tendre à cet Apoue, qu'on devait 
urs pardoi mmer 
PARÉDRE.Lor fquePArchonte, 
roi, ou le Polémaque d’Athénes, fe 
trouvaient trop jeunes , pour être 
exaétement inftruits des loix & des 
tumes de J'Etar, ils choififfai 
chacun deux Parédres, ou pe 
nages-d'Âges , de te & de répu- 
1, qui fiċgeaient avec eux {ur 
le banc & les dirigeaient dans teurs 
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jugemens. Avant d’être élevés dans 
ces poltes de confiance, les Paré. 
dres devaient fubir les mêmes épreu- 
ves, auxquelles on aflüjettiffait les 
autres Maviftrats, & en fortant de 
charge , on leur demandait un 
compte public de la conduite qu'ils 
avaient tenue pendant le tems de 
leur adminiftration. 

PARENTALES. (les ) Les Au- 
ciens donnaient ce nom aux ban- 
quets qui fe faifaient aux obféques 
de leurs parens & de leurs amis ; 
nous retrouvons des traces des Pa- 
rentales dans les cérémonies de nos 
anniverfaires. 

PARERMENEUTES ou FAUX 
INTERPRETES. Hérétiques du 
feptiéme fiécle, qui, fe moquant 
des explications de l'Eglife & des 
Docteurs orthodoxes, prétendaient 
qu'il était permis à chacun d'inter- 

rêter l'Ecrirure à fa mode. 

PARFAITS. Titre vain qu'ont 
pris la plus grande partie des héré- 
tiques, qui indignement ont cherché 
à troubler la paix de l'Eolife, Affec- 
ter la plus grande auftérité, fe parer 
des vertus extraordinaires , & prê- 
cher la nécefité d'une réforme gé- 
nérale, ça toujours été la route 
qu'ont parcourue les pariifans de 
erreur. 

PARFUM. Non-feulement les 
Anciens regardaient les Parfums 
comme un hommage dû aux Dieux, 
mais encore comme un figne de 
leur préfence; car fuivantieur Théo- 
logie , leurs Divinités ne fe manife£- 
taient jamais fans annoncer leùr ap- 
parition par une odeur d’ambroifie. 
Les Parfums entraient furtout dans 
les cérémonies funéraires. 

Les Hébreux avaient deux fortes 


P A 


de Parfums, l’un qui devait être offers 
au Seigneur fur l'Autel d'or, l’autre 
deftiné à oindre le Grand Prêtre & 
fes fils, ainfi que les Tabernacles & 
les Vafes qui étaient employés au 
Service Divin. Perfonne ne pouvait 
e fervir du premier fous peine de 
mort, & il était également défendu 
de fe fervir du fecond à tout autre 
ufge qu'à celui de fa deftination. 
Les Hébreux aimaient les Parfums 
avec une efpéce defureur, & ne s’en 
privaient que dans les tems de gran= 
des calamités. Ils font tombés de 
mode en France, depuis que nous 
nous imaginons que nos nerfs font 
devenus plus délicats, & que ceux 
qui en portent ont in{piré des doutes 
fur leur bonne odeur naturelle, 
PARILIES. Fêtes que les Ro- 
mains célébraient en mémoire de la 
fondation de Rome. Il m'était pas 
permis de faire aucun facrifice fan- 
glant le jour des Parilies, ce qui 
porte à croire que la politique plus 
que Pufage & la dévotieufe fuper- 
ftition , faifait immoler des vi@imes 
dans les autres Fêtes, puifque dans 
celle-ci on s’en abftenait, 
PARIUM. Ancienne ville de 
PAfie Mineure, entre Lampfaque & 
Priapus, dont on fait remonter Pan- 
tiquité jufqwaux tems fabuleux. On 
fuppofe qu’elle a pris fon nom de 
Parius , fils de Jafon , qu'elle était 
habitée par une race d'hommes 
ophigénes , c’eft-à-dire defcendus 
d'un héros qui avait été ferpent, & 
qu'ils avaient la vertu de guérir la 
morfüre des bêtes venimeufes, com- 
me les Pfylles d'Afrique, ( Voyez 
Psyrrs. ) Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que cette ville fut fondée par 
les Miléfiens, les Erythréens, & 
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les habitans de l’Ifle de Paros , dont 
elle a pris le nom. Elle était gouver- 
née par un Sénat ou Confeil, com- 
pofé de Décurions. Le culte d'A- 
pollon & de Diane était célébré à 
Parium, & ces deux Divinités y 
avaient un Autel d’une grandeur & 
d'une magnificence extraordinaires, 
On voyait au milieu de la ville une 
ftatue de Cupidon, de la main de 
Praxitèle. Les habitans de Parium 
drefférent des ftatues au fameux Pé- 
régrin, dont Lucien a décrit la 
mort, & ils fui artribuérent la vertu 
des miracles , & de rendre des ora- 
cles. 

PARJURE. On appelle Parjure, 
non-feulement celui qui a fait un 
faux ferment, en affirmant vérita- 
ble un fait qu'il favait-être faux , 
mais aufi celui qui à manqué vo- 
lontairement à fon ferment , en 
n’accompliffant pas la promeffe qu'il 
a faite fous la Foi & la Religion du 
ferment, Il ferait très-difficile de dé- 
terminer par les textes de droit; fi 
le crime de Parjure eft puniflable, 
& de quelle maniére. 

D'un côté la Loi derniére , f. de 
Stellion , dit que le parjure doit 
être puni du banniffement, & la Loi 
13 au ff. de jure jur, qu’on doit le 
condamner au fouet. La Loi 41. au 
code de tranfaétionibus , dit qu'il 
eft infâme ; & la Loi 17 , au code 
de dignitati, qu'il doit être privé 
de fes dignités : les Loix du code 
prononcent aufli que le Parjure n’eft 
plus reçu au ferment , qu'il ne 
peut plus être témoin, ni agir en 
demandant. 

Mais d’un autre côté , la Loi 2, 
au code de rebus creditis, dit que 
le parjure ne doit point être puni par 
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le Prince, parce que c’eft afez qu'il 
ai: Dieu pour vengeur de fon crime. 

Cependant nos Rois mont pu 
fouffrir qu'un crime qui offenfe Dieu 
fi griévement , & qui eft en même 
tems fi préjudiciable à la focieté ci- 
vile, demeurât fans punition, 

Les Capitulaires de Charlemagne 
& de Louis le Débonnaire , con- 
damnent le Parjure à avoir la main 
dtoite coupée. 

Par l'Ordonnance de S. Louis , 
en 1254, le bénéfice de Pappel eft 
dénié à celui qui eft condamné pour 
crime de Parjure. 

Une Ordonnance de Charles VIT, 
far le fait des Aides, dit que fi le 
Parjurement fe prouve, celui qui 
fe fera parjuré, fera condamné à 
une amende arbitraire envers le Roi 
& envers le Fermier, & aux dé- 
pens , dommages & intérêts du Fer- 
mier. 

Dans l’ancienne coutume de Bre- 
tagne, & art. 638 de la nouvelle, 
tout homme qui eft condamné & 
déclaré Parjure, perd tous fes meu- 
bles, qui font confifqués au profit 
du Seigneur , en la Juftice duquel 
il eft condamné : & par un autre 
article , tout Officier de juftice , qui 
eft convaincu de Parjure eft infâmé, 
& incapable d’être Juge & de tenir 
aucun Office public. 

D'après ce détail , on peut remar- 
quer qu’en France le Parjure a tou- 
jours été regardé comme un crime 
odieux; & que Pon punit celui qui 
en eft convaincu , mais que la peine 
eft arbitraire , & qu’elle dépend des 
circonftances. 

La recherche de ce crime eftaflez 
rare , foit par la difficulté de prouver 
que celui qui l'a commis la fait 
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fciemment , foit que, fous prétexte 
de Parjure, on ne peut faire retrac- 
ter le jugement qui a été rendu {ur 
Je ferment déféré à une partie par 
{on adverfaire, 

Saint-Auguftin dit expreffément 
qu'il eft défendu de provoquer au 
ferment celui qu’on peut convaincre 
de Parjnre, auflitôt qu'il aura affir- 
mé. Ainfi celui qui aurait des piéces 
pour convaincre fa partie, & qui au 
lieu de les lui communiquer , lui dé- 
férerait malicieufement le ferment, 
pour le faire tomber dans un Par- 
jure, ferait très-coupable. 

Quand la peine prononcée contre 
le Parjure eft légére, & qu’elle 
n'emporte pas infamie de droit, il y 
toujours au moins infamie de fait, 
qui fait perdre au Parjure-la con- 
fiance des gens d'honneur & de pro- 
bité, & l’exclud de toute Dignité. 

PARLEMENT DE PARIS, Ce 
fat en 1305 , fous le régne de Phi- 
lippe IV, dit le Bel, que le Parle- 
ment commença de tenir fes féances 
à Paris : Pune s'ouvrait à PO&ave 
de Pâques, l’autre à PO&ave de la 
Touflaint, & chaque {ance durait 
deux mois. Avant ce tems le Parle- 
ment fuivait toujours le Roi. Il était 
alors compof£ de lArchevêque de 
Narbonne & de Evé que de Rennes, 
des Comtes de Dreux & de Bour- 
ne, & de vingt fix Confeillers , 
treize Clercs & treize Laïques, Ce 
nombre fe trouva fi confidérable- 
ment augmenté fous Philippe de 
Valois, en 1344, que ce Monar- 
que ordonna qu'il ny durait que 
trente Confeillers à la grand’ Cham- 
bre , quarante aux Enquêtes, & huit 
aux Requêtes, ce qui fut longtems 
ohferve, Alors le Chancelier de Fran 
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ce & le Premier Préfident du Parle- 
ment avaient chacun mille livres pas 
rifis par an: les trois Préfidens tou- 
chaient cing cens livres parilis , & 
tous les autres Membres recevaient 
cing fols parifis routes les fois qu'ils 
fiégeaient. La dépenfe entiére mon- 
tait à environ onze mille livres pa- 
rifis, 

Les priviléges du Parlement font 
très-éfendus : un des plus confidéra- 
bles eft celui de la Nobleffe tranfe 
mifüble au premier degré. Dès les 
premiers tems, la qualit 
feiNer au Parlement fuppofait Ja 


Noblefle dans celui qui était revétu 
de cette place. Alors le droit de la 
Nation était que chacun fut j 
fes Pairs : ainfi pour pouvoir ] 

les Nobles, il fallait être noble foi- 
même; & pour juger l'appel des 
Baillifs , Pairs & Barons > pour ai- 
der aux Pairs & aux Prélats À rendre 
la juftice , comme il fallait néceffai- 
rement avoir connaïflance du corps 
de Droit, on admit au Parlen 


ent 
des Gens lettrés non-nobles, aux- 
quels on donna d’abord des Lettres 


de Nobleffe, & qu'on fit Chev 
en loix , mais que l’on ji | 
Nobles , par la nobleffe des fonc- 
tions de leur Office. Les Edits de 
1640 & de 1644 , rendus par le 
Roi Louis XIII, confirment la no- 


bleffe du Parlement. 


Autrefois les Préfidens à Mortier 
& les Confeillers Clercs jouiffaient 
du droit de manteaux. 

Les Préfidens, les Confeillers , 
& autres principaux Officiers du Par- 
lement , jouiffent de l’exemption du 
ban & de l’atriére ban, du logement 
des gens de guerre & de la fuite 
Roi, du drois d'indult, du droit de 
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franc-falé , de l'exemption des droits 
figneuriaux, tanten achetant qu’en 
vendant des biens dans la mouvance 
du Roi, de la preftation de Phom- 
mage en perfonne : du droit de por- 
ter la robe rouge & le c aperon her- 
miné dans les cérémonies » de la re- 
cherche des facs aprés trois ans. Les 
Confeillers Clercs en part 
difpenfe de réfider à leurs bénéfice 2 
Le Doyen des Confillers de la 


grand’ C 


ulier ont 


ambre , ainf que le plus 
ancien des Confeillers Clercs de la 
même Chambre , eft gratifié d’une 
penfon. Le Doyen des C 
Laïques des Eng 
une annuélle. L 
Parlement ont le dreit de dreffer des 
procès verbaux de chofes qui vien- 
nent à leur connaiffance s & qui 
Peuvent inréreffer le fervice du Roi 
le public ou leur C ompagnie. Mais 
de tous les priviléges de 
du Parlement, le ; 


plus confi ble 
fans doute , ef celui d : 
tans doute , eft celui de ne pouvoir 
être jugés que par le Parlement 


c même d'être exempts 


] 


de toute iuftruétion devant aucun 


» Ce ller au Parlement eft impli- 
» qué procédure ; le Juge 
rompre , furce au mi- 
d’une dépofition , interroga- 


ptoire, pl 


»doit « 


ne 
» eu 


» conque de la procédure, » 


aque depuis 'le 
‘au lendemain 
Martin., excepté 
le douze 
rs les Préf- 
dens en robe rouge & fourrur 


es, 
tenant leur Mortier, Meflieurs les 
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curs les Gens du 
ge & cha 
fourrés, afliftent à Ja I 
Efprit, que la Comn 
Avocats & Procureurs fait dire dan 
and'Salle , e 


Roi, en robe ro 


la g 


t, qui ce 
ice au Parlement. 
mens 


jour-là prend { 
Après les comp 
Monfieur le Premier Préfc 


les- fermens des Avocats & Procu- 


reurs. 

ARLEMENT DE Tourousr.C 
le fecond des Parlemens du E 
me. Les bornes que nous 
mes prefcrites dans la c 
de ce Di@ionnaire, ne no 
tent 
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Comte de 


1 1 
pas ce rech 
1 


ouloufe fure 


ECE 


les grands jours qui 
reétion du Parl 


aujourd'hui ; nous nous bornerons 


nt qui fubffte 
à 


rapporter que le Parlement de Tou- 
loufe doit fa création à l 
Eel, qui en 1302, ren 
rès pour Pérablifement d 
Cour Souveraine de Parle 
la ville de Touloufe. On voit par 
‘ambule de cet Ed > que cet 
établiffement fut fait à la priére des 
trois Erats de Languedoc; que cette 
Cour fera tenue par quatorze per- 
fonnes, favoir deux Préfidens Lai- 
ques & douze Confeillers, fix Q 
& fix Laïques, avec deux Gre 
& fix Huifers : que les Gens tenan 
le Parlement po j 


le p 


$ 
t 


bre de Ç 
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Parlement de Touloufe ne peut plus 
juger qu'au nombre de dix , tant au 
civil qu'au criminel : qu'il n’y aura 
aucun appel de leurs jugemens , & 
qu’enfin ils auront la même étendue 
de pouvoir que le Parlement de 
Paris. Le même Edit crée un Pro- 
cureur du Roi. 

Le 10 Janvier 1302, Sa Majelté 
fit l'ouverture de ce Parlement, Il 
était vétu d’une robe de douze au- 
nes de drap d'or ftifé fur un fond 
rouge broché de foie violette, par- 
femée de fleurs-de-lis d’or, & four- 
rée d’hermine. 

Il partit du Château Narbonnois 
où il logeait , accompagné des Prin- 
ces & Seigneurs de la Cour , avec 
lefquels il fe rendit à un grand Sal- 
lon de charpente, que la Ville avait 
fait conftruire dans la Place Saint 
Etienne, pour y tenir le Parlement. 

Le Roi y étant entré, monta fur 
fon Trône , & ceux qui avaient droit 
de s’afleoir , prirent les places qui 
leur étaient deftinées : enfuite le Roi 
dit que le peuple du pays de Lans 
guedoc, l'ayant humblement fup- 
plié d'établir un Parlement perpé- 
tuel dans la ville de Touloufe, il 
avait confenti à fes demandes, aux 
conditions inférées dans les Lettres 
d’éreétion , defquelles il commanda 
qu'on fit leéture. 

Le Chancelier s'étant levé, & 
ayant fait une profonde révérence 
áu Roi, fit une harangue fort élo- 
quente, après laquelle il donna à lire 
les Lettres-Patentes au grand Se- 
créraire de la Chancellerie, puis il 
lui remit le tableau, où étaient écrits 
les noms de ceux qui devaient com- 
pofer le Parlement de Touloufe. 

Le Secrétaire les ayant lues tout 
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haut, le Roi fit dire à ces Officiers 
de s'approcher , & ils reçurent des 
mains des Hérauts, leurs habits de 
cérémonies. 

On donna aux préfidens des man- 
teaux d’écarlate, fourrée d'hermine, 
des bonnets de drap de foie bordés 
d’un cercle ou tifu d’or, des robes 
de pourpre violette & des chaperons 
d’écarlate fourrée d'hermine. 

Les Confaillers Laïcs eurent des 
robes avec des paremens violets, & 
une efpéce de foutane de foie vio- 
lette par deffous la robe, avec des 
chaperons d’écarlate parés d'her- 
mine. 

Les Confeillers Clercs furent re- 
vêtus de manteaux de pourpre vio- 
lette étroits par le haut, où il n'y 
avait d'ouverture qu'aux endroits 
de mettre la tête & les bras. Leur 
foutane était d’écarlate & le Chape- 
ron auff. 

Le Procureur du Roi était vêtu 
comme les Confeillers Laïques. 

Le Greffier portait une robe dif- 
tinguée par bandes d'écarlate & 
d'hermine, 

Tous ces. Officiers ainfi vêtus, 
prétérent le ferment au Roi , ayant 
les deux mains fur les Evangiles 
écrits en lettre d'ors 

Après la preftation de ferment, 
le Chancelier fit pafler les Magif- 
trats dans les fiéges qui leur étaient 
deftinés, & le Roi leur fit-connai- 
tre en quoi confiftait leur devoir pat 
un difcours très-éloquent, dont le 
texte était: Erudimini qui judica- 
tis terram. 

Ce Parlement fat fupprimé en 
1312, & tous les Officiers furent 
incorporés à celui de Paris ; il fut 
rétabli par des Lettres du Dauphin, 
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Régent du Royaume, en datte du 
20 Mars 1419. Par cette feconde 

éreétion, il n’y ent qu'un Préfident 
qui était l’Archevêque de Touloufe, 
onze Confeillers & deux Greffiers. 
En 1425, il fut transféré à Béziers, 
& en 1428, il fut de nouveau réuni 
au. Parlement de Paris , lors {éant à 
Poitiers , à l’occafion des guerres 
civiles que cauférent les faétions des 
Ducs de Bourgogne d'Orléans, & 
attendu que les Anglais occupaient 
la plus grande partie du reflort du 
Parlement de Touloufe. Les trou- 
bles appaifés, le Roi Charles VII 
érigea un nouveau Parlement pour 
le Languedoc , par Edit du dix-huit 
Avril 1437, & par un autre du 11 
Oëtobre 1443 , il rétablit ce Par- 
lement, dont les fonétions avaient 
été exercées depuis 1437, par des 
Commiflaires, pour être fable à 


Touloufe. 

Le Duc d'Uzès, & les autres 
Pairs, dont les Pairies font fituées 
daus le reflort du Parlement de 
Touloufe, lui préfentaient autre- 
fois des rofes, Les Comtes de Foix, 
d'Armagnac, de Bigorre , de Lau- 
ragais , de Rouarge , & tous les au- 
tres Seigneurs des grandes terres de 
Languedoc lui rendaient cet hom- 
mage, ainfi que les Archevêques 
g Aath , de Nárbaniie & de Tou- 
loufe; cérémonies de redevance , 
dont les deux derniers n'étaient point 
di ifpenfés par leur qualité de Préfi- 
dens des Etats, & par celle des 
Pairs fpirituels du Parlement. 

Ce Par lement eft aujourd’hui 
compofé de fix Chambres. La grand- 
Chambre eft compofée du Premier 
Préfdent, de quatre Préfidens à 
Mortier , de vingt-quatre Confcillers 


fic 
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Clercs & de dix-neuf Confeillers 
Laïques. Le Gouverneur de Lan- 
guedoc & celui de Guyenne ont 
féances au Parlement de Touloufes 
L’Archevêque de Touloufe eft Con- 
feiller né, ainfi que l'Abbé de Saint 
Sernin, Il y a deux Chevaliers 
d'honneur , qui ont féance avant le 
Doyen. Il y a trois Chambres des 
Enquêtes , tenues chacune par deux 
Préfidens & vingt Confcillers, 

Le parquet eft compofé d'un 
Procureur Général & de trois Avo- 
cats Généraux. 

Il y a un Greffier en Chef, un 
Grefñer des repréfentations , ainfi 
qu'un Grefñer en Chef Civil & un 
Greffier en Chef Criminel, un Pre- 
mier Huiflier & quinze Huifliers, 
environ centtrente Avocats, & 108 
Procureurs. 

La SHATEbRe des Requêtes eft 
compofée de deux Préfidens, quinze 
Conbällerss un Avocat & un Pro- 
cureur du Roi, un autre Avocat du 
Roi pour les Eaux & Forêts, & fix 
Huiffiers. 

PARLEMENT DE GRENOBLE. Il 
tient le troifiéme rang entre les Par- 
lemens du Royaume, quoiqu'il y ait 
eu fouvent conteftation entre lui & 
le Parlement de Bordeaux pour la 
préféance. Cette Cour fouveraine, 
connue anciennement fous le titre 
de Confeil Delphinal , doit fon infti- 
tution au Dauphin Humbert II, qui 
l'ayant créé en 1337, la A en 
1340, dans la ge de Grenoble, 
Louis II, Dauphin de Viennois , 
en 1451, érigea ce Confeil Del- 
phinal fous le titre de Parlement de 
Dauphiné , {ant à Grenoble, avec 
les mêmes honneurs & droits dont 
jouiffaient alors les deux autres Par- 
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Jemens de France, & le Roi Chard 
les VII approuva & confirma cet 
établiffement en 1453. En 1556, 
le Roi Henri IT a maintenu ce Par- 
Jement dans la jouiflance des mê- 
mes priviléges & exemptions dont 
Jala le Parlement de P aris, & a 
réglé que fes Arrêts puffent être ren- 
dus par fix Confeillers & un Préfi- 
dent , ou par fept Core à dé- 
faut de Préfident. Cette Compa 
a cela de particulier , que le Gou- 
verneur & le Lieutenant Général de 
la Province, marchent à la tête de 
la Compagnie, & c précédent le Pre- 
mier Préfident. 

Le Parlement de Dauphiné eft 
maintenant compofé de dix Préf- 
dens à mortier, y compris le Pre- 
mier Préfident , deux Chevaliers 
d'honneur, cinquante-quatre Con- 
feillers, dont il y en a quatre Clercs, 
un ire chaque bureau, & cin- 
quante Laïques , trois Avocats Gé- 
ner & un Procureur Général, 
Il n’a ni Tournelle, ni Chambre des 
Enquêtes, & il eft partagé en quatre 
Bureaux qui roulent alternativement 
entr'eux, en forte que le premier 
Bureau a l’année fiv ante qua- 
triéme Bureau. Deux de ces Bu- 
reaux font compolés de quatorze 
Canelles, & les deux autres de 
treize. Les dix Préfidens font de 
fervice, quatre au Pr 
y compris le BIGFOE P 
deux dans chacun des deux Bureaux, 
Les Archevèques & Ev rêques de la 
Province ont entrée & féance au 
premier bureau, & fiégent après les 
Préfidens, & avant le Doyen des 
Con eillers , mais il n’y a que l'E- 
vêque de Grenoble qui ait voix dé- 
libérarive, 


gr aie 


ier 


e 


reau, 


fident, & 
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En l’abfence du Gouverneur & 
du Lieutenant Général, qui fone 
Membres & Chefs du Parlement, 
c’eft le Premier Préfident , ou à fon 
défaut, celui qui préfide la Con:pa- 
gnie , qui commande dans la Pro- 
vince , à moins qu'il ne plaife à Sa 
Majefté d'y établir un Commandant 
par brevet partieulier 

Louis XV maintient & confir- 
me le Parlement de Grenoble, par 
fes Lettres-Patentes de 1716, dans 
la poffeffion de fes anciens priviléges, 
» & en conféquence, en tant que de 
» befoin ferait, établit & commet 
»le Premier Préfident en fadite 
» Cour | & en fon abfence, celui qui 
» y préfidera, pout commander dans 
»toute {a Province de Dauphiné, 
»tant aux habitans qu'aux gens de 
» guerre; ordonne à tous fes Of- 
»ciers & autres , de le reconnaitre 
» en ladite qualité de Commandant, 
» toutes fois & quantes que le Gou- 
» verneur & le Licutenant Général 
» de la Province fe trouveront ab- 
» fens, & faufle cas où le Roi au- 
» rait donné des Lettres de Commif- 
» fion particuliéres, pour comman- 
» der les troupes dans ladite Pro- 


» vince , auquel cas il veut & entend 
»que parcille Commiflion, pour 
» commander , ne prive pas le Pre- 
» mier Préfident , & en fona abfence à 
» celui qui raide , des honneurs qui 
» lui font attribués, comme Com- 
pm andant naturel cn il ence du 
» Gouverneur & du Lieutenant Gé- 
»néral, tel que celui d ’avoit une 
»féntinelle à fa porte & autres, 
»même lorfque le Commandant 
» Particulier fera à Grenoble. » 
PARLEMENT DE BORDEAUX. C'eft 
le quatriéme des Parlemens du 
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Royaume; on le nomme aufi le 
Parlement de Guyenne. Les- Au- 
teurs ne font point d'accord fur 
l'année, de fon inftitution , les 
uns lattribuent ( Fontanon ) à 
Philippe le Bel, en 1306, & à 
Charles VIE, en 1444, d'autres, 
{le Caron , Frerot, Duhaillan, 
Joli) au même Roi Charles VII, 
mais en 1451, Ducange dit qu'il 
ne fyt érigé qu'en 1460, & Cho- 
pin, & le Chancelier de l'Hôpital , 
wen font remonter Pinftitution , par 
Louis XI, qu'à l’année 1462. En- 
fin le Préfident Boyer prétend que 
Louis XI en fut le véritable infti- 
tuteur, Ce qui paraît certain, c'eft 
que le Parlemert de Bordeaux , 
vraifemblablementinftitué par Char- 
les VII , en r451, & fufpendu à 
caufe des troubles du pays, fut ré- 
tablit par Lettres de Louis XI, don- 
nées à Chinon , le dix Juin 1462 , 
où on letrouve qualifié Curie nofira 
Parlamenti in civitate Burdiga- 
lenfi. 

Ce Parlement eft partagé en cing 
Chambres ; favoir la grand’Cham- 
bre; la Tournelle, deux Chambres 
d'Enquêtes , & une Chambre des 
Requêtes, 

La grand'Chambre eft compofée 
du Premier Préfident & de cinq Pré- 
fidens à Mortier, des Conféillers 
d'honneur, dont deux font-Confeil- 
lers nés, favoir l’'Archevêque de 
Bordeaux & le Gouverneur de la 
Province de Guyenne , lefquels fié- 
gent à la droite des Préfidens , aù- 
deffus des Confeillers, deux Cheva- 
liers d'honneur , & de vingt-deux 
Confeillers. 

La Tournelle, établie en 1519, 
ef compofée de quaire Préfidens à 
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Mortier, & de feize Confillers , 
qui font députés pour ce fervice, 
endant toute une année, tant de la 
grand’ Chambre que des Enquêtes, 

Chaque Chambre des Enquêtes 
eft compolée de deux Préfidens des 
Enquêtes & de vingt Confeillers, 

La Chambre des Requétes eft 
compolée de deux Préfidens & de 
fept Confeillers. 

Les autres Officiers du Parlez 
ment font deux Avocats Généraux, 
lun pour le Civil, l’autre pour le 
Criminel à la Tournelle , un Procu- 
reur Général, qui a trois Subftituts, 
deux Grefñers en chef, trois Secré- 
taires de la Cour, un Greffier en 
chef des Requêtes du Palais , un 
Grefier des repréfentions, un pour 
les affirmations, & un Grefñer-Com. 
mis, un autre Greffier pour lagrand”, 
Chambre, deux Grefliers des ‘Au 
diences , un pout la Tournelle , & 
un pour chaque Chambre des Ens 

uetes, 

La Chancellerie eft compofée 
d’un Garde des Sceaux, quatre Sez 
crétaires du Roi Audienciers , qua 
tre Secrétaires du Roi Contrôleutss 
douze autres Secrétaires du Roi not: 
füujets à Pabonnement, & qui ont des 
gages, un Scelleur, onze Conf&il- 
lers Référendaires, deux Receveurs 
de l’émolument du fceau, deux 
Payeurs des gages. 

Il y a kize Huilliers, non-coms 
pris le premier Huiflier, lequel jouit 
de la nobleffe. On compte cent foj 
xante Avocats & foixante-quinze 
Procureurs. 

PARLEMENT: DE BOURGOGNE } 
Kant à Dijon, Iltient le cinquiéme 
rang entre les Parlemens du Royay: 
me, Après la mort dn dernier Duc 
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de Bourgogne, Charles le témé- 
raire, tué devant Nancy, le cing 
Janvier 1477 , le Duché de Bour- 
gogne fut alors réuni à la Çou- 
ronne, & le Roi Louis XI, à la 
priére des trois états de cette Pro- 
gince, créa & établit efdits Duchés 
de Bourgogne & Comté de Charol- 
Jais , Baronnie de Noyers & terres 
enclavées audit Duché, une Cour 
& Jurifdiion Souveraine, pour 
être tenue dorénavant fous le titre 
de Parlement & Cour Souveraine , 
ayant tout droit de reffort & de fou- 
weraineté, au lieu des grands jours, 
qui fe tenaient précédemment ; il 
ordonna auffi que les Parlemens de 
Dole & de Saint-Laurent { Voyez 
PARLEMENT DE Besançon) fe- 
soient entretenus Souverains, com- 
ils Pétaient de toute ancienneté , & 
pour tenir chacun defdits Parle- 
mens, il ordonna qu'il y aurait 
avec le Préfident deux Chevaliers, 
douze Confeillers en la maniére ac- 
coutumée , deux Avocats, un Pro- 
cureur Fifcal, un Grefier , cinq 
Huilliers ordinaires. Ce nouveau 
Parlement qui tint d’abord fes féan- 
ges à Beaune, fut transféré à Dijon, 
en 1480, Il fut caffé par Charles 
VIII, & réuni au Parlement de 
Paris, en 1480, mais il fut rétabli 
Fannée fuivarte, & Louis XII le 
fixa à Dijon par une Déclaration du 
yingt-neuf Août 1494 

Ce Parlement eft compofé du 
Premier Préfident, de neuf Préfi- 
dens à Mortier , trois Confeillers 
d'honneur nés , favoir les Evêques 
de Dijon , d'Autun , de Bellai ; deux 
Chevaliers d'honneur, foixante-huit 
Confeillers, dont fix Clercs , & foi- 
xante-deux Laïques, non compris 
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le Chancelier Garde des Sceaux de 
la Chancellerie, deux Greffiers en 
Chef, plufeurs Commis -Grefñers , 
un Premier Huiffier , dix Huiles , 
& quatre Huiffiers aux Requêtes. 

Il y a deux Avocats Généraux , 
un Procureur Général & huit Sub- 
ftituts ; on compteenviron cent Avo- 
cats & foixante-dix Procureurs. 

PARLEMENT DE NorManpié. Il 
tient le fixiéme rang entre les Par- 
lemens du Royaume, Cette Cour 
Souveraine tire fon origine de la 
Cour de l'Echiquier de Normandie, 
inftituée par Rollo ou Raoul , pre- 
mier Duc de Normandie , en 1499; 
Louis XII la rendit fédentaire à 
Rouen, en 1515. François I or- 
donna que le nom d’Echiquier ferait 
changé en celui de Parlement : ce 
Parlement fut alors compofé de 
quatre Préfidens, dont le premier & 
le troifiéme étaient Clercs , & les 
deux autres Laïques,, de treize Con- 
feillers Clercs & de quinze Confeil- 
lers Laïques ; deux Greffiers , Pun 
pour le Civil, Pautre pour le Cri- 
minel, un Huiflier Audiencier, & 
fix autres Huilliers , deux Avocats 
Généraux & un Procureur Général, 

Suivant les Lettres de l’année 
1507 L’Archevèque de Rouen & 
PAbbé de Saint-Oren font Confeil- 
lers d'honneur nés au Parlement, 
qui en 1518 obtint les mêmes pri- 
viléges dont jouiffait le Parlement 
de Paris, & par un autre Edit de la 
même année, il fut exempté de lar- 
riére-ban, En 1523 , François I 
accorda à ce Parlement Pexemption 
de la Gabelle & ordonna qu'il ferait 
délivré à chacun de ces Officiers & 
à fa veuve, autant de fel qu'il en 
faudrait pour fa maifon , fans en 


P À 


fixer la quantite, en payant feule- 
ment le prix du Marchand. 

Le Parlement de Rouen eft main- 
tenant compofe de cing Chambres, 
favoir , la grand Chambre , la Cham- 
bre de la Tournelle, deux Cham- 
bres des Enquêtes, & la Chambre 
des Requêtes du Palais. La grand- 
Chambre eft compofée du Premier 
Préfident & de deux Préfidens à 
Mortier, trois Confeillers d'honneur 
nés, qui font l’Archevêque de 
Rouen, l'Abbé de Saint-Ouen, & 
le Marquis de Pont Saint-Pierre , 
& vingt-huit Confeillers, dont huit 
Clercs& vingt Laïques. Il y aquel- 
ques fois d’autres Confeillers d’hon- 
neur, outre ceux ci-deflus nommés, 
La Tournelle eft compofée de trois 
Préfidens à Mortier , de fix Confeil- 
lers en la Grand’Chambre , de fix de 
la premiére des Enquêtes , & autant 
de la feconde. Chaque Chambre 
des Enquêtes eft compofée de deux 
Préfidens à Mortier, & de vingt- 
huit Confeillers , entre lefquels neuf 
Confeillers Clercs , diftribués dans 
les deux Chambres. La Chambre 
des Requêtes du Palais eft compo- 
fée de deux Préfidens à Mortier & 
de onze Confeillers. Il y a un Gref- 
fier en Chef & quatre Notaires Sé- 
crétaires du Roi, près ce Parlement, 
un Grefier des Affirmations, un 
Greffier de la Tournelle, un pour 
chaque Chambre des Enquêtes, un 
en Chef pour les Requêtes , & un 
Commis-Greffer. 

Le Parquet eft compofé de deux 
Avocats Généraux, un Procureur 
Général & neuf Sabftituts , qui font 
la fonétion d'Avocats du Roi aux 
Requêtes du Palais. 

y a auffi un Premier Huilier & 
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huit autres Huifliers & trois Huf- 
fiers aux Requêtes , environ ceng 
Avocats & cinquante-fix Procureurs. 

PARLEMENT p'Aix. Ce Parle. 
ment tient le fepriéme rang entre 
les Parlemens de France, On fait 
remonter l'Ereétion de ce Tribunal 
à Louis Il, Comte de Provence, 
qui par fes Lettres-Patentes de Pan- 
née 1415 , lui donna le titre de Par. 
lement, Louis IHI, en 1424, lui 
accorda celui de Confeil éminent, 
Charles VII, après la réunion de 
la Provence a la Couronne , forma 
le deffein de réformer la juftice dang 
le Comté de Provence ; mais Phon- 
neur de l'exécution de cet impottans 
projet appartient au Roi Louis XII, 
quien 1$01 rendit un Edit portans 
Erektion de la Juftice & Jurifdic- 
tion de la grande Sénéchauflée & 
Confeil du Comté de Provence , 
Forcalquier & terres adjacentes, en 
Cour Souveraine & Parlement pour 
lefdits Pays & Comté. 

Dans cet Edit de création il eft 
dit que le Chancelier, les Pairs de 
France, les Maîtres des Requêtes 
Ordinaires de l'Hôtel , les Confeil- 
lers Ordinaires du Grand Confeil , 
& autres qui ont entrée dans les Par. 
lemens , auront pareillement entrée 
dans celui de Provence, & que les 
Evêques &. Prélats pourront aufi 
y avoir féance. Des Lettres-Paten… 
tes de l’année 1544, portent que les 
Officiers du Parlement d'Aix, ont 
droit d’aller aux autres Parlemens ; 
qu'ils y front reçus fraternellement, 
& y auront féance fuivant l’ordre 
de leur réception, 

Le Parlement d'Aix eft compofé 
de dix Préfidens à mortier , cin- 
quants-fix Confeillexs Laïques ; ua 
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Confciller Clerc , dont la charge ne 
peut etre exercée que par une per- 
agée dans les Ordres fa- 
crés ; de trois Avocats Généraux 
& d'un Procureur Général ; de qua- 
tre Grefiers en Chef, de quatre 
Norair es de la Cour, 
de quatre Subltituts du Procureur 
ier Huillier & 
ifers. Il y a af 
un Avocat & un Procureur des pau- 
vres:le Procureur a le priviléce d'oc- 
cuper dans toutes les Jurit lictions. 
Ce Parlementcommence fes féan- 
ces toutes les années le premier 
d'Oftobre, & les finit le trente Juin. 
Son reflort s'étend fur toute la Pro- 
vence, les terres adjacentes , & la 
vallée de Barcelonnette. Il connaît 
de PAppel des jigemens des Con- 
{uls de la Nation, établis aux échel- 
les du Levant, &aux côtes de Bar- 
rie. «Tl jouit du droit d’annexe, 
»en ı duquel: aucune Bulle ne 
»peut.êtree se dans fon reflort, 
»fans fa permiffion, paréatis, en- 
»thérinement, attache ou 
» Ce droit s'exerce non-feul 
» l'égard des Builes qui ont befbin de 
» Lettres-Patentes enrepiftrées , fti- 
» vant le droit public du Royaume ; 
»mais généralement envers tous 
efs; refcrits, expéditions pour 
»affaires publi ques, ou pour cel- 
ples des particuliers, & qui font 
» émanées de la Cons de Rome, 
»ou de la Légation d'Avignon, 
»Jubilés, Indulgences, Diff : 
»de Væux oude Mariages , Difpen- 
» les d'âges, Collation des Bénéfi- 
»ces, ulage fondé fur ce que les or- 
» dres des Souverains Etrangers ne 
ent être exécutés fans un pa- 


1EXE. 
nent à 


$ ratis, & la puiffance fpirituelle ne 


» doit 
préc 

On trouve dans l’Ordonnanc 
du Parlement de Provence, que la 
Concef fion des Annexes concerne 


t l'autor 


minence du R 
ement de fes fujets : & dans une 
equête préfentée au Roi en 1653 , 
par le Procureur Général de ce Par- 

lement , que /es Appels comme d'a- 


bus peuvent bien remédier aux en- 
tr eprifes de la Cour de Rome ; mais 
que l'annexe peut feule les préve- 
nir en les arrétant dès leur naif- 
Jance. 

Le Parle eñt de Provence eft 
à chaq que paix d'en ordonner 
la publica ation, qui eft d'abord fai 
à l'Audience ; après un difcours de 
PAvocar Gé 


ér uite dans 


la ville, par le Greier Audiencicr , 


LE & en 


pére des Tambours , Tromf 
x For ve du Pays , de la 
chauffée, des Huiffiers, fa 
Grefiers 8e Secrétaires de la Cour , 
des principaux du Siége , des Con- 
fuls & des Officiers de la ville, tous 
à cheval , en robes ou habits de cé- 
rémonie, 

PARLEMENT DE BRETAGNE. Il 
tient le huitiéme rang entre les Par- 
lemens du Royaume Autrefc 
appellait des Juges de eurs de- 
vant les Juges du Comte où Duc de 
3retacne , féans à Rennes ou à N 
tes, & de leurs jugemens on appel- 
lait au Confil du Duc & de ce 
Confeil aux grands jours ou Parle 
ment, D'Argentré (Hif. de Bret, 
L. 5. Chap. “XV IT) nous dit qu ‘en 
deux cas il y avait appel, du t 
ce Parlement à celui de Frar 
premier pour faux & mauvais Ju- 


gement 
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gement ou Sentence inique, le fe- 
cond par faute ou dénégation de 
droit. L’aflemblée des grands jours 
de Bretagne était compofée d'un 
Préfident & de quelques Confeil- 
lers du Parlement de Paris, qui tè- 
naient en mêrhe tems des Offices de 
Confeillers au Parlement de Breta- 
gne, & de quelques Maïres des 
Requêtes du Duc de Bretagne, 

En 1491, le Roi Chaïles VII, 
ayant époufé Anne de Bretagne, 
établit un nouveau Confeildans cette 
Province, & régla les grands Jouis 
ou Parlement de Bretagne , aux- 
quels reMortiflent les Appellarions 
de tous les Juges inférieurs du p 
Pour les tenir il commit deux 
fidens , huit Confeillers Clercs & 
dix Laïques, un Greffier & dix 
Huiffiers, & il fixa leurs gages & 
vacations. Dès l’année 1495, ce 
Monarque ordonna que cés grands 
Jours feraient tenus chaque ann 
depuis le premier Septembre juf- 
qu'au cing Octobre fuivant, Depuis 
ce tems jufqu'au Regne du Roi 
Henri Il, les chofes , à quelques 
égards , demeurérent dans cet état ; 
mais un Edit de ce Monarque, du 
mois de Mats i5s2, érigea les 
grands Jours, ou Parlement de 
Bretagne, en Cout abfolument Sou- 
veraine ; fous le titre de Parlement, 
Par les termes de cet Edit, ce Par- 
lement devait êtré compofé de deux 
Chambres pour être eXercé & tenu 
par quatre Préfidens & trente deux 
Confeiliers, qui ferviraient alreina- 
tivement , lavoir feize non ofiginai= 
tes du pays, lefquels enfemble les 
quatie Préfidens feraient & choifis 
dans les autres p; 
du Roi k Pi 


T 


$ de lobéifance 
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des Requêtes Ordinaires de PHôte! 
du Roi, ou Confeillers des autres 
Cours Souveraines, ou autres 
qué les feize autres Confillers fe- 
raient pris des originaires du pays. 
Le même Edit porte création de 
deux Avocats pour le Roi, dont il 
ne pourrait y en avoir qu'un origi- 
naire du pays : un Procureur Géné- 
ral, deux Greffers , l’un Civil, Pau- 
tre Criminel ; fix Huifliers, un Re- 
céveur & Payeur des gagés, un Re- 
ceveur des amendes, un Garde & 
Concierge pour adminiftier les me- 


& 


dit que 


Cre en 


deux féances & ouvertures ; Pune 


la ville de Rennes, durant les mois 
d’Août, 
» } 

Pautre dans 


dant les a 


e & Otobre, & 
À N ta F: z 

ae iNantes 2 pen- 
de Février , Mars 
Avril. Îl eft encore dit dahs cet Edit 


de création, que les Préfidens & 
Confeillers des deux Ch 


ce Parler 


mbres de 
connaitront & juge- 
nier & fouverain reflort, 
de tous différens & matiéres fur 
nant au pays de Bretagne, civiles , 
criminelles, mixtes , leurs circon- 
ffances , & dépendances d'icelles , 
eutre quelques perfènnes & pour 
quelques cat & valeur que ce 
Ícit, au nombre des Préfidens & 
Confeillers. requis par l'Ord 
hance , comme aufli des mariére 
fégale & Jwrifiétions tempor 
des Evêques dudit pay 
nencé d 
forts dié: 


ront en d 


fë, conten 


ns dés fiéges Préßdiaux , 
ions d’iceux, & d'autre 
Juges inférieurs, appellátion des 
ju nné lé 

tre 


maly 
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ailleurs par appel ni autrement , 
pour quelque {omme & confidéra- 
tion que ce foit, & des autres , fe- 
lon l'Edit de la création des Préfi- 
diaux qui excéderont la fomme de 
dix livres de rente, où deux cens 
cinquante livres une ‘fois payées. 
( Voyez Présipraz) Au füiplus 
dans cet Edit , le Roi donne à ce 
nouveau Parlement telle autorité, 
pouvoir, précminences , honneurs, 
droits, profits, revenus & émoilu- 
mens que les autres Cours Souve- 
raines & Parlemens du Royaume, 
& que l’ancien Parlement & Con- 
feil dudit pays avaient coutume d'a- 
voir, Un des articles de cet Edit 
porte que les Evêques de Rennes & 
de Nantes, auront féance , voix & 
epinions délibératives au Par 
de Bretagne, ainfi que les Evêques 
de Paris & Abbé de Saint Denis 
Pont au Parlement de Paris, & que 
tous les autres Archevêques & Evê- 

ues du Royaume, y auront féance 
les jours d’ Audience & de plaidoi- 
rie, unifarmement, & comme ils 
Pont au Parlement de Paris. Cet 
Edit fut enregiftré au Parlement d 
Paris, le quatre Mai 1554, avec l 
claufe de Mandato regis. Le Roi 
Charles IX inftitua & érablitý ce 
Parlement ordinaire en la ville de 
Rennes; en 184, il fut ordonné 
que fes féances, qui n’avaient été 
jufque là que de trois mois , feraient 
prolongées jufqu'à quatre, & en 
1600, Henri IV les porta à fi 
mois, & enfin, par Edit du mois d 
Mars 1724, le Roi régnant a ren 
ce Parlement ordinaire, au lieu de 
trimeftre & femeltre qu’il était au- 
paravant. 

Les O 


ment 


5 @ 
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Bretagne font fix P 
quêtes, deux aux Requêtes , quatre- 
vingt-quatoize Confcillers, douze 
Confeillers-Commiflaires aux Re- 
quêtes , deux Avocais Généraux, 
un Procureur Général ; deux Gref- 
fiers en Chef, Pun Civil l'autre Cri- 


n R 
Grefhers Euquê 


En- 


Jens aux E 


minel , deux ux 
tes, un aux Requéres, un Garde- 
Sacs, un des afhit un pre- 
mier Hviler & treize autres Huif- 
fiers, & cing Huifliers aux Requé- 
ite Avocats & cent 


ations, 


tes., Cent € 
huit Procureurs. 

Tous les Confeillers, tant du 
Parlement que des Requêtes font 
Laïques, excepté les Evêques de 
nnes & de Nantes, qui font Con- 
llers d'honneur nés. 

Une partie des cha 
feillers eft afe&ée à des perf 
originaires de la Province, & l'autre 
des perfonnes non originaires , & 
dans PEdit de réglement à ce fujet 
de 1684,ileft 

» 19. Que ceux qui des autres 
» Provinces du Royaume, font venus 
» où viendront s'établir dans celle de 
» Bretagne , autrement que pour 
» exercer dans le Parlement des char- 


fe 
rges de Con- 


nes 


À f- 


it: 


» ges de Préfidens & de Confeillers, 
»& y ont eux, où les defcendans 
leur principal domi 


face de quarante à 
ñ t a 1 


naires 


ne pourront eux & 


, pofféder d 
es. 
ux qui font fortis ou 


» ces non-ori 


i] ‘nce de Rri 
Province de preta- 


on- 


on- 
mes 
utre 
nied 
ujet 


tres 
nus 
e de 
JOUT 


har- 


5 ou 
reta- 
dans 


peA 


»de quarante années, feront répu- 
ptés non-origindires, & ne pour- 
»ront eux & leurs defcendans, pof- 
» fëder des Offices originaires. 

» 3°, Ceux. qui poflédent aétuel- 
»lement, ceux qui pofléderont à 
» l'avenir, & ceux qui ont poflédé 
» dépuis quarante ans des charges 
pnon-originaires, feront réputés in 
D'æternum, excepté néanmoins ceux 
»qui ont été pourvus, & enfüuire 
preçus dans les charges non-origi- 
» naires autrement que cor 


me non 


» originaires, dont les eh£ins & les 
» petits enfans par male 


pourront 
» pofféder les Charges de leurs peres 
»& grands peres feulement ;'i 
»diatement & fans interruption 

Suivant l'Edir de 1580 & la Dé- 
claration de 1705 , les Charges de 
Préfidens aux Requêtes du Palais & 
celles de Conféillers doivent être 
remplies , moitié par des Français, 
moitié par des Bretons, Les Prefi- 
dens & Conféillers de ce Parlement 
ont entrée & féance dans toutes les 
Cours Souveraines du Ro ie, 
fuivant la Déclaration d'Henri III 4 
du deux Mai 1575. 

ParremeNT pe Pau, C'eft le 
neuviéme des Parlemens du Royau- 
me , qui a pris la place de l’ancienne 
Cour capitale de juftice des Princes 
du pays qui portait le nom de Cour 
majour , parce qu'on y terminaiten 
dernier reflort toutes les conteita- 
tions qui y étaient portées par appel 
des autres Juftices, Cetre Cour était 
compofée de deux Evêques & de 


III, Comre d'Evreux & Roi de Na- 
varre établit ùn Confeil ou Parle- 
ment pour le fait de j 
für nommé le nouve 


Juflice, qui 
u Fort de Na- 
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LE 
varre. De ces deux Compagnies, 
le Roi Louis XIII forma en 1620, 
un Parlement de Navarre & de 
Béarn , réfidant à Pau. Ce I 
ment eft tout à la fois Ch 
Comptes , Cour des Aides & 
Finances. Il eft compot 
mier Prélident & de lept autres 1 
fidens à Mortier „de quatante-fept 
PAT E RE 
Confeilleis, de deux Avocats G 
raux, un Procureur Gene: 


cinq Subiticuts, un Greffier en Chef, 
un premijer Hoiflier & f pt autres 
Hnuiffiers de la Cour, plulieurs Avo 
cats, dont le nombre n’eft pas fixé, 


& de vingt neuf Procurei 
PARLEMENT DE Metz. C'eft le 


dixi Parlement du Royaume, 


N ARE 
votre immor 


l Hemi IV , après le 
Traité de (1558 ii 
aflurait le pays des trois Evêchés , 
Metz, Tonl & verdun , & la réduc 


ion de la Ciradelle de Merz en 
1603 , projetta d'établir dans cette 
Province une Cour fupérieure q! 
par fon intégrité, aflurât la vic, 
l'honneur à tortunedes Ciisver 


ms vexes pal 


> 


depuis lon 


ues ou ignorans; fa mort fan 
prématurée , retarda ce 
par fon fuccefleur 

A 1 sy 
:ce Prince, de l'avis de fon 
| ( 1633 ) ordonna que dans 
inces & Evêchés de M 


Cour Souveraine en tit 
ment, dont le Siége ać ait 
dans la ville de Merz. Cette Corr 
fut compofée d'un Premier Préfi- 
dent, de fix autres Préfidens , qua- 
rante fix Confeillers, dont fix C 
feillers Clercs, un Procure 
néral, deux Avocats G 
Quatre Subftituts du Procur 


PT 
À 1] 
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néral, un Greffier Civil, un Gref- 
fier Criminel, un Greffer des Pré- 
fentations, tous trois avec titre de 
‘taires de la Cour, un Greffier 
acs des Greffes, un Contrô- 
leur des Grefles Civil & Criminel, 
deux Notaires & Sécrétaires de la 
re Clerc des Audien- 
ces, u re Clerc de la Cham- 
bre du Coufeil , & un Maître Clerc 
du Criminel , un Premier Huillièr 
Buvetier , fix autres Huifliers, un 
feiller Receveur des Configna- 
tions , trois Confeillers Payeurs des 
gages & Receveurs des amendes, 
it-quatre Procureurs poftulans , 
3 des Meubles , 


& enu un Concierge Garde des 
Pris z 


ses de Metz, Toul & 
lun, l'Abbé de Saint Arnould, 
letz,-& le Gouverneut de la 
ont, (ui dit de création , 
Confeillers Laïques de 
ette Cour , pour y avoir féance & 
voix délibérative aux Audiences pu- 
bliques 
PARLEMENT DE BESAN- 
ÇON, où DE BOURGOGNE ou 


ve FRANCHE-COMTÉ. H 
tienc le ontiéme rang entre les Par- 


ens de France. Il tire fon origine 
ancienne Cour judiciaire des 
omtes de Bourgogne. D'abord il 
e à la duite du Prince 

tamment, Philip- 
le bon, Duc & Comte de Bour- 
sogne, le rendit fédentaire à D 
mpofa de fa 


«+ armbulatoi 


& il le 


C 
€ 


en 1422, 


perfonne, de fon 
Préfident, de d 


Pr A 

rent droit d’y entrer, Suivant Gollut 
(Mem, Hift. de la Rep. Sequanoile 
pag. 145) «Philippe le Bon donna 
» à ce Parlement toutes les puiffan- 
» ces de la fouveraineté, même d’a- 
» vifer fur les conftitutions du Prince, 
» pour les émologuer, publier, fur- 
»feoir, pour difpenfer contre les 
» Edits, pour les habiliter, proro- 
» ger le tems , donner reftitutions en 
» entier, & enfin commander ce que 
» le Prince commanderair, f pour 
vles deniers publics, légitimation 
es bâtards, graces pour délits, 
» dérogation à lą coutume générale» 

Louis XI ayant conquis la Fran- 
che Comté en 1476, les Etats de 
Bourgogne fuppliérent ce Roi den- 
tretenir les Parlemens de Dole & de 
Saint Laurent dans la qualité de 
Cour fouveraine, pour l'exercer en 
la même forme & maniére que l’on 
avait accoutumé de faire par le paffé, 
Louis XI, en établiffant le Parle- 
ment de Dion pour le Duché de 
Bourgogne , ordonna qu'avec ce 
Parlement, ceux de Dole & de 
Saint-Lourent feraient entretenus 
Souverains, fuivant qu'its l'avaieag 
le toute ancienneté, La Franche- 
ayant été rendue à l Empe- 
milien, le Parlement, qui 
dent à Salins, fu: tranf- 
; par Lettres du dernier 
Décembre 1500, Louis XIV, ayant 
conquis la Franche-Comté en 1668, 
ctre 


confirma ce Parlement, & 
Province ayant été pour toujours 
réunie à la Couronne en 1678, 
après la feconde conquête faite en 
Monarque renou- 


e ay 


74, le même 


onfirm 


at de 


w 
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tranfmidible au premier degré, 

Ce Parlement et compofé de la 
grand’ Chambre, de la Chambre de 
la Tournelle, de celle des Enquérès 
& de celle des Eaux & Forêts & 
Requêtes du Palais, dans lefquelles 
Meffieurs du Parlement fervent tour- 
à-tour, 

La Grand'Chambre eft compo- 
fée du Premier Préfidene, & de trois 
Préfidens à Mortier , trois Cheva- 
liers d'honneur , feize Confeïlers & 
quinze honoraires, 

La Tournelle et compote de 
deux Préfidens à Mortier, quatorze 
Confeillers & quatre honoraires. 

La Chambre des Enquêtes eft 
compofée de deux Préfidens à Mor- 
tier, de fize Confeilless & de cinq 
honoraires. 

La Chambre fouveraïne des Eaux 
& Forêts & Requêtes du Palais, eft 
compofée de deux Préfidens à Mor- 
ter & douze Confcillers. 

Les autres Officiers de ce Par- 
lement font les trois ; 
néraux , le Procureur Général 
quatre Subltiuts, ua Grefier er 
Chef, quatre Gref if 


rats Gé- 


Chambres du Parlement , & q 
Greffiers èta peau , un Greffier aux 
Affirmations & Préfentations, un 
Greffier Garde-facs , un Premier 
Huiffier & fix autres H 
Receveur des Confiona 
Receveur des E , ur Contré- 
feur, un Receveur & Contrôleur 
des amendes, deux Payeurs des 


ts, Un 


ons , Un 


gages, If y à environ cent Avocats 
ferits fiw le T 


ES RARE > 
Dia ; deux font 
nt pour fes AF- 


„un autre doit 


sae chaque Cham- 
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prifonniers, 
Il y à vingt-neuf Pro 
Chancellerie eft com 
feiler au Parlem 
Scean, de quatre Sé es 
Audienciers , de quatre. Sécrétai 
du Roi Contrôleurs, & de do 
autres Sécrétaires du Roi, de quatre 
Confeillers Référendaires, un Scel- 
leur , deux Tréforiers-Payeurs des 
gages , un T'réforier des émolums 
du Sceau, un er Garde-Ï 
nute, deux Ch Cire; 
Portes-Coffres & deux Huifiers. 
PARLEMENT DE Douay,ou P 
LEMENF DE Ft 
douziéme Parlement du Royar 
Il fur créé en 1668, & établi à 
Tournai, fous le titre de Conitil 
Souverain ; il était alors comp 
d'un Premier Pt 
tre Préfident, deux 
neur, fpt Confe A 
reur Général , un Grefier , un P 
mier Huiflier & quate avtres H 
icrs, En +686, ce Confeil reçut 
titre de Parlement, & en 1713, 
après la Paix d'Utrecht, il fut tranf- 
féré à Douay ; par un F 


` p: 
res au iet 


? t 
wiement f 


les Charges de ce P 
héréditai 


érigées en titre d'O£ 
& Louis XIV leura 
mes honneurs , autorités, pouvoir 
& Jurifdiction dont jouiffent le 
tres Parlemens du Royaume, Ac. 
tuellement ce Parlement et com- 
o d’un Premier Préfident, à ! 
place duquel POfiice de Garde-Scet 
de la Chancellerie établi près de ce 
Parlement eft attaché , trois Pré. 
dens à Mortier , trois Chevaliers 
d'honneur, deux Confeillers Clercs., 
vingt-deux Confeillers Laïques , wx 


À à} 


ibua les mé 
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Avocat Général, un Procureur Gé- 
al, un Subftitut, un Greffier en 
& trois Grefficrs. Un des 
léges particuliers de cette Coür 
Souve:a ne , eft que l’on ne peut fe 
pourvoir en Caffation de fes Arrêts; 
mais que fuivant l'ufage du Pays, 
on doit demander la révifion du 
pro: è; par lestrois Chambres affem- 
Lées , ainfi que l'ordonne la Décla- 
ration de 1708. 

PARLEMENT D'ANGLETERRE. 
C’eft l'Affemblée & la réunion des 
s Ordres du Royaume, favoir 
des Seigneurs fPiritucls, des Sej- 
gneurs temporels & des Communes, 
qui délibére für tout ce qui peut con- 
cerner le bien public, & qui établit 
ou révoque les Loix. Le Parlement 
cit partagé en deux Chambres , la 
Chambre haute ou la Chambre des 
Seigneurs; la Chambre baffe ou les 
Communes. Le Roi convoque, pro- 
roge & caffe les Parlemens. Dans le 
comm 


ement on convoquait les 
Parlemens tous les ans : fous Char- 
les IT, ils furent tenus pendant plus 


l 


stems, mais avec de grandes in- 
uptions : enfin, fous le régne du 
Roi Guillaume, il fur’ décidé qu'ils 
dureraient trois années , & la troifié- 
me année de Georges I, ce tems 
fur prorogé à fept années, Ancien- 
nement tout le peuple avait voix 
les Elc@tions. Mais Henri VI 
fit décider qu'il n’y aurait que les 
Propriétaires de francs fiefs , réfi- 
dens dans la Province, & ceux qui 
ont au moins quarante fe hellings de 
revenu annuel , qui à l’âge de vingt- 
un ans, feraient admis 


dans 


roter. Tôut 


Lord, CT 

toy du 
ï 
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ordre de fommation , à moins qu'il 
ne puifle produire des raifons vala- 
bles-pour s’en difpenfer : fans quoi 
il eft condamné à une amende pé- 
cuniaire, Pendant que les Membres 
des deux Chambres rempliflent leurs 
fonétions , eux & leurs Domeftiques 
font à l'abri de toutes pourfuites ju- 
diciaires, pendant le rems de. leur 
voyage „de leur féjuur & de leur 
retour : ce privilège n’excepte que 
les jo 1 pour ue 
félonie & rupture de paix, Dans la 
Chambre des Pairs, les Princes du 
Sang font placés fur des Siéges par- 
ticulers , les grands Officiers de 
l'Etat, les Ducs, les Marquis, les 
Comtes, les Evêques fur des bancs, 
& les Vicomtes & les Barons fur 
d’autres bancs en travers de la Salle y 
chacun fuivant l’ordre de leur créa- 
tion & leur rang. 

Les Communes n’ont point de 
places difiinguées , excepté l'Ora- 
teur qui a un fige au plus haut 
bout, & fon affiftant qui a une table 
devant lui. Avant d'ouvrir la pre- 
miére féance, tous les Membres des 
Communes pretent ferment & fouk 
crivent leur opinion contre la tran- 
fabftantiation, &c. Les -Scioneurs 
ne prêtent pomt de ferment; mais 
ils foufcrivent comme les Commu- 
nes, La Chambre des Pairs eft la 
Cour Souveraine du Royaume, & 
juge en dernier teflort ; cet à Ja 
Chambre baffe à faire les Enquêtes. 

Autrefois un Bill (Voyez Bizz) 
était formé en manicre de demande ~ 
qu'on couchait far les Regiftres des 
Seigneurs , avec le confentement du 
Roi, & à la clôture du Parlement ` 
l'acte était rédigé en forme de ftatut, 
& on le portait fùr le regiftre nom 
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mé des ftaturs : aujourd’hui lorfqu’un 
Membre défireun Bill fur quelqu'ob- 
jet, & qu’à cer efter il a la majorité 
des voix , il reçoit ordre de le prépa- 
rer & de l'extraire. Il eft lu une ou 
deux fois, & on le renvoie à l’exa- 
men d’un Comité; qui le difcute ar- 
ticle par article, & y fait les correc- 
tions que le plus grand nombre croit 
néceffaires. Remis fur la table , quel- 
quefois il eft relu une troilième fois, 
& lorfqu'il paffe à l’afirmative, par 
la majorité des fuffrages , le Secré- 
taire écric deflus , foit baillé aux 
Seigneurs , où fic'eit un Bill de la 
Chambre haute , foit baillé aux 
Communes. Un Bill rejetté ne peut 


cri 


tent l'affaire : 
couverts , & les Communes debout 
& têre nue. Silet admis, il eft mis 


au pieds du Roi, avec les autres 
dans la Chambre d 5, & le 


les Pa 

Roi, la Couronne fur la têre, fait 
prononcer par fon Secrétaire foh 
refus ou fon confentement. Dans 
Padmiffion des Bills, les Seigneurs 
peuvent voter par Procureu 
le confentement des. Chevali 
toyens & Bourgeois , doit être donné 
en perfonne. 

Quarante Membres fufifent pour 
former la Chambre des Communes, 
& huit pour former un Comité : la 
Chambre e! iére eft compofče de 
cing cens cinquante-trois Dépurés. 
Un Membre des Communes parle 
debout & découvert, & il adreffe 
fon difcours à l'Orateur feul ; fiun 


; mais 
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autre Membre lui repond, il'ne peut 
répliquer, à moins qu'il mait été 
attaqué perfonnellement , & la mê- 
me perfonne ne peut parler qu'une 
fois le même jour fur le même Bill. 
Les deux Chambres doivent être 
prorogées ou diffoutes enfemble , 
car une Chambre ne peut exifter 
fans Pautre : il fuit de ce détail que 
celle des Pairs & celle des Com 
munes font les arbitres de la Nation, 
& que le Roi en eft le für arbitre. 

PARNASSE. Montagne de la 
Phocide , confacrée aux Mules, à 
Apollon & à Bacchus On croit 
qu'elle reçut fon nom de Parnaffus , 
s de Neptune & de ia Nymphs 


Ciéodore, & ce fut fur fa cime , ú 


nous en croyons les Mythologues, 
ue fe retirérent Deucalion & Pir- 


rha , du tems du déluge. Cette mon 
tagne a deux fomnts , du milieu 


defauels fort la fameufe fontair 


ufhfur de 


Caftalienne , dont jadis il 
goûter les eaux pour de ir Potte. 
On y voit encore J'antre où fe reti 

raient les Nymphes , fi célebre dans 
la Poche, fous le nom de antrum 
vort au f- 
nt fur cete 


corycium. C'eft 
jour que les Mules faifaie 
montagne, qu'elles reçurent le fur- 
nom de Parnafides. Le Parnaffe 
weft plus connu dans le pays que 
fous le nom de Licaoura, & Pon 
ne sy doute pas fi Apollon & les 
Mufes y ont infpiré à leurs favoris 
tant d'Ouvrages immortels. 
PARNOPIUS. Surnom que les 
Athéniens donnérent à Apollon , 
en reconnaiflance de ce qu'il avait 
chaffé des effains prodigieux de 
faurerelles qui ravageaient les terres 
de V Attique, Pour perpéiner la mé- 
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moire de ce bienfait , on lui éfeva 
une ftatue de bronze, de la main du 
célebre Phidias. 

PAROISSE, Ce que nous ayons 
ré de monumens Eccléfiafti- 
ques nous laiffe croire qu'il nya 
point eu de Paroiffes, ni par confé- 
quent de Çurés pendant les trois 
premiers fiécles de l'Eglife, l'Evé- 
que préfidait à toutes les aflemblées; 
le Dimanche, les fidéles de la ville 


cours , les Eglifes, & atigmenter le 
nombre des Miniftres pour 
les Saints Myftéres & conférer les 
Sacremens. D'abord les Paroifles 
m'eurent point de revenus propres 
is les, offrandes qui s’y faifai 


célébrer 


ne dans les main 
des 
ui les deffet+ 
des furent 
iffa- 


rvoyait à Fent 
iles & des Prêtres 
ent, Depuis, ces o 
Jées aux 


a 1 
abando 


I& 
dans la fuite les Evêques remirent 
ge droit. Les marques qui 
nt les Paroïfies des 
fes, font les Fonts baptifimaux , le 
i e, la Defièrte Egli 
faite par un Curé, & la p 
des dixmes. Les fidéles doivent afli£. 
fter à la Mefe Paroïifiale ; chacun 
doit rendre le pain beni à fon tour, 
{ Voyez PAIN BENT, } & s’acquit. 
oir Pafchal dans fa Pa- 
bapti , mari 


e de I 


la pe 


ie & in- 


Lune, Le Curé, ou celui qui ef 
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commis par lui, peur feul adminif. 
trer les Sacremens aux Malades, 
Les Curés , avant de commencer 
hM fle interrogeaient autrefois les 
affiftans pour favoir s'ils éraicnt tous 
de la Paroifle , & il renvoyait les 
étrangers dans leur Eglife. Dix mai- 
fons font fuffifantes pour former une 
Patoifle, Il y avait autrefois des 
Paroiïffes perfonnelles & non terris 
toriales , c’eft-àdire que la qualité 
des perfonnes les attachait à une 
Patoifle, & que le Curé avait droit 
de fuite fur fes Paroifliens. On en 
trouve un exemple dans une tran- 
fa&ion paflée entre les deux Curés 
des Eglifes de Sainte-Croix & de 
Saint-Maclou de la ville dê Mantes. 


Dès qu’un homme avait été tonfuré , 
il devenait dépendant de cette Pan 
roïfle, & s’il venait à fe marier , lui 
& fa famille étaient toujours atta- 
e Paroifle, On cafa 
ion comme abufive en, 


4 


PAROLES DE 
AUGURE. La fuperftition 
Grecs s'étendait jufques fur c 


MAUVAIS 

des 
rtai- 
iltres 


rals 


Fra 


doutilstiraient 
it pour l'Etater 

particulier. Pendant 
orifices furout , un eraut 


nes pa 
pt éfages 


foit pour eux en 


les 
CR NES RESTE 
avait grand foin d'avertir les {pec- 
8 


tateurs de s’abflenir de tout mot 
qui portât malheur, Cette même 
attention régnait dans toutes les 
aflemblées, lémofthéne, dans fa 
nt de 


es 


1 
s’cHorce de ménager la fuperftitieufe 
foiblefle de fes Auditeurs; & au 
lieu de leur dire cruement, vous 


t 


A 
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&es déchus de votre grandeur , il 
s'exprime ainfi : « Alors la Répu- 
»blique jouiffait d’une pleine opu- 
»lence ; mais aujourd’hui elle doit 
» feulement fe promettre qu'un jour 
»elle jouira, car celt ainfi qu'il faut 
wparler, & non préfager rien de 
» finiftre. » 

Les Romains fe fervaient des cir- 
conlocutions pour éluder le mot de 
mort ; aufi difonsnous, «fi Dieu 
» l'appelle à lui, fi Dieu difpofe de 
»lui». Les Romains difaient d'un 
homme mort , vixit , & ce mot a 
bien une autre énergie que le terme 
français, il efl mort. 

PARPAILLOTS. Nomque l'on 
donnait autrefois à ceux qui faifaient 
profeffion de la Religion prétendue 
réformée, On prétend que ce {o- 
briquet tire fon origine de ce que 
François Fabrice Serbellon , parent 
du Pape , fit décapiter à Avignon , 
en 1562, Jean Perrin, Seigneur 
de Parpaille, Préfident à Orange, 
& l’un des plus dangereux Chef 
des Calviniftes du pays. Pendant le 
fiége de Montauban, fous Louis 
XIII, on rappella cette injurieufe 
dénomination , & il n’y a plus main- 
tenant que quelques perfonnes qui 
s'en fervent pour défigner les Pro- 
teftans dans ces Provinces, 

PARQUES. Déeffes'infernales , 
dont la fonétion était, fuivant les 
Mythologues , de filer la trame de 
nos jours : elles étaient trois fœurs , 
Clotho, Lachéfis & Atropos. Clo- 
tho tenait la quenouille, & préfidait 
au moment de notre naiflance : La- 
chéfis filait les différens événemens 
de notre vie, & Atropos en coupait 
le- fil avec des cifeaux, Les Parques 
fervaient fous les or du deftir 
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On repréfentait ces trois Déelies 
fous les figures de trois vieilles , 
avec des couronnes de floçons de 
laine blanche, enrremêlés de fleurs 
de Narcifle, & une grande robe 
blanche qui leur couvrait tout le 
corps. Lorfque les Parques vou- 
laient filer des jours longs & heu- 
reux , elles employaient ae la laine 
blanche; pour une courte & malheu- 
reufe vie, elles fe fervaient de laine 
noire. Les implacables Parques 
avaient un Temple à Lacédemone 
& des bois facrés chez les Sicyo- 
niens, où de même qu'aux furies, 
on lcur immolait des brebis noires, 
Pourquoi facrifier à des Divinités 
inexorables ? 

PARQUET. Autrefois ce mot 
fignifiait feulement une petite en- 
ceinte, comme au Châtelet Pen- 
ceinte de l’Audience de la Prevôte a 
été nommée Parc civil: aujour- 
d'hui ce terme a différentes fignih. 
cations, 

On appelle Parquet de la grand”- 
Chambre, l'enceinte qui elt renfer- 
mée entre les fiéges couverts de 
fleuts-de-lys. Il neft permis qu'aux 
Princes du fang de croifer le P: 
c'eft-à-dire de le traverler debout 
pour aller prendre leur place fur les 
hauts fiéges ; les autres Juges pal- 
fent par des cabinets, 

Le Parquet des Gens du Roi eft 
le lieu où les Gens du Roi sal- 
femblent pour recevoir les commu- 
nications , entendre plaider les cau- 
fes dont ils font Juges, ou qui leur 
fout renvoyées , & pour entendre Les 
rapports qui leur {ont faits par leurs 
Subftituts, & autres expéditions te- 
atives à leur miniftére, 

Le Parquet des Hu 


quet, 
juen 
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vestibule qui eft devant la porte par 
où l’on entre ordinairement dans la 
grand’ Chambre du Parlement, 
- PARR écutions des 
s fiécles ont donné lieu à 
Pinftitution des Parrains ; dans ces 
tems cruels , il était néceffaire 
d’avoir des témoins du Baptême , & 
lon engageait par cette efpéce de 
lien, les tidéles à veiller à l’inftruc- 
tion enfans qu'ils venaient de 
tenir fur les fonts. On, obligea aufi 
les adultes à fe choifir des Parrains. 
Primitivement les peres & meres 
aient leurs enfans aù Bapté- 
de, Pendant un certain tems on a 
it plufieurs P 


h 


rrains : on en 
! 1 pour le Sacrement de 
confirmation. 

PARRICIDE. Solon, dans fes 
loix , n'avait point porté de peines 
contre ce crime, parce qu'il n'avait 
pu imaginer que quelqu'un fut ca- 
pable de le commettre. Jufqu'à l'an 
652 de Rome , aucun Citoyen ne 
fe fouilla de ce crime , & ce fat un 
nommé Lucius Oftins , qui le pre 
mier en donna l’exemple affreux aux 


1 auff 


quel fur fon fupplice : on 
it'alors que c'était celui 
dans l’autre monde fon pro- 
re pour bourreau, Publicius 
ayant tué fa mere, fut 
16 à être jetté dans le Ty- 
bre, confu dans un fac de cuir de 
bœuf, On condamna enfüite les Par- 
ricides au fupplice réfervé pour les 
impies; c'était d'enfermer avec eux 
dans fac un chien; un coq, un finge 
& des ferpens , après l’avoir fouetté 
jufqu'à effufion de fang. 
PARSIS, Cet le nom d'une 


Seéte d’Idolätressoriginaire de Perfe, 
que lon trouve répandue dans 1m- 
douftan. Les Paris n’ont rien de fi 
1, qui, leurs yeux ` 
F la Divinités 


les progrès de Fiv- 


ls emploient feulement la 


ne connaif- 
ad, malheur, 

Had REY 
que torique le feu.s'éteint de tut- 

a D . 

même dans leurs foyers, & quils 
font obligés d'en tirer de: leurs voi 
fins. Cependant ils n'en font pas 
adorations ; ils ad- 


re pour l'écouffer. 


fent point de plus 


l'objet de le 
mettent un Dieu confervateur de 
agit immédia 


PUnivers, qui à 
ment par fa feule puiflance; 
fept Miniftres , au-deflous de 
il y en a encore vingt fx, 
tous excreent diverfes fonctions 
pour le Gouvernement de PUnivers, 
& qui lui rendent compte. C’eft à 
ces Miniftres , nommés Geshou, 
ue les Paris s’addreffent dans leurs 
néceflités. Cette Seite a des doc- 
teurs qu’elle révére infiniment, mais 
on ne lui connaît point de Tem- 
ples, pour l’exercice.de fa Religion : 
une Chambre dans chaque mailov 
eft confacrée à cet ufage; ceh là 
qu'ils font leurs priéres, fansaucune 
inclination de corps. On diftingue 
leurs Prêtres à un cordon de laine 
où de poil de chameau, dont ils le 
font une triple ceinture , qui vient fe 
renouer derriére le dos. Celui qui la 
perdue ne doit ni boire ni manger, 
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ni même quitter fe place, qu'on ne 
Jui en ait apporté uue autre. [ls lai£- 
fent manger aux oifcaux les cada- 
vres de leurs morts, ont en horreur 
l'ivrognerie, & font les plus doux & 
les plus gens de bien d'entre toures’ 
les Nations de l'Inde. (Voyez Gus- 
BRES. ) 

Parsts. (Mariages des) Lorfque 
deux familles font convenues de 
marier leurs enfans, ils appellent 
deux Darous ou Prêtres pour pro- 
céder à la cérémonie du mariage. 
Elle eft fimple; un des Darous 
place un doigt fur le front de la 
fille , randis que l'autre place le fien 
far le front de l'époux., Chacun de 
ces Prêtres demande à l’une des par- 
ties, fi elle confent à époufer Pau- 
tre ; après quoi ils répandent du riz 
fur la tête des nouveaux mariés , ce 
qui eft un emblème de la fécondité 
qu'ils leur fouhaitent, Les Parfis re- 
gardent l'union des deux fexes com- 
me un état qui conduit à la félicité 
éternelle: ils ont une telle horreur 
pour le célibat, que fi le fils & la 
fille d’un homme r viennent à 
mourir avant que d’avoi 
riés , le pere cherche des gens qui, 
pour de l'argent, confe 
fer la perfnnne morte, 

PARTHENIE. Quelques 
thologues donnent ce nom à Mi- 
nerve , parce qu'ils prétendentqu'elle 
garda toujours fa virginité, & en 
cela il ne font pas faivis par beau- 
coup de critiques; quoi qu'il en foit 
les Athéniens élev 
à la Déeffe des Sciences un Tem- 
ple magniäque dans la Cirad 
d'Athénes : on l'appeliait le P 
non, eelt-a-dire le 
Vierge pou bien l'Hécatompédon ou 


ma- 


ntent à épou- 


ent fous ce nom 


me 3 
Temple de la 
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le Temple de cent pieds, parce a 
avait cent pieds en tous fens : il 
avait coûté dix mille ralens attiques ; 
qui chacun évalué à cent quatre- 
fept livres fterling , dix {chel- 
lins;formeraient une fomme de plus 
de quarante millions de notre men- 
noie. La ftatue de la Déeffe était 
d'or & d'ivoire, dans Pattitude d’une 


perfonne debout, tenant ‘me pique 
à la main , à fes pieds fon bouclier, 
une tête de Médufe fur fon eftomac, 
& près delle une victoire haute 


d'environ quatre coudées. 

On trouve quelquefois dans les 
anciens Auteurs le furnom de Par- 
thenie donné à Junon , quoiqu'on 
fache parfaitement combien cette 
Déeffe a mis d'enfans au monde ; 
mais comme on lui attribuait Pad- 
mirable privilége de rédevenir Vier- 
ge en fe baignant tous les ans dans 
la fameufe fontaine Canathos, on 
croyait fans doute qu'il lui était bien 
du. Les Myftéres qui fe célébraient 
en Phonneur de Junon, ont vrai- 
femblablement donné lieu à cette 
fable. 

PARTHENIEN. (Enfant) 
L'hiftoire.grecque nous dit formel- 
lement que les femmes de Lacédé- 
mone nefe croyaient pas deshonorées 
de donner des Citoyens à la Patrie 
en l'abfnce de leurs maris; & Juftin 
(32. HE.) nous apprend que les Sol- 
dats qui étaient retenus à la guerre 
par leur ferment, avaient la complai- 
fance d'envoyer à leurs éponfes ceux 
de leurs camarades , qui n'avaient 
pas prononcé le même ferment: Les 


enfans provenus de ce commerce 
ent appelićs Parthéniens, c'eft- 
à dire , « Enfans nés en l’abfence 
» des maris, 
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PARTHÉNON. Les Grecs 
nommaient ainfi Appartement le 
plus reculé de leurs Maifons, où fe 
tenaient conf 
On appella; 


meux T 


e Minerve qui était 
d'Athénes , & qui 
j e talens attiques, 
c'eft-à-dire plus de quarante mil- 
lions de notre monnoie. Le neuvié- 
me des mois céleftes fe nominait 
Parthénon , parce que le Soleil était 
au figne de la Vierge, 

PARTHES, (les) Juftin nous 
peint les Parthes comme un peuple 


org 


lleux , trompeur , violent, fé- 
x, & ne refpirant que la Guerre; 
mais Jofephe nous aflure qu’on pou- 
vait fe fier à fa parole, lorfqu’il Pa- 
vait donnée en préfentanr la main, 
El eft certain que les Parthes obéif- 
faient à leurs Rois plus crainte 
que par amour , qu'ils étaient filen- 
cieux, fobres, & s’eftimaient heu- 
reux de pouvoir mourir les armes à 
la main. Tour homme qui mourait 
autrement était à leurs yeux un lâche 
ntde ce pri 
fade que chez eux 
l'Agriculture n’était pas en honneur , 
& que la profeflion des armes, & 

cupations de la chaffe diit 
tles Nobles du Peuple. Four- 
le de gibier, s’ennivrer 
x étaient , après la guerre, 
ce qui plaifait le plus à cetre Nation 
courageufe. Un Aimbafladeur des 
Scythes, difair , après avoir vécu 
quelques jours avec les Parthes : 
« plus ces hommes boivent, & plus 
»ils font altérés.» Chaque homme 
avait plufieurs femmes , qu’il tenait 
extrêmement reflerrées, & Padul- 
zere était puni plus griévement que 


ét un fainéant. Par 


on doit être p 
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tous les autres crimes. A la guerre 
les Parthes étaient couv le mail- 
les de fer, ainf que leurs cl 
dont ils avaient antant 
d'eux-mêmes, Ils fond 
nemi avec une vivacité incon 
ble „mais dans le fort du combat ils 
fe retiraient avec la même précipi- 
tation; & lorfqu'il fe croyait vain- 
queur , & qu'il commençait à les 
pourfuivre, ils revenaient fur leurs 
pas , & en faifaient un maflacre af. 
freux. Il était d'autant plus dange- 
reux de les faivre dans leur retraite, 
wen fuyant ils lançaient leurs 
fiéches par derriéte avec une adreffe 
infinie, & qwalors aucun de feurs 
coups ne devenait inutile. Si ce peu- 
ple eût été aufii ferme dans le com- 
bat, qu'il avoit d'ardeur dans Patta- 
ue, peutêtre Marc-Antoiùñe ne 
l'aurait jamais vaincu. Il faut d'ail- 
leurs remarquer que l’armée des 
Parthes était prefque toute, 
{£e d’efclaves , qui ne cor 
pas même Pefpoir d'être un jour af- 
franchis, & que dans les cinquante 
mille Soldats qu'ils oppoférent aux 
Romains, ils ne s’en trouvait que 
quatre cens cinquante de condition 
libre. Les Rois des Parthes étaient 
cho:fis entre les Princes du Sang 
Royal , & ils étaient révérés comme 
des Dieux. Lorfque le Roi appellaie 
quelques-uns des fes fujets à fa table, 
ces convives fe tenaient à (es pieds, 
couchés à terre, & il leur jettaic 
quelques morceaux des viandes qui 
lui étaient fervies, S'ils cominettaient 
1 Dt DRE RSR 
quelques fautes légéres, ce Monar- 
que les faifait fouetter jufge'au fang 
& tous déchirés de coups , ls étaient 
obligés devenir fe profterner devant 
lui, pour le remercier de frcories- 


le foin que 


fur 


it 
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le. Hercule était Ia 
nde -Divinité des Parıl 
que dans un certain tems les 
s de ce Dieu fe faifaie 
s de fléches, 


es ; où 


Prè 

ner des chevaux charg 
; 

qu'on les laiffait coucher une nuit 


tame- 


dans un bois fac É, & q ie le len- 
dem ün on trouv ait plese chevaux fan 


utour d'eux. On reconnait à ce 
tait les Prêtres du Paganifine. Ils 
enaient un few facré 


les anciens Perfes, & immo 
des taureaux à Hercule & à leurs 
autres Divinités. Arfacés fut le Fon- 

dateur de l’Empire des Parthes, qui 
tint fi longtems tête aux Romains : 

il fut établi 250 ans avant Jéfus- 
Chrift, & dura environ 480 ans 
fous les Arfacides. Cet Empire finit 
vers Pan 227, fous le regne d'Arta- 
ban qui fat tué par Arraxercès, roi 
de Perfe. 

PARVIS, en latm ATRIUM, 
fignifie dans l'Ecriture, une cout, 
une falke, & ques fes toute la 
maifon ; mais pl tus communément 
Parvis fignifiait chez les Hébreux,les 
grandes cours du Temple de Jérufa- 
lem.On appellait la premiere cour le 
Parvis des Gentils, parée: qu'il é 
permis aux Gentils d'y entrer ; 
conde cour était nominée le F 
d'Ifraël, parce que tous les I 
qui, avaient eu la 
pur ier , étai 
place e: la troie. 
vis des Prê 
itrée men 
, que lort 
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cn figne d'offrande au Seigneur. Le 
dernier Parvis environnait le Taber- 
nacle, & formait un quarré oblong ; 
ni coudées dè lon- 


On y entrait pa une ouvertu 
vingt coudées. C'était dans c 
cour magnifique, qu'on s voyait | PAu- 
es holocauftes & la grande cuve 
d'airain, Parvis (ec prend auli (ous 
vent pour la ville « 


tel d 


Jérufalem mê- 


me ; & per imitation, nous donnons 
c nom de Parvis à la place qui eft 
devant la principa e face de l'Eglife 
de Notre-Dame à Paris, 
PASARGADE. C’eft le nom 
d’une ancienne ville de la Perfique , 
où, felon Pla marque, le Roi Arta- 
xercès fe fit facer, füivanc la cou= 
tume, par les Prêtres, Hy avait dans 
cette ville un Temple fameux, dé- 
dié à la Déefle de la Guerre. Le 
Prince , en entrant dans ce Temples 
devait quitter fes habits & fe revê- 
tit de la Robe de Cyrus qu'on y 
gardait avec beaucoup d de vé 
tion ; enfuite il må 
féche & quelques 
i epas ilaalai quelques gout- 
tes € dunce bi 


tune fi 


es de there- 


ivage compoié de 


gre & de lait, & Le préfenair 
wife paii être facré 
PAS D'ARMES. C 


Piace , un Chemin ou un E 
Chevaliers fe 


bats 
compatt 


Le Che 


ze , don- 


pion, 
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P un Prix propofé, qui était 
délivré au Vainqueur après le com- 
bat. 

PASENDA. Prêtres ou Biami- 
nes Indiens, qui, fi l’on en croit leurs 
ennemis font profeflion d’incrédulité 
& fe moquent des livres qui contien- 
nent les articles fur lefquels pole la 
foi de ces Idolatres. «Iis nient, di- 
» fent leurs Antagoniftes, l'immor- 
» talité de l ame & la vie future ; ils 
»s’abandonnent aux plus monf- 
» trueuxexcès, & commettent , fans 
» aucun fcrupule, les inceftes & les 
» impuretés les plus abominables. » 
Les Pafendas, de leur côté , traitent 
leurs adverfaires de francs hypocri- 
tes, qui cachent leurs criminelles ac- 
tions pour {e concilier l’eftime & la 
faveur du Peuple ; & cette animofité 
que le tems ne peut détruire, a fou- 
vent coûté la vie à’un grand nombre 
d’entr'eux , lorfque les deux Partis 
fe font armés du glaive de leur fauffe 
Religion. 

PASIPHAÉ. Elle était fille du 
Soleil & de la Nymphe Perfeis, & 
femme de Minos , fecond Roi de 
Créte. Vénus, irritée de ce que, le 
Soleil avoir inftruic Vulcain de fon 
intrigue galante avec le Dieu Mars, 
jura de s’en venger fur toute fa pof- 
térité : elle commença par Pafphaé , 
& infpira à cette jeune Princefle une 
paflion violente pour un taureau 
blanc. Dédale , pour fervir l'infame 
amour de {a maîtrefle, conftruifit 
une Vache de bois, dans laquelle 
cette Reine fe plaça, pour affouvir 
fa brutalité. De ce monftrueux com- 
merce naquit le Minotaure, monf- 
tre que Minos renferma dans le la- 
birinthe de Créte que Dédale t 
conttruit. Il eft poffible d'éclaircir 
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cette fable, Pafphaé était avante 
dans la connailance des fimples, & 
de-là elle a patlé pour fille du Sol leil. 
Elle eut de l’inclination pour un jeune 
homme nommé Taurus; & Penfant 
qu'elle mit au monde avait de lait 
de M nos & de Taurus ; ce qui fit 
dire que Île était accouchée d'un 
monitre moitié homme & moitié 
taureau , tel qx on repréfente le 'Mi- 
notaure Dédale fur le Confident de 
certe intrigue, & l’on fçairique dans 
les Cours on en trouve facilement. 
PASITHÉE, fille de Jupiter & 
d'Eurinomé , l’une des trois Graces, 
La fable nous dit que Ju vayant 
une grace à demander à Morphée , 
Dieu du fommeil , lui promit, avec 
ferment, de lui donner Pafchée en 
mariage, s’il remplifloit fon attente. 
Pañchée avait un temple proche de 
Sparte, où fe rendaient en cer- 
tains tems les Magiftrats de certe 
ville, Ils y nt Ía nuit; 
lant leur, fommeil ils y recevaient 
des o racles véritables. Les deux au- 
tres Graces , Euphrofine & Egiale, 
taient fœurs de Pafithée, ( Voyez 
Graces.) 
He Sa Nom d'un Savetier 
> la ville de Rome , fameux par fes 
railleries , & dont la boutique 
le rendez-vous de beaucoup de 
néans, qui y paflaient une partie de 
la journée à’ fe moquer de tour le 
monde, Après la mort de Pafquin, 
en creufant auprès de fa boutique , 
on déterra une ftatue mutilée d'un 
ancien Gladiateur, on la plaça au 
lieu même où elle avoir été trouvée, 
& chacun fe réunit pour ! lui donner 
le nom de Pafquin. Depi ce te 


pig 


& pen- 


à Rome contre les perfonnesen.pla- 


ce, font mis fur le compte du Sa- 
ps 
t 


ter défunt ; & cel 


à la ftatue du Gladiat 
affiche. On dit que le I 
VI fur affez faible p 
des  mauvaifes Aa es 


toujours 


qu on les 


J 
à itatue 


Mais u un Courtifan she í 


Pomife, lui confeilla de n’en rien 
fa i 
lui fit entendre que foni 
quin , du fond de P 
même bruit que les g 
dans leurs marais ; & qu 
brûlait, tous les Pottes s 
raient chaque année pour celé 
fes funérailles. Le Pape laifla P 
quin auprès du Palais des Urfins , & 
il fit fagement, Il y a dans Rome 
une autre ftatue qu'on nomme Mar- 
forio : c’eft celle-là qui répond faty- 
riquement aux demandes faryriques 
de Pafquin : c’eft de ce dernier qu'eft 
venu le mot Pafquinades ; pour fi- 
nifier des railleries piquantes. 


PASSALORŸNCHITES. 


>; & pour appuyer fon a 


ble- 


‘brer 


Hérétiques du onziÿme fi , qui 
füivaient les erreurs de Montan, & 
faifaient confift ter tout rf tic r 


du vrai Chrétien à 
Les Paffalorynci 
pour ne point pe Ar ler , í w les par 
du Pfeaume 149, «Pone, 2 


> cuflodiam ori meo & oj 


mjfentiæ RE v ți 


n É conféquence à de la faule 


tation gu ’ils 


on les ve 
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mer la bouche & témoigner, par-1, 
une extréme application AE 
leurs P i 
fe pe 
les crimes 

PAS 


tion de 


; mais ces hypoct 


Royaumes , « Pyrené 


& qui, par rapport à leur firuarion 
é ee font appell 
. On ignore l'origine de ces 
privil ges. Dès Pan 1315 
Charles VIII jufqu’à p: 
trouve des vefliges. Voici les f 
cipaux atticles de ce traité , qui con- 
fiitent : 

«12, Dans la liberté de tran 
» ter toutes fortes de marci 
» qui ne [re 
» & dans c 
» mes & 


es Front 


t point de mn 


à 
aide , 


e du pallage d des hom- 


les beftiaux dans les 
tes convenues & par les portes 
» DRE 

»2° . Dans Ja ftipulazic on q 
»cas que Pun ‘a deux Rois nen 
» voulut pas la continuation, les 
» Frontaliers feraient tenus de Pen 
»avertir, récip oquement, trent 


» 


s avant què de comn 


acte dhoftilité de part & 
D: ans la facilité & psrmit 
e arrêter danst tonte Pé- 
Teries l s 


tes 


S; pour fe 


pour iuites de 
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La refte, c'eft à Seix, lieu dépen- 
dant du Diocèfe de Riez en Langue- 
doc, que font les paffages privilégiés 
de Danlan, de Fulan & de Martelar, 

PASSION. ( Cérémonies de la ) 
L'Eglife du Saint Sépulchre , à Jé- 
rufalem , a été bâtie fur une partie 
du terrein où seft opéré le grand 
myftere de notre Rédemption, Elle 
contient douze fanétuaires différens, 
qui rappellent quelques circonftances 
de la mort & de la réfurreétion de 
Jéfus-Chrift, telle que celle où no- 
tre Sauveur fut infulté pat les fol- 
dats , dépouillé de fes häbits , retenu 
prifonnier, attaché à la colonne, 
élevé fur la croix, embaumé & dé- 
pofé dans le {pulchre. Toutes lës 
années , le jout du Vendredi Saint , 
le peuple fe raffemble dans cette 
Eglife , & s'excite à la dévotion par 
une efpéce de répétition de ce què 
les Juifs rent fouffrir à Jéfus-Chrift. 
La cérémonie commence pat l’obf- 
curité Un Moine prêche perdant 
une deri-heure ; & alors tous les 
fidéles , un cierge allumé à la main, 
vont viftet les fanétuaires de la fla- 
gellation ; de la prifon, de la divifion 
des vétemens & de la défifion , y 
chanter des hymnes, & entendfe 
des fermons , tantôt en italien , tafi- 
tôt en efpagnol & tantôt en français. 
Á la tête de cette proceflion, ön 
porte une croix fur taquelle l'image 
de Jélus-Chrift , de grandeur natu- 
relle; eft attachée avec des clout , 
latête couronnée d'épines & le vifage 


& 
& 


bles que s'ils 


t, Lorfqu'oneft monté 
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au calvairé; on pole le crucifix À 
terre, on imite l’action du crucifie- 
ment , & l’on pofe la croix dans lë 
même trou où elle fut, dit-on, 
plantée autrefois. Enfuite deux Moi- 
nes détachent le corps ; il eft reçu 
dans un linceuil ; on jette deflus des 
herbes odoriférantes, & on le dé: 
pofe dans le fépulchre, 

PASTOPHORES. Prêtres 
Egyptiens que l'on nommait ainfi ; 
parce que dans les grandes cérémo- 
nies, ils écaient fpécialement chargés 
de porter en proceffion le lit de la 
Déefle Vénus. Les Paftophores 
exerçaient la Médecine, (Voyez 
Mépecne. Ils logeaient auprès du 
temple, dans un appattement appellé 
Paftophotie. 

PASTOTICIDES. Hérétiques 
du feizieme fiécle , qui furent appel- 
lés de ce. nom, parce que , dans les 
accès de leur fureur, ils maffactaient 
impitoyablement*tous les Pafteuts 
qu'ils pouvaient rencontrer : € était 
une branche des Anabaptiftes, 

PATAGONS. (Les) Ce font 
des Peuples de l'Amérique méti- 
dionale dans la terre magellanique. 
Ces Sauvages n’ont qu'une faible 
notion de Ja Divinité, Ils rendent 
uñe forte de culte au foleil & à la 
June, Dans les affemblées qu'ils foñt 
le jour de chaque nouvelle lune; ils 
vont proceflionnellement autour de 
leuts cabannes ; celui qui conduit la 
marche , porte un cerceau gafni de 
fonnettes & orné de plumes d'au- 
truches ; il fait fouvent pirouetter le 
cerceau , & à ce fighal les Paragons 
Ce même 
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ais fitôt qu’un Sauvage eft mort, 
on l’enfevelit dans une peau de che- 
val avec tout ce qui lui appartient, 
& on le porte dans une fofle à quel- 
que diftance de toute habitation. Pen- 
dant leur deuil, les Patagons fe re- 
tirent dans quelque cabanne ; & tant 
que dure leur retraite , ils ne parlent 
à perfonne. Ils craignent beaucoup 
les Revenans, & c'eft en frappant 
fur des peaux de cheval qu'ils pré- 


tendent les écarter des endroits qu'ils” 


habitent. 

PATALAM. Nom que les Ba- 
nians de l’Indouftan donnent à des 
abimes fouterreins , où la Divinité 
exercera fa vengeance fur les ames 
coupables qui y feront renfermées, 
Le Dieu de la Mort préfide dans ce 
lieu infernal ; il a des Démons cruels 
pour Courtifans; fon palais eft 
éclairé par: des ferpens qui portent 
fur leurs têtes des pierres étincellan- 
tes, & c'eft lui qui ordonne les 
tourmens que d’affreux Minifttes 
font fouffrir aux ames criminelles : 
ces fupplices ne feront cependant pas 
éternels ; ces Indiens ne regardent le 
Patalam que comme une efpéce de 
Purgatoire, après la durée plus ou 
moins longue duquel les ames forti- 
ront pour rentrer dans le fein de la 
Divinité ; d’oil elles font émanées. 

PATALENE. Divinité des an- 
tiens Romains qui était chargée de 
préfider aux bleds , lorfqu'ils com- 
amençaient à faire paroître leurs épis. 

PATANE. Royaume des Indes 
dans la prefqu'lfle de Malaca, que 
Gervaile prétend relever du Roi & 
Être gouverné pat une Reine qui 
ne peut fe marier, mais qui peut 
avoir autant d'amans qu'il lui plaît. 

Tome III, 
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C'eft dans ce Pays que la lubricité 
des femmes eft fi grande, que les 
hommes, dit-on, font obligés de fe 
faire certaines garnitures, pour, fe 
mettre à labri de leurs entreprifes. 
PATARINS ou PATRINS. Hé- 
rétiques qui fe firent connaître dans 
le douziéme fiécle. Is.avaientadopté 
la plus grande partie des erreurs des 
Vaudois & des Henriciens, & fou- 
tenaient que Lucifer avait créé tou- 
tes les choles vifibles; que le mariage 
eft un adultére, & que ce fut ne 
illufion que Moyfe vit un buiflon ar- 
dent. Les Pararins affeétaient de 
fupporter la -douleur avec une pa- 
tience que rien ne pouvait altérer : 
ils fe difaient envoyés fur la terre 
pour confoler les affligés , & ce fut 
pour cela qu'en Lombardie on leur 
donna le nom de Confolés où Con 
folateurs , & en Allemagne celui de 
bous hemmes. Leurs héréfies furent 
condamnées, en 1179, dans le 
Concile Général -de Latran, tenu 
fous le Pontificat d'Alexandre III. 
PATELLE ou PATELLANE, 
Nom d’une prétendue Divinité des 
anciens Romains, dont la fonétion 
était de veiller aux bleds lorfqw'ils 
commençaient à monter en épis. IL 
weft guere douteux que ce ne foit 
la même que Pataléne , dont nous 
avons déja fait mention. Arnobe 
fait de Patelle & de Patellane, deux 
Divinités diftinétes; lune , dit-il , 
préfide aux chofes ouvertes, & Pau- 
tre aux chofes à ouvrir. 
PATÉLO. On trouve dans les 
Auteurs le nom de cette Divinité 
des anciens Prufiens , & lon fair 
qu'ils la repréfentaient fous la forme 
d'une tête de mort, Ceci donne ma- 
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üére à beaucoup de conjectures , 
mais fouvent qu’eft-ce: que des con- 
jéétures ? 

PATÉNE. Petit plat d'or ow 
gar gent , quidans P Eglife Romaine, 
ferc à la Me à à mettre P moe & 
que Pon donne dbaifer au clergé & 
au peuple lor fa qu ré à l séffrandes 
Autrefois les Paté étaient de 
grands bafins du poid si quarante- 
cinq marss , où au moins de trente; 
Où seit aufi fervi de Paténes de 
Verres 

PATER. Nom que les anciens 
donnaient mt , qu'ils révéraient 
éomme le pere des Dieux & des hom- 
mes. Cependant les Poctes& les Hi 
toriens Grecs: & latins fe réuniffene 
fous pour appeller Bacchus, le Pere 
Bacchus. 

PATÉRE, Efpéce de vafe , dont 
fes anciens fe fervaient dans les fa- 

erifices , pour recevoir le fang des 
victimes qu'ils immolaient, où pour 
verfer du vinentre les cornes de ces 
mêmes victimes, 

Paréres. Nom que portaient les 
Prêtres d'Appollon, par la bouche 
defquels ce Dieu rendait fes Oracles. 

PATERNIENS. Hérériques du 
quatriéme fiéclé, qui reconnaiffaient 
pour Chef, Symmaque le Samari- 
tain, Entrautres erreurs , ils foute- 
yaient qué la chair était Pouvrage 
du démon : cependant bien loin dela 
mortifer, ils s’abandonnaient aux 
débauches lés plus honteufes. 

PATER PATRATUS. LesRo- 


nom le Chef 


@ 


mains appellaient de G 
du Collég F x. C'était lui 
qui déclarait la guerre aux ennemis, 
en lançant une fléche {ur série 
toire. Il affiftait aux cérémoni 


a 


CES 
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agpuent tous ics traités k 
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paix & fitôr qu'onétait convenu de 
tous les articles , il drefaitun Amel 
dans le lieu même de la conférence, 
devant lequel il afommaitun pour- 
ceau d'un coup de maflue , priant 
les Dieux de traiter de même té pre- 
mier infraéteur de la pai qui venait 
d’être jurce. Une de fes plus impor- 
tantes fonctions était de livrer aux 
ennemis les violareurs dés traités, 
Caius Mancius, ayant violé le traité 
fait devant Numance, fut livré aux 
Numantins par le Pater Patratuss 
Plutarque, dans fes queftions romai- 
nes, parle ainfi de ce premier fécial : 

4 Pourquoi le premier des féciaux 
veltil nommé Pater Patratus,oule 
» Pere établi y nom qu’on dontait à à 
»celui quia des enfans duvivant de 
» fon pere, & qu'il conferve encore 
»aujourd'hui avec fes privilèges » 
» Pourquoi les Préteuts leur don« 
»nent-ils en garde les jeunes perfon- 
wnesque leur beauté meren péril ? 
»Eft-ce parce que leurs enfans les 
» obligent à fe retenir, ou ge leurs 
» peres les tiennent en refpet ? où 
» bien parce que leur nom même les 
wretient ; car Patretus veut dire 
parfait; & il l femble que celui 
» qui devient pere du vivant de fon 
»pére même, doit être plus parfait 
pu peut être eft-ce 


r Homére, il 


ferment , 


rés 


» que les au 


comm j ; 
ui 


Eq uec cel 
»& fait la paix y 
» derriere, cek 
b acquitter , 
» lui auxquel 


evant & 


ni-là peut mi 


» es & un f 
» quel il peut d 
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faient que le corps de Jéfus-chrift 
était dans l’Euchariftie, comme la 
chair eft dans un pâté. 

PATRAGALI. C’eft une fille 
du Dieu Ixora , qui, difent les In- 
diens, naquit d’une influence du 
Dieu Wiftnou, laquelle entra dans 
le corps d’Ixora, & lui fortit par 
l'œil de feu qu'il porte au milieu du 
front. Cette influence, en tombant 
far la terre , produifit la Déeffe Pa- 
napal Divinité monftrueufe & de 
la plus complette noirceur. On la 
repréfente avec feize bras, huit vi- 
fages, de grands yeux ro: ads , des 
dents de PRA , deux têtes d'élé- 
phans à la place de pendants d’oreil- 
les, une queue de paon au lieu de 
cheveux, & des ferpens pour he 
Elle porte dans fes mains une épée, 
un vafe de porcelaine sun rident, 
une cuvette, un glaive recourbé , un 
petit fabre, un crit, une zagaie , un 
javelot, une corde , un finge , une 
roue, & un inftrument de ferà trois 
crocs: 

C’eft , fuivant les Indiens , Patra- 
gali qui envoie la petite vérole aux 
hommes ; & qui feule a le pouvoir 
de la guérir, Dès qu'un Idolâtre eft 
attaqué de cette maladie , on le re- 
met entre les mains de certaines 
perfonnes dévoućes au fervice de 
cette Divinité, & ces dévêrs réci- 
tent des priéres, préfenrent des of- 
frandes & offrent des facrifices à la 
Déeffe , pour la rendre favorable au 
malade. Elles coupent la tête à des 
coqs, & en laiflent tomber à terre 
le fang, quelles abandonnent aux 
chiens. Au refe elles nourriflent 
leurs patiens avec du riz cuit dans de 
Peau, & ceux qui les <onnaiffent 
vauent qu'ils ne faut pas être riche 


ils 
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pour fe tirer de leurs mains, d’au 
tant qu’elles trouvent toujours 
moyens fürs pour avoir grande | 
À la fucceflion. Les Dotteurs Í 
diens , en parlant d'une faperbe pa- 
gode, que Patragali a dans la viile 
de Cranganor, difent que cerie 

écfie seft mariée fans avoir voulu 
jamais confentir à perdre fa vir 
nité, D'où peut leur être venue cette 
idée ? 

PATRIARCHES GRECS: Ces 
Patriarches ont toujours Léntbed ë, 
fous les Kalifes & autres Pri 
Mahomérans, leur Jurifd ion 
rituelle fur les Chrétiens. Sou 
Kalifes, ils ofaienc excom 
ceux de leur Religion qui fe 
ces Princes dans leurs armé 


alientblaiet 

avec une autorité de fpotique to tr 
qui corfcernait les affaires de leurs 
Églifes;-fans avoir recours à aucun 
Officier du Prince ; & lorfqu’ils trou- 
vaient des rebelles, il y avait ordre 
de prêter main-forte au Patriarche 
pour les réduire. Le Patriarche d'A- 
lexandrie était primitivement créé 
par douze Prêtres, felon l’inftitucion 
de aUa mais dans la fuite 
Saint-Alexaudre qui affitta au Con- 
cile de Nicée , ordonna que tous les 
Evèques de l'Egypte s'aflémble- 
raient pour faire certe Election, Ce 
Patriarche était reconnu Chef de 
Ethiopie. Arcadius où Ara- 
dius, premier Patriarche d'Anjo- 
che”’fut établi dans fon Siéce par 
Saint Pierre, fuivant la trad 
tous les Chétiens orientaux ; & pa 
Ja difpoñti on des Conciles, il a- 
vait aucune autorité fur celui d'A- 
lexandrie. Un Auteur nomin 
Bairic, prétend que le Patriar 

Yo 
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de Conftantinople fut étabii par le 
Concile de Nicée, & que Métro- 
phane fut le premier revêtu de cette 
Dignité; mais les Grecs & les La- 
sins wen conviennent pas. Il ajoute 
ue le Concile de Conftantinople ; 
renu fous Théodofe le Grand, ré- 
gla la préćminence des Pics. , 
qu ‘il afligua le premier rang à celui 
de Rome, le fecond à celui de Con- 
ftantinople , le troifiéme à celui XA- 
lexandrie, le quatriéme à celui d'An- 
tioche, & le cinquiéme au Trône 
Patriarchal de Jérufalem. 
PATRIARCHE Grec. (Inftalia- 
tion du ) Autrefois on préfentair trois 
noms à l'Empereur , qui en choi- 
fiffair un : enfuite le Patriarche était 
eonduit devant ce Monarque , aflis 
fur fon Trône , & environné de toute 
fa Cour. Un des principaux R 
gneurs prevait ce Chef de l'E! 
pæ la main, & le faifait AR er 
du Trône, un autre Officier remet- 
tait à l Empereur le bâton paitoral, 
qui prononçait à haute voix ces pa- 
roles : a Selon le pouvoir que la 
» Sainte-Trinité nous a donné , vous 
pères défigné Archevêque & Pa- 
arche Œcuménique de Conttan- 
» cinoule la nouvelle Rome», L'af- 
femblée répondait à fes mots par des 
acclamations, & le Souverain re- 
mestait le bâcon Paftoral au Patriar- 
ui allait s’affeoir fur une ef- 
péce de Trône, dreffé vis-à vis ce- 
lui del Empereur. Les acclamations 
aient, P Empereur fe le- 
vait; & le Patriarche était conduit à 
ünté-Sophie, monté fur un che- 
val, convert d’une houffe blanche, 
üivi de tous les OM iciers de la 
revétus des mar ques d le leurs 
ss Le Patriarche etait facré 
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dans l'Egli£ par l'Archevéque d Hé- 
raclée, & l'Empereur afliftait à cetie 
cérémonie. 

Aujourd'hui , le Patriarche d°s 
Grecs , efclave des Turcs, eft élu à 
la pluralité des voix par les Arche- 

vêques & les Evêques; mais ce fe~ 
rait une vaine formalité, fans Va- 
grément du Grand Seigneur: Les 
Métropolitains demandent au Grand 
Vifir la permifion d'Elire un Pa- 
triarche , & après beaucoup d'ars 
gent donné pour l'obtenir, le Mi- 
niftre de la Porte leur accorde une 
Patente Impériale , qui les autorile 
à fe choifir un Chef. Sa Hauteffe 
donne au nouveau Patriarche: un 
cheval blanc, un capuchon noir, 
une croffe &un caftan brodé , fous 
prétexte d'imiter l’ancien ufage des 
Empereurs Grecs. Le Patriarche fe 
rend enfuite à fon Siége, accompa- 
gné de fon Clergé, & d’un grand 
nombre d'Officiers Turcs. Les Ar- 
ch evêques & les Fvêques le reçoi- 
vent à la porte e de l'Evlife, 
un ciéroe à ia main, H'eft facté par 
E Archevêque d'Héraclie, & ‘reçoit 
de fa main la croix, la mitre & les 
autres ornemens Pontificaux, & 
prend poffeffion de la chaire patriar- 
chale. 

Lorfque Mahomet eut conquis 
Conftanti iople; il accorda de grands 
honneurs au Patriarche grec: il lui 
donna le bâton paftoral, un riche 
Pallum, un Caftan de Zibeline , 
une haquenée blanche, & une pens 
fion confidérable , avec la pes n 
d'aller à cheval par la ville, & de 
porrer la croix d’or fur le de 
fon bonner, Mais les faccefeurs de 
Gennadius, le premier des Patria 
ches, après la conquête, fe com- 
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pottérent fi mal, que Mahomet nan- 
fulement retira fa penfion, mais 
qu'il impofa un tribut , qui depuis ce 
tems, eft monté à des fommes ex- 
ceffives. On fait que les revenus du 
Patriarche grec peuvent aller à qua- 
rante. mille écus par an , qui pro- 
viennent de la vente des Evêchés & 
bénéfices vacans, & d’un droit an- 
nuel fur les Evêchés , les C 
les Monaferes de fa jurifai 
Outre cela, il eft Phéritier de tout 
Prêtre qui meurt fans enfans; à cha- 
que mariage il reçoit un écu, & la 
fomme double & triple , aux fecon- 
des & troifiémes nôces. Tous les trois 
ans, il léve douze deniers par tête 
dans chaque Paroifle de fon Patriar- 
chat; la quête pendant le Carême , 
dans les Eglifes de Conftantinople & 
de Galata, lui appartient, & la 
Ruflie lui accorde un petit don gra- 
tuite Au refe {es revenus font plus 
ou moins confidérables , felon qu'il 
eft plus ou moins prefluré par les 
Turcs: mais obligé d'épuifer fa re- 
cette pour fe fourenir , fa fortune eft 
médiocre & toujoars chancelante, 
PATRIARCHE DE RusstE. Avant 
que Pierre le Grand eut aboli la 
dignité de Patriarche dans lEglife 
Ruflienne , le Dimanche des Ra- 
meaux de chaque année on prati- 
uait à Mofcow une cérémonie bien 
remarquable, dont l'Ingénieur Perry 
nous a laille fa defcription en ces ter- 


mes : « On couvrait un cheval d’un 
»drap de toile blanche qui pendait 
» jufqu'à terre; on allongeait fes 
» oreilles avec cette toile comme 
» celles d’un âne : le Patriarche était 
»aflis de côté fur ce cheval com- 
»me une femme, & avait fur fes 
» genoux un livre , fur lequel il te- 
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»nait de fa main gauche un Cruci- 
» fix d'or, & dans fa main droite il 
»avait une Croix d’or avec laquelle 
»il donnait la bénédiétion au peuple. 
» Un Boyard tenait le cheval par la 
»rétiére, de peur d'accident, & le 
» Czar par les Refnes, marchant à 
» pied , & ayant en main un rameau 
» de palme. Les Nobles marchaient 
» immédiatement après avec environ 
» cinq cens Prêtres , revétus de leurs 
» habits diflérens, & fuivis d’une 
» multitude innombrable de peuple, 
» La proceffion marchait au fon de 
»toutes les cloches , & fe rendair å 
»PEglife. De-là le Czar, accom- 
»pagné des Boyards & de Evêques, 
»allait dîner chez le Patriarche.» 
PATRICE , PATRICIEN. Ti- 
tre d'honneur, qui au rapport de 
Denis d’'Halicarnafle, doit fon ori- 
gine aux Athéniens , dont le peuple 
fut {paré en deux clafles, fous les 
noms de Patricios & de Populai- 
res. Dans la claffe des Patriciens, 
on rangea tous ceux dont la famille 
m'avait aucune tache de fervitude , 
ni autre, & qui exerçaient des em- 
plois & poflédaient quelques biens : 
Théfée leur accorda la connaiffance 
de tout ce qui concernait la Reli- 
gion , & leur attribua le privilége 
d'interpréter les loix, & celui de 
pouvoir être élus à tous les Offices 
de la République. Le Légifateur 
Solon fixa irrévocablement la Ma- 
giftrature entre les mains des riches 
Citoyens, mais en partageant le 
peuple en quatre clafles , il eut la 
politique de lui donner quelque parr 
dans le Gouvernement de PEt 
Ceux qui poifèdaient cinq cens mi- 
nots de revenus , tant en grains 
qu’en fruits, furent deftinés à rem- 
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plir la premiére clafle: La feconde 
fut compofée de ceux qui poflédaient 
trois cens minots, & qui pouvaient 
entretenir un cheval de fervice , & 
x-ci par cette raifon furent ap- 
ellés Chevaliers. Ceux de la troi- 
fiéme claflfe ne devaient avoir que 
deux cens minots, & le menu peuple 
forma la quatriéme, 

Le Fondateur de l’Empire Ro- 
main rangea fes fujets fous deux 
clafles, les Patriciens & les Plé- 
biens : il créa des Magiftrats & un 
Sénat, compofé des cens plus no- 
bles d’entre les Citoyens, On les ap- 
Ha Senatores a Sencilute , parce 
effer ils avaient été choifis par 
pport à leur grand âge : ils reçu- 
nt auff le titre de Patres , comme 
res du peuple , d’où eft venu celui 
de Patricii. Cette forme de Gouver- 


Tas 
IUES y 


la fondation de Rome ; mais les 
ations qué les Patriciens exercé- 


rcontreles Plébéiens,renverférent 
atÔt cette autorité tyrannique , & 
donnérent lieu à la loi agraire, qui 
ordonna le partage des terres. Juf 
que-là il avait été idu aux Pa- 
triciens de s’allier à des filles Plé- 
béiennes; le peuple cafla certe injufte 
loi : on reftreignit cette défenfe à ne 
pas époufer des filles qui m'étaient 
pas de condition libre , Cu qui exer- 
nt des métiers deshonorans, des 
uées , ou qui favori 
tution , des filles fa 
} 


homme 


iles en 
ié & 
ur le même 


e avec un 


me 
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furent appellés Patres majorum 
gentium , Chefs des grandes famil- 
les , pour les diftingurer des cent nou- 
veaux Sénateurs qui y furent intro- 
duits par Tarquin. l’ancien, & que 
Pon nomma Patres minorum gen- 
tium. Les Sénateurs qui remplirent 
les places vacantes, du tems de Bru- 
tus & de Valerius Publicola, reçu- 
rent le nom de Parres conferipti , 
comme ayant été infcrits dans la lifte 
générale ; après la mort des anciens 
Sénateurs , ce titre devint commun à 
tous. Le Tribun Gracchus fit entrer 
trois cens Chevaliers dans le Sénat, 
Céfar porta le nombre des Sénateurs 
à neuf cens; il y en avait douze cens 
du tems d’Augufte , mais il réduifit 
ce nombre prodigieux à fix cens. Pri- 
mitivement les Patriciens furent les 
feuls qui pouvaient afpirer aux Char- 
ges de la Magiftrature , & exercer 
es fonétions du Sacerdoce ; mais les 
Plébéiens , ayant trouvé le moyen 
de fe faire admettre dans le Sénat, 
ils eurent l’adreffe de faire rout dé- 
cider à la, pluralité des voix , & bien- 
tôt ils parsagérent avec les Patriciens 
les plus éminentes places de la Ma- 
giftrature & du Sacerdoce : il ne 
refta à leurs antagoniftes que l'hon- 
neur d'être defcendus des anciennes 
familles, & la Nobleffe à ceux qui 
: tus de quelque Office 
confidérable, ou qui étaient fils ou 
petits fils de quelques grands OM- 
ciers. 

Les invafions des barbares, & 
plus que tout, les guerres civiles , 
portérent les plus grands coups à la 
Nobleffe Patricienne, & la prife de 
Rome par Totila, roi des Goths, 
poque de fon anéantiflement. 

ement uae peti 


rey 
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portion du peuple de Rome, qui ha- 
bite le Mont Efquilin , aux environs 
de Sainte Marie Majeure, & qui 
prétend defcendre feule des anciens 
Romains, Elleeft pauvre, fiére , & 
expirerait plutôt de faim & de foif, 
que d'obtenir fa nourrituxe en fe met- 
tant au fervice de quelqu'un. Son 
mépris pour tous les habitans du 
cœur de la nouvelle ville, eft in- 
concevable, 

Conftantin le Grand inventa une 
dignité de Patrice, ou Pere de la 
République ; mais c'était yn titre 
perfonnel , accordé à la faveur, & 
qui ne tenait, ni à l’ancichneté ani 
à l’ilattration de la race, Ses 
feurs donnérent le tire de Patrices 
aux Gouverneurs qu'ils envoy aient 
dans des Provinces éloignées. Dans 
la décadence de l'Empire Romain , 
les faibles Empereurs, ch 
fur leur trône ; s'inticulérent Zes Pa- 
trices de Rome. Il y eut des Patri- 
ces dans les Gaules; A&i i 
combattit Attila, en fut appe 
dernier Patrice. L'Empereur Anaf- 
tafe donna le titre de Patrice à no- 
tre roi Clovis; Charlemagne le re- 
çut du Pape Adrien,& Pepin, Char- 
les & Carloman furent aufli appellés 
les Patrices de Rome , par les 
Papes, 

PATRIE. {amour de la) Les 
Grecs & les Romains ne trouvaient 
rien de fi aimable & de fi facré que 
la Patrie. Tous les ufages rappel- 
laient fans cefe l'idée de la Patrie 
avec le mot :.des couronnes, des 
triomphes, des ftatues, des tom- 
beaux , des oraifons funebres , c'é- 
tait autant de reflorts pour le patrio- 
tifine.. Pourquoi les Grecs vainqui- 
centils les Perfes à Salamine : On 
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entendait d’un côté la voix dun 
maître impérieux qui chaflait des 
Efclaves au combat, & de l’autre le 
mot de Patrie qui animait des hom- 
mes libres. Les femmes Spartiates 
fe vantaient de mettre des hommes 
au monde, parce .que dans le ber- 
cean même , elles leur montraient la 
Patrie comme leur premiére mere. 
«Va, mon fils, difait Pune, arme toi 
»pour défendreta Patrie, & ne re- 
» viens qu'avec ton bouclier ou fur 


EE et DRE 
ptonboucliervic'eft-à-dire vainqueur 
ou mort. Brutus immole fes deux 
fils pour fauver Rome, fans la mort 


des deux trares , fa Patrie expirait 
au berceau. Le nom de la Patrie 


était tout pour les Romains : à ce 
nom facré , toutes les ames s'ani- 
maient,. Fabricius dit à Pyrrhus+ 
a Gardez votre or.& vos honneurs , 
» nous autres Romains , nous fomix 
»mes riches, parceque la Påtrié , 
».pout nous élever aux grandes 
» ces, ne nous demande que di 
»rite ». Trajan , en nommant { 
ranus Préfet du Prétoire, lui dir: 


fon fait. 

PATRIMOINE. C'eft un bien 
de famille, & quelquefois même on 
n'entend par ce terme que ce qui eft 
venu à quelqu'an par donation ou 
fuccefion en ligne directe. Le Pa 
trimoine du Roi ek fon Domaine 
particulier. 

Le Patrimoine de 
eft ce que l'Eslife Romaine, foit 
par achat , foit par la généro 
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encore en Sicile & dans d’autres par- 
tles éloignées de l’Europe. L'Eglife 
de Rome ne pofléda point d’abord 
cesterres à titre de Souveraineté, 
& elles furent bien des fois’ confif- 
quées , & enfuite rendues par les 
Émpereurs de Conftantinople & les 
Rois Lombards , felon que ces Prin- 
ces étaient fatisfaits ou mécontens 
des Papes. Pepin , Roi de France , 
augmenta confidérablement le Pa- 
rimoine de Saint-Pierre : Charle- 
magne enchérit {ur les bienfaits de 
fon pere, & ce font ces villes don- 
nées qui, avec la ville de Rome, 
dont les Papes fe font peu-3-peu ren- 
dus Maîtres, forment ce qu’on nom- 
me aujourd’hui PEtat de l'Eglife, 
où le Saint Pere exerce l’auroriré 
Souveraïine. Les Ultramontains pré- 
tendent que les terres foumifes à PE- 
glife lui appartiennent en vertu d’une 
dona ion de Conftantin, mais nom- 
bre de Critignes éclairés & judi- 
cieux , prouvent que c'eft une picce 
fuppofée, 

PATRIQUES. Sacrifices que les 
anciens Perfes faifaient en Phon- 
neur du Dieu Mythra; on les ap- 
pellait Patriques , aunom du Sacri- 
fcateur qui portait celui de Pater, 
[Voyez Mirara. (Fête de) ] 

PATRON. C'était, chez les 
Romains, la qualité que prenait ce- 
lui qui donnait la liberté à un Ef- 
clave, lequel par ce moyen deve- 
nait {on Affranchi. Quoique l'A£ 
franchi fût alors libre , il n’en était 
pas moins obligé à certains devoirs 
envers fon ancien Maître. JI devait 
venir tous les mois à la maïfon de 
{on Patron, & lui offrir fes fervi 
ces , dans les chofes honnêtes & 
poflibles ; sil y manquait, tne loi 
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autorifair le Patron à reprendre PAË 
franchi de fon autorité privée. L’Af 
franchi ne pouvait fe marier que 
du conféntement du Patron, & il ne 
lui était pas permis de lui intente 

un procès , fans l'avis du Préteur, 
Le Patron pouvait châtier fon af- 
franchi , & le remettre en fervirude ; 
s’il devenait ingrat envers lui, ou 
s'il refufit de fe charger de la tu- 
telle de fes enfans. L'Affranchi de- 
vait trois fervices différens à fon an- 
cien Maître, favoir ceux que diétait 
la reconnaiffance,& qui devaient être 
propoitionnés à l’âge , à la dignité 
& aux forces de PAffranchi , & aux 
befoins du Patron : les feconds fer- 
vices dépendaient,de la convention 
faite lors de l’affranchiflement : & 
les ttoifiémes qu’on nommait ob/e- 
quia , fe réduifaient à certains de- 
voirs qui ne pouvaient être cédés 
par le Patron à une autre petfonne, 
excepté les œuvres ferviles, pendant 
la durée defquelles l'A franchi rece- 
vait la nourriture & l'habillement de 
fon Patron. L’Affranchi devait nour- 
rir fon Patron lorfqu’il tombait dans 
l'indigence, & dans le cas pareil, 
le Patron devait fournir à Ja fubfif- 
tance de fon. affranchi , à peine de 
perdre fon droit de Patronage, Si à 
la mort de l’'Affranchi il fe trouvait 
plus de cent écus d'or, le Patron 
avait droit de lui fuccéder. 

Une Affranchie qui fe matiait ne 
devait plus de fervice qu'à fon mari, 
fauf les autres droits de Patronage. 
( Voyez ArFRANCHI. ) 

On nomme Patrons les Saints ou 
Saintes qui font particuliérement 
choifis pour être les Proteéteurs d un 
Royaume, d’une Province, d’une 
ville, où d’une Eglife. Le Saint 
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dont ‘nous portons le noin eft notre 
Patron ; celui auquel un Dévot fe 
recommande avec une plus grande 
ferveur qu'aux autres , eft appellé 
fon Patron. Anciennement on aban- 
donnait une partie de fes biens au 
Saint que Pon choififfait pour Pro- 
teđteur , & la régie de ces biens était 
adminiftrée par les Ecckéfiaftiques & 
par les Moines. Pour faire cette do- 
nation, on prélentait un couteau à 
manche, fymbole des biens meu- 
bles, & une motte de terre, avec 
une branche d’arbre plantée dedans, 
fymboles des immeubles , avec les 
fruits de la terre. 

Patron elt encore le nom que Pon 
donne à celui qui a fondé ou doté une 
Eglife , où eft attaché le bénéfice, & 
qui en cette qualité,a le droit de Patro- 
nage. Ce Patron a le droit de la no- 
mination ou préfentation au béné- 
fice par lui fondé & doté : il jouit 
des autres droits honorifiqués , tant 
aux proceflions qu'aux affemblées 
qui fe font pour le bien de lEglife ; 
il a le premier Peau-benite, Pencen- 
fement , le pain-béni , le baifer de 
paix , la recommandation aux prié- 
res nominales, un banc dans le 
chœur & unelitre, (Voyez LITR E.) 
ou ceinture funebre autour de l'E- 
glife , tant en dedans qu’en dehors, 

Il y a deux fortes de Patronages ; 
le Patronage Eccléfiaftique, qui eft 
celui que Pon poffede en vertu d'un 
bénéfice dont on elt pourvu , & le 
Patronage laïque, qui eft réel lorf- 
qu'il eft attaché à la glebe & à un 
certain héritage , ou qui eft perfon- 
nel, quand il appartient feulemenr 
au fondateur de l'Eglife. 

Le Patronage eft un droit fpiri- 
tuel & indivifble , & il ne peux étre 
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vendu féparément de la terre mil 
quelle il eft attaché. Dans Pefpace 
des quatre mois , le Patron laique 
doit préfenter au bénifice vacant, & 
il ne peut être prévenu par le Pape. 

PATRONIUS SODALITII. 
Nom quë portait le Chef du Col- 
lége de Silvain à Rome, C’était dans 
ce Collége que l’on gardait les 
Dieux Lares & les images des Em- 
pereurs ; Silvain n'avait des Tem- 
ples que dans les lieux déferts & les 
bois, 

PATROPASSIENS. Hérétiques 
du fecond fiécle , qui reconnaiffaient 
pour Chef un certain Praxéas, 
Phrygien; Ce Praxéas enfeignait que 
Dieu le Pere tout puiflant était le 
même que Jéfus-Chrift, qui s'était 
incarné, & avait été crucifié ; ainfi 
il confondait les perfonnes divines , 
& niait le Myftere de la Trinité ; 
car par le Pere, le Fils & le Saint- 
Efprit, il n’enterdait pas trois per- 
fonnes, mais une feule perfonne fous 
trois noms. Dans le commencement 
du troifiéme fiécle, Viétorin en- 
feigna les mêmes erreurs. 

PATROUS. Surnom que les 
Argiens donnaient à Jupiter. Ils 
avaient placé fa ftatue dans le Tem- 
ple de Minerve ; elle érait de bois , 
& outre les yeux ordinaires , elle en 
avait un troifiéme placé au milieu 
du front, pour faire entendre que 
Jupiter voit en même tems tout ce 
qui fe paffe au ciel, fùr la terre & 
dans les enfers. La tradition du pays 
voulait que cette ftatue fut la même 
que celle auprès de laquelle Priam 
avait été tué par P 
faccagement de Troie, & l’on crovair 
à Argos, que dans le partage du 
butin, elle était tombée à Siénelus, 


bus, lors du 
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e Capanée, qui lavait dépofée 
de Minerve, 

US. Surnom que les 
ins dor ent à Janus, 
nent parce que l 
tpar lacélébration de {es 


p- 


PAVILLON. Les Pirates des 
côtes de Barbarie portent des Payil- 
lonse exagones ; ils font de gueules , 

d’un marmot turc, coife de 
van, malgré l’expreffe dé- 
fenfe qui leur ef faite par la loi 
Mufuhnane de tr cer aucune fi 
d'homme, Lork fqu'on demande 


T ures la rc fon d de cette défenfe „ils 
ré pondeñt'que celui qui aura fait une 
{femblable image , fera obligé de lui 
foutnir une ame au grand jeur du 
jugement , & que ne Je pouvant 
pas , il fera damné. 1] eft plus 
naturel de penfer, avec Leunc 
vius, que le portrait dont les Afri- 
cains char: ews Pavillons, eft 
celui d'Hali ay gendre de Ma- 
„dont ils tiennent le parti. I 
fe croyait Ñ redoutable aux Chré- 
tiens, qu'en mourax, il ordonna 
aux fiens de tracer fon portrait fur 
tous leurs étendarts, afin qu'à, certe 
vue, les ent "+ aes vrais croyans 


homet 


es 
cafuelles du Roi , afin qu’ 
mort , leur charge foit confervée à 
leur veuve & à leurs héritiers. En 
tce droit, on jouit de la di£ 
les quarante jours , que les 
s devraient farvivre à leur 
ion, On appelle aufi ce droit 


mais le nom de Paulette 
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ped , & il vient de Charles Pau- 
Jet Secrétaire de la Chambre du 
Roi, qui en fut inventeur & le 
t Fermier. Quoique ce droit 
exige pa 


premi 
annuel ne s, il eft nécef- 
faire qu'il {oit acquitté tous les ans, 
au défaut de quoi, le titulaire mort, 
fa charge tombe dans les parties ca- 
fuelles; il eft vrai quedans ce cas, les 
héritiers préfomptif & les créanciers 
ont la liberté de payer ce droit pour 
celui qui néglige de Je se 

Par un Edit de 5722, les Ofi- 
ciers des Cours Souveraines ont tré 
exceptés de la Paulette, 

PAULIANISTES, 


du troïñéme fiécle, qui fuivaienc les 


ne 
tiques 


1 Ç n ata 
erreurs de Paul de Samofate Evt- 


eux héré 


que d'Antioche. Ce 
farqne n admettait 
perfonne dans Ja Sainte- 

il difait «que le Ver 
» deféendu en Jé fus-Chrif, qu 'après 
i par lui ce quil s'était 
»propolé, il ctait remonté vers fon 
» pere : qu'il fallait diflinguer. deux 
»perfonnes en Jéfus-Chrifts favoir, 
le Verbe, fils de. Dieu, & le 
» Chrift , qui n'avait point été avant 
» Marie, mais qui avait reçu le nom 
» de fils de Dieu , pour récomper 
»de fes œuvres faintes : que, fui- 
»vant ce pri €, on Gevait con- 
»clure que dans l’Euchariftie, le 
pfang de Jéfus-Chrift était corrup 
» tible.» Les Paulianiftes ne confé- 
raient point le Baptême , au nom du 
Pere & du Fils, &e. Cek pour cela 
que le Concile de Nicée yen condam. 
en leurs erreurs, ordonna que ceux 
d'entre ces es Hérétiques qui retour- 
xs le fein de l'Eclife , fe- 


me diftinc- 


tion de 


e était 


Abraham fit des ef- 
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i- Fòrts inutiles pour renouveller cette droit de les décoller au tems preb 
dua feéte dans le neuviéme fiécle, crit par l’ufage. Il ya pen de ces 
le PAULICIENS. Fameux Héré- mêmes Juifs, qui, au moins une 
ot tiques du feptitme fiécle. Ils eurent fois pendant leur vie, mentrepren- 
= pour Chef un nommé Paul, homme nent de jeûner depuis le famedi , 
S3 habile & intriguant , qui après avoir après le coucher du foleil , jufqwau 
t, | raffemblé une prodigieufe quantité vendredi fuivant à la même heure : 
A- de difciples, eut le fecret de fe mé- beaucoup abandonnent cette pieufe 
les nager la proteétion de l'Empereur & infenfée tentative, & l’opiniâtreté 
de Nicéphore, & fic trembler l'Empire des plus dévots , les fait périr avant 
ur d'orient. Il foutenait avec les Ma- le fuccès, 
nichéens , l'erreur des deux principes PAUSANIES. Fêtes inftituées 


co-éternels , & indépendans l’un de en l'honneur de Paufanias, Géné- 
l’autre. Quoique fes difciples ; ainfi ral des Spartiates , qui triompha de 
que leur Maître euffentla Croixen Mardonius , à la fameufe journée de 
es horreur , ils ne laiffaient pas de Pap- Platée , où il commandait les Grecs 
es pliquer dans leurs maladies fur Pen- raflemblés. Dans cette folemnité, 
droit où ils reffentaient de la dou- les feuls Citoyens de Sparte étaient 
leur; mais fiôt que le mal était admis à difpuiter les ptix des jeux, & 


ps ceffé , ilsjettaient la Croix au feu Pon prononçait publiquement PE- 
e- avec indignité. Ils avaient une égale loge de Paufanias. Celui qui avait 
ait horreur pour la Sainte-Eucharifie, fauvé fa Patrie & les alliés de {on 
es ils condamnaïent abfolument le culte pays, devait être bien dignement 
ait des Marcyrs & ne rendaient de ref- loué par leurs defcendans. 

a | pe& au livre des Evangiles, que PAUSICAPE. C'était chez les 
x Jorfqu’il ne portait point l'empreinte Athéniens une machine ronde dans 
ir, de la Croix. laquelle on paffaitle col d’un homme 


le En 845, PImp 


| ice Théodora, coupable de quelque crime , de fa- 
nt | Tutrice de lEn i 


çon qu'il ne lui était pas poffible de 


fit pourfuivre ces Hérétiques avecla lever fa main vers fa tête. 
derniére rigueur : plus de cent mille PAUVRES. Suivant l’Ecriture, 
périrent au milieu des fupplices, & ce font ceux qui le trouvent dans ut 


Stres, état d’indigence, qui ont befoin de 


2- le refte infortuné de ces opir 
fur chercher un azyle chez les Sar- tance d'autrui, faute de pouvoir 
| rafins. Un fiécle après, s’étant re- sner leur vie par te travail. Moyfe 
mis de leur perte, ils firent la guerre recommande qu'on ait un foin par- 
à l'Empereur Bafile le M: lier desPauvres. Ilordonna qu'ils 
PAUPIÉRES. Ont llés aux repas de Reli- 


tic 


N- lans les Tempies, 
IX qui font fixés à ’on laifferait exprès pour eux 


chofe 


es: 


cérémonies reli as fes champs & 
tqu'on fit une 
e commune dans les annee 


& au Ju en faveur des 


S ià- 
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pes, des veuves & des orphe- 
lins, 

Pauvre Catholique, Branche des 
Vaudois, qui convertit en 1 207, 
& forma une C rngrégation , qui 
vers 1256, fe réunit aux Hermites 
de Saint-Auouftin, 

Pauvres de la Mere de Dieu. 
Con rrégation fondée en 1556, pat 
un Gentilhomme Efpagnoi. Ces 
Pauvres tinrent d’abord de petites 
écoles dans les campagnes : enfuite 
ils enfeionérent dans les villes les hu- 
manités, les langues anciennes, la 
Théologie, la Philofophie & les 
Mathé matiques, 

Pauvres volontaires. Ils com- 
mencerent à fe faire connaître vers 
la fin du quatorzićme fiécle , puis en 


1470 , ils prirent la régle de Saint- 
Auguñtin, Ils ne recevaient point de 


rêrres parmi eux, ne favaient pas 
lire pour la plûpart , travaillaient de 
différens métiers , {ervaienc les ma- 
lades , enterraient les morts, vivaient 
d'aümone & fe relevaient la nuit 
pour prier. Il n’en fublifte plus. 

PAUVRETÉ, Les Anciens ont 
mis la Pauvreté au rang des Dieux. 
On fait que les habitans de Gadara 
lhonoraïent d’un culte particulier , 
parce qu'ils la regardaient comme 
la mere de l'Induitrie & des Arts: 
Plaïon lui donne l'Amour pour fils, 
& Plaute veut qu'elle ait la Débau- 
che pour mere, 

PAYE D'UN SOLDAT RO- 
MAIN. Julqu’à l'an de Rome 3473 
tous les Citoyens Romains farent à 
la guerre à leurs dépens : mais il en 
réfultait cet inconvénient que lorfque 
la campagne durait trop longtems , 
les terres des pauvres Plébéiens ref- 
taient en friche, Pour parer à ces dé- 
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fordres qui ruinaient le peuple & en- 
richiffaient les ufariers, le Sénat or- 
donna que les Soldats feraient payés 
des deniers publics, & que pour fub- 
venir à cette dépenfe, on établirair 
un nouvel impôt, dont aucun Ci- 
toyen ne ferait exempt, La paye du 
Fantaffin était de deux oboles, ou 
trois fols romains par jour : les Cen- 
tutions avaient le double, & les Ca- 
valiers dix fols Romains. Sur certe 
paye ,chacun était obligé de fe nout- 
rir & de fe fournir d'habits. Sempro- 
nius Gracchus , pendant fon Tribu- 
nat, fit paffer une loi par laquelle il 
fut déclaré qu'on fournirait des ha- 
bits aux Troupes, aux dépens des 
fonds publics. 

Sous Augufte , ün Soldat romain 
avait un denier par jour , c’eft-à dire 
fept fols & demi d'Angleterre. Le 
nombre des Troupes n'allait pas au- 
delà de vingt-cinq Légions, qui à 
cinq mille hommes par Légion s 
Fe un total T cent Bis 
mille Soldats , dont la paye n'excé- 
dait pas la fomme de cinq cens mille 
livres fterlino. 

PAYS DES TÉNÉBRES, C'eft 
ainfi que nos Géographes nom- 
ment la partie la plus {eptentrionale 
de la grande Tartarie : ils l’appellent 
le pays des ténébres, parce que tant 
que dure l'hiver, d'épais brouil- 
lards empêchent que le Soleil y pa- 
taife. Les Peuples qui habitent 
cette trifte contrée , vivent plus mal- 
heureufement que les bêtes féroces ; 
ils ne reconnaifient ni Loix, ni Rois, 
ni Chefs. 

PÉAGE. On ne fait pas dans 
quel tems les Romains. ont com 
mencé d'exiger des droits fur les 
marchandifes qui paffaient fur leurs 
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terres, car ils ont été longtems fans 
liaifon & fans commerce avec leurs 
voiiins : cependant il paraît certain 
que ces droits furent établis fous les 
"Rois, puifque Publicola abolit tous 
les Péages. Les guerres que la Ré- 
publique eut à foutenir, obligérent à 
les rétablir; mais Cœcilius Metellus , 
pendant fa Préture, les abolit une 
feconde fois, en dépit des Sénateurs, 
Jules-Céfar renouvella tous ces fab- 
fides, & Augufte les confirma. 

En Europe, & actuellement dans 
prefque toutes les autres parties du 
monde , le Péage eft un droit qui fe 
paye au Souverain, ou à quelqu'un 
par la permiflion du Prince, pour 
le paffage des perfonnes , beftiaux , 
marchandifes , fur un pont , chemin 
ou riviére, ou à l'entrée des villes , 
bourgs, &c. 

Le Prince peut feul établir des 
Péages , & les Seigneurs haurs-Juf- 
ticiers n’ont pas ce droit. 

Dans l’origine; les Péages ónt été 
établis pour l'entretien des ponts, 
ports, paflages & chemins, & mê- 
me pour y procurer aux Marchands 
& aux Voyageurs, la füreté de leurs 
perfonnes & effets; Cet pourquoi 
anciennement , lorfque quelqu'un 
était volé far un chemin où le Sei- 
gneur haut jufticier avait droit de 
Péage, ce Seigneur était tenu de 
rembour{er la perte, On voit par un 
Arrêt de la Touflaint 1295, que 
le Roi faifait rembourfer de même 
le détroufflement fait en fa juftice. 
Mais fi le meurtre ou le vol arrivait 
avant foleil levé ow après foleil cou- 
ché, le Roi où autre Seigneur n’en 
était pas refponfable. L 

PÉCHÉS, Les Perles qui fui- 


Ee i as mp, 
Yaient la doëtrine des Mages, éva- 
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luaïent une certaine quantité de pé- 
chés , an poids de quatre-vingtdix 
ftatéres , dont chacur f 


1 péfe quatie 
dragmes arabiques , pour laquel.e il 
faliait un parcil poids de purgaticn 
ou œuvres pénales, qüe nous 
lerions Pénitence. Les Mal 
prenant à la lettre la balance myfti- 
que que les Chrétiens mettent entre 
les mains de PArchange Sain:-Mi- 
chel, difen: qu'au jour du jugement, 
il y auta une balance d'une gran- 
deur démefurée , dans laquelle fe- 
ront pefés les péchés & les bonnes 
œuvres de tous les hommes. 
PECULAT. C'eft le nom que 
Pon donne au crime de ceux qui dé- 
tournent , à leur profit, les deniers 
que le Gouvernement leve für les 
peuples. Ce crime chez les Romains 
était puni de mort, & ceux qui en 
étaient convaincus, n’en pouVaient 
obtenir l’abolition. Quelque chofe 
de détourné fur le pillage fair après 
la déroute d’une armée ennemie, 
était un crime de Péculat, aflez 
commun même dès les commence- 
mens de la République. Caton fe 
plaignant de la licence des Soldats 
& des Généraux , dit : «les voleurs 
» des biens de nos Citoyens font pu- 
» nis, Où par une prifon perpčtuelle, 
»oupar la peine du fouet; & ceux 
» qui volent le public, jouiffent im- 
» punément ide leur larcin dans la 
»pourpre & dans. la tranquillité, » 
C'eft que dans ce tems là tou: Le 
monde étair coupable de Péculat, 
Scipion l’Africain, ce grand homme, 
dont les mains étaient fi pures, fut 
indignement accuf£ de Péculat, Ii fe 
préfenta dans le champ de Mars, 
fimplement paré de fon innocence : 
« Romains s di 


t-il, cet dans ua 
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» femblable jour que je vainquis 
» Amilcar & les Carthaginois ; fut 
» pendons nos querelles & rendons- 
»nous au Capitole pour remercier 
»les Dieux, protecteurs de la Pa- 
» trié, Quant à ce qui me regarde, 
»ajoüta-til, fi depuis ma tendre jeu- 
pnefle jufqw’à ce jour, vous avez 
»bien voulu m’accorder des hon- 
» neurs particuliers , j'ai tâché de les 
»mériter, & même de les furpañler 
»par mes actions.» Il dit, tourna 
fes pas vers le Capitole, & le peu- 
ple le fuivit, confus & en filence, 

PÉCULE. C’eft le nom qu’on 
donne å ce qu’un Religieux pofféde 
en particulier lorfqu'il a quitté la vie 
commune pour deflervir une Cure 
ou autre bénéfice : on l'appelle aufi 
Côte morte, Les Conciles, les Papes 
& les Synodes provinciaux fe font 
toujours élevés contre les Religieux 
qui prétendaient polféder quelque 
chofe en particulier. Le Parlement 
de Paris veut que tout ce qu’un Re- 
ligieux acquiert dans les emplois 
dons il eft chargé revienne à l'Abbé 
& au Monaftere , mais que fi ce Re- 
ligieux pofléde un bénéfice Cure, 
fa côte-morte foit diftribuée aux 
auvres & à la fabrique. 

PÉDALIENS. Anciens peuples 
de l'Inde, qui, fuivant Cœlius L. 
III. Chap. XXIX , étaient fi per- 
faadés que la juftice faifait la pre- 
miére de toutes les vertus , & con- 
ftituait la félicité de l’homme , qu’ils 
ne demandaient rien autre chofe aux 
Dieux dans leurs facrifices & dans 
leurs priéres , que de ne s'éloigner 
jamais de l'équité, Cette Nation de- 
vait être heureule. 

PELLENÉ, Les habitansde Pel- 


1 Aclaïe d ient ce nor à 
ane en /icuale dOnnalent ce nom à 
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Diane , qui était leur principale Di- 
vinité, Plutarque dit que lorfqu'on 
portait en proceflion la ftatue de 
cette Déeffe, fon vifage devenait fi 
terrible , qu’on n’ofait la regarder , 
& que le Prêtre qui deffervait cette 
ftatue layantportée dans l’Ionie,fous 
ceux qui la virent devinrent infenfés 5 
mais Plutarque rapportait volontiers 
des fables que furementil ne croyait 
pas. C'était de Peliene qu'ontiraitles 
laines dont on fabriquait des robes 
que l'on propofair pour prix dans 
divers jeux publics. 

PÉGASE. Les Mytholog 
vous diront que c'était du fang de 
Médufe, à qui Pere coupa la t 

u'était né Pégafe, ce cheval ailé, 
i utile aux Poëtes , foit par lui-mé- 
me, foit qu'ils le montent pour pren- 
dre leur vol vers le Ciel, fojt parla 
fontaine d'Hippocrène qu'il fit f 
de terre d’un coup de pied, & c 
laquelle ils puifent à longs traits leur 
fureur divine, 

PEGMARES, C’eft le nom que 
les Romains donnaient à certain 
Gladiateurs, qui combatraient far 
des échafauds, qu'on élevait en lair. 
Ces fortes de machines mouvantes 
jouaient en bafcules & lançaient en 
Pair les hommes dont on les c 
geait quelquefois, & qu’on facrifait 
ain fibarbarement pour amufer le peti- 
ple. Souvent ces malheureux éraient 
précipités dans des büchers embrä: 
{és ; d'autrefois on les jetrait dans 
antres des bêtes féroces: Il ariv: 
aufli qu'on mettait le feu à l'éct 
faud, & qu'ils étaient obligé 
fauver à travers les flammes. $ 
ont été pendanr bien des fiécles les 
affreux 


; 


S ies 


laifirs des Citoyens de 


R 
EXC 


E-B 
PORC MAX a Pisiin par 
is, On y procédair, 
ch y jetant un certain nombre 
de pierres, dont on obfervait-les di- 
vers mouvemeus, foit en y plon- 
at des vafes de ver 
nant les efforts que f.: 
ntrer en chaffant Pair qui lestem- 
fait auparavant. £a plus célébre 
des efpéces de P smancie y Gtai 
celle par le fort des dez, à la fontaine 
X $ Pi adoue. Un coup de 

Me de S Mau- 


f 


au de AN fontai 


2, & exami- 


it l'eau peur 


ire spl où moins Eds dis Fon 
menait. Ce fur le fort des dez de 
cette fontaine qui firconcevoir à Ti- 
bére les plus! hautes efpérances, pour 
parvenir à l'Empire. 

PEINE AFFEICTIVE. A 
Sparte, une des principales peines 
infigées aux Citoyens qui avaient 
commis certaines fautes, était de les 
priver du droit de prêter leurs fem- 
mes à d’autres, & de celui de rece- 
voir celles des autres : ils devaient 
ne vivre jamais dans leurs maifons 
qu'avec des Vierges, 

Pemes 1NFLIGÉES AUX Jurrs. 
Les hiftoites anciennes & modernes 
ne fourniflent aucun exemple d’un 
pee & d'une Religion, qui aient 

diftingués d une maniére plus 
odieufe, que les Juifs & le Judaïfine. 

Le Calife G Giafar-Jadek > qui vi 
vait en 770 , ft contre les Ji & 
les Chrétiens cette fameufè loi, qui 

ordonne, que leurs enfans g le 
feraient Mufulmans feraient les 
ritiers uniques des biens de leur fa- 
mille. 

Adalla qui prét endit que Les Chré- 


€ 
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nagea pas plus les Juifs : ilot 
que lesuns & les see iii 
qués à la main. 
Juifs établis dans la 1 


a trois dieit ts- fur Je de 
tomach: il faut que cette pite { 
d’une couleur différente que Pétoñe 
de l'habit 

Motayakeli obli liges fes Juifs de 

e ture de cuir p° ur les 
ciffinguer des Mufülmanss M Jes 
éloiena detous les poftes honorables 
& de toutes les charges. Il leur dé- 
fendir de monter à heve al, & ne 
leur permit que la voiture dés nca 
& des mulets. 

L'Empereur Adrien , après la ré: 
volte de Bxrchoëhel bas, le f Ércou- 
per les oreilles, & He avañt cè 
Prince  Ptolomée Philopaterleur fr 
imprimer fur le cor ps avec un fer 
chaud la figure d’ une feuille dé lierre, 
pia > à Bacchus , comme 
üne marque dé teur el ftlaväge, 

Dans le kuitiéme fiécle, on ong 
ferait trois fois Paimée le Chef des 
Juif établis à FTowlouk , à 
d'une Eglife défignée par F “véqne 
(Voyez SOUFFLET. ) A Béziers on 
pe autrefois les: Juifs à coups 

e pierres, & l’on brifaitles fenêtres 
& les pürres de leurs maifons 
puis la veille dés Rameaux jufou 
derniére re de ae 
ne put arrêter 
leur immo 


t une efpéce de mb 


uv 

pour calimet la populace 
Une cérémonie rémarquable que 
les Juifs fon obligés d'obfe tyver à 


R p .! 
ji inftallati lon d'un nouveau P Me doit 


„p z 4 
Les Jug AN: 


ce vers ler 
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le Saint Pere, fur le chemin de S. 
Jean de Latran, & lui préfentent à 
genoux un exemplaire de la Loi. Le 
Pape en le recevant, leur dit : «je 
»révére la Loi que Dieu a donné à 
»Moyfe, mais je condamne la 
» faufle explication que vous don- 
»nez à cette Loi, car vous attendez 
ven vain le Meflie, qui eft venu de- 
» puis longtems , & que PEpglife croit 
» ètre Jéfus-Chift notre Sauveur. » 
Voyez Sacrar. Cérémon. Ecclif. 
Rom, L, I. fol. XVII. Edit. 1516. 
in fol.On prétend que cette coutume 
vient de ce que, lorfque le Pape In- 
nocent IT fe réfugia en France, les 
Juifs à fon entrée à Paris, lui préfen- 
térent refpectueufement le faint Li- 
vre de la Loi, quelle Vicaire de Jé- 
füs-Chrift reçut de leurs mains. 

En 1227, le Concile de Nar- 
Bonne ordonna que les Juifs porte- 
raient une roue fur la poitrine, & 
plufieurs autres Conciles voulurent 
qu'ils portaffent les chapes fans plis, 
& les manches auffi longues que les 
chapes, Dans le courant du douzié- 
me fiécle, les Juifs de Touloufe & 
des environs furent aflujettis à porter 
le chapeau rouge. On confirma Pu- 
fage de la roue, dans le quatorzié- 
me fiécle, & l’on y ajouta la corne 

our les femmes & les filles Juives. 

hilippe le Hardi voulut que tous 
les Juifs ajoutaffent une corne à leur 
bonnet, & on leur défendit , fous les 
plus rigoureufes peines, de fe bai- 
gner dans les mêmes eaux où fe bai- 
gnaient les Chrétiens. Le Roi Jean 
leur prefcrivit le chapeau-blanc & 
rouge. Un Concile de Ravene , en 
1311, impofa aux femmes comme 
aux hommes de porterla rove rouge, 
Celui de Strasbourg , en 1420, dé- 
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cida qu'i's porteraient le Chapeau 
cornu, Celui de Cologne, en144I, 
voulut que la roue fut compolte de 
fils jannes, & que les femmes mil- 
fent far leur tête deux fils bleus, Les 
Papes Paul IV & Pie V, obligé- 
rent les Juifs à porter un chapeau 
jaune, & les Juives à fe couvrir d’un 
voile de même couleur. Les Juifs 
d'Avignon portent le chapeau jau- 
ne, ceux de Venife le portene r uge. 
Les Juifs du Levant fe diftinguent 
des Se&tateurs de Mahomet par le 
chapeau en pain de fücre , le turban 
& les fouliers violets: $. Charles 
Borromée, Archevêque de Milan, 
défendit aux Juifs de paraître fans 
le chapeau & le voile jaune , de lo- 
ger près les Eglifes, & de fortir de 
leurs maifons, trois jours avant la 
folemnité de Pâques. En 1424, le 
Concile de Balle leur avait fait une 
pareille défenfe. 

Lorfque les affaires dés Juifs, les 
attirent à Ausbourg , il leur en coute 
un florin d’allémagne par heure : il 
ne leur eft permis d'en refter que 
trois à Trente. 

PÉLAGIENS. Hérétiques du 
commencement du V: fiécle, qui eu- 
rent pour Chef Pélage , Moine An- 
g'ais, du Monaftére de Banchor. Pé- 
lage foutenait : 1°. «que nos pre- 
» miers parens, Adam & Eve avaient 
»été créés mortels; que leur prévari- 
» cation n'avait nui qu'à eux-mêmes, 
»é& nullement à leur poftérité, 2°. 
»Que les enfans qui naiffent font 
» dans le même état où étaient Adam 
» & Eve avant leur péché. 3°. Que 
» ces enfans , quand même ils ne fe- 
» raient pas baprifés auraient la vie 
»érernelle , mais nen pas le Royan- 
»me des Cieux : car ils mettaient 

» entre 


— ~ 
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»entre ces deux chofes une diftinc- 
» tion qweux feuls fe piquaient d'en- 
» tendre, » 

Quant au libre-arbitre, il préten- 
daïent 1°, « Qu'il érait auffi entier , 
» aufli parfait & aufli puiffant dans 
» l’homme qu'il l’avaitété dans Adam 
» avant fa chûte : 2°, Que par les’ 
» propres forces du libre - arbitre, 
» Phomme pouvait parvenir à la plus 
» haute petfe@tion, vivre fans paflons 
» déréolées,& méme fans péché : 32 
» & c'était. le fentiment de Julien p 
»lun des Seareurs de Pélage s 
» que par les forces du libre-arbitré, 
» les infidéles pouvaient avoir de vé 
» ritables vertus qui ‘les rendiffent 
» parfaitement bons & juftes , non- 
» feulement dans l’ordre moral e 
»mais encore dans l’ordre furna- 
» turel ». 

Quant à la grace , Pélage d’abord 
avança qu'avec les fimples forces 
du libre arbitre , Phomme pouvait 
remplir lesCommandemens de Dien, 
vaincre les tentations & opérer tou- 
tes les bonnes œuvres dans l’ordre 
du falut; mais preffé de toutes parts 
par les obje&tions des Catholiques, 
il admit d’abord des graces exté- 
tieures : comme la loi > l'explication 
de l'Evangile, les exemples de Jé- 
Süus-Chrift ; enfrire’ il reconnut une 
grace intérieure d'entendement pour 
les vérités révélées, grace peu né- 
ceflaire , mais utile pour en faciliter 
la connaiffance ? enfin Pélage , atta- 
qué fortement dans fes derniers re- 
tranchemens , reconnut une grace 
intérieure de volonté ; non “pour 
sommencer, mais pour achever les 
bonnes œuvres, non pour opérer le 
bien, mais pour en faciliter l'opéra- 
tion; grace non gratuite, que Dien 

Tome III, 
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ne conférait aùx hemmes, qu'en 
confidération de leurs mérites pure- 
ment humains & produits par la 
feule force de la nature, 

Un Concile tenu à Rome 3 ën 
418, condamna les erreurs de Pé- 
lage ; mais nul ne les combattit avec 
plus de gloire que Saint-Auguftin ; 
les divers ouvrages que ce grand 
Do&eur a compolés contre tes Pa. 
giens , lui ont mérité leitre dé Doc- 
teur de la Grace. 

PÉLERINAGE DU JAPON. 
On trouve dans l'Empire du Japon 
certains Bonzes de la feête de Xaca, 
qu'on nomme Xamabagis ; qui dans 
un tems particulier de l’année saf- 
femblent dans la ville dé Nara avec 
beaucoup de dévots qu'ils fe char- 
gent de conduire à un fameux Tem- 
ple de Xaca, Le chemin de Nara au 
Temple peut être d'environ foi- 
xante-quinre lieués ; mais comme 
les Pélerins abandonnent les routes 
frayées , pour franchir les monta- 
gnes & les précipices, le cher 
devient long & dificile, en forte 
qu'on ne peut faire au plus qu'une 
lieue par jour. Chacun marche nid 
& porte fes provifions , qui font lé 
géres à la vérité, car on ne doit 
manger chaque jour que, plein la 
main de riz grillé & trois tafles d’eau. 
Souvent il arrive que des Pélerins, 
exténués de fatigues , tombent dans 
le chemin, & pour lors on les abart- 
donne impitoyablement. A huit 
lieues de Nara on fe trouve au pied 
des montagnes, & c’eft là que des 
Bonzes, nommés Genguis , les 
prennent pour leur faire traverfer 
huit autres lieues de montagnes & 
dè précipices. D’autres Bonzes en- 
core plus feuvages > que l’on appelle 


N° 


354 P E 


Goguis , fe chargent alors des Pé- 
lerins, jufqu’à la fin du voyage. Ces 
fanatiques poufient la févérité juf- 
qu’à. la barbarie , ils ordonnent des 
jeûnes aufteres & un filence abfolu : 
le Pélerin qui manque à ces devoirs 
eft faifi & attaché à un arbre, où il 
meurt de défefpoir. Un fils dans 
cette occafoh ne fauverait pas la vie 
à fon pere. ni le pere à fon fils. A 
la moitié du chemin ; les Bonzes 
affemblent ;tous:-les Pélerins dans 
une plaine: là; allis, les mains en 
croix , la bouche collée fur les ge- 
noux, il faut, que: pendant vingt- 
quatre heufes, chacun rappelle les 
fautes qu'il aycommifes depuis le 
dernier pélerinage:l’examen de con- 
fcience achevé, on fe remet en mar- 
che, & enfin, après de nouvelles 
fatigues, onartive au terme de fon 
voyage. C’eft un,énorme rocher fur 
lequel les, Gognis ont, élevé une 
machine par laquelle ils font pañler 
une longue barre de fer, qui fou- 
tient une largetbalance. Les Péle- 
tins Pun après l’autre font placés fur 
un des plats de Ja balance, & dans 
Pautre on met.des poids propor- 
tionnés ; on poule en cet état la 
barre de fer, & le Pélerin fe trouve 
fafpendu far -le plus profond de l’a- 
byme. Les autres Pélerins font aflis 
fur le revers de la montagne. Il faut 
qu'en cet état le. Pénitent déclare à 
haute & intelligible voix, tous. les 
crimes dont il {e.fent coupables. & 
fi- les Bonzes s’apperçoivent qu’il 
tergiver{e un peu, ou. cherche à 


pallier fes fautes, ils fcouent la 
barre, & le font tomber dans le 
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ploie vingt-cinq jours à vifiter les 
Chapelles qui font autour de la 
montagne , & chacun retourne chez 
foi, plein de joie, Ce retour eft or- 
dinairement célébré par des feftins 
& de grandes réjouiflances. 

PÉLERINAGE DE LA MxcQue. 
L’Alcoran prefcrit le Pélerinage de 
la Mecque, en ces termes : «que 
» tous cebx qui peuvent Je faire, ny 
» manquent pas : » mais attendu la 
longueur, du chemin , & lës périls 
que l’on. peut courir pendant ce 
voyage , les Do&eurs Mufrlmans 


per ent que pour remplir Pef- 
rit de la loi, on fubftitue une per- 


fonne à fa place, 

Tous les Pélerins fe raflemblent 
à Damas, au Caire, à Babylone & 
à Zébie, & obfervent un jeûne ri- 
goureux qui fuit celui du Ramazan. 
Les Turcs, fujets. du GrandSei- 
Europe , fe rendent ordi- 


gneur en E 
nairement à Alexandrie, & sem- 
barquent fur des bârimens de Pro- 
vence, Sitôt qu'ils, apperçoivent un 
vaifleau ils baifent la banniére de 
France, & s'enveloppent dedans, 
dans la crainte.qu'ils ont de: tomber 
entreles mains des Malchois, 
Toutes ces Caravanes, parties des 
f 
que nous venons ae 
piécilément la 
m fur la colline 


quatre endroit 


nommer, arrivent 
veille. du petit E 
d'Arafagd ,âu 
que, où ilsiet f 
parut pour la premiére fois à Ma- 
homet,  Îs y égorgent quelques 
dont ils diftribuent la 
s, vont faire leurs 


[NÉE de 
yent que l'Ange ap- 


MOUTONS -y 
chair aux pau! $ 
priéres à la Mecque, & de là fe 
rendent à Médine, où eft le tom- 


beau c 


Le eur ne manque 


les 
SHE 
hez 

or- 
tins 


UE. 
> de 


e 
que 
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pas toutes les années d'envoyer cing 
cens fequins ; un Alcoran couvert 
d'or , dés piéces de drap noir pour 
les tentures des Mofquées, plufieurs 
riches tapis, & 


out un P 


e ma- 
gnifique pour couvrir le tombeau du 
Prophéte, L'ancien Poële eft coupé 
par morceaux, & diftribué aux Péle- 
rins , comme une relique précieufe, 
Le chameau qui porte PAlcoran 
pendant tout le voyage, 
de travailler le refte d 


lorfqu’il eft bien vieux , on le tue 


ge fa chair , qui.eft répu- 


tée fainte, 

Le Pélerinage de la Mecque re- 
met la peine due à plufieurs crimes, 
& ceux qui Pont fait font en grande 
vénération chez les fidéles Muful- 
mans, S'il arrive qu'un Pélerin dans 
la fuite fe rende coupable d'ime fau 
énorme , on,ne peut le faire mourir 
felon la loi, il eft réputé ir 
tible , irréprochable & fanctifé dans 
ce monde, Quelques Indiens, lorf- 
qu'ils ont fait le voyage de la Mec 
que,-pouffent la fuperfition jufqu’à 
fec ever les yeux, parce que, di- 
fenc-ils, ils feraient alors : 


profanés 
par la, vue des chofes mondaines. 
Les enfans, conçus pendant le Pé- 
lerinage, foit qu'ils foient mis au 
monde par dés femmes légitimes où 
paï des aventuriéres , font regardés 


comme des £ 


ts, & on leur pro- 
digue les plus grands foins. I! eft 
Maire de remarquer que les 
ds chemins par où paflent ces 

mes, font, pour ainf dire, 
femmes publiques qui 


ux Pél 


erinus pour travailler 


tray 
ife. 

Il y a un Proverbe Turc, qui 
Prouve qu'on ne d 


re pas u na 
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avantage de ce Pélerinage, pour la 
vertu : afi 


«fi un homme , dit-on, a été 
»une fois à la Mecque , donnez 
» vous de garde de lui: s’il yaété 
» deux fois, nayez rien à démêler 
» avec lui : sil y a été trois fois, 

ignez-vous pour jamais dé Jui. » 
PELERINES DU JAPON. On 
trouve communément für les orands 
chemins du Japon certaines Reli- 
gieufes ou Pélerines , comme on 
voudra les nommer, qui 
imône d’une façon fort agréables 
Ces filles font ordinairement lbs plus 
belles de l'Empire , car leur ordre eft 
l’azyle de toutes les beautés fans 
fortune. Elles vivent toujours trois 
ou quatre enfemble, & chaque jour 
elles doivent faire une courfe de 
quelques lieues fur les grands ch 
mins. Lorfqu'elles appercoivent un 
Voyageur opulent, elles abordent 
en chantant s & s’il paye bien ; elles 
ne font pas difficulté de laccom; a- 
gner une partie de fa route > pour le 
défennuyer, Elles’f f 
lamment , mais avec une forté de 
modeftie i 


demandent 


téreflante , leur fein eft 


` 


a demi-decouvert , & leurs manie 
Ipal 
ĉato, & c'eft dans 
les Jammabos ou 
tes( Voyez JAMMABOS 


res font engageantes. Leur pri 
Couven 


6 à 


Tent leurs femmes, & que les 
4 $ ] 

ges 

utile de leu 
PÉNATI 

Mytholog 

Dieux Pé 


ait par Dieux 
des Sam 


Cérès, Profer 
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We & Pluton, & mème Elcu- 
lape & Bacchus. Il y avait à Rome 
un vieux Temple où l’on voyait les 
Dieux Pénates apportés de Troye ; 
c étaient deux jeunes hommes aflis 
tenant chacun une lance. Cicéron 
diftingue trois Ordres de Dieux Pé- 
nates; ceux d'une nation , ceux d'une 

ille , & ceux d’une maifon : ces der- 
niers ne différaient pas des Dieux 


Lares. Une loi des douze tables en- 
joignait de célébrer les facrilices des 

. Dieux Pénates, & de les continuer 
fans interruption daus chaque fa- 
mille, faivant Pinftitution des Chefs 
de ces familles: 

PENDANT D'OREILLE. Les 
Grecs & les Romains fe fervaient 
des perles & des pierres les plus pré- 
cieules pour parer leurs oreilles. Les 

jeunes filles avaient un pendant à 
chaque oreille, les jeunes, garçons 
n’en avai wà une feulement. 

Les Indiens, tant hommes: que 
femmes, ont grand foin de s’allonger 
les oreilles, & d'en augmenter le 
trou, pour y placer de larges pla- 
ques ornées de pierreries. 
de Callicut & les Dames 
our ; ont par ce moyen des 
oreilles qui leur defcendent jufque 
fur les mamelles , & c’eftun grand 
ornement. 

Nos Dames ne pouffent pas le 
ridicule aufi loin, mais comme dit 
Sénéque des femmes Romaines de 
fon tems, elles portent deux ou trois 
patrimoines au bout de chaque 


PÉNITENCE, (Sacrement de ) 
Les Théologiens le définiffent un 
Sacrement de la loi nouvelle, infti- 
tuépar Notre Seigneur Jéfus-Chrift 
pour remettre les péchés commis 
ième : les Peres de lE- 


N $ 


après le Ba 
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glife lont appellé une feconde plan- 
che qui fauve de la mort fpiriuelle 
ceux qui ont perdu l'innocence bap- 
tifimale. Les Evêques & les Prêtres 
fonc les feuls Miniftres du Sacrement 
de Pénitence. 


: autrefois elle 
que, felon que 
à propos pour 
l'édification des Adéles, Les uns fai- 
faient pénitence publique , fans que 
Pon fçur pour quels péchés, les au- 
tres faifaient pénitence en fecret , 
même pour de très-grands crimes , 
afin d'éviter le fcandale que la pu- 
blicité aurait pu occafonner. Le 
tems des péniences était plus ou 
moins long, faivant les différentes 
Eglifes. Saint Bafile marque deux 
ans pour le larcin , ept pour la for- 
nication, onze pour le parjure, 
quinze pour l'aduliére , & tou e la 
vie pour l’apoftalie. Lorfqu’un Chré- 
tien devait faire pénitence publique, 
il donnait fon nom au grand Péni- 


confefii 


tencier, Le premier Dimanche de 


Carême , il fe p 
de lEglife, € 


entait à la porte 
bits pauvres, fales 


rés : entré dans l'Eglile, il 
it des cendres fur la tête & un 


cilice pour fe couvrir, puis on le 


les 


metrait dehors & on fer 
portes fur lui. D'ordinaire les Pé- 
nitens s’enfermaient chez eux pour 
pleurer leur péché, & ne fortaient 

t r fer à la è de fE. 

ue pour fe rendre à la porte de! E 
glife les jours de fêtes: quelque tems 
après ils y etaient admis feulement 
pendant les leétures & le fermon , 
enfuite ils y entraient pour aflifer 
aux Priéres 5 mais profternes a terre: 


PATroÉ 


enfin ils priaient deb 


fertoire, & fe retiraient, On doit 


donc difti 
Pénitens,, L 
teurs , les Profternés , & les Conni- 
tans , Où ceux qui priaient debout, 
Quelquefois la pénitence durait vingt 
années, & ce n’était qu'après qwel- 
les étaient révolues que Pon était ad- 
mis à la participation de PEucha- 
riftie : il eft vrai que fouvent l'Evê- 
que abrégeait ce terme, lorfque le 
Pénitent paraiflait mériter de Pin- 
dulgence. S'il mou avant le 
tems expiré, on efpérait beaucoup 
de fon falut. C'était l’Evêque qui 
donnait Pabfolution folemnelle. 
Pénitence. Les Juifs faifaient 
une confeflion le jour des expiations, 
& ils avaient des Pénitences réglées 
pour les péchés. Cette confeflion eft 
d'obligation parmi eux , on peut en 
voir la preuve dans les cérémonies 
du Sacrifice pour le péché : celui 
qui l’offrait confeflait fon péché, & 
en chargeair la vi&ime. Il eft cer- 
tain que les Hébreux reconnaiffaient 
un lieu deftiné à la purification des 
ames après la mort, & qu'ils of- 
fraient des Sacrifices pour elles : an- 
jourd’hui les Juifs fe contentent de 
réciter quelques priéres. Ils iftin- 
guaient deux fortes de péchés , les 
uns qui fè pardonnaient dans l’autre 
vie, les autres irrémifhibles. Les 
Pharifiens enfeisnaient que les ames 
s gens de bien , après la mort, 
paflaient dans un autre corps, & 
ue celles des méc 
bord en enfer. 
PÉNITENCIER. Cette charge 
ie dans l’Eelife, D’a- 
bord il n’y eut qu'un Pénirencier 
dans chaque Eglife, mais infenft- 
foit befoin, foit que les 


confciences fuffent 


ns allaient d’a- 


eft fort anc 


1.1 
blèment , 


plus aifées à sef- 


P: 

yer, le nombre en au 
Dans chaque Bafilique de 
y à fept Pénitenciers, appcliés mi- 
neurs, qui parlent diverfes le 
ceux de Saint Pierre fonc Jéfuices, 
ceux de Saint Jean de Latran , Fran- 
cifcains ; ceux de Sainte Marie Ma- 
jeure , Dominicains. Le Pape fe réa 
ferve certains cas, pour lefquels il 
nomme un grand Pénitencier, pref 
que toujours Cardinal, qui, huit 
jours avant Pâques, entend les con- 
fefions des Pénitens. 

PENSIONNAIRE.C'eft le nom 

ue l’on donne au premier Miniftre 
des Etats de la Province d'Hollande. 
Le Penfonnaire eft Préfident de 
laflemblée des Etats de certe Pro- 
vince : il propofe les matiéres qui 
doivent être mifes en délibération, 
il recucille les voix, prononce les 
décifions , ouvre les lettres , confére 
avec les Miniftres étrangers , a linf- 
peétion des finances, la défenfe de 
droits de la Province, & veille à 
l’obfervation des loix. C’eft lui qui 
afite à l’affemblée des Confeillers 
députés de la Province;it repréfente la 
fouveraineté , en l’abfence des Etats; 
& ileft un député perpétuel des Etats 
Généraux des Provinces Unies 
Quoique tous les cing ans on déli- 
bere, fi fa Commillion fera renou- 
vellée ou non, il n’y a point d'exem- 
ple qu’elle ait été révoquée, & la 
mort feule termine fes importans 
travaux. 

Le premier Miniftre de [a régence 
de chaque ville dans la province 
de Hollande, eft aufli nommé Pen- 
fionnaire. 

PENSIONNAIRES, (Genrils-hom- 
mes) C’eften Angleterre une Com- 
pagnie de Gentils-hommes , donc la 


Zij 


m 


e Conduite 4 
fon Palais : ils font de la 
i m du Roi Fenni V 


dans 
cré: 


nombre eft de quarar 


ir trois che 

en croupe, & un 
` 

Ils ont à leur tête un 


£, un Lieute 


aux 
valet 


o 


P drtent 


Die 


nant, un enfe 


M par an. 
ù. Nom que quel- 


eux dc 


nent àun cer- 


tain fceau 
chemin , ou { 
métal, 
ne peut faire gurp opération ma- 


Il 


i quelque morceau de 


& fanslequel, difent-ils , on 


gique, pour exorcifer les eff 
faut que ce foit une bande de pa 
chemin vierge, faite depeaud de bouc, 
fur laquelle fe lifent les noms de 
Dieu. Le Pentacle fe fait en ren- 
fermant un triangle dans deux cer- 
cles , avec les trois mots , formatio, 
reformatio , transformatio. A côté 
du triangle eft le mot agla , tout 
puiffant pour contenir la malice des 
efprits. Cette peau doit être exorci 
fée & b nite , ainfi que l’éncre & la 
piume dont.on fe fert pour écrire ces 
mots. Il faut encenfer le Pentacle; 
enfermer trois jours & trois nuits 
lans un vafe bien net , & le mettre 
dans un livre que l'on encenfe & que 
l’on exorcife de la même maniéré, 


Voilà les extravazances que P on 
trouve dans un ouvrage apoc JPAe 
intitulé : Enchciridio ; 

PENTECOTE. 


Fête que les 
anciens Hébreux célébraient aufi 


s Pique ; en 
inquante jours 
pte, Dieu 
ont Sinaï, 
Ils hell llaient pa cette fete le jour 
des préi ; parce qu'ils offraient 
à Diewc 


dr le 


ur-la les prébaiges du fro- 


andé- confiftait en 
as pe de trois pintes de 
chacun, au nom de toute la 
Nation. On immolair deux veaux, 
olocaufte, fepr 
acifiques, & un 


lier en} 


agneaux en bofties p 
bouc pour le pée 
Les Juifs modernes célébrent la 
Pentecôte pendant deux jours. Alors 
la Synagogue & les maifons font 
oïnées de fleurs & de verdure. On 
s’abltient de tout travail & de toute 
affaire , mais on peut toucher au 
feu & apprêter à manger. 
les Juifs d'Allemagne ; on 


CA 


fait un gâteau for M EN à 
fept couches de ; qu'ils appel- 


inai y & Alon eux, ces lept 


rs de pâte 1epréfe ntent les 
Cieux que Dieu fuz 


e fommet de cette 


åte 


remonter depuis le 
gne, julqwau Ciel des Cieux 


t le nom d’une 
le qu’on. cele sbie dans 


A 
ne lecia 


iéme 
joe après Paques, en oik de 


la defcente du Saint Efprie fur les 
Apôtres. Autrefois, depuis le jout 
de Pâques jufqu'à à la fête de la Pen- 
tecôte , on célébrait l'Office debout, 
& il n’était pas permis de jeüner. 
PEPLUS, Habit de femme ou 
de Déefle, C'était un manteau léger, 
fans manches , brodé ou broché d’or 
& de 
agrafes für l'épaule ou fur le bras. 


pourpre , attaché avec des 


ee 7 
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Le nom de voile fut donné à tous 
les Pepli confacrésaux Divinités cé- 
leftes, Le Peplus de Minerve était 
de couleur blanche, broché en of, 
& on y avait artiftement repréfenté 
les a&tior ‘morables de la Déefle, 
de Jupiter & des Héros, On le por- 
tait tous les cinq ans dans les pro- 
ceflious des grandes Panarhéñées. 
Les Dames romaines offraient ave 
beaucoup de pompe toys: les cing 
ans une robe magnifique à Minerve. 
Les, Pepli étaient quelquefois re- 
trouflés & attachés avec des ceintu- 
res , & par conféquent ils laiffaient 
une partie du corps mid & à décou- 
vert, c'eft ce qui fait dire à Homére 
de Minerve, «qu'elle fe développa 
»de fon Peplus pour endofler le 
» hatnois, » Elle ref 

qui n'était pas chofe nouvelle à cette 
Déefle , puifqu'’il en coûta la vue à 
Tiréfias. 

PEÉPUZIENS , anciens Héréti- 
ques qui enfeignaient les mêmes 
erreurs que les Montaniftes | & qui 
conféraient le Sacerdoce aux fem- 
mes. On leur donna le nom de Pé- 
puziens , parce: qu'ils prétendaient 
que Jéfus-Chriff était apparu à une 
de leurs Prophéteffes dans la ville 
de Pépuza ; En Phrygie, qu'ils re- 
gardaient comme la Cité fainte. On 
les appella aufi Phrygiens ou Ca- 
taphryges, 

PERCHE FUNÉRAIRE. Lorf 
que les Lombards étaient les maî- 
tres de la ville de Pavie, les Sei- 
gneurs de cette Nation fe faifaienc 
enterrer dans le Cimetiére de PE- 
glife de Sainte-Marie, bâtie par Ro- 
delinde, époufe de Pertharir: S'il ar- 
it que quelqu'un de ceux qui 
avéient leurs fepultures dans ce lieu 3 
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fût tué à la guerre , ou mourut dans 
un pays éloigné, on avait coutume 
de planter à la place aw’il aurait oc- 
cupée , une longue & grofle perche, 
au baut de laquelle on attachait une 
colombe qui avait le bec tourné vers 
l'endroit où le mort avait perdu la 
vie, 

PERCUNUS. Nom d'une Dis 
vinité des anciens Prufliens : on en- 
tretenait devant lui un feu perpé- 
tuel , & le Prêtre était puni de mort, 
lorfqu'il le Jaiffait éteindre par fa 
faute, Quand il tonnait, les Prufliens 
difient que leur Dieu Percunus 
parlait à fon grand Prêtre, alors ils 
fe profternaient à terre, pour le con- 
jurer d’épargner leur campagne. 

PERDOTTE, C'était le nom du 
Neptune des anciens Prufliens. Les 
Matelots & les Pêcheurs Iuroffraient 

es poiffons en facrifice : enfuite les 
Prêtres tiraient les aufpices , en exa- 
minant les vents ;-& ils prédifaient 
le jour & le lieu où ils pourraient 
faire une bonne pêche. 

PERDUELLIO. Crime qu'à 
Rome on pourfuivait devant le peu- 
ple dans les affemblées par Centuries. 
Celuiqui avait violé les loix qui fa- 
vorifaient le droit des Citoyens & la 
liberté du peuple était coupable de 
perduellion. 

PERES CONSCRIPTS. Nom 
que portaient les Sénateursde Rome : 
«ceux qui compofaient ancienne- 
»ment le Confeil de la République, 
» dit Sallufte, avaient. le corps affai- 
» bli par les années ; mais leur efprit 
» était fortifié par la fageffe & par 
» l'expérience.» Du temsde Sallufte, 
les Peres Confcripts n’étaient que 
deux cens ; fous Jules-Céfar , on ew 
comptait jufqu'àneufce 
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PERES DEL EGLISE, Ces 
Peres Grecs ou Latins, ont fleuri 
dans les fix premiers fiécle du Chrif- 
tianifme. Onen compte vingt-trois, 
favoir Saint-Ambroile, Saint-Atha- 
nafe, Athénagore, Sainte Auguftin, 
Sie: Bafile , S Suite Chryfoftôme , 
Clément d'Alexandrie , Saint- 4 
pri ien, S. Cyrille d'Alexandrie, S. 
Cyrille de Jérufalem , S. Grégoire 
de ig S Grégoire de Nyffe, 
Saint-Grégoire le Grand, Saint-Hi- 
ie e, Saint-Jérôme, Sa -Irénée , 

Saint- Juftin ,Lactance, Saint-Léon, 
Minutius Et, Origéne , Tertu- 
és & Théodorer ; on leai joint 

aint Bernard , qui vivait dans le 
douzié iéme fideles 

PERFECTISSIMUS. Titre 
que les Romains donnaient à quel- 
ques Gouverneurs de Province, on 
ai ses perfonnes confidérables, char- 
gées de quelques parties d'adminif- 
tration. Le titre de Perfeétifime 
était au-deffous de celui de clari rif- 
Jime , mais les titres ne font rien, 
fi les vertus ne les devancent & ne 
les accompagnent. 

PERGÉE. Surnom de Diane , 
parce qu’elle avait un Temple fa- 
meux dans Perge, ville de P amphy- 
lie. La Déeffe draft repréfentée , te- 
nant une pique de la main gauche, 
& une couronne de la droite; à be 
pieds était un chien qui tournait la 
tête vers elle, & femblait lui de- 
mander cette couronne. Toutes les 
années il fe trouvait un prodigieux 
a de peuple aux Fêtes qui fe 
célébraientenl’honnenr de la Déeffe, 
& pendant lefquelies on chantait les 
Hymnes compofčes par Damophila, 
itemporaine de la célébre Sapl 


f 


iceron , ( Orat. 6in Verrem } parle 


la 
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ainfi de la vénération que lon avait 
pour le Temple de la Diane de 
Perge : « Perge fanum antiquilfi- 
» mum & fan&iffimum Diane fci- 
»mus effe, id quoque à te nuda- 
vtum © fpoliatum effe , ex ipfa 
» Diana quod habebat auri detrac- 
» tum , atque ablatum effe dico.» 

PERGUBRIOS. Faux-Dieu des 
Lithuaniens & des Prufliens, fi nous 
en croyons Hartfnoch , (Dif. de 
feflis- vet. Pruffiorum j mais il eft 
néceffaire de fe tenir en garde contre 
les fi&ions de cet Auteur, qui pa- 
raft forger des Dieux à plaifr, Il dit 
au fajet de celui-ci, qu'il préfidaie 
aux fruits de la terre, & qu’on célé- 

brait fa fête le vingt-deux Mars, 
par des feftins où fon ne manquait 
jamais de s’enivrer de bierre. 

PÉRI. C'eft, fuivant les Perfans, 
la plus belle efpece de ces créatures 
qui ne font ni hommes, ni anges, 
ni diables, que les Arabes appellent 
Guin , & que nous nommons lutins 
ou efprits follets. Ces Péris, fi Pon 
en croit la Mythologie des Orien- 
taux ne font jamais de mal , & fur- 
paflent en beauté toutes les créatu- 
res, bien différens des Dives ; qui 
font méchans , fort leaids, & qui 
font continuellement la Guerre aux 
ris: (Voyez Dive. ) 
PÉRIBOLE. Terrain planté d'ar- 
bres & de vignes, qu'on laiffait au- 
tour des Temples. Un mur particu- 
liérement confacré aux Divinités du 
lieu , fermait cette enceinte & tout 
ce A la terre y produifait , appar- 
tenait de droit aux Prêtres. Les Egli- 
fes des premiers Chrétiens avaient 
leur Péribole, qui contenait des cel- 
lules petits jardins , des bains, 


les pde 
des Couts & des Partiques ; & ee 
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terrein , fuivant une conftitution des 
Empereurs Théodofe & Valenti- 
nien, était un azyle facré pour tous 
ceux „qui Sy réfugiaient. 

PÉRICHORES. (jeux) Nom 
que les Grecs donnaient aux jeux 
qui n’étaient ni facrés ni périodiques, 
& dans lefquels on diftribuait aux 
vainqueurs, non des couronnes, 
comme dans les jeux folemnels, 
mais de largent ou des chofes équi- 
valantes, Ces j jeux ne fe célébraient 
que. pour les villes & bourgs du 
voifinage d de celle qui en faifait les 
frais, & les récompenfes propofées 
étant toutes d’une certaine valeur , 
métaient ni fort honorables , ni ab- 
folument recherchées. A Marathon , 
les prix confiftaient en des phioles 
d'argent ; à Argos , c'était un bou- 
clier d’airain : dans les autres villes, 
on diftribuait des robes appellées 
Leæna , & des amphores de quelque 
métal, Une branche d’olivier, une 
couronne de laurier flattaient bien 
autrement l’amour-propre de Grecs. 

PÉRIMAL. Nom fous lequel les 
Indiens de Cidambaram invoquent 
leur Dieu Wifthnou. Il et adoré 
dans [a fameu fe Pagode de cette ville 
fous ta fe orme d ’une perche, RARE 
d’un mâtde Navire, au pied duquel 
on voit le finge hanuman. ( Voyez 
Hanuman) Les idolâtres de ces can- 
tons vous difent férieufement que 
Ja ville de Cidambaram a pris ce 
nom, qui fignifie chaîne d’or , d’un 
pr od 


e arrivé dans ce lieu. a Un 
» dévot & orgueilleux pénite nt, ra- 
» content- ils, s'étant percé le 
ec une aléne , il la laiffa pe 
»plufieurs années dans fa plaie 

: dinaire de fe 


vied 


Dav 
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»mais le Saint jura qu’il la conti- 
» nuerait jufqu’à ce que Dieu lui 
» fit l'honneur de danfer en fa prés 
» fence. Après bien du tems écou< 
»lé, Dieu fe rendit à fes inftances, 
»il danfa ; le foleil, la lune, les 
» étoiles danférent aufi. Du pied de 
» Dieu , pendant qu’il danfait , tom- 
» ba une chaîne d’or, & cet certe 
» chaîne qui a donné le nom à Ci- 
» dambaram ». 

PERPIGNAN. Ville Capitale 
du Rouffillon , bâtie dans Pendroit 
où était autrefois une ville munici- 
pale ie Flavium Ebufum. Le 
cu de ville de KaPi eft un 
des plus illuftres qu'il y ait dans le 
Royaume: il eft gouv erné par cinq 
Confëls > qui or td 
créer tous les deux ans deux nobles, 
qui jouiffent de toutes les préroga- 
tives des Gentilshommes, & ont la 
qualité de Chevaliers, La Nobleffe 
de ces fortes de Citoyens eft reçue 
à Malthe, en conféquenced de la Bulle 
magiftrale du grand Maire, du 14 
Juin 1631. 

Dans cette ville, il y a une Uni- 
verfité , qui eft FRE de quatre 
Facultés, & ce qu'il y a de fingu- 
lier, ceft que les Chaires de Théo- 
logie font partagées en deux fenti- 
mens : dans l’une on enfeigneladoc- 
trine de Saint Thomas , & dans lau- 
tre , la do&rine de Suarès, Il eft per- 
mis aux Etudians de fuivre celle qui 
leur plaît. 

PERRUQUE. Il n'y a pas plus 
de cent quarante ans que l’ufage des 
Perr gaes seft établi en France. Le 

qui k orta Pe rruque fat un 
mmé la Riviére. 


e privilége de 
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faits , beaux de vilage , & n 
ment robuftes; mais leur extrême 
parelle & leur paflion immodérée 
pour les plaifirs de Pamour, les éner- 
vent de bonne heure, Ils ont l'efprit 
vif & pénétrant, & ne manquent ni 
de polieffe, ni d'affabili 


é envers les 
étrangers , cependant -il faut s’en 
défier ; leur douceur apparente eft 
pure hypocrifie, & leurs offres de 
fervice , motif d'intérêt & fimple 
effet de l’orgueil d’un moment, Au 
milieu des qualités aimables qu'ils 
afñchent, on ne doit point compter 
far leurs démonftrations d'amitié, 


« Jamais ils ne vous répondent mal, 


» difait un Ambaffadeur Portugais , 
» mais jamais il ne vous font de 
» bién,» Les fe 
les traits du vifage bie roportion- 
nés , la taille fine, les yeux noirs & 
vifs, la peau belle, & le teint délic 
Elles aiment la table & font fenfi- 
bles à la mufique : leur humeur eft 
naturelle 


imes de Perfe ont 


,& n’épargnent at 
pour fe fatisfaire, Bien d 


cis de 
tous les autres peuples de l'Afe, les 


Perfans s’attachent avec foin à don- 


ner à leurs enfans une éducation pro- 
z 


a leur 


facultés. Outre les exerc 
corps, tels que la lutte, le cheval 


, 
Part de lancer un javelot , de tirer de 
Farc & de manier adro 


tément un 
fabre, qui leur fervent d'amufement 
& de récréation , on leur met entre 
les mains les fameux ou 
Atioftes , des Archimédes , des Hy- 


dont on 
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des principaux Arts méchaniques: 

L'habit des Perfans a quelque 
chofe de noble & d’agréable, c’eft 
un caleçon qui defcend jufqu'à la 
cheville du pied, une longe chemife, 
une robe ouverte fur la poitrine & 
ferrée fur les reins par plufieurs cein- 
tures : par deffus cette robe ils paf- 
fent une vefte courte & fans man- 
ches.Leur chauflüre eft a&tuellement 
à peu près la même qu'en Europe : 
une étoffe riche, qui fai plufeurs 
tours fur la tête, forme leur turban. 
L'’habit des femmeseft à peu prés le 
même que celui des hommes, à 
l'exception que la robe eft plus ou- 
verte fur la poitrine , les veftes plus 
longues & les ceintures plus étroites, 


& laiffant mi 


z marquer la taille ; 
elles portent des brodequins, & un 
long voile leur couvre le vifage, On 
ne connaît point en Perfe lufage 
des voitures , les hommes vont à 
cheval, & les femmes, dans leurs 
es, font portées fur des cha- 
meaux , dans des efpéces de ber- 
ceaux couverts. 

De tous les Mufulmans, le Per- 
fan eft fans contredit le plus jaloux: 
il fonde fa jaloufie fur ce que Ma- 
homet dit au lit de la mort: « gar- 


»dez votre Religion & vos fem- 


des Médes, [ Voyez 
ariages des) ] Lorfqu'un 
75 Pi E a 
in repudie fon épaule, il doit 


R poffible den embraffer 


~ er À 


e une nuit 


avec les ma 
hors de la mai 


i; avant 
elle 


de s'être fair payer fon d 
neft plus re çue à es 


tre te J Feni d’avoir des 
fans, engage celles qui font ftériles 
dans quantité de pratiques fuperiti- 
tieufes : les unes envoyent leurs ef- 
claves demander l’aumôue en leur 
nom, dans la perfuafon qu’en vi- 
vant d'un bien fi légitimement ac- 
quis,.elles deviendront enceintes; 
d’autres, dansla même idée, & avec 
aufli peu de raifon, vont-pafler fous 
les corps des criminels, qui font ex- 
polésàla vue du public: 
unes fe lavent dans l’eau qu 
aux bains des hommes, 
prennent des prépuces de 
& les avalent dévorieufement dans 
cette intention. 
Les repas journ 
font fimples , mais préparés propre- 
ment & avec délicateffe. À midi ils 
ne mangent Aas que du laitage 
& des fruits, tels que des melons k 
des dattes, des raifins mufcats & des 
grenades: Le foir , on met fur leurs 
tables du riz apprêté de différentes 
maniéres, du mouton & de la vo- 
laille :au lieu de vin, qui leur eft 
défendu par la loi, & dont ils Pu- 
fent que dans leurs parties de plaifr, 
ils ont des boiflons composé es, les 
unes de jus de citron & de « 
des, les autres d’efferice de rofes & 
de pavots ; dans lefquelles il entre 
beaucoup d'ambre & de mufe: Dans 


plufieurs 


irconçis , 


des Perfans 


na- 


les repas de cérémonie , les convi- 


és vers lês 
dix heures du matin ; la -fêre com- 


ves doivent être raflemt 


mence par une légere colation ; on 


paffe enfuite jufqu'au fouper ; le 
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tems à-fimer , à difcourir,à réciter 
des vers & à chanter des cantiques. 
Tous les jeux de cartes font abfolu- 
à cette Nation, & 
elle n’en eft que plus heureufe. 

PERSES. ( NMoœurs des anciens ) 
En général ; les hommes de cette 
Natiun céle ctaient maigres & 
bruns avaient les yeux ronds, 
les fourcils épais, la barbe fournie 
& les cheveux longs. Les nez aqui- 
lins furent parmi eux en grande re- 
commandation, depuis Cyrus, qui 
en avait un de certe forte. Tous les 
Auteurs  réuniffent pour exhalter 
la beauté des femmes. Les Perfes 
étaient naturellement voluptueux , 
& dès l’antiguité la plus reculée , on 
remarque qu'ils entretenaient un 
de concubines. À 

de ciù g ans, on commençait à 

les inftruire.dans Part de monter & 
de combattre à cheval, & cet exer- 
cice, & celui de Ja chaffe, les con- 
duifait jufqu’à leur vingtiéme an- 
née , où ils étaient réputés hommes 
faits, Chaque jour ils s’éveillaient au 
fon d’une trémpette , & fe nommant 
un Chef, ils le faivaient en courant 
pendant un certain efpace déterminé, 
Ifocrate les accufe d’avoir plus emg 
ployé l’artifice que le courage dans 
les Guerres qu'ils ont eu à ERAT À 
& de s y ê tre toujours r m 1ontrés vains, 
four sels: Leur ufage était 
de «r a5 res d'Etat au mi- 
tins, & fi le lendemain 


ment inconnu 


grand nor 


a des fe 
atin Ja réfolwion du foir était ap- 
prouvée on fe faifait un devoir de 
r: Leurs tables étaient con- 
les plus délicats & 

s; leurs buffets 


ie ‘s dis vafes d’or & dar- 
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a leurs repas fur des lits dorés, 
garnis de fuperbes tapis, & entou- 
rés de voiles de pourpre tiffus d’or. 
Là, la tête ornée de chapeaux de 
fleurs , le corps frotté d’onguens pré- 
cieux , & refpirant les parfums qui 
s’exhalaient des riches caflolettes, ils 
faifrient appeller leurs femmes & 
leurs filles pour prendre part à la 
joie que leur infpiraient le vin & la 
bonne chere ; la place la plus hono- 
rable de la table, était celle du mi- 
lieu : le Roi n’en occupait point d'au- 
tre , & chez les particuliers , elle 
était deftinée au chef de la famille 
ou à l’étranger le plus diftingué de 
laffemblée, Jamais ils ne quittaient 
leurs armes pour prendre leur nour- 
riture, & c'était toujours en fortant 
du bain qu’ils fe mettaient à table, 
Rarement les Perfes allaient à pied : 
ils fe faifaient ordinairement porter 
fur les épaules de leurs Domeftiques, 
& ne paraïffaient gueres en public 
que fur de magnifiques chariots ou 
à cheval, Les femmes faifaient leurs 
voyages en litiéres, couvertes de 
voiles précieux ; & elles y étaient 
couchées commodément. Leurs mai- 
fons renfermaient les meubles les 
plus fuperbes , & celt en cela que 
confiftaient leurs richeflés ; aufi 
lorfque le Monarque voulait punir 
quelqu'un de fes Courtifans , il lui 
ordo fe priver de fes riches 
apis, & de ne fe fervir à fes repas 
que de vaiffelle de terre. La Mufique 
& la Poëfie étaient en grande con- 
fidération chez ce peuple faftueux, 
Les ‘hommes & les femmes pre- 
naient plaifir à chanter continuelle- 
ment des vers qui renfermaient les 
louanges des Dieux & des Rois. 
Chaque homme époufait autant de 
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femmes qu'il en pouvait entretenir, 
& à ces époufes légitimes , il joi- 
gnait ordinairement un cértain nom- 
bre de concubines, parce qu'on at- 
tachait un grand honneur à avoir 
beaucoup d’enfans , & que chaque 
année, le Prince envoyait des pré- 
fens à ceux qui en avaient le plus. H 
était permis d’époufer fes fœurs & 
même fa mere, & les Mages auto- 
rifaient ces Mariages , comme les 
plus heureux; mais Alexandre dé- 
fendit ces nôces inceftueufes. Il n’y 
avait point de grace pour l'adultere 
avéré, Les enfans ne reftaient pas à 
la difpofition des parens ; des hom- 
mes étaient chargés de leur éduca- 
tion, & ceux qu'ils fuppofaient de- 
voir être lâches & poltrons ; ou qui 
leur femblaiént mal conformés , 
étaient inhumainement mis à mort. 
C'était à l'age de fept ans , fi nous 
en croyons Valere Maxime , que 
les enfans pataïflaient devant leur 
pere & mere, afin remarque cet 
Auteur, que s'ils venaient à mourir 
avant ce tems , ils en fuflent moins 
regrettés. Au refte les louanges des 
Dieux , les hauts faits des Héros, 
les vertus des Philofophes , & ta 
connaiffance des fimples & de tout 
ce que la nature produit pour le 
befoin journalier de l’homme, conf- 
crivaient à peu prés le cercle de Pé- 
ducation de la jeuneffe. On lui inf- 
pirait un tel refpeét pour fes parens, 
que jamais elle n’ofait s’afleoir de= 
vant eux , & Hérodote nous apprend 
que parmi cette nation, aucun fils 
n'avait été le meurtrier de fon pere ; 
& que lorfque ce crime avait été 
fappofé , on avait prouvé que le 
couf érait partide la main d'un bà- 
tard ou d'unenfant fuppofé. 


EN es 
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Lorfque les Perfes eurent vaincu 
Créfus & les Indiens, dit Ańmien 
Marcellin, ils portérent des colliers 
d'or, e perles & de pierreries, & 
prirent se robes d’étofles qui leur 
defcendaient jufqu’aux talons : les 
femmes prirent des ceintures larges 
& frangées, & s’ornérent de chaf- 
nes, de bracelets & de pendans d'o- 
reilles, d’un prix ineftimable. 

On Eo dans les ufages de 
cet ancien peuple un refpeët éton- 
nant pour le fupérieur, Q: 
perfonnes fe rencontraient dans la 
rue , fi elles étaient du même rang, 
elles s’embraffaient amicalement ; 
s'il y avait quelque différence en- 
telles, le fupérieur baifait Pinfé- 
rieur à la joue, & fi la diftance etait 
plus confidérable, l'inférieur fe pro- 
fternait aux pieds du fupérieur. C’eft 
ce qu'Hérodote & Diodore nous 
apprennent, 

L'aniverfaire de la naiffance était 
une des grandes fêtes des Perfes. Ce 
jour là les plus riches faïfaient rôtir 
dans un four des bœufs, des cha- 
meaux, des chevaux & des ânes 
rour entiers , & ils en régalaient 

eur famille & leurs amis. Les pau- 
vres tuaient de plus petits a animaux. 

Les armes de Perfes étaient des 
cimetéres courts & recourbés comme 
des faulx , des dards ou javelots de 
is de Cormier, des arcs & des 
fiches, & des frondes dont ils lan- 
carent de g rofles pierres avec une 
merv SIÈGE adreffe. Leurs boucliers 
étaient quarrés & leur couvraient 
tout le corps. Ils pottaient des cùi- 
ratles à écailles & des calques d'ai- 
rain ou de fer , à l'épreuve de la flé- 
che, Leurs chevaux étaient couverts 
fer, Ils fe fervaient de 


dé 
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ces terribles chariots., armé 2 ja 
faulx , qui au premier fignal, en- 
traient dans les rangs ai Sneis ù 
les renverfaient & les mettaient en 
piéces. Cyrus inventa les chariots 
à huit timons, fur lefquels on pla- 
çait des tours remplies de combat- 
tans. 

Lorfque l'armée des Perfes crait 
rafflemblée , on annonçait le jour du 
départ, mais elle ne levait jamai 
camp qu'après le lever du fol 
ce fignal fe dor avec 
petre placée près de la tente du Roi, 
fur le haut de laqueile brillait Pi- 
mage du foleil enfermée dans une 
boite de criftal. Quintecurfe nous 
fait la defcription de ceine marche, 
Premiérement, c ou portait fur 
des Autels 5 feu Pri & éternel, 
près duquel é t les Mages & les 
Devins, à chantaici s: Hym- 
nes en l'hont a. Ces fages 
étaient fuivis de trois cens foixante- 

cing j jeun es enfan s couverts de m an 
teaux d'écarlate , nombre éga 
celui des jours de leur année ; ve- 
nait enfuite le Chariot de 
traîné par des chevaux blancs , & 
fuivi d’un cheval d’une merveilleufe 
grandeur , que l’on appellait le che- 
val du foleil. Les Ecuyers étaient 
vétus de blanc , & avaient des ba- 
guettes d’or dans la main. Après eux 
défi: aient dix Chariots , enrichis d 
& d'argent , puis la Cavalerie de di 
verles Nations , différemment ar 
mée, & le fameux Corps des Im- 
mortels , cempolé de dix mille (ol. 
dats, ch entre les plus vaillans 
Guerriers. de l'Armée; ils étaient 
couverts de chaînes d’or, ayec des 
en broderie d’or & des cala- 

manches enrichies de pierres 


fon 


nn 


une trom- 


Jupiter, 
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précieufes. On les nommait Immor- 
tels, parce que lor{qu’ un d'eux était 
tué, un autre nait auffitôt fa 
place. Après les Immortels, mar- 
chaient ceux qu'on appeliaitles Cou- 
fins du Roi, au nombre de quinze 
mille : était la troupe la plus b‘il- 
lante de l'armée > par ne aux 
richefles & à la ma ighificenc 
habits. Ils étaient fi 
d'honneur qui précédaient le Cha- 
riot du Roi. Ce Charict était en- 
touré d'images des Dieux d'or & 
d'argent ; le deffus était parfemé de 
pierreries, & Pon y rémarquäit 
deux ftatues d’or de la hauteur d’une 
coudée , qui repréfentaient deux 
Guerriers combattans Pun contre 
Pautre , & entreux un Aigle d'or 
déployant fes aîles. Le Roi portait 
un calque de pourpre en broderie 
d’or, Dix mille Piquiers entouraient 
fon Chariot, & fa Coür était formée 
par deux cens des plus braves d’entre 
fes parens ; trente 
pied & quatre cens € 
faient fa gar N 1bis, mere 
de Darius, fa fémme 3 fes enfans , 

fes concubines „ les G 
les Eunuques, fi confidérésen Perfe, 
fix cens mulets & trois -cens cha- 
meaux, qui portaient le: tréfor du 
Prince, & une procigieufe quantité 
d Officie rs, occupaient un terrein 


confidérable , & n 


le hommes de 


evaux compo- 


Goüverneurs , 


saient fous la 
garde d'un gros C aps d’archers. 
Les yelda is armés à la légére fa 
faient l'arrigre-garde de cetre Armée 
plus embaii te que formidable 
$s leva une armée de h 
cens mille Hommes, & fit conf 
douze cens: Navires ou Galéres 
pe: les embä arquer , outre fept cens 


imens pour les 


al 5 


chevaux. Quintecurce dit que Par- 
mée de Darius était a dé 
fix cens mi lle hommes de e pied , & 

de cent quarante-cinq mille chevaux. 

Avant d'entrer en campagne, le 
Roi fe plaçait fur fon Trône, & fai- 
fait défiler toute l’armée devant lui : 
chacun était obligé de jetter une fié- 
che dans des coffres deftinés à les 
recevoir : ils étaient fcellés du fceau 
du Roi, & lorfqu'on était de retour, 
chaque foldat venait reprendre fa 
fléche avec la même cérémonie ; 
par ce moyen le Roi favoit combien 
il avait perdu de monde, Quand les 
Perfes s'était ent déterminés à faite la 
guerre à quelques-uns de leurs voi- 
EE ils leur Éifient demänder la 
terre & l'eau, par un Hérault, en- 
tendant par là qu'ils eufleut à re~ 
mettre leurs villes & à fe foumet- 
tre, au défaut de quoi ils feraient 
pourfuivis à toute-outränce, Ils pai- 
maient à combattre , ni pendant la 
nuit, ni durant l'hiver, & payaient 
volontiers & promptement la ran- 
çon des prifonniers qui leur étaient 
faits. 

On nommait le Souverain de la 
Perfe le Grand Roi, ou le Roi des 
Rois., ainli que.nous l'apprend l'inf- 
cription placce fur le tombeau .de 
Cyrus; fes fils lui fuccédaient , fui- 
vant le droit d’aînefle , mais il devait 
être né pen e fon pere occu- 
pait le Trône. Cependant s'il fe trou- 

vait louche où borgne, ou.qu'il lui 


nt 


manquat quelque membre, iletait 
ji 2 


Les fils naturels n'étaient 


an défaut 


s grands, 
gerent le 
entre 


P 
tous les Prir aces de 
fans égard à la pi 
Roi devait paf 
Royaume, oi portait qu'il ne 
pouva ait fe dif pe enfe L de nommer fon 
fücceffeur. 

Les Rois étaient c 
Prêtres, avec beai êrêmo- 
nies. On les revé la robe de 
Cyrus, ils mâchaient une figue K- 
che, un peu de Fi bérébint 
vaient du lait ai 
fans doute avai 
rique. 

La robe du Roi des Rois était 
pourpre & blanche ; ils portaient de 
longs cheveux, des pendans d’oreil- 
les, & un Diadème {Cydaris) de 
couleur pourpre, avec une bande 
bleue, rayée de blanc. Ces Princes 
étaient honorés comme des Dieux , 
& les fujets qui é étaient admis à leur 
audience devaient, les mais der- 
riére le dos , fe profterne jufqu’à 
terre, du plus loin g qu'ils Les api 
cevaient. Les étrang 
cet honneur, qu’ en fë ë foun 
cette humiliante profter 
les faluant on leur fonhai 
éternelle , un Er: : 
Palais était inaccefible & fes Ea, 
i 1 Etat fe tenaient à ia porte, pour 

tendre les ordres de ces Monar- 
ques Es prie te ujoursinvifibles. Cé 
tait un -crime impare donnal le, que 
de lever le voile qui couv: it ha! li- 
tiére d'une jeune beauté, deftinée 
aux plai 


pi 
pe 
la 


E d 1 
rés par les 


e'e 


s toutes cho fes qui 
ent leur fens all 


rs de ces Princes; c en était 
un fort grand de bleffér une bête à 
R PAE avant Pes eu 

ur dard. Par tout 
rs , On jonchait les € 
de fous & l’on faifait brû 
des caflolettes les parfums les plu 


les endroits 
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; ur de leur naïliance 
it célébré dans le Royaume par 
une fête folemne lle, 


& 1 lo K u’ils 
lent, un deuil pobie e cinq 
de leur 
AE 5 pe endant ce tems on ét nait 
le feu facré, & les Tnt étaient 
fermés, 


Ces Princes, chéris de leurs peu- 
HS n'avaient point de féjour fixe 
ils pafla nt l'hiver à Babylone, 
le printems à Sufe, & l'été à 
E:batane, à Pafarcade ou à Per- 
fepolis, Lorfque les Parthes fe fu- 
rent emparés de-la Perfe, Créfi phon 
devint la réfidence des arat 
Dans leurs voyages, ils étaient nour- 


ris aux dépens de leurs fujers, qui 
fouvent fe ruinaient pour obtenir cet 
honneur, On faifait devant eux!’ efai 
des viandes & du vin, & tous les 
jours on chargeait une table de 
diftrens mets pour le Génie du Roi, 
Ofïdinairement ils mangeaient 
5 leur fà 
ils däignaient convier les 
À manger, les deux tables 
arees parun voile, à travers 
lec quel i pouvaient voir, fans être 
ephôn remarque r3 ce fijet 
ans Jes feftius He Cyrus 
fait placer à fa gauche, les Cour- 
ans,en qui il avait le lus de con- 
fiance , & faifait mettre les autres à 
fa droite d'où il obfetve que le côté 
gauche était Je plus honorable che 
les Perfes. 
Anene (L.3. ) rapporte que les 
e Perk , facrifiaienr tous les 
ille viétimes, tant bœuf; & 
ânes, quecerfs & autres animaux. 
. PERS IL. Cette Plante a été em- 
ce dans ik antiquité la plus recu- 
ĉe, à divers ufages, On la femaï 


ille; 


joies mi 


v, 
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P ka fur les tombeaux, 
& on en faifait des couronnes dont 
on fe fervait à table. 

PERSIQUE. Déeffe que les An- 
ciens s'étaient forgée, & qu'ils fai- 
faient préfider aux plaifirs parfaits. Il 
eft bien certain , que de toutes les 
Divinités de la Fe celle-ci devait 
être la moins employée, Quelle eft 
‘Ja Aa GAIN exe mpte d'amertume ? 

Persique. ( Golfe ) Autrement 
nommé Golfe de Balfora, Il fort de 
POcéan Indien , auprès de l’Tfle d’Or- 
mus, Les femmes qui habitent les 
Iles qui fe trouvent dans ce Golfe, 
font brunes, jaunes & laides ; elles 
ont le vilage large & les yeux petits; 
leur ufage eft de fe paffer dans le 
cattilage du nez des anneaux , & 
une épingle d’or au travers de la 

eau du nez , fous. les yeux. Il ya 
quelquefois des anneaux afiez grands 
pour enfermer la bouche dans toute 
fa rondeur, & pour lors les hommes 
regardent comme une galanterie peu 
commune , de baifer leurs femmes à 
travers ces anneaux, 

PERTANDE. C'eftle nom d'une 
Divinité , qui, chez les Anciens pré- 
Fe SRE pages: on ne mangu iait 
jamais de placer fa ftatue dans la 
chambre des nouveaux époux. 

PERTUISANE. Arme compo- 
Re d’une hampe & d'un fer large, 
aigu,& tranchant. au bout, de la 
hampe. C'eft une maniére de halle- 
barde très-propre à défendre un vaif- 
feau à l’abordage. La lame eft de 
dix-huit à dix- neuf pouces de long, 
avec un canelure au milieu, & ii 
hampe eft de bois de frêne, 

PÉRUNO. Les Pruffiens Idolà- 
tres donnaient ce nom à la foudre, 
qù'ils, adoraient comme une Divi- 
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nité, Ils entretenaient continuelles 
ment un feu de bois de chêne , en 
fon honneur, 

PÉRUVIENS. ( Mariage des) 
L’Ynca, ou Monarque des Péru- 
viens, faifait aflembler toutes les 
perfonnes de fon fang à un certain 
jour de l’année. Les filles ne de- 
vaient pas avoir moins de dix-huit 
ans, & les garçons vingt-quatre. Il 
fe plaçait au Fe d'eux, les appel- 
lait par leur nom, puis les prenant 
par la main , il leur faifait donner la 
foi mutuelle , & les remettait à leur 

arens, fans autre cérémonie reli- 

gieufe. Ces filles ainfi mariées étaient 
appellées femmes légitimes , où 
femmes livrées par la main del’ Ynca, 
ce qui était un titre d'honneur, Le 
lendemain de la célébration de ces 
Mariages, les Leone de la ville 
Cr mariaient de la même fa- 
çon; les jeunes gens qui avaient ar- 
teint l’âge preferit , en obfervant 
Pordre des quartiers, Les parens 
étaient obligés de fournir les uften- 
ciles du ménage. Les Gouverneurs 
& les Caciques rempliflaient enfuite 
les mêmes fonctions dans les Pro- 
vinces. Les habi-ans d’une Province 
ou d’une ville, ne pouvaient fe ma 
rier dans une autie ; ainfi ils éraient 
tous parens , pourvu qu'ils fuflent 
d'une même Nation, & qu'ils pat- 
laffent le même langage. L'héritier 
de là couronne fe mariait à fa pro- 
pre fœur , & cet ufage était fondé 
fur l'exemple du Soleil & du pre- 
mier rs «Car on difait m puih 
» que le Soleil avait époufé la Lune 
» fa fœùr , & avaient marié enfem- 
» ble fes is porte enfans , il 
ufte d’obferver le même or- 
» 4 dans la petfonne des aînés du 
» Prince. 
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» Prince ». On nous dit que le Marié 
allait prendre fa Mañtrefle au logis , 
& qu'il lui chauffait une maniére de 
foulier, appellé Otoża. Si la mariée 
était Vierge & fille, le foulier était 
de laine ; fi elle était veuve, il était 
d’une efpéce de rofeau. 
PERVIGILIA., Nom que les 
Anciens donnaient aux fêtes no@ur- 
nes, qu'ils célébraient en l'honneur 
de Cérès, Vénus, la Fortune, &c. 
On appellait ces fêtes Pervipilla,parce 
qu'on en paffait les nuits à veiller. 
PESCHERIE. ( côte de la) On 
appelle ainfi la partie méridionale 
de la Péninfule de l'Inde, qui s'étend 
l'efpace de quarante lieues, depuis 
le Cap Commorin , jufqu’à la pointe 
de Ramanançor. C’eit le long de 
cette côte, que tous les ans, au 
mois d'Avril , on fait la pêche des 
perles. Les Hollandais y afliftent en 
ualité de Proteéteurs ; mais ils en 
bn véritablement les maîtres, car 
ils fe font Payer pour chaque bateau 
un droit affez confidérable, & il ya 
quelquefois trois ou quatre cens ba- 
teaux pour cette pêche, Ils font dans 
ce tems de grofles acqilitions de toi- 
les, contre lefquelles ils donnent en 
échange de leurs épiceries des mo- 
luques. Ils achétent aufli pour peu 
de chofe des coquillages , appellés 
Xauxur , qu'ils envoyent dans le 
Royaume de Bengale , où ils fervent 
de monnoie, & où ils les vendent 
fort cher; enfin ils fe réfervent le 
droit d'acquérir les plus belles Perles. 
Toutes les perles qu’on retire le 
premier jour , font pour le Roi de 
Maduré, ou pour le Prince de Ma- 
rava, à qui le pays appartient. 
PESSINUNTE. Ancienne ville 
Tome Ill, 
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desGalates Toliftoboges. Peffinunte 
était furtout célébie par un Temple, 
où l’on confervait une ftatue de Cy- 
belle, que la tradition du pays pré- 
tendait être tombée du ciel, & qui 
n'était autre chofe qu'une grande 
pierre noire. Les Romains affligés 
d'une maladie épidémique , envoyé= 
rent Scipion Nafica , à la tête d’une 
ambaffade folemnelle, pour prier les 
Peflinuntins de leur céder ja ftatue 
de Cybéle ; leur demande fat oca 
troyée, & les Prêtres, après plu= 
fieurs cérémonies, la remirenr entre 
les mains des Ambafladeurs. Arrivée 
à Rome, cette pierre myftérieufe fat 
confiée à la garde de la Veftale Clo= 
dia. Toutes les années, les Romains 
folemnifaient cette Tranflation de la 
Déefle Cybéle , & on lavait fa ftav 
tue dans le fleuve Almon. 

PÉTA. Déeffe dela Demande. 
Son nom vient du verbe peto , de~ 
mander. 

PÉTALISME, La crainte que 
quelque Citoyen puiffant n'ufurpâc 
l'autorité dans Syracufe, donna naif- 
fance à cette Loi , par laquelle il 
était permis à un habitant d'en bannir 
un autre , en écrivant fon nom fur 
une feuille d'olivier , & en lui met- 
tant cette feuille dans a main, Le 
Pétalifme, plus dûr encor & plus 
dangereux que lOftracifme des 
Athéniens , dépeupla bientôt la ville 
de Syracufe , & la priva fouvent de 
fajets utiles; car auffitôt qu'un Ci- 
toyen s’appercevait que le Peuple le 
regardait d’un œil favorable, foit 
par rapport à fon mérite perfonnel , 
foit même eu égard à fes richefles , 
il fuyait pour fe dérober à l’infamie 
du Pétalifme. Le peuple de Syra- 
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gufe avait fait la loi, & il fut Iui- 
même contraint de l’abolir, 
PÉTILIENS. Hérériques qui 
fuivaient les erreurs des Donatiftes, 
& qui reconnaiffaient pour Chef, 
Petilianus , faux Evêque de Cyr- 
rhe en Afrique, Ils foutenaient que 
les bons ne pouvaient être corrom- 
pus par les méchans, & qu'un mau- 
vais Miniftre ae pouvait conférer va- 
lidement un Sacrement. 
PETROBRUSIENS. Ces Hé- 
rétiques , qui portérent le fer & la 
flamme dans plufieurs Provinces de 
la France, vers le commencement 
du douziéme fiécle , reconnaiffatent 
pour Chef un certain Provençal, 
nommé Pierre de Bruys, Ils enfei- 
gnaient, « 1°, Que le Baptème était 
»inutile aux enfans , parce que c’eft 
»notre propre foi qui nous fauve 
» par le Baptême , & que les enfans 
» ne peuvent faire un aéte de foi, 2°. 
» Qu'on devait. détruire toutes les 
» Eglifes, parce que les priéres font 
» bonnes dans tous les lieux, 3°. 
» Qu'il fallait brûler toutes les 
» Croix, parce que les Chrétiens de- 
» vaient avoir en horreur tous les 
winftrumens de la Paflion du Sau- 
pveur. 49, Que Jéfus-Chrift n'é- 
ptait pas réellement préfent dans 
»lEuchariftie, 5°. Que les Sacrif- 
wces, les aumônes & les priéres n'é- 
p taient d'aucune utilitéaux défunts». 
On les a aufi accufés, non fans 
zaifon , d'admettre la doétrine impie 
des deux principes, ainfi que les an- 
ciens Manichéens ; de rejetter la Juoi 
de Moyfe, les Prophétes, les Pfeau- 
mes & l'Ancien Teftament. Les 
Pétrobufens fe vantaient de ne ja- 
mais mentir, de ne point jurer , & 
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de ne toucher à aucune forte de 
viande, 

Pierre de Bruys , füivi de fes Dif- 
ciples, après avoir brûlé les Croix, 
détruit les Eglifes , & impitoyable- 
ment ravagé les Provinces de Pro- 
vence & de Languedoc , fut enfin 
arrêté & condamné à être brûlé vif, 
ce qui fut exécuté, Les Proteftans 
publient les louanges de Pierre de 
Bruys, & le regardent comme un 
Saint réformateur, 

PÉTRO JOANNITES. Pierre 
Jean , ou Pierre, fils de Jean, fur le 
Chef de ces Hérétiques , qui paru- 
rent dans le douziéme fiécle. Cet 
Héréfiarque publiait qu'il ny avait 
qu'à lui à qui le Saint Efprit avait 
dévoilé le vrai fens dans lequel les 
Apôtres avaient prêché l'Evangile ; 
il enfeignait que l’ame raifonnable 
n'était point la forme du corps : & 
qu'aucune grace ne nous eft infufe 
par le Baptème. Les erreursde Pierre 
Jean ne furent reconnues qu'après 
fa mort, On déterra fon cadavre, & 
on le jetta au feu. 

PHÆCASIE. Nom d’une chauf- 
fure des Anciens. Quelques-uns pré- 
tendent que c'était une chauflure de 
Laboureur, femblable à des brode- 
quins de toile, & dautres difent 
qu'on nommait ainfi les fouliers 
des Philofophes, Appien affüre que 
c'était la chauffure des Prêtres d’A- 
thénes & d'Alexandrie, & il ajoute 
que les Philofophes qui fuyaient le 
luxe, s’en fervaient auffi , de même 
que les gens de la campagne. 

PHAETON, Fils du Soleil & 
de Clyméne. Les Mythologues nous 
racontent que Phaëton , jouant un 


jour avec Épaphus, fils de Jupiter 
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&.de la Nymphe Io, entra en 
querelle avec lui au fùjet de fa 
naïflance*, & fut vivement of- 
fenfé de ce qu'Epaphus lui foutenait 
qu’il n’était pas fils du Soleil. Dans 
l'excès de fon chagrin, il fut trouver 
le Dieu du jour, & le conjura, pour 
prouver aux.envieux qu’il était {on 
pere, de lui laiffer conduire une 
fois fon char. Le Soleil veut pas la 
force de réfifter aux larmes de 
Phaëton : il lui accorda fa demande. 
Le jeune imprudent fe jette dans le 
char, & faifit les rênes des chevaux, 
qui fe fentant conduits par une main 
novice, prennent l'écart, & embrä- 
fent le Ciel & la Terre: Jupiter , en 
punition de fa témérité, le foudroya, 
& le précipita dans le Pô ou Eridan. 

Plutarque croit qu'il y a eu réel- 
lement un Phaëton Qui régna fur les 
Moloffes. Il dit que ce Prince avait 
fait une étude particuliére de PAftro- 
nomie, & qu'il prédit une chaleur 
extraordinaire , qui occafonna une 
affreufe famine dans fon pays; il 
ajoute que ce Phaëton fe noya dans 
le Pô. Eufébe, {in Chron. ) parle 
auffi d'une terrible chaleur , pendant 
laquelle il tomba des flammes du 
Ciel, qui embräférent plufieurs pays. 

Par la fable de Phaëton > On peut 
fe figurer un jeune téméraire qui 
forme une entreprife au-delà de fes 
forces, & qui veut l’exécuter malgré 
les dangers qui fe préfentenr. 

PHAGÉSIES ou PHAGÉSI- 
POSIES. Grandes fêtes que les An- 
ciens célébraient en lhonneur du 
Dieu Bacchus : vendant cette fo- 
lemnité , on fe donnait de faper- 
bes feftins, 

PHALARIQUE. Dard d'une 
cfpéce particulière, Le fer de la 
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Phalarique avait trois pieds de long; 
c'était une arme blanche & une arme 
à feu ; car dans certaines occafons, 
on enveloppait le fer qui était quarté, 
d'éroupes poiffées : on y mettait le 
feu, & on le lançait avec la balifte 
contre les tours de bois, & contre 
les autres machines de guerre, quel- 
quefois même contre des hommes 
dont on perçait le bouclier , la cuj- 
rafle & le corps en même tems. 
PHALÉRE. Nom du Port de 
lancienne ville d’Athénes : cet au 
Phalére qu’on avait placé les Au- 
tels des Dieux inconnus , dont parle 
Saint-Paul, « En paflant, dit cer 
» Apôtre , & en contemplant, vos 
»dévotions , j'ai trouvé même un 
» Autel, où il y avait cette inferip- 
»tion, au Dieu inconnu : je vous 
» annonce donc celui que vous hos 
»norez fans le connaître. » 
PHALLIQUES. Fêtes que les 
Athéniens célébraient en l’honneur 
de Bacchus. Un certain Pégafe, Ci, 
toyen de la ville d'Elenthére ayant 
porté à Athénes des images de Bacs 
chus, elles y furent l’objet des rifées 
& du mépris de tout le peuple, Bien. 
tôt une maladie épidémique fa ré- 
pandit dans la ville, & elle y fut 
regardée comme un effet de la ven- 
geance du Dieu dont on avait ou- 
tragé les ftatues. L'Oracle que les 
Athéniens confultérent pour faire 
ceffer ce fléau , répondit qu'on de~ 
vait recevoir Bacchus dans la ville 
avec la plus grande pompe, On or- 
donna auffitôt une proceflion folem= 
nelle, les images de Bacchus y pa- 
rurent, & lon attacha aux Thyr- 
fes, qui les accompagnaient, des res 
préfentations des parties malades , 
comme pour faire entendre que c'és 
Aa i 
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tait à cette Divinité qu'on en devait 
la ouérifon. 

PHALLUS. Cet le Dieu des 
jardins, Divinité fcandaleufe, que 
Jes Egypriens promenaient pendant 
les fêtes d'Ofris , que les Grecs 
portaient en proceflion aux fêtes de 
Bacchus, & que les Bramines In- 
diens expofe nt encore aujourd'hui à 
Fimpudique vénération des peuples, 
fous! e nom de Lingam. ( Voyez ce 
mot) Il ne faut pas croire cependant 
que la débauche ait don né naïffance 
à ce culte obcène : dans les tems de 
fimplicité, les hommes n’ont penfé 
fans doute qu’à honorer la Divinité 
dans le fymbole de la vie qu'ils 
avaient reçue d'elle. 

PHANTASE. Dieu malfafant, 
qui, felon l'idée des Anciens, en- 
chantait les fens de ceux qui veil- 
laient où dormaient, en répan- 
dant fur leurs yeux une lig: ieur Fib: 
tile, qui ne leur laiffait plus apper- 
cevoir que des images trompeufes, 
Autour de lui voltigeair fans ceffe 
une foule inombr able de ménf nges; 

PHARE, Tour conftruite à Per 
trée des Ports, qui, au moyen des 
feux qu on y tient allumés , fert de 
guide aux vaifleaux qui approchent 
des côtes pendant la nuit. Le plus 
ancien Phare donc l’Hiftoire fafle 
mention, eft celui du Promontoire 
de Sivée. Il y avait de femblables 
fours ’dans le Pirée d'Athénes , & 
dans la plupart des Ports de la 
Gréce; mais le Phare le plus fa- 
meux a été celui que Prolomée Phi- 
fadelphe fit élever dans Pie de 
Pharos qui a mérité d’être nommé 
entre les merveilles de PUnivers4 il 
fut conftruit l’an 470 de la fonda- 
tion de Rome, Le Géographe des 
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Nubie, qui écrivait il y aenviron 
fept cens ans , parle de certe tour, 
comme d'un ouvrage encore fur pied 
de fon tems , & il l'appelle un Can- 
delabre , à caule du feu & de la 
flamme qui y paraiffaient toutes les 
nuits : « il n’y en a point, dit-il, de 
» femblable dans l'Univers ; quant à 
»la folidité de fa ftruâure , elle eft 
»bâtie de pierres très- Mes , jointes 
»enfemble avec des ligatures de 

» plomb. La hauteur de la Tour, 
» pourfuit il , eft de trois- cens cou- 
»dées ou de cent ftatures ; ( c'eft 
»ainfi qu'il s'exprime pour marquer 
» que la Tour avait la taille de cent 
» hommes, en comptant trois cou- 
» dées pour la taille d’un homme) 
»la partie den bas occupait la moi- 
»tié de la hauteur de la Tour : l’é- 
»tage qui était audeffus de la pre- 
»miére voûte était beaucoup plus 
»étroit que le précédent , en forte 
qu'il laïffait une galerie où l’on 
» pouvait fe promener, & les étages 
» fupérieurs étaient éclairés par HA 
»érand nombre de fenêtres ». Ce 
Phare coûta huit cens talens, ou 
environ trois cens foixante mille liv, 
fterling : le fameux Softrare en fut 
l'Archireéte. 

Hérodien nous décrit ainfi le 
Phare d'Alexandrie : « audeflus du 
»premier quatré, dit-il, il y en a 
»un autre plus petit, qui a des por- 
» tes ouvertes , & fur celui-là encore 
»un autre, & puis un autre, dont 
ples plus” hauts font toujours de 
» moindre enceinte que les pius bas, 
» De forte que le plus haut eft le 
» plus petit de tous», 

PHARÈS. Ville d’Achaïe, où 
Mercure & Vefta avaient un Oracle 
célebre en commun. Sur la place pue 
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blique de Pharès ,il y avait un Mer- 


cure de marbre avec une grande bar- 
be, & devant certe ftare était pofée 
celle de Vefta, environnée de lampes 
de bronze ,attachées les unesaux'au- 
tres, & foudées avec du plomb, 
Celui qui voulait confulter l'Or: 
adreflait premiérement fa pr 
Vefta, il l’encenfait, il verfait de 
Phuile dans toutes les lampes. & les 
allumait ; puis s'avançant vers PAu- 
tel, il mettait dans la main droite 
de la ftatue , une petite piéce de cni- 
vre ; enfuite il s'approchait du Dieu , 
& lui faifait une queftion : ceci fait, 
il fortait de la place en fe bouchant 
les oreilles avec les mains, & aufi- 
tôt qu'il était éloigné , il écoutait ce 
que difaient les paflans ; & la pre- 
miére parole qu’il entendait, fervait 
de réponfe à fa demande. 
PHARISIENS. Se&e orgueil- 
leufe & hypocrite , qui fçut s’attirer 
la plus grande confidération parmi 
les Juifs. Les Pharifiens foutenaient 
qu'outre la loi donnée far le Mont 
Sinaï, Dieu avait confié verbale- 
ment à Moyfe, certains rits , cer- 
tains dogmes, qui de bouche en 
bouche , étaient paffés jufqu’à eux , 
& ils leur accordaient la même an- 
torité qu’à la loi même. Ils niaient 
la téfurreétion des morts, & adop- 
taient le dogme infenfé de la mé- 
templycofe ; toutefois ils croyaient 
que les ames des fcélérats étaient 
condamnées à des fupplices éternels, 
tandis. que celles de ceux qui mé- 
taient que médiocrement coupables, 
paflaient dans de nouveaux corps. 
Ïls admettaient, à la vérité, un 
Dieu Cre : du Ciel & de. la 
Terre: mais ils préten ùi 
vant Jofephe , (ant. J 
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Cap. H.) que tour fe fait par le 
deftin. « Cependant, dit cet Hifo- 
» rien , ils 'ôtent pas à la volonté la 
»liberté de fe déterminer, parce 
»que, felon eux , Dieu nfe. de ce 
» ten ipérament ; que quoique toutes. 
par fon décret, où 
» par {on confeil:, Phomme conferve 
» pourtant le pouvoir de choifir en- 
» tre le vice & la vertu», 

Ce fut en pratiquant les plus 
étonnantes auftérités, que les Pha- 
rifiens trouvérent le fecret de fé- 
duire le peuple , & de fe rendre rea 
doutables aux Rois. Les. uns fe rex 
fufaient le fommeil néceflare ; les 
autres fe couchaient fur des planches 
étroites, ou fur des épines. & des 
cailloux, On en voyait qui obfer- 
vaient les jeûnes les plus auftéres, 
& qui fe déchiraient impitoyable. 
ment la peau avec des difciplines. 
Ils marchaient dans les rues les 
yeux baïflés, & l’orgueil dans. le 
cœur, fürpant le titre de fage, & 
couvrant leurs vices par l’apparence 
des plus grandes vertus. 

Dans le Thalmud , on diftingue 
{pt ordres de Pharifiens, 

« L'un mefürait Pobéiflance & 
wlaune du profit & de la gloire : 
» l’autre ne levait point les pieds en 
» marchant, & on lappellait à caufe 
»de cela, le Pharifien tronqué z le 
»troifiéme frappait fa tête contre les 
» murailles, afin d’en tirer le fang s 
»un quatriéme cachait fa tête dans: 
»un capuchon, & regardait de cet 
» enfoncement comme du fond d'un: 
» mortier : le cinquième. demandait 
» fiérement : que faut-il que je falfe» 
» je le feral; qu'y atil à faire que; 
»jep'aie fait? Le fixiéme obéiffaie 
amour pour la veriu & pant læ 
alj 
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»récompenfe ; & le dernier n’exécu- 
» tait les ordres de Dieu, que par la 
» crainte de la peine». 

PHARMOCOPOLE. Ce nom 
était en horreur chez les Grecs & 
chez les Romains, Les Pharmoco- 
poles des Anciens n’étaienc pas ce 
Que font nos Aporhicaires ; on don- 
nait ce titre à certains vendeurs de 
drogues & de parfums , «gens qui 
»etaient ordinairement de la bande 
» des débauchés , parce qwoutre les 
» parfums qu'ils fourniffaient, ils 
» donnaient aufi des drogues pour 
» faire avorter & pour empêcher les 
» groffefles». Ces fortes de Mar- 
Chands éraient déclarés infâmes à 
Athénes , & il n’était permis.à aucun 
Citoyen d'exercer cet art. Ils furent 
tous chaflés de Lacédémone, 

PHARNAK. Divinité adorée dans 
PIbérie & dans le Royaume de 
Pont, qu’on croit être le Dieu Lu- 
ñus. Pharnak avait un Temple fa- 
meux à Cabira, & les fermens qu'on 
ÿ prononçait, en joignant fon nom 
à celui du Roi régnant, paffaient 
pour inviolables. Ce Dieu eft ordi- 
nairement repréfenté avec un bonnet 
à la Phrygienne. 

PHARSALE. Ce fut auprès de 
cette ville de Theffalie , que Pan de 
Rome 705 , fe donna cette fameufe 
bataille , qui renverfa la plus puif- 
fante de toutes les Républiques AS 
fonda la plus formidable de toutes 
Tes Monarchies, Son fuccès écrafa 
Pompée & fon Parti, & remit PU- 
nivers dans les mains tyranniques 
de Céfar. Florus, ( L. IV Ch. II. ) 
attribue la perte de cette bataille aux 
mœurs corrompues des amis de Pom- 
pée. Pendant que le pauvre Officier 
fanguiflait dans les honneurs ob- 
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fcurs d'une légion , dit cet Auteur, 
les jeunes & opulens nobles, cou- 
vraient leur lâcheté par l'éclat d’une 
folle magnificence, Livrés à d’impu- 
diques chanteufes, à de voluptueu- 
fes baladines, dont ils faifaient l'ob- 
jet de leurs affe@tions ridicules, ils 
ne rougiflaient pas de fe frifer, de 
parler, de chanter, de marcher 
comine elles : auñi Jules-Céfar, qui 
connaiffait la fauffe délicatefle des 14- 
ches amis de Pompée, ordonna à fes 
Soldats de lancer de loin leurs jave- 
lots, & de les porter au vifäge : mi- 
les faciem feri, Cet ordre fut exé- 
cuté & produifit tout l'effet que Cé- 
fat en pouvait attendre : cette jeu- 
nefle efféminée, idolâtre de fa beauté, 
prit auffitót la fuite , dans la crainte 
d’être défigurée , par des bleffures 
au vifage. Après la vi@oire, le 
Vainqueur entra dans le camp de 
Pompée ; il y trouva toutes les ta- 
bles dreflées comme pour des feftins; 
les buffets pliaient fous le poids des 
vafes d'or & d'argent , & les tentes 
ornées de gazon verd & ombragées 
de rameaux & de lierre. 

PHÉGONÉE. Mot grec qui fi- 
gnifie , qui habite dans un hétre. 
On donnait ce furnom au Jupiter de 
Dodone , parce qu'il y avait dans la 
forêt un hêtre qui rendait des Ora- 
cles , & qu’infenfiblement le peuple 
s'imagina que le Dieu qu'il adorait 
avait choifi cet arbre pour fa réfi- 
dence favorite. 

PHÉLONAPHIE. Cette fête 
Chinoife fe célebre au commence- 
mént du mois de Juin: pendant fa 
durée les Chinois ornent le devant 
& l'intérieur de leur maifons de 
feuillages & de branches d'arbres : 
ils fe mettent dans des barques, & 
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roguent de tous côtés fur la mer & 
für les riviéres, fous prétexte d’ap- 
péller un certain Phélo, Ce Phélo 
découvrit le premier l’ufage du fel ; 
& comme fes Concitoyens ne lui en 
témoignérent aucune reconnaiffance, 
outréde leur ingiatitude, il partit, & 
Ponne put favoir ce qu’il était devenu. 

PHÉNICIENS. Peuple qui ha- 
bitait une Province de Syrie, dont 
les limites n’ont pas toujours été les 
mêmes. Les Phéniciens vécurent 
longtems indépendansi mais enfin 
ils furent foumis par les Rois d'Afy- 
tie , & par ceux de Chaldée. Ils 
obéïrent enfuite aux Perfes, aux 
Grecs & aux Romains, car leurs 
Rois furent fucceffivement Tributai- 
res de ces différentes nations. Au- 
jourd’hui Ja Phénicie eft fous la do- 
mination de l'Empire Ottoman, 

On attribue aux Phéniciens Pin- 
vention de PArt d'écrire. « Les Phé- 
»niciens , dit Lucain , fi lon en 
»croit la tradition, furent les pre- 
» miers qui fixérent par des fignes 
» durables , les accens fugitifs de la 
» parole. » 

On les regarde auffi comme les 
Premiers inventeurs de la Navigation 
& de PAftronomie : ils ont entre- 
pris les premiers des voyages de 
long cours, & ont ét les premiers 
Négocians. Ils envoyérent des Co- 
lonies dans toutes les ifles & fur 
toutes les côtes de la Méditerranée $ 
& dans tous les lieux où les Phéni- 
ciens fe fixérent , ils établirent le 
culte de Jupiter Ammon , d'Ifs & 
des Déefles-meres. Les premiers , ils 
eurent la liberté de trafiquer avec 
“Egypte, & ils échangérent fur les 
côtes d'Elpagne , le fer & le cuivre 
aontre de Por & de largent qu'ils 
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recevaient en retour, Ils ouvrireni le 
commerce des ifles Britanniques , & 
Fon fait par Strabon qu'ils y por- 
taient de la vaiflelle de terre, du fel 
toutes fortes d’inftrumens de fer & 
de cuivre, & quiis prenaient en 
échange , des peaux, des cuirs & de 
Pétain , & peut-être même du bled , 
des beftiaux , de Por, des efclaves , 
& des chiensexcellens pour la chafle, 
& dont les Gaulois & les peuples de 
FOrient fe fervaient à la Guerre, 

PHILADELPHIES, Nom des 
jeux inftitués à Sardes, pour célé- 
brer l’unionde Caracalla & de G 
fils de Septime Sévére.Les Sa 
dans cette occafion , ayar 


ifices, & célébrérent des jeux 
folemnels , pour engager les deux 
freres à la concorde. Ces jeux ném. 
taient point différens de ceux qu’on 
offrait aux Dieux, & il y a lieu de 
croire qu'ils étaient Pythiques, Mais 
les vœux de Septime- & des Sardiens 
furent bien inutiles, car Caracalla, 
cet infime deftruéteur des hommes, 
fignala le commencement de fon 
règne par affaffiner Géta , fon frere, 
entre les bras de Impératrice, leur 
mere. Pour appaifer l'Armée , qui 
était fur le point de:fe révolter à ta 
nouvelle de ce meurtre, il lui 
menta fa paye, & mit fon fre 
rang des Dieux. On doit rema 
que ce traitement lui fut exactement: 
rendu per Macrin, qui , après lavoir 
poignardé, lui fr bâtir un Temple, 
& y établit des Prêtres Flamines em 
fon honneur. 

PHIDITIES. Repas publics des. 
Grecs. Le Léoiflateur Licurgue fe 
à Lacédémone létabliflement des: 
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repas publics. Il ordonna que tous 
les Spartiates mangeraient enfemble 
des mêmes viandes qui étaient ré- 
glées, & il leur défendit, fous de 
for.es peines , de manger chez-eux 
en particulier. Les tables étaient or- 
dinairément de quinze perfonnes , 
& chacun par mois devait apporter 
un boiffeau de farine , huit mefures 
de vin, cinq livres de fromage, 
deux livres & demie de figues & 
quelques piéces de monnoie pour 
acheter de la viande. Lorfqu’on était 
revenu tard de la chafe, ow lorf. 
gwon avoit achevé tard fon facrif- 
cè , il était permis de manger chez 
foi. On envoyait une piéce de ‘la 
viétime , ou de fa chaffe à la table 
dont on était. Tous les enfans fe 
trouvaient à ces repas frugals. Il 
était permis de railler , mais fans 
aigreur, & rien de ce qui avait 
été dit, ne devait paffer le Bail dela 
porte.Lorfque quelqu'un voulait être 
admis à une table , il fe préfentait, 
& ceux qui l’occupaient , préfidaient 
à fon éle&tion, Pour cet effetils for- 
maient avec de la mie de pain une 
petite boule, qu'ils jettaient dans un 
baffin que portait fur fa tête un Ef- 
clave : s’il fe trouvait une feule bou- 
le applatie , celui qui  propofair 
était refufe, Lorfque le repas était 
fini, chacun s’en retournait chez foi 
fans lumiére. Lycuroue prétendait 
ue fes Concitoyens marchaffent 
hardiment dans les ténébres. 
PHILOMÉLE. Suivant les My- 
thologues , qui même ne s’accor- 
dent pas trop entreux , Progné & 
Philoméle étaient deux fœurs extré- 
mement belles, & filles de Pan- 
dion. Térée , Roi de Thrace , épou- 
fa Progné, & fe livra à ja bruta- 
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lité de fa paffion pout Philoméle , 
aprés lavoir conduite dans un bois 
écarté. Les Dieux punirent ce cri- 
me; ils changerent Philoméle en 
Roffignol , Progné en Hirondelle, 
& Térée en Huppe. 

PHILOTÉSIE. C’eft lenom que 
Pon donnait chez les Grecs à la cé- 
rémonie de boire à la fanté les uns 
des autres, Sitôt que le Roi du fef- 
tin , ou le Maître de la maifon, 
avait verfé du vin dans fa coupe , 
il en repandait en l’honneur des 
Dieux ; & après l'avoir porté à fes 
lèvres , il préfentait la coupe à celui 
à qui il voulait faire honneur , en 
lui fouhaitant toutes fortes de prof- 
pérités. La coupe enfuite paflait de 
main en main jufqu'au dernier des 
conviés. Il n'était permis qu'à des 
Etrangers de boire à la fanté de la 
femme du Roi du feftin. 

PHILTRE. On entend par Phil- 
tre un breuvage , ou autre drogue 
pour infpirer de l'amour. On ne 
peut nier qu'il n’y ait quelque com- 
pofition qui produife cet effet; mais 
c'eft une étrange erreur que d'ima- 
giner qu'il y en ait qui infpire de 
Pamour plutôt pour une petfonre 
que pour une autre, Les Démo- 
nographes parlent de certains phil- 
tres , pendant la compofition def- 
quels les Anciens invoquaient le fe- 
cours des Divinités infernales. Ils y 
faifaient entrer diverfes herbes ou 
matiéres, telles que le poiffon Re- 
more , certains os de grenouilles , la 
pierre aftroités , & fur-tour Phip- 
pomanès, Delrio dit qu’on s’y eft 
auffi fervi de fperme , ou fémence 
humaine, de fang menftruel, de 
rognures d'ongles, des métaux des 
repiiles , des inteftins de poiffons 
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& d'oifeaux , & qu'il y a eu des 
hommes allez impies pour mêler 
avec ces chofes de l’eau-bénite , du 
fant-chrême, des reliques des Saints 
& des fragmens d’ornemens d'Egli- 
fe. Jufqu'où la corruption du cœur 
humain ne peut-elle pas porter? 

PHLÉGÉTHON. Fleuve des 
enfers qui, fuivant les Mythologues, 
roulait des torrens de flammes, & 
qui environnait de tous les côtés la 
demeure des fcélérats. 

PHLÉGIENS. ( les ) Peuple de 
la Béotie, qui , au rapport de Pau- 
fanias , a portérent leur audace juf- 
»qu'à marcher contre Delphes , 
» pour piller le Temple d’Apollon. » 
Ils périrent prefque tous par la fou- 
dre, par des tremblemens de terre , 
ou par la pefte. Les Poëtes placent 
dans le Tartare Phlégyas leur Chef, 
& nous repréfentent Tifiphone toute 
enfanglantée , goútant aux mets 
qu’on pofe devant lui, afin qu'il en 
ait horreur, malgré la faim qui le 
dévore. De-là vient que PAlegie a 
fignifié en général , des impies & 
des facriléges. 

PHOBOS. La Peur. Les Grecs 
la repréfentaient avec une tête de 
lion, 

PHOCIDE, Fameux pays de la 
Grèce , entre la Béotie & la Locri- 
de. Déucalion régna dans la Phoci- 
de; mais les Phocidiens fe lafferent 
bientôt d'être gouvernés par des 
Rois, & ils fe formerent en Répu- 
blique. Ils durent leur célébrité au 
Temple de Delphes & au mont Par- 
naffe qui fe trouvaient fùr leur ter- 
ritoire. 

Les Phocidiens eurent Pimpru- 
dence de labourer des terres confa- 
crées à Apollon , & auflitôc tous 
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les Peuples voifins crierent au fa- 
crilége , les uns par un vrai fenti- 
ment de dévotion, & les autres pour 
couvrir du manteau de la Religion 
leur haine particuliére. La guerre 
qu’occafionna cette prétendue profa- 
nation, prit le nom de Guerre fa- 
crée, & elle n’en fut que plus cruel- 
le. On déféra les Profanareurs aw 
tribunal des Amphiétions ( Voyez 
ce mot ), & ils furent condamnés à 
une grofle amende. Ce Jugement 
révoltà les Phocidiens ; ils avance- 
rent que la Souveraineté du Temple 
de Delphes leur appartenait; & pour 
foutenir ce droit , ils s’affurerent du 
fecours de Sparte & d'Athènes, 
contre ceux de Thébes qui avaient 
pourfuivi leur condamnation avec 
le plus d'acharnement. 

Pendant le cours de cette guerre, 
l'argent ayant manqué aux Phoci- 
diens , ils ne firent aucune difficulté 
d'enlever plus de dix mille talens du 
Temple de Delphes ; & avec ces 
fommes , ils réduifirent les Thébains 
aux derniéres extrémités , ce qui 
obligea ces derniers à fe jetter dans 
les bras de Philippe , Roi de Macé- 
doine. Les Phocidiens défefpérant de 
pouvoir réfifter à un pareil ennemi, 
obtinrent la liberté de fe retirer dans 
le Péloponèle , & les plus lâches 
d’entr'eux , fe rendirent à difcrétion. 
Les villes de la Phocide furent dé- 
truites, & l’on impofa untribut fur 
les terres que l’on accorda à ceux qui 
refterent.Dans la fuite les Phocidiens, 
chaffés de leur pays commeprofana- 
teurs du temple d'Apollon, y rentre- 
rent honorablement pour avoir fauvé 
ce lieu faint du pillage des Gaulois, 
commandés par Brennus. 


PHŒNIX. Oifeau fabuleus 
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il odote qui ne nous fait grace 
d'aucune tradition populaire, nous 
apprend que les Egyptiens eftimaient 
le Phænix un oifeau facré, & qu'ils 
prétendaient qu'il ne paraiffait en 
Egypte que de cing en cing fiécles, 
& feulement quand fon pere était 
mort. Ils lui donnaient la grandeur 
d’une Aigle qui a une belle houpe 
für la tête, les plumes du cou do- 
rées , les autres pourprées, la queue 
blanche mêlée de pennes incarnates, 
& les yeux érincellans comme des 
étoiles, « Cet incomparable oifeau, 
» difaient-ils, naît dans .les déferts 
» de l'Arabie. Lorfqu'il eft chargé 
» d'années , il voit fa fin approcher, 
» il fe forme un nid de bois & de 
» gommes aromatiques , dans le- 
» quel il meurt, De la moelle de fes 
»osil naît un ver, d'où fe forme 
» un autre Phœnix. Le premier foin 
» de celui-ci eft de rendre à fon 
» pere les honneurs de la fépulture, 
» Il forme avec de la myrrhe une 
» maffe en forme d'œuf : il effaye 
» enfuite en la foulevant , s’il aura 
» aflez de force pour la porter: après 
» cet effai, il creufe cette maffe , y 
» dépofe le corps de fon pere, qu'il 
» couvre encore ce myrrhe; & quand 
» il l’a rendue du même poids qwel- 
» le était auparavant , il porte ce 
» précieux fardeau à Héliopolis dans 
» le temple du Soleil », 

Les Chinois attribuent à un cer- 
tain oifeau de leur pays , la propriété 
d’être unique & de renaître de fes 
cendres ; mais on ignore comment 
cette idée fabuleufe a paffe jufqu’à 
cux. 

PHONASCIE. C’eft le nom que 
les Anciens donnaient à Part de for- 
merla voix, Tous ceux qui fe defti- 
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naient à l’art oratoire, au chant RE 
théâtre, prenaient des leçons de cer- 
tains Maîtres , que Pon appellait 
Fhonafciens | & il y avait des 
exercices publics , où l’on difputaie 
pour la fupériorité de la voix. 
PHOTINIENS, difciple de Pho- 
tin, Evêque de Sirmich, Héréfiar- 
que du quatrieme fiécle , qui niait la 
Divinité de Jélus-Chrift, 11 foute- 
nait que non feulement le Sauveur 
n'était qu’un pur homme,mais encore 
qu'il n'avait commencé à être le 
Chrift, que quand le Saint-Efprie 
defcendit fur lui dans le Jourdain, 
& qu'il neft nommé Fils uniques 
que parce que la Sainte-Vierge n'en 
a point eu d'autre. 
PHRÉATIS. (le ) Tribunal 
d'Athènes , qui avait feul le droit de 
juger ceux qui étaient pourfüuivis 
pour un fecond meurtre , {ans s’être 
réconciliés avec les parens du Ci- 
toyen qu'ils avaient tué involontai- 
rement, L’Exilé accufé avait laper- 
miflion de venir plaider fa caufe à un 
endroit nommé le puits , devant les 
Juges qui y tenaient leur audience ; 
mais il ne pouvoit ni fortir de fon 
vaifleau , ni aborder à terre, ni 
même jetter l'ancre, On entendait 
fes défenfes : s'il était convaincu, 
on prononçoit contre lui les peines 
impofces à un meurtrier volontaire; 
s’il était reconnu innocent , il devait 
retourner dans fon exil, pour expier 
le crime de fon premier meurtre. 
PHRONTISTES, Nom que 
dans les premiers fiécles de l'Églife, 
on donnait à quelques Chrétiens qui 
paffaient leur vie dans la contem- 
plation. On appelait aufi Phron- 
tiftéres les Monaftéres où ils fe ren- 
fermaient, parce. qu'en effet , ils 
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étaient des maifons deftinées au re- 
cueillement, 

PHRYGIENS ou PHRYGAR- 
TES. Ces Hérétiques fuivaient en 
tout les erreurs de Montan. ( Voy. 
MOnTANISTES ). 

PHYLACTÉRES. Ce nom en 
Grec , fignifie préfervatif, & ceft 
celui que les Juifs ont donné à cer- 
tains ornemens qu'en Hébreu ils 
appellent Théphilim , c’eft-à-dire, 
inftrumens de priéres ( Voyez ce 
mot ). Plufeurs Auteurs ont éten- 
du le nom de Phylaétére , aux an- 
neaux & bracelets conftellés, aux 
talifmans , & même aux reliques 
des Saints. ( Voyez TALISMAN ). 

PHYLARQUE. Chef de Tribu 
chez les Grecs, qui préfidait aux 
affemblées de fa Tribu, avait lin- 
tendance & la Diretion de fon tré- 
for & de fes affaires, Dans la fuite 
ce nom devint un titre militaire , & 
on donna aux Chefs de Tribus , 
le nom d’Epimelétes , Adminiftra- 
teurs ou Préfidens. 

Dans l'Empire Grec on don- 
nait le nom de Phylarques aux 
Chefs des troupes que l’on fourniffait 
aux Alliés, ou que les Alliés four- 
niffaient à l’Empire. 

PHYLLOBOLIE. Les Anciens 
défignaient par ce mot Pufage où ils 
étaient de jetter des fleurs & des 
feuilles de plantes fur les tombeaux 
des morts. Les Romains emprun- 
térent certe coutume des Grecs, & 
ils joignirent aux fleurs des flocons 
de laine. Les Athlétes victorieux 
dans les combats publics , rece- 
vaient les honneurs de la Phyllobo- 
lie, c’eft-à-dire qu'on leur jettoit des 
fleurs , & même à tous leurs parens. 


PHYLOBASILE. Magiftrats 
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d’Athénes , choifis entre les No- 
bles ; qui avaient Pintendance des 
facrifices publics & de tout le culte 
religieux qui concernait chaque Tri- 
bu particuliére. 

PHYTALMIÉN, Mot Grec , 
qui fignifie Proteđeur des plantes 
ou des biens de la terre. Les An- 
ciens donnaient ce furnom à plufieurs 
de leurs Divinités, & parriculiére- 
ment à Jupiter. Les habitans de 
Trœféne firent élever un fuperbe 
temple fous leurs remparts , à Nep- 
tune Phytalmien , parce que ce Sou- 
verain de la Mer en avait éloigné 
les flots de leurs terres. 

PHYXIEN. Mot Grec , qui 
fignifie je me réfugie. Les Grecs 
donnaient à Jupiter le furnom de 
Phyxien, parce que dans les tem- 
ples & dans tous les autres lieux où 
ce Dieu était adoré, les malheu- 
reux trouvaient un für afile, 

PIACHES. C'eft le nom que les 
Américains de la Côte de Cumana, 
donnaient à leurs Prêtres, qui étaient 
tout à la fois Miniftres de la Reli- 
gion , Médecins & Confeillers des 
Caciques. Pour être admis au 
nombre de ces Impofteurs , il fal- 
lait pafler par un aflez étrange no- 
viciat: le jeune homme qui fe 
préfestait , devait errer dans les fo- 
rêts pendant deux années , & rece- 
voir, difaient les Prêtres , des inf 
truétions de certains Efprits qui pre- 
naient une forme humaine , pour leur 
di&er leur devoir & les initier dans 
les myftéres de la Religion. Le So- 
leil & la Lune étaient les fuprêmes 
Divirités de ces Idolätres, & ils les 
fuppofaient mari & femme : ces 
Dieux manifeftaient leur colére par 
le tonnerre & par les éclairs, Lorf- 
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qu'il arrivait une Eclipfe , toutes les 
femmes fe tiraient du fang , en 
s'égratignant tout le corps, & la 
nation entiére fe privait de nourri- 
ture. On croyait alors que le Soleil 
& la Lune étaient en querelle. Les 
Prêtres confervaient une efpéce de 
croix de Saint-André, qu'ils offraient 
à la vénération du peuple comme un 
préfervatif certain contre les fantô- 
mes, Toute leur fience dans la 
Médecine, confiftait à faire prendre 
aux malades quelquesinfufions d'her- 
bes , à frotter les parties afigées 
avec le fang & la graiffe des ani- 
maux , & à fuccer Pendroit dou- 
loureux pour en tirer l'humeur, 
après lavoir fcarifié. Révérés du 
peuple , ils le faifaienc trembler par 
la ‘connoiflance qu'ils prétendaient 
avoir des chofes qui devaient arriver; 
cependaït ils n'avaient aucune idée 
diftinéte d’une vie future. On brû- 
fait les corps des Grands un an 
après leur mort, & quelquefois les 
Prêtres les confultaient : alors les 
échos paffaient pour les réponfes de 
ces ames encore errantes, 

PIACULUM. Nom d'un facri- 
fice expiatoire des Anciens. On don- 
nait aufi ce nom aux purgations 
dont on fe fervait pour expier ceux 
quiavaient commis des crimes, & 
aux parfums qu'on employait pour 
délivrer ceux qui étaient poffédés de 

uelque Démon. 

PIAIE. C’eft le nom d’un mau- 
vais Génie, que les habitans de l’Ifle 
de Cayenne regardent comme PAu- 
teur de tous leurs maux, Les prê- 
tres de ces Infulaires fe nomment 
aali Piaies, & font aufi Sorciers 
& Médecins. L'art de tromper s’eft 
toujours nourri de ces trois moyens 
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viorieux, Celui qui veut étre ag- 
grégé dans ce corps , doit pañler par 
de rudes épreuves ; après qu'il a 
fervi un ancien Piaie dix années de 
fuite, pendant lefuelles il a été 
condamné au jeûne le plus rigou- 
reux, les Prêtres s’aflemblent dans 
une cabane , & expliquent au Réci- 
piendaire les myftérieufes cérémo- 
nies avec lefquelles il doit évoquer 
les Puiffances infernales : on le fait 
enfuire danfer jufqu'à perdre con- 
noiffance ; & pour le faire revenir, 
on lui attache des colliers & des 
ceintures remplis de fourmis noires, 
qui le piquent jufqu’au fang, Com- 
me apprentif Médecin, afin de Pac- 
coutumer aux remédes , il doit ava- 
ler un grand verre de jus de tabac, 
ce qui lui caufe les plus affreufes 
évacuations : cependant il ne peut 
exercer la Médecine qu'après trois 
années d’un nouveau jeûne. 
PICARDS. Hérétiques du quin- 
ziéme fiécle , qui, fous la conduite 
d’un fanatique, nommé Picard, na= 
tif des pays-bas, fe répandirent dans 
là Bohême. Picard voulait fe faire 
paffer pour le fils de Dieu , & prenait 
le titre de nouvel Adam. Il enfei- 
gnait que toutes les femmes de~ 
vaient être communes, mais que ce 
privilége n'avait été accordé qu'à 
ceux qui fe rangeaient fous fa con- 
duite; qu'eux feuls deyenaient les 
libres enfans de Dieu , randis que les 
autres hommes reftaient dans lef- 
clavage. Cependant il exigeait que 
fes Difciples vinffent lui demander 
la permiflion de jouir de ce Pri 1- 
lége, en fifaut paraître devant lui, 
les femmes avec lefquelles ils vou- 
laient habiter ; alors il difait à chas 
cun d'eux, @va, fais croitre , mul- 
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»tiplie & remplis la terre. » 11 fouf- 
frait volontiers qu’à l'imitation des 
Adamiîtes ils fuflent exatement 
nuds, & qu'ils s’abandonnaffent aux 
plus affreufes débauches. Picard 
avait établi fa réfidence dans une ifle 
que forme la riviére de Lanfnecz , à 

uatorze lieues de Thabor, où le 
ai Ziska, Chef des Huffites , 
s'était retranché, Il marcha contre 
ces fanatiques, & les fit tous im- 
pitoyablement maffacrer , à l’excep- 
tion de deux qu'il réferva pour ap- 
prendre par leur bouche la vérité des 
abominations qu'ils commettaient, 

PICHA-MAL. Cet le nom 
d'une fleur que l’on cultive avec foin 
dans lTlle de Ceylan : elle eft blan- 
che, & a Podeur du jafinin. Tous 
les matins , avec beaucoup de cé- 
rémonies, on porte au Roi un bou- 
quet de cette fleur; il eft enveloppé 
dans une efpéce de toilette de coton, 
& fufpendu à un bâton: 11 faut ; par 
refpeét, fe détourner du chemin r 
lorfqu’on voit arriver ceux qui ont 
la charge de préfénter ce bouquer. 
Il y a quantité d'Oficiers qui tien- 
nent à ferme des terres du Monar- 
que, pour y cultiver certe forte de 
fleur ; &' ils ont le droit de s’empa- 
ter de celle des Citoyens , s'ils {fe 
perfuadent qu'elle y croîtra avec 
fuccés. 

PICOLLUS. On fait peu de 
chofe de cette Divinité des anciens 
habitans de la Prufle ; il faut croire 
qu’ils redouraient ce Dieu, puifqu’ils 
lui confacraient la tête d’un homme 
mort, brûlaient du fuif en fon hon- 
neur, & lui offraient des facrifices 
fanglans pour wen être pas tour- 
mentés. 


PICORÉE, Nom burlefque, que 
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Pon a anciennement donné à la ma- 
raude, fi commune & fi dangereufe 
dans les armées, Le célébre la Noue 
prétend que la Picorée prit naiffance 
dans les guerres civiles, fous Char- 
les IX. En effet, dans ce tems , les 
Chefs & les Soldats fe portérent aux 
plus affreux défordres , & le peuple 
de la campagne fur indignement 
pillé par tous les partis : « d’où s'em 
» fuivit, dit la Noue, la procréa- 
»tion de Mademoifelle la Picorce, 
» qui depuis eft fi bien accrue en di- 
»gnité, qu’on l'appelle maintenant 
» Madame ». 

PICUMNUS & PILUMNUS. 
Dieux de la fable, fils de Jupiter 
& de la Nymphe Garamantis. Le 
premier introduifit dans le Labou- 
rage , l’utile & néceffaire coutume 
de fumer les terres; & en confé- 
quence il reçut le nom de Sterqui- 
linus ; le fecond inventa Part de 
moudre le bled, & il devint le Pa- 
tron des Meuniers. Ces deux Divi- 
nités préfidaient aux aufpices que 
Pon prenait pour les mariages : lors 
de la naïiffance d’un enfant, on le 
mettait fous leur protection, on les 
fappliait de vouloir bien le défendre 
contre les embûches que pourrait lui 
dreffer le Dieu Silvain ; & pour fe 
les rendre favorables , on ne man- 
quait jamais de leur drefler des lits 
dans les Temples. 

PIÉCES HONORABLES. 
Dans les blafon , les Piéces Hono- 
rables font au nombre de dix; fa- 
voir, le Chef, le Pal, la Bande, 
la Barre, la Fafce, la Croix , Le 
Sautoir , le Chevron , la Bordure & 
POrle, On appelle ces Piéces, Ho- 
norables , parce qu’elles ont été en 
ufage depuis Porigine des armoiries, 
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& parce que, difent les Hérauts 
d'Armes , elles marquent les orne- 
mens qui conviennent à des hommes 
nobles & généreux. Le Chef repré- 
fente le cafque ou la couronne qui 
couvre la tète d’un vainquèur : le 
Pal, fa pique ou fa lance : la Bande 
& la Barre, fon baudrier : la Fafce, 
fon écharpe: la Croix & le Sautoir, 
fon épée : le Chevron , fes bortes & 
fes éperons : la Bordure & l’Orle, 
fa coue de maille. 

Quelques Auteurs prétendent que 
Jorfqu'un Cavalier s'était comporté 
yaleureufement dans une bataille, 
on le préfentait au Prince ou au Gé- 
néral, qui lui faifait donner une 
cotte d'armes relative à fa belle ac- 
tion. C’eft-à dire la permiffion de 
porter dans fes armoiries un Chef, 
lorfqu'il avait été bleflé à la tête; 
un Chevron, quand il avait été 
bleffé aux jambes, & une Croix ou 
Bordure, lorfque fon épée & fon ar- 
mure avaient été teintes du fang des 
ennemis. 

PIED. (petit) Il ny a point de 
pays où les femines aient le pied plus 
petit qu'à la Chine. Quand une fille 
a paflé trois ans , dit un Voyageur, 
on lui rabat les doigts des pieds fous 
a plante , on y applique enfuite une 
eau qui confume les chairs, & on 
enveloppe les pieds de plufieurs ban- 
dages, jufqu'à ce qu'il ait pris fon 
pli Les Chinoifes fe reffentent toute 
leur vie de cette opération, qui ne 
leur permet de marcher qu'avec 
beaucoup de difficulté; mais elles 
fouffrent avec joie cette incommo- 
dité, rien ne flatrant plus leur amour- 
propre que d’avoir le pied petit.On ne 
çonnaît pas bien l’origine d’un ufage 
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que c’eft une invention de leurs ans 
cêtres , pour retenir les femmes au 
logis; mais d’autres traitent cette 
opinion de fable. Le plus grand 
nombre eft. perfuadé que c'eft une 
mode établie par la politique pour 
tenir les femmes dans une conti- 
nuelle foumiffion. Il eft cependant 
plus naturel de penfer que cet ufage, 
doit fon origine à l'Impératrice Ta- 
kia , qui avait les pieds petits & dif- 
formes, Pourquoi ne pas imaginer 
que la maftrefle d'un grand Empire 
eut alors le pouvoir de faire regar- 
der fa difformité comme une per- 
fection ? « Nos peres , auffi bien que 
»nous, dit un Chinois, connaiffaient 
»trop bien les femmes, pour croire 
vqu'en leur retranchant la moitié 
»des pieds, on leur ôterait le pou- 
»voir de marcher, & Penvie de 
»s’immifcer dans les affaires ». 

PIED-FOURCHÉ. Droit qui fe 
leve à l'entrée de quelques villes de 
France , fur les beftiaux à pied- 
fourché qui s’y confomment , tels 
que les bœufs, vaches, cochons , 
chévres , &c, 

Preps-Pounreux. Nom quel’on 
donnait en Angleterre une ancienne 
Cour de Juftice , qui fe tenait dans 
les Foires pour rendre juice aux 
vendeurs & aux acheteurs, pour ré- 
former les abus & réparer les torts 
réciproques qui pouvaient s’y com- 
mettre. Comme ces Foires fe te- 
naient communément dans la faifon 
de l'été, & que les Marchands qui 
venaient plaider àce Tribunal avaient 
toujours les pied poudreux, on leur 
donna fans doute ce nom, à moins 
qu'on aimemieux imaginer que cette 
Cour a été ainfi appelée, parce 


qu'on s’y propofait d’expédier les 
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affaires avant que la ponffiére fåt 
tombée des pieds du Demandeur & 
du Défendeur, 

Preps. (le baifement des) On 
croit communément que ce fut le 
Pape Adrien I, quiétablit cerufage, 
vers la fin du huitiéme fiécle. Le 
Clergé s’y foumit, & peu à peu les 
Rois y acquiefcérent par refpeét pour 
Ja Religion que cette marque d'hu- 
milité rendait plus vénérable au 

euple. 

PIÉRIDES. La Fable rapporte 
qu’elles étaient neuf fœurs , filles de 
Piérus , Roi de Macédoine, qui ex- 
cellaient dans la Mufique & dans la 
Poéfie, Elles firent un défi aux neuf 
Mules fur le Mont Parnafle, & ofe- 
rent leur difputer le prix de la voix : 
elles furent vaincues; & pour puni- 
tion de leur audace, & des injures 
qu’elles vomirent contre les Déefes, 
Apollon les métamorphofa en pies. 
En réduifant cette Fable à la fimple 
vérité hiftorique, on reconnaîtra la 
vanité des fillés de Piérus, qui fe 
croyaient les premiéres chanteufes 
du monde , & qui eurent la témérité 
de prendre le nom de Mufes. 

PIERRE BLANCHE. C’eftune 
pierre que Pon voit près de Bé- 
thléem, & qui, dit-on, eft reftée 
blanche du lait de la Sainte-Vierge. 
Les Grecs ptétendent que certe 
Pierre a la vertu de faire venir du 
lait aux femmes, Ce qu'il y a de 
fingulier , c'eft que les Turcs & les 
Arabes ont la même opinion, & 
que pour la même raifon , ils font 
prendre à leurs femmes un peu de 
poudre de cette Pierre détrêmpée 
dans de Peau. 

Ce neft pas la feule fuperftition 
à laquelle les Grecs fe foient livrés, 
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Ils montrent fur le Mont ont 
droit où le Prophéte Jérémie cacha 
les Tables de la Loi, & une picrre 
fur laquelle, difent-ils, on voir des 
caraétéres Hébreux , tracés par le 
Prophéte : cette. opinion procure à 
cette Pierre une efpéce de culte fa- 
perftitieux , qui confifte en inclina- 
tions & beaucoup de fignesde Croix. 
Selon les Grecs, les eaux du Jour- 
dain , & prefque toutes les fontai- 
nes de la Terre Sainte, guériffenr 
de quantité de maladies : celt à eux 
que l’on doit l’idée que conferve le 
vulgaire , que cette plante, connue 
fous le nom de Rofe de Jéricho , a 
la vertu de garantir de la foudre , & 
de faciliter les accouchemens. Ajou- 
tons qu'ils ont un formulaire de 
priéres où l’on en trouve pour les 
treffaillemens de toutes les parties du 
corps, parce que de ces treffaille- 
mens involontaires ils tirent divers 
préfages. 

PIERRES LTÉES! Ducange dit 
qu’un des fupplices qu’anciennement 
l'on faifait fubir aux femmes de 
mauvaife vie, était de porter, « tou- 
tes nues, en leur chemife, depuis 
»une Paroiffe jufqu’à l’autre, deux 
wpierres liées enfemble, par ùne 
» chaîne , & que Pon gardait foi- 
»gneufement dans tous les Tribu- 
»naux. On y joignait, fi c'était 
»une femme adultére , une ficelle à 
» quelqwendroit du corps de celui 
»qui lavait féduite, & par laquelle 
»cette infortunée le traînait igno- 
» minieufement par toutes Jes rues 
vde la ville». 

PIERRE MIRACULEUSE, Dans le 
quartier de Rome, qui commençait 
à la porte Capêne, & affez proche 
du fameux Temple de Mars Gra- 
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La , bâti par Sylla, où le Sénat 
s’affemblait pour donner audience 
aux Ambafñadeurs étrangers, il 
avait une pierre qu’on appellait Ma- 
nalis, à Manando , parce qu’au 
tems d’une grande fécherefle , on 
la portait en proceffion pour avoir 
de la pluie, qui ne manquait pas de 
tomber auflitôt, comme veut bien 
nous le dire Fetus. Manalem vo- 
cabant lapidem , petramque extra 
portam Capenem justa œdem Mar- 
tis , guaħ cùm propter nimiam fic- 
citatem in urbem protraherent , fe~ 
quebatur pluvia ftatim , cùmque , 
quod aquas manaret, Manalem La- 
pidem dixere. 

PIÉTÉ, Cette vertu a été déifiée 
par les Anciens. Ils la repréfentaient 
comme une femme aflife , ayant la 
tête couverte d’un grand voile, te- 
nant de la main droite un timon, 
& de la gauche une come d’abon- 
dance, avec une cigogne à fes pieds, 
par rapport à l'amour que cet oi- 
feau a pour fes petits. Cette vertu 
placée dans le Ciel par les Romains, 
avait un Templecélébredans Rome, 
qui lui avait été élevé en mémoire 
de l’aétion pieufe de cette jeune file 
qui nourrit fon pere (ou fa mere) 
de fon lait, dans une prifon , où il 
devait expirer de faim. Acilius or- 
donna que la prifon ferait changée 
en un Temple confacre à la Pièté, 
& les Peintres ont immortalifé cette 
hiftoire dans des Tableaux que l’on 
appelle. communément des Charités 
Romaines. Les Romains entendaient 
par la Piété, non-feulement la dé- 
votion des hommes enversles Dieux, 
mais le refpeét des enfans envers 
leurs peres , & certaines aétions pieu- 
fes envers leurs femblables, Ciceron 
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avoit une idée bien noble de la vraie 
Piété : «la meilleure maniére de 
» fervir les Dieux, dit-il, L. II. Ch. 
» XXVIII, le cuite le plus pur, le 
»plus faint, le plus pieux, cef 
» de les honnorer toujours avec des 
» fentimens & des difcours purs , fin- 
»céres, droits & incortuptibles. Ce 
»ne font pas feulement les Philo- 
» fophes qui ont diftingué la Piété 
» d'avec la fuperftition, nos ancêtres 
vont auffi connu cette différence ». 
PIÉTISTES. Enthoufaftes qui 
parurent en Allemagne, prefque dès 
la naiffance du Luthéranifme, Ces 
hommes entètés de la Théologie 
Myftique , croyaient qu'on pouvait 
dire dans un fens propre & fans mé- 
taphore : « Que Pame était Dieu , 
»& que Jéfus-Chrift était en nous 
»le nouvel Adam; qwainfi adorer 
»fon ame, c'était adorer Dieu & 
» fon Chrift». Les Auteurs Luthés 
riens qui parlent de ces Pietiftes , les 
accufent d’adinettre à leur Com- 
munion toutes fortes de fetes, & 
d'être parfaitement indiférens en ma- 
tiére de Religion : ils leur reprochent 
de croire « Que l'effet des Sacre- 
» mens dépend de la piété & de la 
»vertu du Miniftre; que les Créa- 
»tures font ces émanations de la 
»fubftance divine; que: l'état de 
»grace eft une pofleflion réelle des 
attributs divins; qu'on peut être 
»uri à Dieu , quoiqu’on nie la Di- 
» vinité de Jéfus-Chrift; que toute 
»erreur eft innocente pourvu qu'elle 
» foit accompagnée de fincérité , que 
» la grace piévenante eft naturelle ; 
»que la volonté commence lou- 
»vrage du falur; que Pon peut 
»avoir de: la foi fans aucun fecours 
» furnaturel ; que tout amour de la 
Créature 
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» Créature et un péché; qu'un 
» Chrétien peut éviter tous les pé- 
»chés, &. gwon peut jouir d 
» monde du Royaume des Cieux. » 
Tous les Piétiftés Allemands ne font 


pas artachés à toutes ces erreurs; il 


qu'à détruire la plus gra 
des vérités: chrétiennes , & 
qui choqués de la froideur des au- 
ires Eglifes Luthériennes , fe fonc 
rangés du parti des Piétiftes, fans 
adopter leur groffier enthoufiafine : 
cependant on ne peut les difculper 
tous d’avoir fait fchifime avec les 
Luthériens, parce que ceux-ci ont 
confervé quelque refte des cérémo- 
nies Romaines ; comme autels , bap- 
tiftéres , chants eccléfiaftiques & 
prédications. Il y a beaucoup de 
Piériftes |à Hambourg & dans les 
Provinces-Uhies : ils reconnaiffent 
pour ChefPhilippe-Jacques Spéner, 
célébre Théologien Allemand , né 
en Alface , & mort à Berlin en 
1705. Sous Prétexte de ranimer la 
pièté chancelante de ceux qu'il pré- 
chait , il les plongea dans l’efpéce de 
fanatifme dont nous venons de tra- 
cer le tableau, 

PIGEON. En Syrie , en Arabie 
& en Egypte, on dreffe des] geons 
à porter des billets fous leurs aîles, 


& à rapporter la répon£e à ceux qui 


les ont envoyés. Cet ulage eft connu 
dans le Mogol , & l'Empereur fait 
élever des pigeons qui lui fervent 
de couriers dans les cas qui exigent 
la plus grande diligence. Le Confal 
d’Alexandrette ufe de ce moyen 
pour faire parvenir promptement 
es nouvelles à Alep, Les Carava- 
nes qui parcourent l'Arabie font 
ainfi favoir leur marche aux fouye- 
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rains Arabes , dont elles font amies. 
Ces oifeaux volent avec là rapidité 
la plus étonnante pour retourner aux 
lieux où ils ost leurs nids ; & on 
en voit quelquefois für le fable qui, 
le bet ouvert , attendent que la ro- 
fée vienne les rafraichir & réparer 
curs forces. En 1574, au fiége de 
Harlem & à celui de Leyde, en 
1575. On fe de Pigeons pour 
porter des avis ; & lorfque les affiéz 
geans eurent abandonné jeur entrez 
prife fur Leyde , le Prince d'Orange 
voulut que fes Pigeons fuffent nour- 
tis aux dépens du pu i 
près leur mort , il 
mès & confervés dans l'Hôtel de 
Ville. 

PILENTUM. Char couvert & 
fufpendu , en ufage chez les Ro 
maius, & plus honorab que le 
Carpencum, qui était un char décou- 
vert. On fe rappelle que les dames 
romaines facrifiérent avec joie leurs 
bijoux les plus précieux, lorfqu’il fut 
queftion de fournir la fomme pro- 
mife aux Gaulois , pour les faire 
fortir du territoire de Rome : le 
Sénat, pour récompenfet la Mana 
pimité de ces dames, leur, accorda 
le droit de fe fervir du Pilentum, 
mais feulement les jours de fêtes ! & 
pour fe rendre aux jeux & aux fa- 
crifices , à condition que dans les 
autres tems de l’année, elles ne fe 
montreraient en public que dans les 
chars découverts, Ces Héroïnes Í 
fatisfaites de cette prérogative, n’en 
firent aucun ufage. La vertunéglige 
ces frivoles a : mais lorf. 
que les mœurs de Rome furenc 
parvenues au plus haut degré de la 
corruption, les Edits contre le luxe 
des voitures ne trouvétenr que des 
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femmes difpofées à tout bouleverfer 
plutôt que de s’y conformer, 

PILORI. Petirbâtiment de chat- 
pente où Pon expofe à la vue du 
public les Banqueroutiers fraudu- 
leux. On croit que ce genre d'infa- 
mie fut introduit pat l'Empereur 
Adrien contre les Banqueroutiers & 
leurs auteurs. 

PILOSISTES, C’eft fousce nom 
que les partifans des erreurs d'Ori- 
gene défignaient les Catholiques 3 
parce que ceux-ci prétendirent que 
nous reflufciterons tous avec toutes 
les parties de nos corps, fans en 
excepter le moindre poil. 

PILUM ou EPIEU. Ancienne 
arme de jet chez les Romains, que 
portaient les Haftaires & les Prin- 
ces, «Cette arme avait environ {ept 
» pieds de longueur en y compre- 
» nantle fer: le bois de fa hampe 
» était d'une groffeur à être empoi- 
» gnée aifément : le fer s'ayançait 
» jufqu'au milieu du manche, où 
» il était exaétement enchâflé & fixé 
» par des chevilles quile traverfaient 
» dans fon diametre. Il était quarré 
» dun-pouce & demi dans fa plus 
» grande grofleur ; il perdait infen- 
» fiblemert de fon diametre ju(qu'à 
» fa pointe qui était trés-aigué & 
» près de laquelle était un hamecon 
» qui retenait cet énorme ftilet dans 
» le bouclier qu'il avait percé». 

Auffitôt que les Romains fe trou- 
vaient à une juke diftance de Pen- 
nemi , ils commençaient le combat 
en lançant le Pilum avec beaucoup 
de violence., enfuite ils mettaient 
lépée ála main, « Il n'y avait, dit 
» Céfar , ‘en faifant le récit de la 
ə bataille de Pharfalé, entre lesdeux 
ə aïmées, qu'autant d'efpace qu'il 
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» en fallaic pour lechoc. Mais Pom 
» pée avait commandé à fes gens de 
» tenir ferme fans s’ébranler , efpé- 
» rant par-là de faire perdre les rangs 
» & l’haleine aux nôtres, & rom- 
» pant leurs efforts, rendrele Pilum 
» inutile. , Lorfque les Soldats 
» de Céfar virent que les autres ne 
» bougeaient point , ils s’arrétérent 
» deux mêmes au milieu de la car- 
» riére ; & après avoir un peu repris 
mhaleine, ils lancérent le Pilum 
» en Courant, puis ils mirent l’épée 
» la main, felon Pordre de Céfar. 
» Ceux de Pompée les reçurent fort 
» bjen , car ils foutinrent le choc 
» fans branler , & mirent auffi l'épée 
» à la main , après avoir lancé leur 
» Pilum », 

PINARIENS. Prêtres d'Hercu- 
le , auxquels en punition de s'être 
trouvés trop tard à la cérémonie des 
facrifices dont ce Dieu leur avait 
donné l'intendance , il n'était pas 
permis de goûter aux entrailles des 
viétimes; cette prérogative étant re- 
fervée aux Prêtres Potitiens , qui 
partageaient avec les Pinariens les 
honneurs du facerdoce. Dans la fuite 
des tems , ces deux ordres de Pré- 
tres furent fupprimés, & l'on char- 
gea du foin des facrifices d'Hercule , 
des Efclaves achetés des deniers pu- 
blics. Tite-Live ( L. IX. ) prétend 
que ce changement arriva à locca- 
fion du Cenfeur Appius Claudius , 
qui engagea les Pocitiens à lui re- 
mettre l'intendance des Sacrifices 
d'Hercule, & à l'iniier dans les 
myftéres des cérémonies, dont ils 
avaient feuls la connoiffance : Her- 
cule, ajoute cet Aureur , pour fe 
venger du mépris qu'on faifait de 
fon culte, rendit Appius aveugle , 
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& fit perir dans la même année les 
Chefs des douze branches de la fa- 
mille des Potitiens , qui tous étaient 
en état d’avoir p poltérité ; ; enforte que 
bientôt toute la race far éte 
PING-PIE, Nom d'un bus 
nal Chinois , chargé dudépartement 
del À Guer: e 
tous les dé 
les commiflions pour lesOA 
terre & de mer : il ordonne les levées 
de FLQUpes > Les approvil fonnemens 
des armées ; les réparations des Pla- 
ces fortes; ilré gle la difcipline mi- 
litaire & Pee des foldats : c qaa- 
tre autres Tribunaux dépendent de 
ce Confeil fupréme ; & ceux qui 
les Re rendent direétement 
compte à l'Empereur de la conduite 

ue tiennent tous les Membres. 
PIONNIER, Cet le nom qu'on 
donne à colui qui dans les armées 
eft employé pour applanir les che- 
mins , en faciliter le paflage à Par- 
tillerie , creufer les lignes & les tran- 
chées, & faire tous les travaux qui 
confient à remuer la terre. Le 
Soldat Romain était cha argé, de ce 
travail Pnie; Aujourd’ Gui nous 


avons plus ou moins de Pionniers 
dans nos camps. 


PIQUE. Celles des Romains 
avaient fix pieds & demi de lon- 
gueur, en y comprenant le fer, Cel- 
lés d des Macédoniens avaient jufqu’à 
un pieds de long. Cette atme 
a été long-tems en ufige dans lin- 
fanterie, & ce neft qu’ au commen- 
cement du RUE de- Louis XIV, 
qu’on a quitté la pique pour pendre 
les armes à feu. 

PIRATE. Il eft certain que dans 
les prémiers tems le métier de 
te'a été honorable , car , dit Thu- 
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cidide , dès le commencement de 
fon hifloire ; « lorfque lès Grecs & 
» les Barbares qui étaient répandus 
» fur la côte & da as les ifles , com- 
5 mencérent à trafiquer enfemble , 
» ils firent le métier de Pirates fous 

» le commande ment des principaux, 
»autant pour s'enrichir que pour 
» fournit à la fubfftance de ceux 
» qui ne pouvaie ent pas vivre par leur. 
» travail : ils atta aquai ient les Bourgs, 
» les Villes qui n'étaient pas en étar 
» de fe défendre , & les pillaient en~ 
» tiérement : en forte que par ce 
» moyen, qui bien loin d'être cri- 
» minel, paflait pour honorable , 
> ils fubfiftaient & faifaient fubfifter 
» leur Nation ». Cet é étrange bri- 
gandage, contraire À tous lesDroi its, 
ne tarda pas fans doute à devenir 
odieux à tous les Peuples, Du tems 
des Romains , les Pirates qui in- 
feftaient la Méditerranée „ {e rendi- 
rent redoutables aux Romains, & 
Pompée fut chargé de leš, combat- 
tre : ce Général les diflipa en moins 
de ae nte jours : au lieu de faire 
périr dans les fupplices ceux qui 
tombérent entre fes mains, il les 
relégua dans les terres, & en peu 
de tems ces bandits devinrent d'hon- 
nêtes laboureurs. PI utarque nous 
fait une peinture brillante de la vie 
des Pirates , qui comptaient parmi 
eux des perfonnes riches , même 
d’une famille illuftre. « Leurs vaif- 
» feaux, dit-il, étaient ma ignifiques , 
» Por & la pourpre y éclataient de 
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3 toutes fortes de débauches. Sur les 
» côtes on n’entendait que des con- 
p certs de voix & dinftrumens, & 
» ils foutenaient les dépenfes qu'ils 
» faifaient, par les groffes rançons 
» qu'ils exigeaient des perfonnes & 
» des villes, & même par le pillage 
» des Temples ». 

PrrarTes des Côtes de Malabar. 
Ces Barbares habitent dans des 
Bourgades fur le bord de la mer; 
ils font Mahomérans, & ne fouffrent 
parmieux que des gens de leur Re- 
ligion, Ennemis de tous les hom- 

te} A . 
mes, S'ils font des Prifonniers Gen- 
tils où Mufulmans , ils fe contentent 
de les voler & de les abandonner fur 
la premiére terre qu'ils rencontrent ; 
mais s'ils font Chrétiens , ils les ré- 
duifent à Pefclavage & les condam- 
nent aux plus rudes travaux. Lorf- 
que pour la premiére fois ils mettént 
un bâtimenten mer, ils égorgent 
un de ces Efclaves, & s'ils n’en ont 

as dans le moment , ils éloignent 
cette horrible cérémonie jufqu’à ce 
que le hazard leur en fafle tomber un 
entre les mains. 

PISCINE. Sorte de baffin prati- 
qué dans une Place publique , où 
les jeunes Romains s’exerçoient à 
nager. Le mot Pifcine eft formé 
du Latin Pifcis, Poiflon , parce que 
les hommes, en nageant , imitent 
les poiflons , & que d’ailleurs on 
confetvait du PM dans ces Pif- 
cines. 

La Pifcine probatique était un ré- 
fervoir d'eau proche le Temple de 
Salomon :.on l’appellait Probatique 
d'un mor Grec, qui fignifie Brebis 
ou Mouton , parce qu'on y lavait 
les vi&imes deftinées aux Sacrifices. 
Jéfus-Chritt fe fervit de cette Pifci- 
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ne pouf opérer la guérifon miracu- 
leufe du Paralytique. Dans les cours 
des Mofquées , il y'a des Pifcines 
où les Mufulmans vont fe laver avant 
leurs priéres. Ils font intimement 
perfuadés que cette ablution efface 
leurs péchés. 

PISTOLETS. Les premiers fu- 
rent fabriqués à Piftoye en Tofcane. 
Ils étaient d’abord à rouet; les Al- 
lemands s’en fervirent en France 
avec les Français , & les Reiftres 
qui les portaient du tems de Henri 
Il, étaient appellés Pifloliers. En 
1658, on faifai encore ufage des 
Piftolets à rouet, 

PISTOR. Surnom que les Ro- 
mains donnérent à Jupiter, en ac 
tion de grace de ce que ce Maître 
du Tonnerre les avait délivrés des 
Gaulois, qui afliégeaient le Capi- 
tole. Jupiter, difent les Hiftoriens 
de Rome , confeilla aux Afliégés 
de faire du pain de tout le bled qui 
leur reftait, & de le jetter dans le 
camp ennemi , pour le convaincre 

ue de long-tems ils ne feraient dans 
le cas de la famine. En effet , les 
Gaulois prirent auffitôt le parti de 
fe retirer. Rome, ainfi miraculeu- 
fement délivrée, érigea une ftatue 
à Jupiter dans le Capitole, fous le 
nom de Jupiter Piftor, 

PITANCE. Vieux mot qui fig- 
nifiait autrefois la portion que Pon 
donne actuellement à chaque Re- 
ligieux pour fon repas. Laportion, 
pitacium , que les Soldats Romains 

tiraient des greniers publics pour 
leur fubfftance , était réglée, & 
chacun devait l'aller prendre avec un 
billet qui lui était diftribué par un 
Grefier, & fur ce billet fe trouvait 
inferite la fourniture que les Maga- 
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finiers ou Vivriers devaient délivrer. 
PITHO. Déefle de la perfua- 
fion, qui était particuliérement in- 
voquée par les Orateurs: elle avait 
plufieurs Temples dans la Gréce. 
Les Romains la nommaient Suada. 
PITHŒGIES. Fêtes que les 
Athéniens célébraient en l'honneur 
de Bacchus , & pendant la folemnité 
defquelies ils offraient à ce Dieu des 
facrifices, Le jour de l'ouverture des 
Pithægies , on commençait à boire 
du vin nouveau, 

PITIE. C’eft de tous les mouve- 
mens de Pamele plus doux & le 
plusdélicieux dans fes effets, & qu’à 
la honte: des mœurs du fiécle , il 
femble quon s’éfforce le plus Pé- 
toufer, Ce meft pas toujours à la 
Philofophie que nous devons les ac- 
tions nobles: & miféricordieufes ; 
cek à la bonté du cœur, 

« La main du Printems couvre la 
pterre de fleurs; die le Bramine 
»infpiré. Telle eft à l'égard des fils 
» de lInfortune , la Pitié fenfble, 
» bienfaifante ; elle efluie leurs lar- 
» mes , elle adoucit leurs peines. 
» Vois cette plante furchargée de 
» rofée ; les gouttes qui én tombent 
» donnent la vie àtout ce qui eft au- 
» tour d'elle; elles font moins dou- 
» ces que les pleurs-de la compaf- 
» fion. 

» Ce Pauvre e fa mifére de 
» lieu en lieu; il n’a nivétement ; pi 
» demeure, mets-le à l'abri fous les 
»aîles de la Pitié + il tranfit de 
» froid ; réchauffes-le ; il eft acca- 
» blé de langueur , ranime fes for- 
» ces, prolonge fes jours , afin que 
» ton ame vive ». 

Pourquoi exifte - t - 
parmi nous} notre 
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nourrir les infirmes, de foulager 
les indigens, Lesslâches & les pa- 
refieux doivent être enfermés ; ils 
travailleront pour entretenir les vieil. 
lards & les eftropiés. 

PITYLISMA. Exercice que les 
Médecins des Anciens-prefcrivaient 
à certains malades : il confiftait à 
marcher fur la pointe des pieds „ en 
teuañt les mains élevées par deflus, 
la rête, & les agitant en différeng 
fens avec beaucoup de viteffe. Il fal- 
lait fe promener-ainfi jufqu’à l'épui- 
{ement de fes forces. 

PLACITÉ, Autrefois le Seioneur 
convoquait fes Vaffaux & fes Sujets 
ad Placitum. fuum, čet- à-dire 
pour venir à fon Mandement , poux 
entendre fa volonté; & comme dans 
cette convocation on rendait la Ju£- 
tice, ona pris placitum pour Plaid y 
ou Afife de Juftice. Sous les deux 
premiéres Races, nos Rois tenaient 
leur Placité général avec les Grands 
du Royaume, & cetre Affemblée fut 
nommée Parlement, fous la troifié- 
me Race. Les Plaids font de deux 
fortes ; les Plaids ordinaires qui font 
les jours d'Audience, & les Plaids 
généraux, tenus par les Seigneurs, 
mais quine fe pratiquent plus guéres. 

Quand le Seigneur veur faire tenie 
fes Plaids „il doit faire afligner fes 
Vaffaux ou à perfonne ou à domici- 
le; faute par le Vaffal de compan 
raître:, il doit être condamné èla- 
mende. Autrefois on tenait ces Plaids 
généraux dans les lieux ouverts & 
publics, en plein champ, fous des. 
arbres,. fous l’orime, dans la place. 
ou devant. la porte du Château ou: 
del'Eglife. 

À Afnie 
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Affifes fetiennent pour 
reconnaitre les redevances que doi- 
vent les Vaffaux «w & déclarer en 
» particulier les héritages pour lef- 
» quels elles font dues , & fi depuis 
» les derniers aveux, ils ont acheté 
» ou vendu quelques héritages ve 
dnus de la Seigneurie, à quel prix, 
» de qui ils les ont acherés, à qui 
» ils en ont vendu, enfin devant quel 
5 Notaire le Contract a été paflé ». 

PLAIDOYER. Difcours pro- 
noncé en préfence des Juges, pour 
défendre une caufe, 

Autrefois les Plaidoyers étaient 
chargés d’une fombre ou fouvent 
burlefque érudition: on seft corri- 
gé; mais il femble qu'on néglige un 
peu trop le Droit Romain. 

Anciennement les Plaidoyers des 
Avocats étaient rapportés, du moins 
par extrait, dans le vů du Juge- 
ment ; mais depuis Pétabliffement 
du papier timbré, on a ceflé par- 
tout de les rapporter. 

Jadis les Conclufons ne fe 
naient qu'à la fin du Plaidoyer , & 
c'eft pourquoi le Difpofitif du Ju- 
gement était précédé de cette claufe 
de ftyle: Poftquam conclufum fuit 
in caufé ; mais a&tuellement il eft 
d'ùfage que les Avocats prennent 
Jeurs conclufions avant de commen- 
cer leur Plaidoyer. 

PLAIES D'EGYPTE. On don- 
ne ce nom au châtiment dont Dieu, 
par les mains de Moyfe & d’Aaron, 
punit Pharaon , Roi des Esyptiens , 
qui ne voulait pas permettre le re- 
tour des Hfraëlies. La premiére plaie 
far le changement des eaux du Nil 
en fang: la feconde , la quantité de 


re- 


PAL 


Grenouilles dont le pays fut rempli: 
latroilicme, l'abondance de Mou- 
chefons qui tourmentérent les hom 
mes & les animaux: la quatriéme , 
la multitude de Mouches qui infecta 
la Contrée : la cinquième, une pefte 
qui tua les troupeaux : la fiviéme, 
des ulcéres peftilenciels qui attaqué- 
rent les Egypriens : la feptiéme , 
une grêle épouvantable; qui n'épar- 
gna que la terre de Geffen, habitée 
par les Ifraëlites : la huitiéme, les 
Sauterelles qui ravagérent le paysi: 
laneuviéme, des ténébres épaifles 
quicouvrirent l'Egypte pendant trois 
jours, & enfin la dixiéme & derniére 
Plaie , fut la mort des premiers 
nés , frappés par l’ Ange extermina- 
teur, après laquelle Pharaon fe dé 
termina à laiffer partirles Ifraëlites, 

PLANTATION. Les Conqué- 
ras ont établi leur trifte gloire fur 
la ruine des Villes & la défolation 
des Royaumes ; mais Cyrus, dit 
PHiftoire , affura la fienne , en cou- 
viant d’atbres toute PAfie mineures 
Caton , dans fon Livre de la Vie 
ruftique , nous dit que, lorfqu'il 
s’agit de bâtir, il faut. délibérer 
long-tems , & fouvent ne poine 
bâtir ; mais que quand il s’agit de 
planter ,. il feraitabfurde de délibé- 
rer, qu'il faut planter fans délai 
Les Sages de l'antiquité femaienr, 
plantaient & cultivaient foigneufe- 
ment leurs «vergers, Nous enlevons 
au labour des milliersd’arpens, pour 
les convertir en parcs, & pou for- 
mer, nos terrafles & nos parterres 
inutiles, Ce neft. point créer, c'eft 
détruire. 

Ecoutons Virgile : « Près de la 
» fuperbe ville de Tarente ; dit ce 
» Prince des Poëres , dans cette Con 


» trée fertile qu’arrofe le Galéfe., je 
» me fouviens d’avoir vi un Vieil- 
» lard.de Cilicie, pofleffeur d’une 
» terre abandonnée , qui n’était pro- 
» pre ni pour le pâturage, ni pour 
» le vignoble : cependant il avait 
t de ce rerreiningrat un agréa- 
» ble jardin , où il femait quelques 
» légumes, bordés de lys , dé ver- 
» veine & de pavots, En rentrant le 
» foir dans fa mailon , il couvrait 
» fa table frugale de fimples mets 
» produits de fes travaux. Les pre- 
» miéres fleuts du Printems , les 
» pramiers fruits de l'Automne naif 
» faient pour lui. Lérfque les rì- 
» gueurs de l'Hiver fendaient' les 
» pierres & {ufpendatent le-coursdes 
» fleuves, il émondait déja fes acan 
» thes: déja:il jouiffait du Printems, 
» & fe plaignait de la lenteur de 
» l'Eté, Ses vergers étaient ornés dé 
» pins & detilleuls. Ses arbres frui- 
» tiers donnaient en Automne autant 
» de fruitsqu’an Pxmrems ils avaient 
» porté de fleurs. 1 favait tranfplan- 
» ter & aligner des Ormeaux déja 
» avancés, des Poiriérs, des Pru- 
» niers greffés. fur Pépine, déja por- 
» tant des fruits , & des Planes déja 
Aus, à l'ombre defquéls il ré 


» touf 
»-galait fes amis», 


Il wya peut-être point de terrein 
dontil ne foit polible de tirer quel- 
qw'utilité Un marais peut être cou: 
vert de faules , & un coteau planté 
de chênes: Rien ref plus neceffai 
que les Plantations, & Fon peut 
dire que c'eft un emploi diene d’un 
Citoyen vertueux. Nos Forêts ne 
nous fourniraient plus de bois pour 
bâtir, fi. nos ancêtres ne s’étai 


s etater 


occupés qu'à élever des terraffes & È 
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tracer fes contours d’un parterre élé- 
gant & fférile. 

Les Tarrates du Dagheftan habi-- 
téntune Contrée ingrate, mais ils 
fe ménagent.des-reflources pour Pa- 
venir , en- obfervant une coutume , 
qui parmi eux a force de loi. Aucun 
Tartare ne peut fe marier , avant 
que d'avoir planté en un, certain 
endioit marqué cent arbres fruitierss 
Toutes les montagnes de ce pays en 
font couvertes , les nôtres fe dégart 
niflent, & fous prétexte de jouir de 
la vue, nos jeunes héritiers n'en. 
laifferont blentôt plus pour nos 
ufages domeftiques. 

PLAT D'ARGENT: Quel était 
donc le luxe &-la magnificence des 
Romains ? Sylla’, fuivant Pline, 
avait un Plat d'argent qui pefait 
deux cens marcs | & cet: Auteur 
ajoute qu'on en aurait trouvé à 
Rome plus de cinq cens de ce poids- 
là. Sous le régne de Claudius: Dru- 
fillanus Rotundus ;'uñ des efclaves 


de cet Empereur, faifait fervir un 


Plat pefant mille marcs, au milieu 
de huit Plats qui en pefaient ceng 
chacun, g 

PLATÉE. Ville de là Béotie , 
près de laqüelle Les! Grecs gagnt- 
rent une ‘fameufe bataille, Pan dé 
Rome 27$, contré Mardonius , 
beaufrere & Inténéant de Xerxés, 
Roi de Perfe, On éléva dans ce lieu 
un Autet à Júpiter, Libérateur, s 
tous les cing ais les Platéens y cé: 
lébrérent des jeux, Eorfque les Ci- 
toyens de Plarée fe propolaicnr dé 
brüler leurs Capitaines après ‘eur 
rt, ils faifaient marcher un joueur 
trumens ‘ devant le corps, & 
enfuire beaucoup de- chariots cote 
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verts de branches de lauriers & de 
myrthes, avec des chapeaux de 
fleurs, Le corps arrivé près du bu- 
cher, on faifait aux Dieux des liba- 
tions de vin & de fair; on plaçait le 
corps fur l'endroit préparé pour le 
recevoir , & le premier de la ville, 
1 de pourpre ; faifait éloigner les 
efclaves, & immolait un taureau, 
La cérémonie achevée, on adreffait 
quelques priéres à Jupiter & à Mer- 
cure, l'on allait prendre part à.un 
repas , où étaient conviées toutes 
les meres dont les enfans étaient 
morts à la guerre. 

ette ville offrait aufi chaque 
année des Sacrifices folemnels pour 
les Grecs qui avaient perdu la vie 
en défendant la Patrie, Cette lugu- 
bre cérémonie commençait par. une 
proceflion devant laquelle marchait 
un Trompette qui fonnair l'allarme, 
Des chariots, ornés de branches 
de, lauriers & de chapeaux de 
triomphe, venaient enfuite ; -des 
cfclaves conduifaient un taureau 
noir: les principaux Citoyens por- 
taient des vafes pleins de vin, & de 
jeune garçons des phioles remplies 
d'huile de fenteur. Le Prevôt des 
Platéens, qui pendant toute l’année 
ne porté que des habits blancs , & à 
qui il n’était pas permis de toucher 
du fer, paraiflait en robe de pour- 
pre, tenant d’une main une buire, 
& de l’autre une épée nue. Cette 
trifte proceflion fe rendait au cime- 
tiére, où étaient les tombeaux des 
Guerriers tués à la bataille de Pla- 
tée, Le Prevôt puifait de Peau dans 
une fontaine, il en lavait les colon- 
nes & les ftatues des tombeaux & 
les frottait d’huile de fenteurs le tau- 
reau était immolé : on faifait des 
priéres à Jupiter & à Mercure, & 


Por 


lon conviait au feftin général les 
ames des vaillans hommes , en di. 
fant à haute voix, « Je bois aux 
» braves Guerriers qui ont perdu la 
»vie en défendant la liberté de la 
» Gréce ». 

PLATS DE NOCES. Droit 
que les Curés exiseaienr autrefois 
des nouveaux mariés; ils fe le fai- 
faient payer en nature ou en argent: 
ils en. prétendaient aufi un autre, 
pour la bénédiétion du lit nuprial, Il 
ya un canton dans le Poitou, où 
les Curés. prétendent le droit. de 
Corbinage , c'elt-à-dire la pofleffion 
du li de tout gentilhomme qui 
meurt fur leur Paroifle, 

PLÉBÉIEN. Les Citoyens de 
Rome, qui ne defcendaient pas des 
premiers Sénateurs dont Romulus 
compofa le Sénat, ou de ceux créés 
par les fucceffeurs de ce Roi, furent 
rangés dans la clafle des Plébéiens. 
Lorfqwun Plébéien poflédait. la 
quantité de- biens fixés: parles loix 
pour entrer dans le Sénat, les Cen- 
feurs-pouvaient l’élever an rang de 
Sénateur ; mais il-ne .ceffait pas 
pour cela d’être Plébéïen.. Par la 
même raifon , les Cenfeurs étaient 
en droit de faire pafler.un Patricien 
pauvre dans l'Ordre des Chevaliers ; 
mais pour cela il men était pas 
moins Patricien. Ainf; un Citoyen 
pouvait être en même tems Patri- 
cien & du Peuple, Sénateur & Plé- 
béien, Parricien & Sénateur , où 
tout enfemhle, Patricien, Sénateur 
& Chevalier, ou Plébéïen, Séna- 
teur & Chevalier, ou Plébéïen & du 
Peuple, &c, (Voyez PATRICE & 
Parricrex,) Le corps de la No- 
bleffe Romaine fut d’abord compofé 
des feuls Patriciens.; enfuite les Plé- 
béiens qui occupérent les principaux 
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emplois de l'Etat devinrent fuccefli- 
vémènt nobles , & eurent le droit 
d’avoir chez eux les images & les 
portraits de leurs ancêtres , & ceux 
qui n'avaient ni les portraits de leurs 
peres, ni les leurs , compoférent la 
claffe des nouveaux Nobles ( Novi) 
& tenaient le rang de ceux qu'au- 
jourd’hui nous appellons Rotu- 
riers, 

 PLÉBISCITE. Efpéce de Loi 
romaine ; qu'à la requifition. d’un 
Tribun, le peuple faifaiti; fans la 
participation des Sénateurs & des 
Patrices. Les Loix étaient faites par 
les Rois; par les Empereurs „ou par 
le Corps de la République; mais 
les Plébifcites etaient l'ouvrage du 
peuple fesil. Pour faire -pafler une 
Loi, il fallait affémbler tous les 
Ordres; pour donner force de Loi 
dun Plébifcite, il fufifai fût 
reçu par: le Peuple, Les Loix fe pu- 
bliäient dans le Champde Mars : 
le Plébifcite fe faifair dansi les Co- 
mices -dansle Cirque de Flam- 
minjus ou au Capitole. Quelquefois 
les Tribuns examinaient levol des 
oïifeaut & obfervaient les mouve- 
mens du Ciel avant de préfenter le 
Plébifcite aux Tribus; mais îces 
exemples font rares dans l'Hiftoire. 
Les Tribuns avaient le droit de’s’op- 
pofer à l'acceptation des nouvelles 
loix , & par:repréfailles,, les Patri- 
ciens avaient celui de s’oppofer aux 
Plébiftites, qui, quoique faits par 
les feuls Plébéiens , obligeaienr les 
Patriciens. Le Peuple romain tenait 
de Romulus le droit de frire dés 
Plébifcites; mais fous les Rois, & 
dans les commencemens de-la Ré- 
publique, ces Loix n'avaient de for- 
ce qu'après avoir été ratifiées par les 
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Sénateurs, & ce ne fut que fous le 
Conft e Lucius Valerius, & de 
Marcus Horatius, qu'il fut arrêté 
que tout ce que le Peuple féparé du 
Sénat ordonnerait, auroit la même 
force que sil avait obtenu attache 
des Sénateurs affemblés, 

PLESTORE. Ancienne Divinité 
des Thraces , dont on ne fait autre 
chofe , finon que ces peuples bar- 
bares lui facrifiaient fouvent des 
viétimes humaines : c’eft ce que 
nous apprend Hérodote. 

PLEUREUSES. Les Hébreux 
avaient dés pleureurs & des pleureu- 
fes à gage dans leurs funérailles : on 
en voydit toujours des troupes à 
la tête des convois funebres des 
Romains. Chaque. chœur de pleu- 
reufes avait unè- condu&trice qui 
reglait le ton fur lequel on de- 
vait pleurer , & qui s'informait 
exađtement des circonftances de 
la vie du défunt , afin de compo- 
fer fon éloge en vers lugubres aux- 
quels on “adaptoit une mufique 
convenable. Ces pleureufes épàr- 
gnaient fouvent aux Romains la 
peine de feindre une douleur qu'ils 
ne fentaient pas. Elles portaient 
une robe noire, qui était l'habit 
de deuil. Les Grecs modernes ont 
auffi l'ufage des pleureufes à gages. 
Une partie de’ ces femmes pouflent 
des hurlemens affreux & fe frap- 
pent la poitrine; tandis que les au- 
tres chantent autour du mort des 
élégies'à fa louange. Il eft bon de 
remarquer que ces pieces de vers 
font routes compofées ; qu'il y ena 
de particulierés pour les deux fexes 
& pour toutes fortes de morts, 
de quelque âge & qualité qu'ils 
{oient, $ 
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PLEYADES, Diodore nous 
apprend qu'on appellai ainfi les 
{ept filles d’Atl » & que leurs 
noms propres étaient Maya , Elec- 
tre; T e, Aftérope, Alcio- 
érope. Ces bel- 
s furent chéries des plus cé- 
d'entre les Dieux & les 
Héros, & elles en eurent des en- 
fans qui devinrent les Chefs de 
plufeurs Nations. En confidération 
de leurs beauté & de leurs talens, 
les hommes Jes diviniférent & les 
placérent dans le Ciel fous le nom 
de Pléyades, Ce font fept étoiles 
aflez petites placées au con du 
taureau & au cropique du Can- 
cer. On appelle vulgairement ces 
{ept étoiles la Poufiniere. 


PLONGEUR. À Nicaria ; prés 


de Samos > Les habitans qui font 
tous nageurs ; me donnent leurs 
filles en mariage qu'à des jeunes 
gens qui plongent du moins à huit 
raffes de profondeur. Ils doivent 
en apporter un temoignage. Quand 
un Papas , ou quelque perfonne 
riche de l’Ifle veut marier fa fille, 
il choifit un jour auquel il la pro- 
met au plus-hardi nageur : aulli: 
tôt les garçons fe dépouillent nuds, 
la fille fe préfente, & ils fe jettent 
dans l’eau: celui qui demeure plus 
longtems deffous époufe.la file, 
PLUIE ARTIFICIELLE. 
Dans les affemblées nombreufes 
qui fe trouvaient ordinairement aux 
magnifiques fpeétacles , que don- 
naient les Romains , on avait grand 
foin de tempérer la chaleur caufée 
par la tranfpiration & les haleines 
de tant de fpeétateurs , en faifanr 
tomber fur eux une efpéce de pluie 
où de’ roke odoriférante, Cette 
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pluie fortait , par une infnité de 
tuyaux , des ftatues qui régnaient 
tout autour du théâtre, elle y ré- 
pandait une fraicheur agréable , & 
exhalait-les parfums les plus ex- 
quss, 

Prue. Nous tirons de fort giands 
avantages dè la Pluie; elle hu- 
mcéte & ramollit Ja terre deffé- 
chée & durcie par la chaleur du 
foleil, &. elle la rénd fertile. La 
pluie purge Pair de toutes les or- 
dures qui pourraient être. nuifibles 
à la-refpiration. Elle modére la 
chaleur de Pair près de notre Glo- 
be, & elle eft la principale caufe 
de voutes les fources des fontai- 
nes. & des! riviéres. Tels font les 
bons effets que produit la pluie 
naturelle, Mais que penfer deces 
pluies prodicieufes , prodigia , que 
les anciens attribuaient à des cau- 
fes fùrnaturelles , fans doute parce 
qu'ils n’en appercevaient pas (es 
caufes phyfiques ? 

Tite- Live fait (mention d'une 
pluie de pierres, qui tomba autour 
du Mont Albanus , fous le répne 
de Tuilus Hoftilius, après la ruine 
d’Albe : on la regarda comme une 
marque: de la colere du Ciel , au 
lieu de chercher fa caufe phyfique 
dans les entrailles de la montagne 
qui-devair receler un volcan ; dont 
la fermentation des matieres fal- 
phurenfes & métalliques qui y 
étaient contenues, avait affez. de 
force pour lancer des pierres, de 
la terre & divers autres corps qui 
retombaient du: Ciel dans les Cam- 
pagnes voifines, Dans les émbrafe.. 
mens du Mont Véfuve & du Mort 
Emay les cendres & les pierres cal. 
cinées. font portées à une diftance 


per 

trés-confidérable. Sous le régne de 
Vefpafñen , lors d'un terrible em- 
brafement du Véfuve, le vent porta 
les cendres & la fumée que vo- 
miflait cette montagne, non feu- 
lement jufqwà Rome , mais même 
jufqu’en Egypte. 

Les Hiftoriens Grecs-parlent de 
pierres tombées du, Ciel fur la 
terre en différenstems , & l’on doit 
remarquer que les Peuples fuperf 
titieux ont toujours regardé ces 
évenemens extraordinaires , mais 
naturels , comme les avant - cou- 
reurs de quelque calamité. La 
pierre qui tomba dans la Thrace, 
Pan de Jefus-Chrift 452, annon- 
çait la ruine d'Aquilée par Attila , 
puifque -cette Ville fut détruite 
cette méme’ année, 

Une pluie de fer tomba dans la 
Lucaniel Pannée qui précéda. la 
mort & la défaire de Craflus, & 
elle pafa pour un prodige ; ce ne 
pouvait être que des marcaflites 
calcinées lancées de quelque vol- 
can; mais la chofe était extraor- 
dinaire dans le Pays , & elle paffa 
pour furnaturelle. L'année de la 
mort de T, Annius Milo il plut, 
dit-on , des tuiles ou des briques 
cuites ; un ouragan pouffa fans dou- 
te ces corps pefans du haut d’une 
montagne dans la plaine, 

Pline parle d’une Pluie de chair, 
& il weft pas facile de détermi- 
ner la nature des corps qu’on a 
pris pour de la chair ; on peut feu- 
lement affurer que ces corps né- 
taient pas de la chair, puifque ce 
qui refta expofé à Pair ne fe cor- 
rompit pas , ainfi que Pline Pob- 
ferve lui-même. 


Que penfer de ces Pluies de fang, 
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dont les anciens ont été 
cffrayés, finon que ce 
ne , ainf quon l’a remarqué ; ne 
vient d'ordinaire que d'une pro- 
digieufe quantité de certaines ef 
péces de Papillons , qui ont répan- 
du des goutes d'un fuc rouge fur 
les endroits où ils ont pañlé , ou 
que ce font de petits Pucerons aqua- 
tiques qui fe multiplient pendant 
l'été dans les canaux & foflés bour- 
beux en -Ji grande quantité, qu'ils 
rendent la furface de l'eau toute 
rouge? 

En faut - il davantage pour pet= 
fuader au vulgaire ignorant qu'il a 
plu du fang , & pour lui faire tirer 
des préfages finiftres d'un événe= 
ment naturel dont il ne devine pas 
la caufe? 

PLUMBATA. Inftrument de 
fupplice compofé de cordes garnies 
à leurs extrémités de balles de 
plomb. On en frappait les Chrétiens 
qui étaient d'un rang diftingué ; les 
autres étaient attachés fur le cheva= 
ler. On appelloit Plumabata des ja- 
velots chargés de plomb, dont le 
poids les faifoit pénétrer fort avant 
dans les cuirafles, 

PLUNTERIES. Fêtes que les 
Atheniens. célébraient en l'honneur 
de Minerve. Le jour de cette folem- 
nité était réputé malheureux ; on 
dépouillait la Statue de la Déelle & 
on la lavait; les Temples étaient 
environnés d’un cordon, pour mar- 
quer qu'ils étaient fermés , comme 
cela fe pratiquait exaétement dans 
les jours décidés funeftes ; & on 
portait en proceffion des figues [é= 
chess, parce que c’étoit le premier 
fruit que les Athéniens avaient cul- 
tivé, & qu'ils devaient cette faveur 
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fi fouvent 
phénomé- 


P 
à Minerve.-Pend 
il était permis de 
les trois noms de Jupiter propice, 
Jupiter explateur & Jupiter défen- 
feur. Vogel les ouvrages ceflaient en- 
ticrement, 

PLUTON. Fils de Saturne & 
de Rhéa, & fouvérain des Enfers, 
felon tous les Mythologues : Roi 
des mânes , les anciens lui dé- 
vouaient leurs ennemis. On le re- 
préfentait dans un char tiré par qua- 
tre chévaux noirs ; avee un feptre 
ou bâton à deux pointes. Ce Dieu 
qu'on croyait impitoyable, wavait 
ñi Temple ni Autel, & on ne chan- 
tait jamais des hymnes à fa louan- 
ge. On lui immolait dés Taureaux 
us ; & on en répandait le fang 
dans des foffes , comme s'il avait 
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jurer que par 
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dû pénétrer jufqu'au Palais fouter- 

rain de cette ténébreufe Divinité. 
Tout ce qui était de mauvais augure 
Jui était {pe ‘cialement Conlacre le 
cond mois de’ Pannée, le fecond 
jour de ce mois, & furtout le nom- 
bre deux regardé comme le plus 
malheureux des nombres. On di- 
fait qu'il excitair les tonnerres qui 
fe faifaient entendre pendant la nuit. 
Les Druides , fuivant Cefar , regar- 
daient Pluton comme leur pere , & 
fe glorifaient d'une fi illuftre ori- 
gine: il pourrait bien avoir été un 
x pri des anciens 
Gaulois, Sa fète appellée Sigillaire , 
venoit immédiatement après la célé- 
bration des Sarurnales. 

PLUTUS. Divinité infernale , 
qni préfidoit aux richefles & qu'Hé- 
fioile fait fils de Cérés & de Jañon. 
Âriftophane nous dit que Plutus 
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kaine des hommes , parce qu'il Pa~ 
vait ménacé de ne faire du bien 
qu'aux gens fages & vertueux, Lu- 
cien ajoute que depuis ce tems , il 
ne fe trouve preie plus qu’en la 
compag gniedes méchans. Tel eft le 
difcours qu'il lui fait tenir. » Com- 
» ment un aveugle comme moi 
» pourrait -il trouver un homme de 
» bien, qui eft une chofe fi rare? 
» Au lieu que les méchans font en 

» grand nombre , & fe trouvent par: 
» tout, ce qi Fait a jen rencohs 
» tte, toujours quelqu'un. Je fais 
» boiteux , c’eft pourquoi je marche 
» lentement, Quand je vas chezquel- 
» quun, je n'arrive que fort tard , 
» & fouvent quand on n’a plus Befoin 
» de moi ; au contraire lorfqu’ il eft 
» queftion de retourner , je vais 
» vite comme le vent , & l'on et 
» tout furpris qu'on ne me voit 
» plus ? 

PLUVIUS, Surnom que les an- 
ciens donnaient à Jupiter, L’armée 
dé Trajan & te trouvant prête à périr 
faute d'eau, adreffa fes prieres à 
Jomis Pluvius, qui, dit-on , ne 
tarda pas à verfer fur les Soldats une 
pluie abondante ; ils la reçurent 
dans le creux de leurs boucliers. Ce 
fut en conféquence de ce prétendu 
miracle , qu’on en grava depuis les 
particularités far la fameufe Eei 
ne Trajane: Jupiter y parait fous 
la figure d'un vicillard à longue 
barbe avec des afles , tenant les 
deux bras étendus, & la main droite 
un peu élevée. IL Rumble que Peai 
fort à longs flots de fes bras & de 
fa barbe. 

POCILLATEURS, Echanfons, 


chez les anciens, fe 1 


augur des ‘tables pour ve 
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boire. Dans la Gréce , cette fonc- 
tion ‘était remplie par des garçons 
bien nés & bien élevés ; mais chez 
les Romains on fe fetvait de valets 
jeunes , vêtus de blanc , les che- 
veux frifés &cgparfumés, & habit 
leftement retrouflé avec des ceintu- 
res. On fçait que fuivant la fable, 
le jeune Ganyméde étoit l’Echan- 
{on des Dieux. 

PODÉRE. Nom que l’on donnait 
à la longue robe que portaientles Pre- 
tres Hébreux tr qu'ils étaient 
de fervice dans le Temple. La robe 
du Grand Prêtre était beaucoup 
plus longue, & l'Ecriture (Sap. C. 
XX VIT. 9) l'appelle par excéllence 
Ja robe de gloire. Jofephe nous dit 
qu'elle ctait de quatre couleurs qui 
repréfentaienc les quatre élémens. 
Les Magiftrats E portaient aufi 
de longues robes, pour marque de 
leur dignité. 

PODESTAT. Nom que Pon 
donne aux Magiftrats qui rendent 
Ja juftice dans les villes de Gênes & 
de Venife. Cette charge répond à 

celle de Préteur à Rome. 

PODIUM. Place élevée d’envi- 
ron quinze pieds dans le Cirque ou 
dans l l'Amphithéâtre , où les È mpe- 
reurs avaient leur fiége. Il y avait 
au devant une grille qui en défen- 
dait l’accès aux bêtes féroces. Celt 
dece lieu que les Empereurs voy yaient 
les combats. L’indécent Néfon ne 
s’y montrait jamais que couché, 

PÆDOTRIBA. Officier du 
Gvymnafe des nciens, qui était 
particuliérement chargé d’enfeigner 
DATE ent aux jeunes Athlé- 

es, les exercices du corps. Il ne 
faut pas le confondre avec le aa 
nafte qui, à la [cience desexercises 
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joignait, dit Gallien , un difcerne- 
ment exact de toutes leurs pro- 
priétés ; par rapport à la fanté. 

PŒDOTHYSIE, C'eft le nom 
que Pon donne à cette barbare cou 
tume,pratiquée par quelques payens 
de facrifier leurs enfans pour appai 
fer la colére des Dieux. L'Ec: 
nous apprend que le Roi Moab sfe 
trouvant afliégé par les Ifraëli 
dans fa Capitale , & réduit à la der- 
niére extrémité, prit {on fils aîné, 
qui devait jui fi ccéder , & Poffrit 
en holocaufte fur les murs’ de la 
ville , & le fiége fut levé, 

POETE COURONNÉ. Dis 
la naiffance de la Poéfie, les Poëtes 
reçurent. des Couronnes , & cer 
ulage fübfifta, jufqu'au régne de 
l'Empereur Théodofe; mais alors 
onabolir les jeux Capitolins, comme 
un refte € des fuperftitions du Paga- 
nifine, & les Poëtes perdirent toutes 
leurs prérogatives. Les barbare 
inondérent l'Europe ; & les Beaux- 
Arts furent enfevelis fous les ruines 
de l’Empire Romain. 

Vers le tems; de Pétrarque , fa 
Poëfie reprit un peu de luftre ; & 
comme on établitalors diver 
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de Bachelier , de Licentié & de 


Docteur dans A Univerfirés ; que 
ceux qui en étaient trouvés dignes 
étaient dits avoir obtenu le Rte r 
de Bachelier, de Doéteur , & que les 
Doéteurs en:Médecine de PUniver- 
fité de Salerne, reçurent la Cou- 
zonne de laurier , les Poëtes reven- 
diquérent un- droit qui leur appar- 

tenait inconteftablement , & ils ne 

tardérent pas à recevoir dans des 
Univerfités des diftinétions & des 
priviléges. à peu près femblables à 
ceux qui venaient. d'être accordés 
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. Théologiens, aux Jurifconfül- 
tes & aux Médecins, & ainfi la Pué- 
fie fut comme aggrégée aux quát 
tre Facultés ; mais cependant con 
fondue daus la Faculté de Philofo- 
phie. 

De cette efpece d'égalité, qui 
s'établit entre les Poëres & les Gra- 
dués, naquirent les jeux floraux , in- 
ftitués à Touloufe en 1324, où 
quelques années après on prit l’ufage 
d’y donner des degrés en Poéfe: 
celui qui avait feulement remporté 
un prix aux jeux floraux , était reçu 
Bachelier ; & s’il en obtenait trois, 
il recevait le titre de Docteur. On 
lui pofait le bonnet Magiftral fùr la 
tête, & l’on obfervait les mêmes 
cérémonies qui fe pratiquaient en 
pareille occafion dans les Univer- 
fités ; avec cette différence, que les 
lettres des Doéteurs en gaie ference, 
étaient expédiées en vers, & qu'il 
n’y était pas permis de s'exprimer 
autrement, 

Il eft certain que la qualité de 
Poëte entraînait des diftinétions par- 
ticuliéres. Le Dante qui mourut en 
1325, fut enterré avec beaucoup 
d'honneur, & en habit de Poëte': 
c'eft Villani qui nous lapprend; 
mais cet Auteur ne nous dit point 

uel était cet habit, par quelle au- 
torité il le portait, ni s’il doit être 
compté pami les Poëtes couronnés. 

L'Evêque de Padoue donna la 
Couronne poétique à Albertinus 
Muflarus, & il fur arrêté que tous 
les aħs , au jour de Noël, les Doc- 
teurs, Régens & Profefleurs de 
deux Colléges de Padoue, un cierge 
à la main , iraient comme en pro- 
ceffion à la maifon de Muffatus , lui 
offrir une triple Couronne. 


Pétrarque reçut la Couronne de 
Poëte en 1453 , François Philéphe 
obtint cer honneur, & Publius Fauf 
tus Andrelini, fut couronné par lA- 
cadémie de Rome, à l’âge de vingt- 
deux ans, Le Mantotfan ne doit pas 
être mis au nombre des Poëtes cou- 
ronnés; mais fesi compatriotes lui 
érigérent, après fa mort, une fta- 
tue couronnée de laurier, & ils la 
placérént fous une même arcade , à 
côte de celle de Vivoile, au grand 
fcandale de la Narion poëtique. 
Ariofte & Triffin dédaignérent le 
Laurier poétique ;& le Tafe mou- 
tutla veille même du jour qu’il devoic 
être couronné, Depuis ce tems juf- 
qu'en 172$ , l'Italie accorda point 
de Couronnes à fes Poëtessmais cette 
année , Rome a fait revivre la di- 
gnité de Poëte Lauréat , en faveur 
du Chevalier Bernardin Perferti, fi 
célébre par fa facilité à mettre fur le 
champ en vers, tous les fujets qu’on 
lui propofait, 

Protuccius , qui vivait fous le ré- 
gne de l'Empereur Frédéric HI, eft, 
à ce qu’on croit , le premier des Al- 
lemands qui ait reçu la Couronne 
Poétique. Æneas Sylvius, devenu 
Pape , fous le nom de Pie IT, fur dé- 
claré Poëte à Francfort, par le même 
Empereur. Maximilien I fonda à 
Vienne un Collége poëtique. L'E- 
pagne a eu auffi fes Poëtes Zau- 
réats. L Angleterre a de même cou- 
ronné fes Poëtes. Dans l’Eplife de 
Sainte-Marie Overies, à Londres, 
on voit Ja ftatue de Jean Gower, 
célébre Poëre qui vivait fous le 
régne de Richard I. Il eft repréfenté 
avec un Collier , comme Chevalier , 
& avec une couronne de lierre mê- 
lée de rofes comme Poëte, Le Roi 
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d'Angleterre a toujours eu un Poëte 
à fa Cour; prenant la qualité de 
Poëte du Roi. Dryden a porté ce 
titre, & de nos jours, le Comédien 
Cyber, Auteur de plufeurs Piéces 
comiques, en a été hono avec une 
penfon de deux cens livres fterling , 
à la charge de préfenter tous les ans 
deux Piéces de vers à la famille 
Royale. L'Empereur a un Poëte 
dofice , chargé de compofer les 
Opéra. 5 

On croit que l'Univerfité de Paris 
offrit à Pétrarque de le couronner. 

POIGNARD,. Cette arme était 
anciennement la marque du pouvoir 
ouverain des Empereurs ; les Pré- 
fets du Prétoire le portaient devant 
lui. Vitellius le portait à fon côté, & 
lorfgvil fe démit de l'Empire, il le 
tira & le préfenta au Conful Célius 
Simplex , quiétait préfent à certe ac- 
tion.Galba, fuccombant fous le poids 
des années , avait toujours fon poi- 
gnard pendu au col. 

POISON. Tite-Live nous ra- 
conte (Dec. I. L. VHI) que plu- 
fieurs Dames des plus illuftres fa- 
milles de Rome, exercérent pendant 
un tems confidérable l’affreux mé- 
tier d’empoifonneufes. On attribua 
d’abord à l’intempérie de Pair, les 
maladies aiguës , qui en un feul jour, 
moiffonnaient un grand nombre de 
Citoyens : on ordonna des priéres 
& des proceffions publiques, & l’on 
nomma exprès um Diétateur qui alla 
attacher un clou au Temple de Ju- 
piter, ainfi qu'on le pratiquait dans 
les plus grandes calamirés : enfin le 
défefpoir commençait à s'emparer 
de tous les cœurs, lorfqu'on apprit 
par une efclave le crime de ces fem- 
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mes inhumaines. Outre beaucoup 


de femmes du peuple , cent £ 
x 


iciennes fure: 


conya 
; ir employé lè poifon pour fai 
périr leurs ennemis : elles furent 
toutes condamnées aux derniers fup- 
plices. Notre Hiftoire nous#ournie 
des époques où les femmes fe font 
fait un jeu des empoifonnemens. 
.… Une femme de Smyme, fur tra- 
duite devant Dola Bella; Pro-Gon- 
ful dans PAfie , & elle fut convain= 
cue d’avoir empoifonné fon mari, 
parce qu'il avait aflafliné un fils 
qu'elle avait eu d'un premier it, 
Le Pro-Confal n’ofà abfoudre cette 
femme coupable; mais en même 
tems il ne put fe déterminer à punir 
une mere qui n'était devenue crimi- 
nelle que par un excès de tendreffe : 
dans lincercitude où il flottait >il 
ne crut pouvoir mieux faire que de 
renvoyer le jugement de cette affaire 
àl’Aréopage. Cet Auguite-Tribu- 
val, auli embarraflé que Dola- 
bella , tenvoya l’Accufateur & l’Ac- 
culé, & leur ordonna de fe préfenter 
devant lui au bout de cent années 
pour être jugés en dernierreflort, 
La Loi romaine Cornelia de ve~ 
neficis, prononça la même peine 
contre les empoifonneurs que contre 
les homicides ; c'eft- à-dire lexil & 
le bannifflement, qui font la même 
chofe que Pinterdiction de l'eau & 
du feu. Plufieurs interprétations de 
cette même Loi, prononcent la 
peine qui y elt portée contre ceux 
qui fans avoir eu deffein de caufer 
la mort d'une femme, l'auraient 
faire mourir , en lui donnant des re- 
médes pour faciliter Ja Conception ; 
& contre ceux qui auraient donné 
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ou vendu des drogues ou herbes 
malfaifantes, fous prétexte de laver 
ou purger le corps. 

En France, le crime de poifon 
eft puni par le feu, & la Déclaration 
de Louis XIV , du mois de Juillet 
1682 porte «que ceux qui feront 
» convaincus de s'être fervi de poi- 
»fon, feront punis de mort , foit 
»que la mort des perfonnes aux- 
» quels ilsauront voulu faire prendre 
»le poifon , fe foit enfuivie ou non. 

u Que ceux qui feront convain- 
»cus d'avoir compofé ou diftribué 
» du poifon pour empoifonner ; fe- 
wront punis des mêmes peines : 
» que ceux qui ont gonnaiffance que 
» l'on a travaillé à faire du poifon , 
» qu'il en a été demandé ou donné , 
» font tenus de dénoncer inceffam- 
» ment ce qu'ils en favent au Procu- 
» reur Général ; ou à fon Subftitut , 
pou en cas d’abfence , au premier 
» Officier public des lieux , à peine 
» d'être procédé contre eux extraor- 
»dinairement, & d'être punis felon 
ples circonftances des cas , comme 
pfauteurs & complices de ces cri- 
» mes, fans que les dénonciateurs 
»foient fujets à aucune peine , ni 
» même aux intérêts civils, lorfqu'ils 
pauront déclaré & articulé des faits 
pou indices confidérables, qui fe- 
pront trouvés véritables & confor- 
»mes à la dénonciation, quoique 
p dans la fuitelles perfonnes compri- 
pfes dans lefdires dénonciations , 
» foient déchargées des accufations , 
» dérogeant à cer effet à l’article 73 
» de Ordonnance d'Orléans , pour 
»Peffet du poifon feulement, fauf 
» à punir les calomniateurs felon la 
» rigueur de Ordonnance ». 


POISSONS. Les Mythologues 
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nous certifent que ce que nous 
nommons le figne des poiflons , cek 
Vénus & Cupidon qui fe jettérent 
dans le fleuve de l'Euphrate , & qui 
s’y métamorphoférent en poiffons ; 
pour fe dérober à la fureur du frere 
d'Ofiis, & non une conftellation 
compofée d'un grand nombre d'é- 
toiles, ainfi que les Aftronomesnous 
Papprennent, Au refe les poilons 
furent Pobjet d’un culte religieux chez 
plufieurs peuples ; les Syriens , les 
Lydiens adoraient des poiflons ; les 
Egyptiens plaçaient fur leurs Autels 
des tortues, & d’autres des Croco- 
diles, des monftres marins, & ils 
leur offraient de l’encens. (Voyez 
Oannës. ) 

POLÉMARQUE. C'était le 
nom qu'on donnait à Athénes, au 
troifiéme des neuf Archontes. Il 
était, pendant la guerte , à la tête 
de toutes les affaires militaires, ce 
qui ne l’empéchait pas de juger les 
affaires civiles avec fes Collégues. 
Dans les guerres importantes ; il 
prenait le titre d’Archifirateque s 
ou de Généraliffime : dans celles de 
moindre conféquence , on créait dix 
Strateques ou Généraux , que le 
Polémarque devait toujours con- 
fultet avant què de rien entrepren- 
dre. Il avait fous lui deux Hippar- 
ques ou Généraux de Cavalerie, dix 
Phylarques ou Meftres-de-Camp , 
& dix Taxiarques ou Colonels , qui 
commandaient l'infanterie. Dans la 
fuite le Polémarque devintun Ofi- 
cier purement Civil. 

POLÉMIENS. Hérétiques du 
quatriéme fiécle, appellés ainfi de 
leut Chef Polémus, Dilciple d'A- 

ollinaire. Leur principale erreur 
était de foutenir que dans l'Incarna- 
tion ; 
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tion, le Verbe & la nature humaine 
avaient été unis fi étroitement, qu'ils 
s'étaient confondus Pun dans l’autre, 

POLETES. On appellait ainfi 
dix Magiftrats Athéniens, chargé 
particulie rement de largent confa- 
créaus pompes publiques, [savaient 
en même tems la direction de Par- 
gent des impé 


biens confifq 


s & de la vente des 
s, & ils pouvaient 
faire vendre à l’encan les poffeffions 
le ceux qui n'avaient paspayé un 
certain tribut, 

POLIADE. Surnom donné à 
Mi comme qui dirait celle 
qui. ł dans les villes, ou Ja 
Patrone d’une ville, Minerve avait , 
fous ce nom, un Temple fuperbe 
dans Erythés , ville de l’Achaïe, 
Sa ftatue à la vérité n’était que de 
bois, maïs elle était d’une gra 
deur extraordinaire, afife fur une 
cfpéce de trône, tenant une que- 
nouille des deux mains ; & ayant fur 
la tête une couronne furmonrée 
d’une étoile polaire. Cette Déeffe 
avait aufi un autre Temple à Tégée 
dans l’Arcadie; ce lieu était d'autant 
plus célébre qu’on y confervait pré- 
cieulement les cheveux dè lufe, 
que Minerve Poliade avait donnés 
aux Tévéates, co 
qui ‘devait à jamais rendre leur 
ville imprenable, Le Prêtre qui 
deffervait lé Temple de Minerve ne 
devait y entre qu'une fois l’année, 

POLICE DE FRANCE: Lorf 
que nos premiers Rois commencé- 
rent à s'établir dans les Gaules, ils 
crurent qu'il était de leur prudence 
d'y maintenir la Police des Ro- 
mains, Pour cet effer ils diftribué- 
rent les Primati les Duchés & 
ier ordre à leurs 


re un talifman, 


les Comtés du pre 
Tome IIL, 
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Officiers généraux , les Comités du 
fecond ordre à leurs Meftres-de- 
Camp & Colonels; & les Mairies 
à leurs Capitaines, Lieutenans & 
autres OfficiersSubalternes;anxquels 
ils accordérent une partie des revenus 
de chaque jurifdi@tion, Les premiers 
acceptérent les titres de Patrice, 
Primat, Duc & Comte ; mis les 
Capitaines & autres Officiers con- 
fervérent les noms de Cénténiers, 
Cinquanteniers & Dixainiers; & 
c’eft fans doute de la fübordinarion 
qui fe trouvait ‘entr'eux, que vien 
nent les diftin@ions de‘haute, moe 
afle-Juftice. 
nal du Comte du PR- 
lais, Comes palarii, depuis appellé 
Maire du Palais, Due de France, 
Duc des Ducs, avait la füprême 
autorité fur toutes ces Jurifdiéions. 
Hugues Capet monta fur le trône , 
& pour pacitier fon Royaume , jk 
confentit que les Gouvernemens fe 
raient héréditaires dans les fimil= 
les , à condition qu'on lui ferait 
foi & homs » qu'on le fervi- 
rait à la guerre , & qu'au défaut 
denfans måles, ces Provinces fe- 
raient reverfibles à là Couronne. 

Les nouveaux Scioneurs Souve- 
rains fe débarraflérent bientôt du fein 
de rendre la juftice {ur des Officiers 
fubalternes qui devinrent Vicomtes, 
ce-comites , Prevôts , Viguiers 
Chateláins & Maires, & ils fe con. 
tentérent de tenir des affifes ou au- 
diences folemnelles avec leurs Pairs 
ou Vaffaux , quatre ou fix fois Pan- 
née. 

Mais tous ces Officiers, occupés 
à la guerre , laiflérent avec plai- 
fir Ja difcuflion des affaires civiles 
aux Ballis , qui originairement 

[ss 
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étaient les gardiens des droits des 
Ducs & des. Comtes: Dans ce 
nes Provinces on les nomma Séné- 
chaux. Telle eft l'origine des deux 
degrés de LE étion , qui fabf£ 
tent encore, la Vicomié é , Vigucrie 
ou Prevôté, & le Bailliage ou Sé- 
néchaufée. 

La création des Prevôts fuccéda 
à celle des Baillis į on donna aux 
Prevôts royaux dans les Provinces 
de la Couronne toute l'autorité des 
Ducs & des, Comtes ; ils ne tardé- 
rent pas à en abuler. Les Prélats & 
Jes Chapitres jetrérent des cris ; & 
pour les appaifer, nos Rois leur 
accordérent pour Juge le feul Pre- 
vôt de Paris. Voilà l’origine idu 
droit de garde-gardienne , par le- 
quel certaines affaires font attirées 
dans la Capitale. Pour faire ceffer 
les plaintes. de ceux qui. ne jouif- 
faient pas du droit de garde-gar- 
dienne, on établit des Commiffai- 
xes pour redreffer les torts des Pre- 
yôts , des Ducs & des Comtes. Ces 
Commiflaires fe fixérent à Saint- 
Quentin , autrefois Vermande ; à 
Sens, à Mâcon & à Saint Pine. 
Je-Moutier, quatre Villes, où jes 
habitans des autres Provinces obtin- 
tent la RE de demeurer 3 & 


Je droit de bourgeoiñe , en 
fang des acquifitions, De là les d 
de baugeoil ie du Roi, & les le 
de bourgeoifie. Ces quatre € 
miffaires prirent le titre de Ba 
& le feul Prevôr de Paris fut 

se de leur Jurifdi&tion. Mais 
tôtla Couronne recouvra les Du 
& les Comités aliénés; & les} 
& Senéchaux devinrent Jug 
yaxx, ainfi que ceux qui portaient 


TES 
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les noms de Vicomtes & des Pres 


c dans les articles 
Prévôt de Paris, Lieutenant gé- 
néral de Police , & autres „des ren- 
feignemens fur cet objet, 

Pozice pu Jaron. Chaque Ville 
de cet Empire a deux Gouverneurs: 
Pun Fos Ao s la & 
Pautre eft à la Cour du Cubo-Sa+ 
ma , ou Empereur temporel , fuc- 
ceflivement tour-à-tour pendant fix 
mois de l’année. Leurs profits ca- 
fuels font confidé ables & leurs 
gages fort modiques, -Ils ont un 
Confeil & des Afleffeurs payés par 
le Souverain, & qui ne: leur font 
que médiocrement _ fubordonnés. 
Dans chacune de ces Villes il y a 
une compagnie compolée de trente 
familles, dont Pur que emploi eft 
de pourfuivre & d'arrêter les crimi- 
nels, Les, Tanneurs, 


Ville, 


S 


dont l'emploi 
eft vil au Japon, y. fonc l'office-de 
bourreaux, 

Chaque rue d'une Ville a fes OF- 
ficiers : 


le premier d’entr'eux, que 
l’on appelle Ortona, doit avoir foin 
que la garde s'y faffe exactement 
pendant la nuit. Il tient régiftre de 
ceux qui demeurent dans leurs mai- 
un M dans 
de ceux qui meu- 
» qui fe marient, 
qui vont en ONE ou qui.chan- 
gent de quartier, Il fait quelles font 
leurs qualités , leurs ran gs, leurs 
nétiers, & leurs réligions. Il. juge 
en premiere ir les petites cat= 
qui font decidées fans appel au 
Tribunal du Gouverneur. Il ef ref. 


ef 
ponfable de-tout ce qui arrive dans 


fons; ou qui ont 
celle d autrui : 


rent, qui na 


nce. 


la tue ; & pour fon falaire il ob- 


Lai 


LES 


LL 


nent le dixiém 
leve fur les 


tiges en compa 


es, qui ont un Chet à 
| 


changer 


enant nne let- 


ne le peut qu’en ol 


fir prix qion vi en donne. Cette 
fomme paffe au tréfor de la rue, 
S'il s’éleve une dif 
tier, on éft oblige é, fous peine de 
punition , de courir pour hr 
les combattans, Un homme quie 

tue un autre, p > crime de fa 
tète ,| quand même il pa i 


ži i 
défendre, I „es 


te dans le quar- 


que fe 


fe 
pius proc! IGS C 


commis Ha 


pende 
milles air k 
ovifions pour la dutée du 


1 rentermees avec Gi 


, & en une ce 


volontaire pour le Gouverner 
OLICE brs Romains. Rome, 


compofée d'abord d'environ mille 


maillons :, "renfermées 


cens pas de ci 


que de peu d'Officiers pour régler 
fa police; I Le fondateut fuffifair, & 
en fon ab Île viile 


P O 403 


fùt gouvernée par un peat Le 


Paice & fon Vic 
les caufes civil es, aei 
ss criminel- 


3 pinong en mati 


s Quelque tems après le Peuple 


venant plus nombre ux, on nom- 


ma deux A A la recher- 


ayant été chalfes, le 


es 
Confuls tinrent la Place du Sonvek 
rain , & ils eurent. fous eux un Vi- 
nt ou Préfet de 


cete forme de gouvernement b~ 
fita fans altération 
fei 


pendant Pefpace 


ses ; mais au -Dout 


s , le Peuple obtint deux 
Tribuns tirés de fon ordre: ces Tri- 
érent desaides & firent 
les ediles, qui veiliérent à la con- 


buns 


{ervarion des édifices , tandis que 
foutenatent les, droirs 
at les loig 


cored 


les Tribun 


du peuple, E 


des douze tables, & bi 


deux Okie 


sy & on les char: 


ng.ans led 


iombrement 


ie veiller 2 


au parc, à la pro- 


i, & à cout cé qui con- 
cerne les mœurs & la difcipline des 
: recrent des 
idonnérenc 
& du parc ; &c 


peuple exigea 
qu'il y eût un Confeil Plébéïen, 8e 
les Sénateurs ny confentirent qu'à 
i deux Edig 
ç ij 
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les de Pordre des Patriciens. Alors 
toute l'autorité des Confüuls fe bot- 
nait à la réprimande , ignominia’, 
& Pinfamie ne s’en fuivait , infa- 
mia, que lorfque la fentence des 
Juges confirmait certe réprimande, 

L'accroiffément des affaires obli- 
gea de féparer celles du Gouverne- 
ment de celles de la Police & de 
la Jurifdi@ion contentieute , & Pon 
créa un Préteur „ qui rendit la juf 
tice, & fut en quelque façon lé- 
gale des Confuls : il fe nomma des 
Ediles qui n’agirent que par {es or- 
dres. 

Tant de Magiftrats différens for- 
cérent à créer de nouvelles loix , 
qui demandant du tems pour s’en 
inftruite , donnérent lieu à làxréa- 
tion des Centumvirs, pris dans cha- 
cune des trente-cinq tribus, pour 
affifter le Préteur de leurs Confeils. 
Quant aux matiéres criminelles , 
les Quefteurs devaient en faire part 
au peuple, à qui il appartenait de 
les juger. 

On établit enfuite des Quefteurs 
perpétuels ; & leurs plaintes furent 
renvoyées du Tribunal du Préreur, 
dont ils commencérent à dépendre, 
ainfi que les Ediles , qui eurent des 
aides fous le nom de Décemvirs. 
Ces aides prirent les titres d'Ediles, 
& leurs fonétions furent bornées 
aux incendies ; c’eft pourquoi ils 
furent appellés Ædiles incendio- 
rumextineuendorum, Cefar en créa 
deux pour les vivres, Ædiles ce- 
reales , ce qui forma le nombre de 
feize, Deux Plébéïens , deux Cu- 
rules , dix pour les incendies, & 
deux Cerealés , tous fubordonnés 
au Préteur, qui avait un collés 
gour les affaires du dehors, fous 
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le titré de Prætor peregrinus. & 
ses deux Préteurs., on en ajoita 
deux pour les vivres , fix autres pour 
les affaires criminelles, & fous le 

Triumyirat on en comptait foixante- 

uatre. 

, Augufte , en commençant à ré- 
gner, réduifit à feize le nombre 
des Préteurs , & il fubordonna leur 
pouvoir à celui d'un Préfet de la 
ville, qui devint le fuprème Ma- 
giftrat de police, & fur chargé de 
tout ce qui concernait l’utilité pu- 
blique & la tranquillité des citoyens, 
des vivres, des ventes , des achats, 
des poids & mefures, des arts, des 
peétacles , de limporration des 
bleds, des greniers publics , des 
jeux, des bâtimens , du parc , de 
la réparation des rues & grands 
chemins, &c, 

Peu content d’avoir en quelque 
forte anéanti la puiffance des Pré- 
teurs, il attaqua celle des Edi- 
les, en retrancha dix & Gta à ceux 
qu'il laiffa en place la jurifdiétion 
qu'ils avaient ufurpée fur le der- 
nier Préteur qu'il fapprima. Aux 
Préreurs & aux Ediles il fubftitua 
quatorze Infpetteurs de ville, Cu- 
ratores urbis , ou Commiflaires , 
pour aider le Préfet dans fes fonc- 
tions. 

Aux quatorze Commiffaires-Plc. 
béïens de la création d’Augufte , 
Alexandre Sevére en ajouta qua- 
torze autres de l’ordre des Patri- 
ciens, ce qui fait croire qu’alors la 
ville de Rome fut fabdivifée en 
quatorze nouveaux quartiers. 


D'abord la fûreté dela ville fut- 


confiée à des Triumvirs noffurnes y 
& enfuite aux Ediles; mais Au- 
ablit mille hommes- d'élite 
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partagés en fept cohortes , qui eu- 
reut chacune leur Tribun. Aux 
Commiffaires il donna trois 
fortes d'Oficiers , 
teurs , les Vicor 
tionnaire 
truifaient les Commiff 
fordres ; les Vicomaires prétai 


main - forte aux Commiffaires, & 
les Stationnaires occupaient des 


poftes f fixes dans la ville, &! leur de- 
voir étoit d appaife les éditions. 
On comptoit dans Rome, divifée 
en quatorze quartiers , {oix 
huit Commiffaires, vingt-huit Dé 
A & feize cens quatre- 
vingt Stationnaires. 

De s Provinces fubjugnées , 
il y avait un Proconli 
fait le pouvoir a P 
& ce SR du Conful, & on lui donna 
un aide fous le titre de Legatus 
Proconfulis. Il y avait dans c 

ue ville principale des Megi 
ES qui portaient le titre 
de Servatores locorum. 

Les ées en 
dix-fept Provinces , en trois cens 
cinq peuples ou cités, & chaque 
peuple en plufiems départemens, 
Chacune des di ept Provinces eut 
un Préfident ou un Proconful , fui- 
vant qu'elle était du partage de 
l'Empereur ou du Sénat. Les Ju- 


ges dés gra 


a 


qui réunif- 


de Rome 


Gaules furent partag 


les villes étaient nom- 
més Judices ordinarii, Juges or- 


dinaires; ceux des villes moyennes 
Judices Pedanei, Jnges Pedanes ; 
& ceux des bourgs & des vi lages, 
Maires , Magiftri Pagorum. Les 
affaires fe portaient des Maires aux 
Juges ordinaires de Ta capitale , 
de la capitale à la métropole R. i 
de la métropole à la primatie „ & 


P © 403 
quelquefois de la primatie à 1 Em- 
pe reur; ce qui conftituait les peu- 
ples en des frais énormes, Conftan- 
na réforma ces abus, & foumie 
toutes ces jurifdiétions à un Prétoire 
qu'il établit dans chacune des Pro- 
vinces des Gaules, 
té futMous le réone d’Adriem 
que les Juge s romains prirent les 
titres de Ducs & de Comtes, Com- 
me ces Juges conna nt he les 
loix , les mœurs, le génie 
coutu 


les 
mes des peuples qu'il s'étaient 
hargés de gouverner , on leur don- 
ma , ppur sles éclairer dans: leurs 
fonéions , dés aides tirés du corps 
des habitans. Le Clergé, les Ma- 
giftrats , & les principaux citoyens 
faifaienc le choix des aides, & il 
était confirmé parle Préfet du Pré- 
toire. L'Empereur fe réferva dans 
la fuite de nommer à ces plâces. 

Porter pes Grecs. On fair qu’à 
Athénes le Sénat annuel érait com 
poifé de cing cens oyens , & que 
chacun préfidait à fon tour. Ces Ju- 
ges fe diftribuaient en dix claffes , 
appelées Prytanes ; & comme l'an: 
née Athéniénne était lunaire & fe 
partageoir en dix parties , chaque 
Prydane gouvernait & faifait la po- 
lice pendant trente-cinq jours, Les 
quatre jours reftans étaient diftris 
bues entre les quatre Prytannes qui 
avaient commencé l’année: 

Des cinquante Juges qui étaient 
de mois, on en élifait dix toutes 
les femaines , qu'on nommait Pré. 
fidens , Proëres ; > & entre ces dix 
on en tirait fept au fort , qui par 
tagaient entr enx les jours dela fè- 
maine,»Celui qui étoit de jour s’ap= 
PArchai. 
ire les dix Prytanes, 


Co 


on eg 
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choïtiffait une pour l’adminiftration 


des ires de la r les 
neuf auttes fourniilaient chacune 
un je 
RE le T 

chonte. De ces Aichontes 
trois Ctaient em} ndre la 


af ordinai- 


de la 


n des afai- 
nommait Ba- 
avait 


ari alres étr an- 


! 
t 


cond avai 


res de relig 
fileus, le Roi iéme 


A 
le départemen 


géres & militaires , 
nom de Polémarque, 


portait le 


autres fix 


Archontes compofaienr le confeil de 
gs trois ch 
L’Aréop 


manent de la république, 


efs. 


le.tribunal per- 


il était 


formé des citoyens qui avaient palié 
par l'une des 


Fes 


trois grandes Macs giftra- 


un 
ternes, Les autres vi 
fe gouvernaient à-peu-près fur ce 
modele. 

Porrce pes HÉRR EUX, Ouvrons 


{Jes livres de Moyle, nous y 


f 
grand nombre di 


trou- 


verons des loix contre l'idolätrie, 


le blafphéme, li des or- 
donnances fur la ion .du 


Jours de fêtes: 


peres m 


jour du repos & 
les devoirs réci 
des meres , des 
tres & des fe 
crets fomptuaire: 


rogues des 


cnfans, 


æccléfaiiques , civils & milaites , 


PLO 


ver lareligio 


es mœutss 


les 


le Commerce & 


fanté & la fü- 


tt 1: ` 
1 


fleurir 
is, à procurer E 


reté 4 5 


, confia une 
portion de fon autorité un certain 
nombre d'homines fages & 
ur Dieu. Il partage 


en tribus de mil 


crai- 
a les peuples 
les chacune, 
département de 


chaque” tribu en 


cent fami 


es, chaque département, 
+} i PRE 3 E 

en quartiers de cinguante , & chaque 

quartier en portions de ‘dix; & il 

créa un Officier Intendant d’une 

Tribu entiére y & fous lui des em- 


ployés fubaltérnes pour les dépar- 


temens & les divifions L'Intendant 


Général fe nommait Sara Ala} 


hem: 
le Prefet de cent familles, Sara 
le Prefet de cinqu te, Sara 
t dé di X, 

Sara Ha ŝdrin come- 
pofé de foixantedix vicill rds , Se- 
Magiflri populi , était le 


a 
Mieot : 


riores & 


ême Cante où le Grand Prêtre 
ae es. 


pré yit; jl connaiffait de toutes les 
matiéres de Religion , des Loix, 


des crimes capitaux ;& con y por- 
Jurifdic- 


yez SANHÉDRIN. ) 


tait les ls des autres 


appe 
i 


e [Ñ 
tions. ( V 
Les ‘Tr 


de deux, 


bunaux fubaltemes , a 


étaient compofés 


els il y 


nombre 


entre lef 


de tept Ji 
avait toujours deux Lévites, 

Tel fur le Gouvernement & la 
Police des Hébreux dans le défert 5 
j oran ils furent 
toutes les villes 
ribuées en qua- 
k Betha- 


maillon 


mais tout ch 
alem & 


angea 


ent di 
zions appellées Pi 
caram , OÙ le quartier de 
vigne Pelek Bethjur, le 


de la 


P © 


Quartier de la maïfon de force, 
Pelek Malpha , le qe de la 
Guérite ; Pelek 
de la Di 


Ceila., le quar tier 
On RE deux 
que qua pour 
, Pun füpérieur, 


ifion. 


iérs dans c 
veiller à la Police 


l'autre fabalterne. 


Pozrce ou Gouv 
ANCIENS Ecypriens. Le Roi Mé- 
nés, quiréguait lan du mond 2904, 
partagea l'Ecv 


nemens S 


NEMENT DES 


pte en trois Gouver- 


jue Gouvėrnement en 
Provinces, chaque Province en 
trois Préfectures. - Che 


ture eut , Choifis entré les 


Préfec- 


dix À 
Prêtr 
rêtrës g 
du pays 
divifés en trois. clafles ; | 
Prêtres & le Peuple 
aufi diftingué en trois 
le Soldat , 
fan. Les Prêtres furent feuls en droit 
d'afpirer aux charges de la juftice 
& à celles qui approchaient du Sou- 
verain, Celui qui secherchait un em- 
plot devait avoir vingt ans accom- 


plis, & ètre de mæurs irréprocha- 
bles. Les enfäns ne pouvaient choi- 
fir une autre piafel fion que celle de 

leurs peres. 
ancien 


Parcourons toutés les 


S loix égy prie nies, 


Les parjures fe- 
» ront punis de mort, 


«Premiére loi: 


» Seconde loi :Si Pon tue où n aal- 
» traite um homr neenvotre pre afence, 


» vous le fi 


ourr 
e mort: finon vous dé- 
malfaiteur, 

» Froifiéme loi : L'accufateur ca- 
i i ne du talion, 
cun ira chez 
trat déclarer fon nom, fa 
celui qui vivra d’un 


Bimauvais commerce , ou fera-unc 


rez, fi vous pc ouvez ; 


» à peine d 


» noncerez 


‘me foi: 
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»fauffe déclaration, fera puni de 
D MOI. 

» Cinquiéme loi : Si un maître tue 
» fon ferviteur , il mourra; la peine 
» devant fe régler , non fi la con- 
»dition de l'homme , mais fur la 
»yature de l’adion. 

» Sixiéme loi : Le pere ou la mere 
» qui tuera fon enfant, fera con- 
» damaé à tenir le cadavre entre feg 
» bras , pendant trois jours & trois 
» nuits. 

»Septiéme loi: Le parricide fera 
»percé dans tous les membres de 
»rofeaux pointus, couché nud fur 
» un tas d'épines, & brûlé vif. 

» Huitiéme loi : Le fupplice d’une 
»femme enceinte fera’ dif 
»qu'à fon accouchement : cr 
»autrement, ce ferait punir 
»innocens , le pere & l'enfant. 

» Neuviéme loi : La lâche té & la 
» défobéiffance du foldat 
»à l'ordinaire 


ré juf- 


deux 


ront punies 
i ( cette punition con- 
» tan à être (pot tois jours de 
» fuir > 


1 habits de femme, rayé du 
»nombre des Citoyens , & renvoyé 
»à la culture des terres. ) 

» Dixiéme loi : Celui quirévéleræ 
»à lPennemi les fecrets de l'Ear, 
» aura la langue coupée. 

» Onziéme loj: Quiconque alté- 
prera la monnoie, où en fabriquera 
» de fauffe , aura les poings coupés. 

» Douziéme léi : L’ampuration 

» du membre viril, fera la puñition, 
» du viol, 

» Treiziéme loi: L'homme adul- 
»tére fera battu de vergės , & la 
n femme aura: le nezè 

» Se ih loi 
DNiérà 


cou! 


qui 
une dette ; dont il y aura 
»point de titre édit piis & 
» fon fermente i 
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© Quinziéme loi: S'il ya titre écrit, 
» le débiteur payera ; mais le créan- 
»cier ne pourra faire excéder les 
»intérêts au double dy princi 


 Seïziéme loi : Le débiteur infol- 
»vable ne fera point contraint par 
»corps; la fociété partagerait la 
» peine qu'il mérite. 

» Dix-feptiéme loi : Quiconque 
» embraffera la profeflion de voleur, 
»ira fe, faire infcrire chez le Chef 
» des voleurs qui tiendra regiftre des 
»chofes volées, & qui les reftituera 
»à ceux qui les réclameront ; en 
»ictenant un quart pour fon droit 
» & celui de fes compagnons. Le 
» vol ne pouvant être aboli, il vaut 
wmieux en faire un état, & con- 
»fciver une partie que de perdre 
»le tout. » 

Ces loix furent écrites par Her- 
més Tiifnégifte , Secrétaire de 
Menës. 

POLIEUS. ( Jupiter ) Paufanias 
nous dit que Jupiter était adoré à 
Athénes fous le nom de Polieus, 
c'eft-à-dire , Protecteur de la ville. 
Son temple était placé dans la Cita- 
delle. Lorfqu’on lui offrait un fa- 
crifice, on mettait fur l'autel quel- 
ques grains d'orge & de froment, 
& lon permettait de manger du 
bœuf qui devait fervir de viétime. 
Le Sacrificateur, fur le champ, 
s'approchait de l'animal, l’affom- 
mait d’un coup de-hache & s’en- 
fuyait auflitôt : les Speateurs , 
feignaient de ne pas voircette a@ion, 
& appellaient cette hache en juge- 
gement. Jl ferait curieux de fa- 
voir quel était le principe de cette 
étrange cérémonie, mais l’Auteur 
cité n'a pas pris la peine de nous en 
iuitruire, 


PrO 

POLITESSE CHINOISE. Tout 
eft étranger à nos mœurs dans la 
Politefe Chinoife. Depuis le pre- 
rier des Mandarins , jufgwau plus 
vil artifan , chacun a fon cérémonial 
fixés La méthode ordinaire des fa- 
lutations , pour les hommes , eft de 
fe coller les deux mains fur la poi- 
trine, en les remuant d'une maniére 
affeétueufe , & de baïfler un peu la 
tête en prononçant quelques paro- 
les, qui ont plus ou moins d’expref- 
fion, fuivant la qualité de ceux à 
qui elles font adrefiées. Lorfqu'on 
rencontre quelqu'un élevé en di- 
gnité, ou commence par joindre 
les mains, qu'on léve d’abord dans 
cette fituation ; enfuite on les baiffe 
jufqu’à terre, en courbant le corps 
à proportion. Si deux perfonnes. fe 
retrouventaprès une longueabfènce, 
elles tombent à-genoux & baiflent 
la tête jufqu’à terre, fe relévent en- 
fuite & recommencent cette céré- 
monie jufgu’à trois fois. Jes‘ fem- 
mes fe faluent & falùent les hom- 
mes fans rien dire. Le plus âgé de 
la compagnie tient toujours la pre- 
miére place, Les enfans , les écoliers 
fe tiennent continuellement debout 
devant leurs peres & leurs maîtres. 
Lorfque deux Mandarins , d’un rang 
égal, fe rencontrent, ils fé faluent 
fans quitter leur chaife, en baiffant 
d'abord leurs mains jointes, & les 
levant enfuite fur leur tête, ce qu'ils 
répétent jufqu'à ce qu'ils fe fojent 
perdus de vue. Si Pun des Manda- 
rins eft d’un rang inférieur, il doit 
faire arrêter fa chaife , ou defcendre 
s'il eft à cheval , & faire une pro- 
fonde révérence. Entre les livres qui 
contiennent les régles de la Polieffe 
Chinoife, il y en a un qu'on aflure 
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avoir plus de trois mille ans d'an- 
tiquité, à 

POLIUS. Surnom que les The- 
bains donnaient à Appollon ,: tou- 
jours repréfenté avec tous les agré- 
mens de la jeuneffe. Le peuple de 
Thébes facrifia longtems un taureau 
à ce Dieu ; mais un jour que Pon 
folemnifair fa fète, ceux qui de- 
vaient conduire la victime à PAu- 
tel , warrivant point, on fe vit obligé 
de dételer un bœuf d’un chariot qui 
paffait par hazard, & de Pimmoler 
contre la coutume. Depuis ce tems , 
on offrit toujours un bœuf qui avait 
été fous le joug, à Apollon Polius. 

POLLINCTEURS. Gens pré- 
pofés à Rome pour laver & embau- 
mer les morts. Ils; étaient appelles 
Nécrocofines par les Grecs. 

POLLUX. Demi Dieu de la 
fable, & frére de Caftor. Suivant 
les Mythologues, Jupiter, épris 
d’amour pour Léda, fille de Theftie, 
& femme de Tyndare, Roi de 
Sparte, fit changer Vénus en aigle , 
& prit lui-même la forme d’un ci- 
gne : qui fe trouvant pourfuivi par 
l'aigle, alla fe réfugier dans le fein 
de la Reine. Elle en-fut d’abord 
effrayée; mais bientôt charmée de 
fes accens mélodieux, elle en con- 
cut deux œufs, de Pun fortiren 
Pollux & Héléne, & de lautre na- 
quirent Caftor & Clytemneftre; les 
deux premiers furent regardés com- 
me les enfans de Jupiter , & les deux 
autres reconnurent Tyndare pour 
leur pere. Caftor & Pollux accom- 
pagnérent les Argonautes à la con- 
quête de la Toifon. Ils firent la 
guerre aux ÂAthéniens pour ravoir 


Héléne leur fœur , enlevée par 
Théfée, 
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Ces deux freres s’aimalent avec 
tant de tendreffe que Pollux, qui 
était le feul immortel , voyant fon 


frere mort ; après s'être répandu 
en repretsinutiles, pria Jupiter, s’il 
ne voulait pas rendre la vieà Caftor, 
du moins de lui faire part de fon 
immortalité; Jupiter ne pouvant 
changer l’arrét du deftin, accorda 
ue tour-à-tour , Pun ferait parmi 
les Dieux, tandis que Pautre ferait 
parmi les morts. Ainfi les deux 
freres ne fe trouvaient jamais enfem- 
ble dans Paflemblée de Olympe. 

Ils vé pt ainfi & moururent 
alternativement fous le nom de Diof- 
cures, c’eft-à-dire, fils de Jupiter, 
jufqu’à ce qu’ils furent tranfportés 
tous deux au Ciel , fous ie titre de 
Gémeaux. Ils font Pun des figres 
du Zodiaque. Ce qui a pu donner 
naïflance à la fable de leur mort & 
de leur vie alternative , c’eftique des 
deux étoiles qui compofent la con- 
fellation des Gémeaux , Pune entre 
dans les rayons du foleil, lorfque 
Pautre fort & parait, 

Pollux fut un vaillant Athléte 5 
Caftor fe rendit fameux dans l’art 
de dompter les chevaux. Tous deux 
nettoyérentla mer de Pirates & mé- 
ritérent d’être regardés par les Na- 
vigateurs comme des Divinités fa- 
vorables , qu'on ‘devait invoquer 
pour obtenir un bon vent & une 
heureufe navigation. On leur faeri- 

“fiait des agneaux blancs. Les hom- 
mes, chez les Romains, juraient 
par le Temple de Pollux Ædepol , 
& les femmes par celui de Caftor, 
Æcafior. 

Quoique communément les deux 
freres allaffent enfemble dans les 
honneurs & le culte qu’on leur rendit 
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après leur mort , cependant on trouve 
Temple à lui 
prés de la viile de Te aphné 
onie, outre une fontaine qui 


& portait {on 


que Pollux avait u 
feul, 


TAIS. (les) Ce font les 
SASN ans de ces ; 

qui dès le cinqu 
Chefs & fans Lo 
Empire depuis le 
Viflile ,& du du Pont 
Baltique ; & que pie f ) 
Joignirent la Bohéme, la Mor avie, 
la Siléfie > la Luface, la 1 
Mecklemt F 
les Marches 


bourg, fa 


{1 
randeouour< 


1X ; témétairés, 


ces 
gand s ne. connurent pen- 


dant Jong gtems d'autre droit que la 
violence , & d’autres riches les que 
celles qui provenaient d’un affreux 

tigandage. Toujours divifés en- 
treux par lamour du butin qui les 
avait unis, ils perdirent peu à peu 
la plus grande partie de leurs con- 
quêtes , & il ne leur refta que celles 


où moins occupés à étendre leur 
puiffance, ils né s'étaient appl iqués 
qu'à établir une certaine forme de 
Gouvernement, Vers Pan 550; le 
Sarmate Leck prérendit à lhonneur 
de civilifer fes compagnons encore 


errans ; il bâtit une cabanne : fon 
exemple fut fuivi. Plufeurs caban- 
nes s’élevérent autour de la fienne , 
& Gnefne, premiére ville d 
gne, prit la place d’une forêt. Leck 
fut reconnu le Chef de la Nation, 
fous le titre de Duc : il était maître 
de prendre celui du Roi. Depuis ce 
rent ar 


on Pole 


Polo- 


eea d'autres Ducs, des Vaivos 


s aujourd 


ti Palatins, des Rois , 
des Reines & des Régentes. Leurs 
interrégnes ont prel que toujours été 
des tems d’Anarchie, Le Gouve 
nement, entre les mains de I 
fut d’abord abfolu ; 


fous les Va 
des ou Gétérate d d'armée, | 
rité fut partagées majs elle produ 
un ébranlement , qui fur fur le 
point de renverfer l'État. L’oppre£ 
fion, la violence, les révoltes en 
furent les frites malheureufes. Dans 
tes circonftances , on jetta 
x fur Cracus, & Pon crut 


développet en lui de talens pro- 
À 


pres à le 


{ur un peu 


e régner glorieufe ment 
le jaloux de fa libertés 
Il fut Roi, & donna fon nom àla 


ville de Cracovie, au, con nmence- 
ment du ke fiécle, Sa pofté- 

rité éteinte , - les Polonais {fe remi- 
rent fous l’autorité des Vaivodes, 

qui par leur cruauté, & leur melin 
telligence comblérent Pinfortune de 
la Nation. Un nommé Przémiflas 
fervit utilement fa Patrie , preflée 
par les Hongrois, & par reconnoif= 


fance, on Luis 


cerna [a couronne ; 
il régna avec gloire , fous le nom 
de Lesko F. Popiel IT, quatriéme 
fuc ur de Lesko , porta tous les 
crimes fur le trône : mme horriblè 
Anarchi it fa mort, & l'Etat ne 
reprit fa t tillité qu'après Pé- 
leétion de Piaft, fimple habitant de 
Krufvic, en Cujavie, 


où les pre- 
miers de'la Nation s'étaient afem- 
blés pc ur fed donner un Roi. Boleflas 

le dans de F 
ant dans es 


Cias com- 


ur de la liberté de la 
fon pouvoir , en 


de douze Séna 


me le Fonda 
Pologne. T1 
créant un Confeil 
teurs, qui påt Pem 


cher d’êti 
ans z Hifto- 


ja fte. On peut voir € 
riens Polonais, comment la Nation 
a fu habilement fa fervir de c cette 
arme pour dé R 
furent fe rendre 
eloigner les limite 
ui lui devenait d'autant plus pre- 
cieufe qwe lle en avait déja goûté 
les premiers charmes, Elle faifi 
Finfant où fon Roi Cafimir la Pet 
fait de reconnaitre pour fucceñle 
au trône. de Pologne , fon neveu 
Louis,-Roi de Hongri elle y 
confentit, mais en met i 
traves au p 
rêté que les Polonais 
chargés de la plùs 
contributions qu'ils pay 
ne feraient plus dans le cas € 
frayer la Gour dans fes voyages ; 
qu'ils feraient rembour 
les dommages qu'ils ef 
par rapporte aux guerres que le 
marque entreprendrait con 
puiflances vo 
des étrangers , les 
emplois feraient donnés à vie 2 
Ci ens, & que la garde 
terefles ne fe 


uvoir abf 


zient dé- 


s : 
wà l’exclufion 


les 


es 


e, donton ci 
le trop grand crédit, Louis 


mort , les Polonais firent encore un 
s vers la liberté, en 
aboliffant le droit de fucce 


ie eu 
plus grand pa 
ion au 
Trône, & en déférant la Couronne 
1 à Élle cadette i à de 
à fa fille cadette ; à Condit 


1 qu’elle 


un époux de la m 
Duc de Li 
cepte & Í 


in de 
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naît de donner au Gouvernement 
du Royaume. Avan® ce tems, les 
Rois faifaient la paix & la guerre , 
promulgaient des loix , les” aboli. 
faient bliffaient des impôts & 

ne à Jeur gré du tréfor pu- 
; tous ces refforts de la Puiffance 
ouveraine s'échappérent de leurs 
mains , & ‘aflérent dans celles de la 
Noblefle. Après la mort de Sigif= 
mond Augafte, artivée en 1573 
la liberté prit de nouvelles forces : 
onexamiva les Loix anciennes; on 
reftreignit les unes’ on abolit les 
autres, & lon fit un décret qui 
portait : «que les Rois nommés par 
»la Nation, ne tenteraient aucune 
» voie pour fe donner un fucceffeur , 
» & que conféquemment ils ne pren- 
jt jamais la qualité héri- 
du Royaume : qu'il y aurait 
outs auprès de ae perfonne 
» feize so ne pour leur fervic 
» de Confeil: & que fans leuraveu, 
sils ne Dao p ni recevoir da 
» Miniftres étrangers, nien envoyer 
»chez d’autres Princes ; qu'ils ne 
» léveraient point de nouvelles Trou- 
syi & EA n’ordonneraient point 

Noblefle de monter à cheval 
Paven de tous les ordres de la 
épublique 5 qu'ils n’admertraient 
aucun Erranger au Confeil de la 
» Nation, & qu'ils ne leur confé- 
»reraient, ni charges ; ni dignités, 
» ni trotes & qwenfin ils -ne 
» pourraient point fe marier, s'ils 
»nen avaient auparavant obtenu la 
»nérmiffion du Sénat & de l'Ordre 
» Equeftre ». 

C'eft pat ces gradations fenfibles, 
que les Polonais font parvenus à fe 
donner des Rois fans les craindre. 
Un Monarque Polonais, à fon facre, 


» drai 


D UErs 


»iou 


} 


PO 
fes fujets du ferment d'o- 
> en cas qu'il vienne à 
violer les loi¥ contenues dans les 
i jure. 


flative 


réfide 


ovie, i doit 
convoquer tousles deux ans: (Voyez 
DE Poroc nat, 6 


Palla Conventa Je 

En Pologne, il yi trois Tril 
naux Supé les Juge- 
mens fe rendent à la plu 
voix ; on 


eurs , dont 


appelle-de leurs fent 


directement aw Roi. Dans les afai- 
res criminelles, un Noble né peut 
être emprik nné ni que par le 


Roi & 
la prof 
pour les c 
Chef. On c p 
comparaitpas, il eft fame 
& convaincu, & tout Citoyen peut 
le tuer impunément, Les E 
Polonais, en conféquence 
Bulle de Clément VIN, 
opinet à la mon. La 
eft attachée à l'Arche veche. de 
Gnefne, eft la premiére dignité de 
PEtat ; après elle, marche celle de 
grand M: aréchal ; ;m ais celle de grand 
Général lui et fupérieure en pou- 
voir. Lorfque le Roi ne commande 
pas l’Armée en perfonne, il y exerce 
une autorité dont petfonne neft en 
droit de lui demander compte. 
L'Armée Polonnaife confifte dans 
une nombreufe Cavalerie, compolée 
de Gentilshommes , deni la Polo- 
gne fournit les trois quarts; & la 
Lithuanie Pautre quart ; & d’un 
Cofps d'Infanterie & 
prefq vent 
mads 


énat, La conf n & 
n ne peuvent avoir lieu 
capita ux 
e le coup 


kani pI remier 


baie qui 
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on affemble la Pofpolite ou Parriére+ 
banc, ( Voyez PosrorITE) C'eft 
un moyen extrême qui n’a pas tou- 
jod rs l'effer d defiré, Cent mille Gen- 
tilshommes , prévenus qu'ils font 
libres, & prefque toujours divifés 
t, he fonc ni faciles à aflem- 
alt ez dociles pour fervir uti- 
lement la Patrie. 

La générofité, la franchife , & 
le fierté forment le carac- 
du Polonais , & lorfque ces 
ufes qualités font portées chez 
eux à un certain excès , elles dégé- 
nérent bientôt en vices d autant plus 
dangereux , qu'aucun frein ne les 
arrêtent. Jaloux de leur liberté, na- 
ment braves & gueriers, il 
licile de les vaincre, 
doute impoflible de les 
, fi plus dociles à fe laiffer 
conduire , ils ne redoutaient de per- 
dre“leur indépendance , dans le mo- 
ment même qu'ils prennent de füres 
melutes pour la défendre, On ne 

connaît en Pologne que deux con- 
ditions extrêmes ; les Nobles dont 
la licence n'a point de bornes, & 
les Payfans , dont la fervirude eft un 
rigours x efclavage. La frugalité & 
la paar furentautrefois les ver- 
tus favorites des Sarmates ; & ju£- 
qu'à la fin du régne du grand So- 
bieski, des piftolers ;  quélques fié- 
ges de bois, une peau d'ours, & 
deux planches couvertes d’un mate- 
las, furent tous les meubles d'un 
noble Polonais ; aujourd’hui il weft 
point de Gentilhomme qui ne s ’ef- 
force de joindre la magnificence-des 
a à l'élégance du goût des ` 
es femmes de qualité ne 
le es qu en carr olle à fix 
chevaux. Un grand Seigneur palè 


ni intéré 


oler, ni 


ferait 
& fans 


dompte 
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Pune de fes terres dans une autre . 
avec un cortége de deux cens che- 
vaux & autant d'hommes, Cepen- 
dant cétte Nobleffe faflueufe et de 
bonne heure endurcie au froid & à 


on les voit fouvent aff 
dangers qu'on peut courir dans les 
forêts! dans des chemi cfroya- 
bles, & vraverfer dans leurs traf- 
neaux cent lieues fur la neige, 

Pour terminer ce tableau, dont 
on trouvera encore quelques traits 
épars dans ce Di&tionnaire , il -eft 
utile de remarquer que le comble 
de l'efclavage & l'excès de la liberté 
femblent fe difputer à qui détruira 
la Pologne, puifque d’un côté le 
Corps de la Nation eft dans Pop- 
prefion la plus affreule, & que de 
Pautre, un fimple Nonce peut , 
dans une’ Diére affemblée , par un 
imprudent Veto , anéantir les-réfo- 
lutions les plus tuiles à la Partie. 
{Voyez VETO.) 

POLYANDRIE. Terme par le- 
quel on peut exprimer l’état d’une 
femme qui a plufieurs maris. Les 
femmes chez les Malabares. font 
autorifées par les loix à prendre 
autant de maris qu'il leur plait, 
Ces maris vivent en afez bonne 
intelligence enfemble, parce qu'ils 
nt le- 


z 
conviennent du tems penc 

quel chacun vivra avec poufe 
commune , & d'ailleurs ces fortes 
de mariages peuvent fe rompre. 
Pour époufer une de ces & mes, 
il n'en coute au mari qu'une piéce 
de toile de coton; & de fon côté 
la femme n’eft affujettie qu'à pré- 
parer Les âlimens à fon mari, à 
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tenir fes armes neries & fes habits 
propres. Si elle devient groffe, elle 
doit déclarer celui qui eft pere de 
Penfant, parce que celui-là doit en 


être chargé, 

POLYGAMIE, Ceux qui pré- 
tendent que la Polygamie eft fans 
bornes chezles Turcs , fe trompent 
groffiérement ; Mahomet recom- 
mande à fes croyäns de ne prendre 
qu'une femme, füppofé qu'ils ne 
fe-fentent pas aflez de force d’efs 
prit pour maintenir l'équilibre en- 
tre plufieurs femmes. Le paflage de 
l’Alcoran eft formel: » Prenez en 
» mariage des petfonnes qui vous 
» conviennent, deux femmes , trois 
» femmes, ouù quatre tout au plus, Si 
» vous craignez-de ne les pouvoir 
» pas entretenir toutes également 
» n'en prenez qu'une », Il eft vrai 
que les Mufulmans , pour adoucig 
cette contrainte rigoureufe, fe don: 
nent le privilége de prendre quel- 


ree, à regarder la Polygamie du 
côté de là politique , on peut af- 
rer que les pays où elle eft en üfage 
font beaucoup moins peuplés où 


que 
cux o 


es loix réduifenc les: kom- 
ontenter d’une feule fem- 
me, & où: la religion les retientpar 
la crainte ou la réflexion, 
POLYHYMNIE OU PO. 
LYMNIE. Une:des Mules, 4 
qui l’on attribue l'invention de Phar- 
monie; c'eft pourquoi on. Ja repré= 
fente avec une lyre. Héfiode la fait 
préfider à la mémoire & à l'hiftoire 
qui en dépend. On la peint avec 
une couronne de perles, Ja main 
droite étendue comme à un ora« 


` 
mes a fe 


teur; & à la gauche un rouleau , 
fur lequel on lit fuadere , pexfua- 
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der : en ce cas elle préfidait à P'Elo- 

uence 

POLYPHEME. Les Mycholo- 
gues font ce célébre & affreux cy- 
clope, fils de Neptune & d'Euro- 
pe, fille du géant Titye. Il devint 
amoureux de Galathée , Nymphe 
marine, fille de Nérée & de D 
ris, & il lui éleva un tempie ; mais 
il ne put toucher le cœurdela Nym- 
phef qui amait éperdument Île ber- 
ger Acis. Polypheme, irrité de cette 
préférence , écrafa fon rival avec un 
rocher qu'il lui lança. Galathée } 
nétrée de douleur , changea le fang 
de fon amant en un fieuve appellé 
de fon nom Acis, qui coule dans 
la Sicile. Le fameux Ulifle en 
la fille de Polypheme nommée El- 
pé; cet ce qui fit que tous les 
compagnons de ce Prince, qui tom- 
bérent entre les mains du Cyclope, 
furent mis à mort , & lui-même 
pourfuivi jufqu'à ce qu'il fortit de 
Fille, Euripide nousa laifié une piéce 
intitulée le Cyclope: 

POLYTHÉISME. Opinion qui 
fappofe la pluralité des Dieux. Lort- 
que les mœurs dépravées des pre- 
miers mortels eurent peu-à-peu ef. 
facé de leur efprit la connaiffance 
du vrai Dieu , ils ne tard 
à fe faire dés Divinités des 
brillans qui arrétaient leurs re 
Le foleil, qui anime le fyftême 
monde, qui avance ou retarde les 
produétions de la ierre » devint la 
fuprème Divinité bienfailante : les 
tonnerres, les éclairs, les orages , 
h com- 
Cha- 
né en 


)- 


! 
Jė- 


g: 


les tempêtes» furent re 
me les marques de fa cole 
que orbe célefte fut tran 
Dieu , plus ou moins puiffant , en 
proportion de fon milité & de fa 


magnificence, Telle eft, fi nous ne 


nous abufons , lo 


trie. Toutes les nations ont adoré 


i x 
vé des vet- 


les a 


res , & lon trot 
lâtrie chez routes ces 


dues des petits 


tiges d'id 


des peupl 
enfans de Noé, Les Juifs feuls, 
hors quel 
ment , 
Funité de Dieu; mais fi ce peu 
n'a point rendu des adorations aux 


pardés 


ques intervalles d’égare- 


vérent la créance de 


‘1 


aftres , illes a du moins 
» comme des êtres intelligens qui 
» fe coma eux-mêmes , qui 
» obéiffènt aux ordres de Dieu , qui 
» avancent ou retardent leurs coûr- 
» fes, alofi qu'il le leur preferit. De 
Origéne fonpçonne que les ‘aftres 
er & fe repentir de 


peuvent péche 
leurs fautes. Les Suéves | les Ara- 


sains ont tous adôré 


bes , les 
les corps céleftes. Les Chinois, les 
Péruviens & les Mexicains font 
és dans certe idolatrie , & ac- 
es lettrés Chinois 


tom! 
tuellement quel 
fembtent fe faire une Divinité réelle 
d'une certaine vertu répandue dans 
re &c far-tout das le ciel ma- 
tériel, Cet une vérité univerfelle. 
reconnue , que le premier cnl- 


lu à des créatures, a eu nour 
les corps céleftes. Platon, 
nous dit v que 


és qui ont 


lus, 
| 

nom 
n'avoient point 


1e ceux que plu- 
rent encore AC 
, le foleil, læ 


a 
» fieurs barbares 


; fa 
».lune , Í niles lac cieux » 
lune , À roiles les cieux pe. 


» tuell 
M de ce 
nimes, 


Diodore de Sicile eft 


fentiment : » les premie 
dir cet Auteur , en parlant des 
E i ant les yeux vers 
crainte & 


3 
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# d'étonnement à la vue du fpec- 
» tacle de l'univers, fuppol 
» que le foleil &-la lune en étaient 
» les principaux Dieux & qu'ils 
» éraient éternels ». Ces aftres , 
leur éclat & leur lumiere, s’artiré- 


rent fans doute les premiers home 
mages du peuplé craintif & naru- 
turellement porté àla füperfition. 
Le foleil fut appellé le roi, le 
maitre: & le fouvérain ; & la lune 
la reine & Ja princeffe du ciel : les 
autres globes lumineux devinrent 


le 


fujets , leurs confeillers, leurs 
ardes & leur aimée, Le folcil fur 
oqué fur les hauts lieux à la-lu- 
e & en plein jour ; la lune le 
t dans les bocages ; dans les:val- 
ces, à l'ombre & pendant la nuit, 
De là ce culte fecret, donr Pindé- 
cence  &: l'impureté, conflituaient 
toutes les cérémoniés, A: ladora- 
tion des aftres fe joignit celle. du 
feu, en tant qu'il.eft le plus no- 
ble des élemens & une: vive ima- 


mil 


ge du foleil. Zoroaftre, le légifla- 
teur des Perfes, feignit qué-c 
qu'il. dépofa fur Pautel du te ple 
qu'il éleva dans la ville de Zix en 
Médie, avait été appo 
Les enclos 


té du: ciel, 
qui fubfäftent encore 
la Perfe , atreftenc l ; 
la Perle , atreftenc l’ancien 
de certe fuperftition. De Pido- 
rie des corps céleftes 


låt ; leshom+ 
mes pañlérent à celle des héros & 
bienfaiteurs publics 


, déifiés après 
leur mort ; & ils appellérent un Roi 
bienfaifant,, Ze füleil ; & nne Reine 
resi rquable par fa beauté s la lune. 
Par fucceflion de tems la flatterie 


peupla les cieux des héros me 


tels , 
dont on s’accoutuma à donner le 
nom aux planétes. 

Nous ne .fuivrons pas Monfeur 


p O At$ 
luche dans fon fiouveau 
we far l’origine de Fid 
Yon , qu'il cité pour prouver 
fon fentimenr ; & établir quë l'é£ 


criture: fymbolique des Egyptiens, 


P 


itries 


pat l'abus qu’on ‘en a fa 


, a don: 
né naïflance aux Dieux , aux Déeft 
fes, aux mé 


morphofes, aux au 
oures & aux oracle 


Ciceron dit 
Tüfculänes g 


au contraire dans fe 
que les cieux font remplis ‘du genre 
humain; & ce premier des: oras 
teurs, ajoute dans fon traité de la 
bature de Dieux , que 


J 


es Dieux 
étaient des hommes puiffans & ila 
luftres , qui avaient 
rès 


été défiés 
mont, Cet ce qu'on 
enféignait, à ceux qui fe fifaiene 
initier dans les myitéres d'Elcufis 
& de Samorhrace. L'Hiérophane 
leur dévoilait que les Diéux nariots 
naux Ctaient des. hommes déifiés 
près leur trépas: Alexandre: : te 
ce faie qui lui avait été découverte 
pat le fupréme:Pontife dés Egyp- 
tiens , dans ‘une lettre qu'il écrit à 
fa mere, & dont faint Auvufin 
nous à conférvé le i 


ap 


précis dans fon 
éme livrerde la cité de Dien, 
» Ces chofes font de-la méme el 
» péce, dit ce grand Docteur > que 
» cellesiqu'Alexandre écrivit à {à 
mere, comme lui ayant été ré 
» vélée par tmcertain Léon: le fa 
» prème Hiéropharte des myftérés 
» d'Egypte; ‘favoir, qué P 
» non feulement Faunus Le 
» Romulus &même Hercule y EC 
» culape ; Bacchus fils de Sén élé 
» Caftot & Pollux; & les autres de 
» même rang, étaient des homes 
» que Fon avait déifiés après leur 
» morr ; Mais encore que les T 


ecus " 


d q lieux 
» de la premiere cafe , auxquels 
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» Ciceron parait faire allufon dans 
» fes Tufculanes, comme Jupiter, 
» Junon, Saturne, Neptune, Vul- 
» cain, Vefta, & pluficurs autres 
» que. Varron voudrait par des 
» allégories transformer dans les 
» élémens où les parties du mon- 
» de , avaient été de même que les 
» dutres des hommes mortels. Léon 
» rempli de crainte, fachant qu’en 
p révélant ces chofes , il révélair 
» les fécrets des myftéres, fupplia 
» Alexandre , qu'après les avoir 
» communiqués à fa mere, il lui 
p ordonnât de brûler fa lettre ». 
Tzidolätrie ne fe contenta pas de 
déifier les hommes , elle voulut 
communiquer les vices des hom- 
mes à fes nouveaux Dieux ; ainfi 
toutes les Divinités que fe forgé- 
rent les Payeus, furent adultéres, 
impudiques , ainbitieufes 3 débau- 
chées & portées à la vengéance. 
L'idée que le peuple prenait de fes 
Dieux corrompus avait une forte 
influence fur les mæurs i ils ont 
fait cela, difait on, & moi ché- 
tif mortel , je ne le ferais pas ? 
» Ego Homuncio hoc non face- 
» rem?.( Térence ; Eunuq. aĉ, 
» III. §. v.) » Pour oppofer une 
digue à cet horrible abus, on 
établit les myftéres dans lefquels on 
découvrait à ceux des initiés qu'on 
en jugeait capables ; les erreurs où 
était plongé le vulgaire: on leur 
dévoilait. que Jüpiter ; Mercure , 
Venus, Mars & toutes les autres 
Divinités licentieufes n'étaient que 
des hommes comme les autres , 
qui pendant leur vie avaient été fu- 
jets aux paons & aux vices du 
refte des humains; mais qui à 
quelques égards ayant éié les bien- 
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faiteurs de leurs peuples, avaienf. 
obtenu de leur reconnaiffance les 
honneurs de l’Apothéofe. En dé- 
couvrant aux initiés l'origine de 
ces prétendus Dieux qu’on aban- 
donnait à l'idolâtrie du peuple, les 
Myftagogues leurs enfeignaient ; 
dans leurs cérémonies fécrertes, le 
dogme de l'unité de Dieu.Aufi lO- 
rateur romain dit » que le fage 
» doit maintenir tour l'extérieur de 
» la religion qu'il trouve établi, &e 
» conferver inviolablement les cé- 
» rémonies brillantes , facrées , aax- 
» quelles les ancêtres ont donné 
» couts , fe contentant de confidé- 
» rer la beauté de l'univers , Par- 
» rangement des corps céleftes, & 
» d'adorér en fecret l'être fuprè- 
»me. Quand: nous plions dit Sé- 
» néque , devant cette foulé de Di- 
» vinités qu'une vieille faperftion 
» a entaffées les unes fur les autres, 
» nous donnons ces hommages à la 
coutume & non pas à là religion, 
» Nous voulons par là contenir le 
» peuple; & non point nous avi} 
»ilir honteufement & Au refte pour 
terminer ce long article du Poly- 
chéifme, qui pendant tant de fié- 
cles a plongé Punivers dans les 
plus affreufes ténébres , & prou- 
ver que les plus fenfés d’entre les 
Payens reconnaiffaient l'unité de 
l'être fuprême , il ne faut qu'ex- 
pofer aux yeux l’hymné chantée par 
l'Hiérophänte , lorfque dans les 
niyftéres ; il paraiflait fous la figu- 

re du créateur, 
» Je vais déclarer un fecret aux 
» initiés + que l'on ferme l'entrée 
» de ces lieux aux prophanes. O 
» toi, Mufe, defcendu de la bül- 
» lante Séléne, fois attentif à mes 
» accens: 


x 
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 accen$: je l'annoncerat des véri- 
ptés importantes. Ne foutre, pas 
pique ides préjugés ,-ni des af 
» tions antérieures tenlcvenr le 
» bonheur que. tu fouhaites de pui- 
» fer dans la connaiflance des vé 
» rités myftérieufes, Confidére la 
» naturé divine, contemple-la faus 
5 celle ,: régle ton efprit &eton 
» Cœur y &. marchant dans u 
» voie füre ; admire le maitre 
» que dé l'univers, I: en eft un, il 
».exite:par lui-même. C'eff x lui 
» {ul que tous les autres à 
» vent leur exiftenc 
» out, & partout; invifi 
» des mortels, il voit lui-mmetou- 
» tes chofes », 


il,opére -en 


ble aux veux 


fe trouvait au, pied 
me : il, érait marqué par 
nes ;. près defquelles étaient polés 
plufñeurs autels pour les fa 
{l wétait permis à aucun particu- 
lier de faire entrer fa charrue dans 
l'enceinte du Pomærium, & le feul 
général qui ayait étendu fés bor- 
nes de l’Empire par fes co 
tes , était en droit de reculer. les 
bornes de ce terrein pour agrandir 
la ville, 

POMONE, Déeffe des jardins ; 
on la repréfentait aflife fur un pa- 
nier plein de fruits , tenane de Ja 
main gauche un grouppe de pom- 
mes , &ide la droire un boug 
fleurs. Elle avait un tenip 
aurels à Romez & on lui offrait des 
facrifices pour la confervation des 
fruits de la terre, Son prètte $ appel- 
ir, klemen, Pomonai. |. 

POMPES, FUNEBRES. Les 
Anglais porteñt le luxe au plus 
haut 


& des 


point d'extravazance dans leurs 
8 
me JIL 


E cO àt7 
Hes, & à Eohdres O swih- 
préilé pôur jouir di pectacle Pin 
enterrement, comme allea 


after à une réjouifiar 
Où voit commiuné 
lenient aux convois des ? 
mais 
ro! 
tifan en vür aù mi 


encore du ‘pétple, dés ai 
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tion. Où, diktibte anx amitu o 
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toutés Couleurs , feleni 


gout & lat vanité de lac 
Ou afli 


] 
venir a 


> , ee 
quun patriote zélé 


e & fir-toút: desl 


lëfétrels ci n 
gui-túi plaît & fle 
ton vivant, 

SLIS, Cet-à dire 


la ville des M 


í LUE à js 
tuée vers les frontiéres de la Thra- 


ce. Philippe de Macédoine, pére 


ind ; Pâvait en- 
: de calomnia 


oms , de trai 


afs, 


d’auires fcélérats de toure epide. 
{hér å 


Que pouvar il ef 


to 
des 


femb! 


JUIFS. Cétait le Chef fap 
de la religtou & des ficrificateurs 
tique, Aaïon, frere de 


AR CS) r. Je 
nd F on- 
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tife des Juifs, & fa poftérité & 
quelques autres Juifs remplireñt 
cette dignité , jufqu’à la prife de Jé- 
rufalem par l'Empereur Tite. Le 
rand Pontife avait feul le droit 
d'entrer dans le Sanctuaire une fois 
Pannée, qui était le jour de l’expia- 
tion folemnelle ; il décidait fouve- 
rainement toutes les dificultés qui 
concernaient la religion, & même 
ce qui regardait la juftice & les Ju- 
emens de la nation. C'était à la 
perfonne du Grand Prêtre que Dieu 
avait attaché l'oracle de la vérité, 
& à qui il révélait les chofes fa- 
crées & futures. Lorfqu'il était re- 
vétu des ornemens pontificaux, il 
répondait aux demandes qui lui 
étaient faites. Il ne pouvait porter 
le deuil , ni entrer dans le lieu où 
il y avait un cadavre , ni fe marier 
À une veuve, à une femme répu- 
diée, ou à une courrifanne : il de- 
vait choifir pour époufe une fille 
vierge de fa race, & garder la con- 
tinence pendant tout le tems de fon 
fervice. 

L'habit du grand Pontife était 
compolé d’un caleçon & d'une tu- 
nique de toile de lin, d’une tiflure 
particuliére ; fur la tunique il por- 
tait une robe couleur de bleu cé- 
lefte ou d’hyacinthe, avec une bor- 
dure compofée de fonnettes d’or & 
de pommes de grenade, foutenue 
par une ceinture en brodérié , c’eft 
ce qu'on appellait l’ephod , qui cou- 
fiftair en deux rubans qui, croifant 
fur l’eftomac , venaient s'attacher 
fur le dos. L’ephod avait fur les 
épaules deux groffes pierres précieu- 
fes , fur chacune defquelles étaient 
gravés les noms de fix Tribus, 
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Douze pierres précieufes , avec le 
nom des douze Tribus, ornaient le 
peétoral ou rationnal qui couvrait 
Ja poitrine, Une lame d'or, fur la- 
quelle étaient gravés ces mots, la 
Jainteté eft au Seigneur , diftin- 
guait particuliérement fa tiate, qui 
d'ailleurs était plus riche que celle 
des autres prêtres. 

Powrire ( Souverain ): Jufques 
vers l'année soo de la fondation 
de Rome, on ne choifit le chef du 
collége des Pontifes , que dans les 
familles patticiennes ; mais depuis 
& même un peu auparavant, on les 
prit parmi les Plébéiens. Le Sou- 
verain Pontife réglair tout ce qui 
avait rapport au culte facré : il ré- 
formait le calendrier 8 marquait 
les jours de fêtes; décidait de Pau- 
thenticité des livres qui conténaient 
des oracles & des prédiétions, & 
fur-tout des circonftances où on dé- 
vait y avoir recours. Il offrait les 
facrifices, recevait les veftales, châ- 
tiaicles Prêtres & les Prêtreffes , & 
ceux qui commettaient des fautes 
contre les Divinités adorées dans 
l'Empire. Le grand-Prêtre occu- 
pait une maifon qui appartenait à 
la république , où le Roi des facri- 
fices avoit aufi fon logement. Les 
Empereurs romains s'étant apper- 

us combien le pouvoir du fouve- 
tain Pontife avait d'influence dans 
les affaires du- gouvernement , ju- 
gérent qu'il était intéreflant pour 
eux de joindre le titre de fouverain 
Pontife à celui d'Empereur. Mais 
Van 375 , Gratien ayant fuccédé à 
fon pere Valentinien, refufa la robe. 
pontificale que vinrent lui offrir les 
Pontifes , jugeanr que le titre de fu- 
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Ptême chef des cérémonies payen- 
nes était incompatible avec celui 
d'Empereur Chrétien. 

Ponrrres Romains | conféera- 
tion des ). Lorfque le Pontife était 
élu , on le conduifait dans fes ha- 
bits pontificaux , jufqu'à une foffe 
dans laquelle on le faifait defcen- 
dre, & qu’on couvrait d’une plan- 
che percée de plufieurs trous. Alors 
le victimaire & les autres miniftres 
fetvans aux facrifices, conduifaient 
fur Ja planche un taureau orné de 
guirlandesiils luienfonçaient un cou- 
teau dans la gorge, & faifaient cou- 
ler {on fang par les trous de la 
planche fur le Pontife , qui s’en 
frottait les yeux , le nés, les oreil- 
les & la langue, & fe trouvait par 
cette étrange cérémonie purifié 
de toutes fes fouillures. Tour dé- 
goutant de fang , il était tiré de la 
folle, & on le faluait par la formu- 
le, falve Pontifex maximus. 

PONT SAINT-ESPRIT. 
Ville de France au bas Langue- 
doc. Cet un grand paflage fur 
le rhône, & cet le dernier Pont 
de Pierre qui foit aujourd’hui fur ce 
fleuve, Il fut commencé en 126$ 
& bâti d’offrandes qu'on faifait 
alors à un petit oratoire dédié au 
Saint-Efprit, Il fut achevé en 1309. 

Le Pape Nicolas V > dans une 
bulle qui accorde beauconp d'in- 
dulgences à ceux qui iront vifter 
PEglife du Saint-Efprit , dit que 
Dieu , touché du malheur des f- 
déles qui faifaient naufrage en cet 
endroit du rhône , avoit envoyé un 
ange pour marquer le lieu où il 
fallait faire un Pont & bâtir une 
Eglife , ainf qu'un Hôpital. Cep 
ange avait été un bon & digne cis 
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toyen qui chercha le bien de fon 
pays , enforte que le Pont, PE- 
glife & PHôpital farent bâtis dans 
cet endroit. Pour fournir à Pentre- 
tien de ces trois objets , on leve un 
droit fur le fel qui paffe fous le Pont, 
qui peut monter par année à envi- 
ron huit mille livres, 

POPA. Sorte de Miniftres facrés 
chez les Romains , dont la fon&tion 
était dégorger les victimes, après 
qu’elles avaient été affommées , & 
d'en ‘fournir le nombre nécefläire 
pour les facrifices. Ils portaient une 
coüronne fur la’tête. Un tablier 
fait des peaux des vi&times les cou- 
vrait jufqu’à mi-jambe , standis que 
leurs épaules , leurs bras & le haut 
de leur corps était découvert ju£- 
qu’au nombril. Dans les marbres 
antiques, on voit ces mêmes Mi- 
niftres quelquefois repréfentés avec 
une efpéce daube pendante ju 
qu'aux aiffelles , & retrouflée pour 
placer leur coutelas, 

POPO. Pays de PAfrique für la 
côre dés Efclaves. Le feul moyen 
d'obtenir l’amitié des Négres du 
canton de Popo, c’eft de marquer 
un grand refpeét pour leurs Prêtres, 
qu'ils appellent Domine, nom fans 
doute qu’ils ont emprunté de quel- 
que nation européenne , À qui ils 
l'auront entendu prononcer. Lor® 
qu'un vaifleau arrive fur la côte, il 
paye un certain droit aux Dominés; 
mais s’il eft acquitté de bonne gra- 
ce, on peut s'attendre à tous les (e- 
cours poflibles de Ja part des habi- 
tans , qui font perfuadés que l’inté- 
rêt de leurs Prêtres eft d'obtenir la 
faveur des Dieux pour ceux qui les 
traitent fi bien. Pendant que les Né- 
gres travaillent à tranfporterles mar- 
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chandifes & les: efclaves , les Do- 
minés leur jettent, des poignées de 
fable fur la,rète,, pour les prédit < 
ver de tout accident, en paflann la 
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eft arrivée dans les religions, dans 
les gouvernemens , dans la politi- 
que en général, & principalement 
dans les mœurs, 

Le Mahomérifine, qui dans taùt 
de Pays a remplacé Le ligion Pa- 
yeme ,eft contraire à la population. 
Les ferrails font remplis de fem- 
mes gardées par des Eunugues’; 
mais ces femmes ne produifent que 
peu ou point d'enfans. Nos guerres 
continuelles nous enlèvent beaucoup 
d'individus , la petite vérole & cette 
affreufe maladie -que nous devons'a 
la découverte de sr par 
les Efpasnols , ‘un bien plos grand 
nombre, & ie d 
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Conftance , par refpeët pour la mai- 
fon de Dieu, fit enterrer fon pere 
Conftantin dans le Porche, in Atrio. 
On trouvait dans ces Porches des 
puits , des fontaines & -des cuves 
pleines d'eau, pour fe laver avant 
que de paffer dans l’Eglife ; les Pé- 
siens, qu'on nommait Pleureurs, 
s'y tenaient pour demander aux fi- 
déles l’affiftance de leurs priéres, On 
y à long-tems plaidé les caufes des 
particuliers ; mais cetufage fur aboli 
par. les repréfentations des Peres & 
des Conciles. 

POREWITH. Dicu de la guerre 
des anciens Germains, Il était re- 
préfenté avec cinq têtes, & une fixiée 
me fur la poitrine, Des épées, des 
lances , & aûtres attributs des guer- 
r'ers ornaient le piédeftal de la fta- 
te de Porewith. 

PORPHYRIENS. Nom que 
dans le quattiéme fiécle Conftantin 
fit donner aux Se&ateurs d'Arius. 
qu'Arius, dit cet Empereur 
» dans un édit, a imité Porphyre, 
»en compofant des écrits impies 
» contre la religion , il mérite d'ê- 
» tre noté d'infamie comme lui; & 
» comme Porphyre eft devenu Pop- 
» probre de la poñtérité , & que fes 
» écrits ont été fupprimés , de 
» même je veux qu'Arius & fes 
» Sectareurs foient nommés Por- 
»phyriens ». 

PORPHYROGÉNÉTE. Ce ti- 
tre elt donné à plufieurs Empereurs, 
& fignifie né dans le Palais de Por 
phyre. Il y avait dans ce vafte édi- 
fice un appartement pavé & revêtu 
d'un marbre précieux à fond rouge 
& moucheté de blanc , qui était 
deftiné aux couches des Impératri- 
ces ; & c'eft de là que les enfans 


ui y naiflaient , éraient nommés 
ferlosse Ce palais avait 
été bâti par Conftantin. 

PORRETAINS, Seétaires qui 
fuivirent les erreurs de Gilbert de 
la Porrée , Evêque de Poitiers, con- 
damné par Eugene I dans le Con- 
cile de Rheims , tenu en 1147. 
Gilbert fe foumitaux décifions de 
ce Concile ; mais fes Difciples per- 
fiftérent dans leur héréfie. Ils fou- 
tenaient que cette propofñition, Deus 
efi bonitas , était pas vraie, fi on 
ne la réduifait à celle-ci , Deus eft 
bonus , & femblaient admettre une 
diftin@tion réelle entre la nature de 
Dieu & fes attributs: 

PORRICERE. Terme que les 
Romains employaient dans leurs fa- 
crifices, pour fignifier l’aétion de 
jetter les entrailles de la viétime 
dans le feu du facrifice , après les 
avoir confidérées, pour en tirer de 
bons où de mauvais préfages. De 
là , ces mots qu'on trouve fréquem- 
ment dans les auteurs , inter cefa 
& porreëta , entre l’égorgement de 
la victime & l’infpeétion des entrail- 
les ,quiont palié en proverbe, pour 
marquer un incident qui fatvient au 
milieu de la difcuffion d’une affaire 
& qui l'empêche d’être terminée. 

PORT DES ARMES. L'ufage 
de porter des armes pendant la 
paix & dans le fein des villes, ne 
s’eft introduit que très-rard. Autre- 
fois il n’érait permis qu'aux voya- 
geurs de marcher armés; mais de- 
puis nos malheureufes guerres ci- 
viles, le moindre particulier n olé- 
rait paraître en public fans épée, & 
cependant nous ne fommes pas plus 
braves que les fajets de Clovis & de 
Charlemagne. 
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PORTE. Chez les Romains , 
Janus préfidait aux Portes des tem- 
ples & à celles des particuliers. Les 
Portes des grands Seigneurs de Ro- 
me étaient toujours fermées , il y 
avait un portier qui fe retirait dans 
une petite chambre , à côté de la- 
quelle, on tenait des chiens enchaî- 
nés, pour garder la maifon pen- 
dant la nuit. Les Portes des Tribuns 
étaient toujours ouvertes , afin que 
le peuple pût à tout heure leur par- 
ler, Ceux qui briguaient les princi- 
paux emplois de la République af- 
feétaient de laïffer continuellement 
leurs Portes ouvertes. 

L'enfer , felon la mythologie 
dés Payens , avait deux Portes, 
que Virgile appelle les Portes ‘du 
fommeil , l’une de corne , l’autre 
d'ivoire. Par celle de corne paffent 
les ombres véritables qui fortent 
des enfers & qui parraiffent fur la 
terre, Par celle d'ivoire fortent les 
ilfufions &les fonges trompeurs. 

On appellait autrefois Porte mé- 
ridionnale , la porte d’une Egiife 
tournée au midi, vers laquelle fe 
failait læpurgation canonique. Lorf- 
qu'on ne pouvait conftater le fait 
d'un crime quelconque, on con- 
duifait l’accufé à la Porte méridion- 
nale de l'Eglife ; & 1à en préfence 
de tout le peuple, il faïfait ferment 
qu'il était injuftement accufé. 

PorTe-corrre. C'eft un OM- 
cier de la grande Chancellerie de 
France , dont la fonétion confifte à 
aller prendre Fordre du Garde des 
Sceaux toutes les femaines , pour le 
jour qu'il lui plaît de donner le 
fceau , den avertir le grand Au- 
diencier , le Contrôleur général’, 
les Secrétaires du Roi, & autres 
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Officiers néceflaires au fceau. H eft 
aufli chargé de faire préparer dans 
la falle la table fur laquelle on fcel- 
le, & le coffre où l’on met les 
lettres après qu'elles ont été feel- 
lées. 

PorTe-crorx.Cruciferes ou Re- 
ligieux de la Sainte Croix , établis 
vers lan 1160, fous le Pontificat 
d’Aléxandre IH. Quelques-uns ont 
ridiculement prétendu que le Pape 
Cletus avait fondé cet ordre, &c 

ue Cyriaque l'avait rétabli à Jéru- 
Clem , après que Sainte Héléne , 
mere de Conftantin , y eut trouvé 
la vraie Croix. Alexandre IFE doma 
des régles & des conftitutions aux 
Religieux de Sainte Croix : & Cié- 
ment IV ordonna que leur premier 
monaftére de Boulogne ferait Chef 
de l’ordre. Vers le feizicme fiécle, 
cet inftitut étant beaucoup d’échu, 
on en donna les monaftéres en com- 
mande; mais en »$51, le Pape 
Pie V rétablit l’ordre qu'Alexandre 
VHI abolit en r656. Tousles biens 
de ces Religieux en Italie furent ac- 
cordés à la République de Venie, 
pour l'aider à foutenir la guerre 

welle avait contre les Turcs. 

Il y æ des Religieux de Sainte Croix 
dans les Pays-Bas , dont le Généra 
demeure à Huy , & de qui dépen- 
dent les Religieux de Sainte Croix 
dela Brétonnerie de Paris. 

Il y a auffi des Porte Croix er 
Portugal. Cet ordre érait jadis très- 
floriflanr en Syrie. Ces Religieux 
font habillés deblanc, & portent ur 
fcapulaire noir avec une Croix blan- 
che & rouge par-dcffus. 

Portes d'Exrer. Virgile les ap- 
pelle les Portes du fommeil : l’une 
était de corne & l’autre d'ivoire, 
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chœur de filles chantait des hymnes 


à la louange d'Apollon, au temple 
duquel'on allait porter des offran- 
des. 

PorRTE-MANTEAU. Il y a douze 
Officiers du Roi de France de ce 


nom 5 leurs, fonctions confiftent à 
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garder le chapeau „les gants, la 
canne & Pépée du Roi, & à les lui 
préfenter lorfqu'il les demande, Un 
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» font ouvertes par ces clefs que je 
» vous remets.» On comprit juf- 
qu'à cent Portiers dans l'Eglife de 
Conftantinople 

Les Lévites faifaient les fonctions 
de Portiers du Temple de Jérufa- 
lem. Ils gardaient les Tréfors du 
Temple & ceux du Roi, & étaient 
les Juges de Police de ce lieu facré ; 
un de leurs plus importans devoirs 
était d’en éloigner les impurs. 

PORTION CONGRUE. Pen- 
fion due au Curé , où Vicaire per- 
pétuel qui deffert une Cute , ou au 
Vicaire amovible du Curé , ou Vi- 
caire perpétuel, par ceux qui per- 
çoivent les grofles dixmes dans fa 
Paroiffe, 

Anciennement toutes les dixvmes 
d'une Paroiïfle appartenaient à PE- 
glife Paroifliale ; mais les Moines 
de Saint-Benoît & les Chanoines 
Répul:ers de l'Ordre de Saint-Au- 
gultin , ayant trouvé le moyen de 
s'emparer des Cures, ils les defer- 
virent eux-mêmes, & fe mirent en 
poffeflion des dixmes. Dans la fuite 
ces Moines ayant été rappellés dans 
leurs Monaftéres , ils mirent à leur 
place dans les Cures, des Prêtres R- 
culiers en qualité de Vicaires révo- 
cables à leur volonté, auxquels ils 
fourriffaient à peine la fubfftance , 
ce qui ayant caufé beaucoup de 
pldintes , obligea le Concile Géné- 
ral de Latran , tenu fous Alexandre 
HI, & le Concile Provincial d'A- 
vranches, d’ordonner « que les Re- 
» ligieux qui avaient des Cures unies 
» à leurs Menfes conventuelles , les 
» feraient deffervir par un de leurs 
» Religieux idoine, où par un Vi- 
» caire perpétuel & non révocable, 
» qui ferait inftitué par PEvêque fùr 


»leur préfentation, & auquel ils 
» feraient tenus d’afligner une Por- 
tion Congrue , ou penfion fuffi- 
» fante fur le revenu de la Cure». 

Les Chanoines Réguliers opté- 
rent de deffervir eux-mêmes les 
Cures unies à leurs Menfes , & pour 
cet effet, ils établirent des Religieux 
en qualité de Prieurs. Les Religieux 
de Saint-Benoît optérent le con- 
traire ; ils retinrent les dixmes & au- 
tres revenus des Cures , avec la qua- 
lité de Curés primitifs , & établirent 
des Vicaires perpétuels. 

La Portion Congrue fut d'abord 
fixée en France à cent vingt livres. 
Elles éprouvérent enfuite divers 
changemens; mais enfin la Jurit 
prudence des Cours, à ce füujet, fut 
rendue uniforme par la Déclaration 
du vingt-neuf Jauvier 1686, qui 
porte : « que les Portions Congrues 
» que les Décimateurs font obligés 
» de payer aux Curés & Vicaires 
» perpétuels ,demeureront à lavenir 
» fixées dans toute l'étendue du 
» Royaume, à la fomme de trois 
» cens livres, & ce en outre les 
» offrandes , les honoraires & droits 
» cafüels que l’on paye, tant pour 
» les fondations que pour d’autres 
»caufes , enfemble les dixmes & 
»novales fur les terres qui feront 
» défrichées depuis que les Curés ou 
».Vicaires perpétuels auront fair 
» l'option de la Portion Congrue, 
» au lieu du revenu de Jeur Cure ». 

PORTUMNUS. Divinité des 
anciens Romains, qui préfidait aux 
Ports, ainfi que fon nom le prouve. 
Il avait un Temple dans Rome. 
Quelques Auteurs prétendent que 
Portumnus eft le même que Nep- 
tune, ( Voyez. PALÉMON: } 
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PORUS. Fils de Métis, Déeffe de 
la Prudence ; c’eft fuivant les Poë- 
tes, le Dieu de Abondance. Rap- 
portons le conte que Platon fait fur 
ce prétenda Dieu , ileft trop agréa- 
ble pour le paffer fous filence. » A 
» la naïffance de Vénus, dit-il, les 
» Divinités de Olympe célébrérent 
» une fête, à laquelle fé trouva Po- 
» rus , Dieu de Abondance, Quand 
ils furent hors de table, la Pau- 
» vreté ou Pénie crut que fa fortune 
» était faite, fi elle pouvait avoir un 
» enfant de Porus ; cet pourquoi 
» elle alla fe coucher à fes côtés, & 
» qüelque tems après elle mit Pa- 
» mour au monde, De là vient, 
» ajoute Platon, que l'amour s’elt 
» attaché à la fuite & au fervice de 
» Vénus, ayant été conçu le jour de 
» fa fête. Comme il a pour Pere 
» Abondance & la Pauvreté, auffi 
» tient-il de l’un & de l’autre ». 
POSÉIDON. On donnait ce fùr- 
nom à Neptune, comme qui dirait 
brife vaifleaux , parce que ce Dieu 
régne fùr les fots & commande aux 
tempêtes. On célébrait en fon hon- 
neur des fêtes à Délos, que l'on 


nommait Pofeidonies ( voyez Nep- 
tune ). 

POSPOLITE, Ordre par leque 
en Pologne, dans les dangers de 
l'Etat tous les Citoyens tant nobles 
qué roturiers , d'âge à porter les ar- 
mes, font obligés de fe rendre en‘un 
lieu marqué, & de fervir la Répu- 
blique à leurs dépens, pendant lef- 
pace de fix femaines. Ji ya eu des 
tems où les Eccléfiaftiques n'étaient 
pas exempts de la néceflité d'obéir 
à certe convocation. 

POST-COMMUNION. Verfet 


d’uye Pfeaume que le Prêtre récite 


g 
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à la Meffe , ou que le chœur chante 
loríque le Prêtre a communié. Dans 
la primitive Eglife, la Poft: Commu- 
nion était une action beaucoup plus 
longue & plus folemnelle. D'abord 
le Diacre exhortait le peuple à re- 
mercier Dieu des bienfaits qu’il avait 
reçus dans la participation aux faints 
myftéres : Enfuite l'Evêque recom- 
mandait le Peuple à Dieu par une 
oraifon d’aétion de grace relative à 
tous les beloins fpirituels & corpo- 
rels des fidéles. 

POSTES. Hérodote prétend que 
les courfes publiques, que nous nom- 
mons Pofles , ont dû leur origine 
aux Perfes ; & Xénophon rapporte 
que ce fut Cyrus qui en rendit Pufa- 
ge plus facile , en établiffant des fta- 
tions fur les grands chemins , vers 
Pan goo avant la naïffance de Jefus- 
Chrift. On ne peut dire fi les Ro- 
mains fe font fervis de Couriers pu- 
blics avantl’Empereur Aucufte', qui 
en faifant conftruire tant de grands 
chemins, a pu auffi établir les Poftes 
Romaines. Ces Paîtes étaient fer- 
vies pardes jeunes gens qui portaient 
à pied les paquets de l'Empereur , & 
couraient les remettre à la prochaine 
ftation entre les mains d’autres Cou- 
riers ; & de main en main , le paquet 
arrivait à fon adrefle. Quelque tems 
après , Augufte établit des chevaux 
& des chariots dans ces mêmes fta- 
tions, afin par cemoyend’accélérer 
lexécurion de fes ordres. Chaque 
citoyen -contribuait à l’entretien des 
chemins & des Poftes. 

Charlemagne établit trois Poftes 
publiques pour parcourir PItalie, 
PÂllemagne & une parie de PEL 
pagne. Louis XI établit réellement 


les Poftes en France. Il avait deux 
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Couriers à fsg 


s pous alente 
les chevaux deft ti 
en payant par c 
pour chaque traité de q 

Autrefois les Couriers, 
en Turquie par le Grand S 
étaient des gens à pied , qui avaient 
le droit:de démonter le premier Ca- 
valier iqu'ils renconttaic 
route : iuf 
te plus, 


t des Couriers à 


ient {ur eur 
ce ne fubff- 


p y és par fon tré or, 


Lorfque le s Efp agnöls art 


e prix. 


1 
Poftes du Japon font 


clles appartiennent à 


neurs, & on y trouve des 


x des valets, m 
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nnant 


ttil 
3 STLIMINIU M. Se difait 
es Romains d d'une homme qui 
blir hors du Pay i 
banni ou pris p 


avait été 
mis, lorfqu'il reparai 


ur dans fa 
pairie & rentrait dans fes anciennes 
poflefions. Ammien Marcellin nous 
apprend que ces fortes de perfonnes 
ent rétablies dans leur maion, 
ey IA Pan par un trou qu'on faifair 
non en 


us le fesil de la po 


F par de 


1 
1e Ge Mauvais 


ant né depuis 
Pofthumées 


s nés tontes les fois qu'il 
tion de leur avantage. Sui- 
vant le code, un Pofthume ne pet 
être déshérité; parce qu'il ne peut 
pas avoi 


Quand il ef prétérit dans le tef- 


> fon pere, il neftp 


SrË- 


a mort, 
t fon 


qui Ifor 

nommés héritièrs; 5 mais fi ee font 
i sé ers,leteftament fre mpi, 
PSS DULATIONE S. Nom que 

1x facrifices 
t à leurs Diei z poùr 
ceffation de quelques ca» 


les} Romains donnaient 2 


qu'il ls of 


obtenir la 


lar 


POST T-VESTA. Divini 
ns Gaulois On croit qu'elle 
it aux accouchemens [ab5- 
rieux ; & dans ce cas, elle ne peut 
être que Diane ou Proferpine. 
POTHOS,. Faufle Divirité qui à 
chez les Samothraces , prélidait à 
tons les défirs des hommes, aing que 
fon nom le défgne. 
POTNIADES, Surnom.que l'on. 
donnait aus- Bacchantes”, Déellès 
que Pon nf ir commé feule- 
ment capables d'int la ‘fureur. 
retenaient ce nom de la’ ville 


er 
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en Béotie; ou elles!a 
des: ftatues dans une forét confà 
à Cérés & à Proferpine. pi 
facrifices'qu’e se eur dfi: 
taiis;tems de l’année, oh 1 
ler dais les raillis dés co 


Il y a 


tues une fontaine 


venaient s’y a fal 

POULAINE 
Soss le régie: de 
Perlonnes de qual 
porter: unecertaineichaufure,; qui g 
pardevant avait der longs becs re: 
courbés enrhaut ,:& patcdertiére d 
éperons-quiMortaient du :talon Où 
appellacette chauflure des Souliers 
à la Ponlaine, & Fon ne fait pas 
trop pourquoi. Cha VE déféadir 


Charlès 
de porter une pareille chauffure, 
l'LesRo> 


PG OULETS-SA CRÉ 
mains. n° entrepren 
pédirion.i importante, {ausiavoir ax 
paravano confulré les P 
Le-Sénar. ne décidaitoaucune affaid 
re; le Général ne livodicimmais un 
combat, qu'avanrtburlon a cit pris 
les aufpibes des Poulbts:lelx feal 
réglaieht| la paixs280 læ. 
augures étaient chars 
la Tubhit ftance da ces Pau 
Fòn faifaiv venivde: Pine 
pont ; & lorfqu? tout voulait: 
les aufbices , on ouytait 
on leur jetiair du era 
mangeaienr avec'a vidite ; 
pillant- çig là 


, l'aucuré 
R A maisi aw contrai 
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téci On f perfuade aifément que 
Prêtres , en difttibuanc plus ou moins 
wegs; avant la cé- 


ÿ 
Rome 42 sous je Confube à dé 

> Sapir iis Cunki or,,-on.fe,gafda bien 
aufpices des Pou- 

acrés, Le Ra n ains plein: d’ar- 
dete, voulant liv rer bataille aux Sam- 
nites leurs enne 
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dit Papirius or 
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animérent le foldat ébranlé par le fa- 
nefte augure des Poulets-facrés yi8 
les Romains remportérent une vic- 
toire complette, 

PouLeTs (art de faire éclore les ) 
c’eft dans des fours , d’une conftruc- 
tion finguliere, que les Egyptiens 
font éclore leurs œufs de Poules. 
Ces fours , conftruits dans un lieu 
enfoncé en terre , ont plufieurs éta- 
ges. L’érage inférieur contient qua- 
tré ou cinq mille œufs : l'étage fu- 
périeur elt pour le feu, qu’on y allu 
me pendant huit jours le matin & 
le foir: ce feu eft fait avec de la 
bouze de vache deféchée , ou avec 
la fiente de différens animaux , mê- 
lée avec de la Paille. Le huitiéme 
jout on fupprime le feu , & on rem- 
plit cetérage d’une partie de ceux qui 
étaient.en bas. Dix jours après , par 
le moyen d’une chaleur douce & 
concentrée, le blanc de l’œufcom- 
mence à remuer , le germe eft formé 
& on le voit à travers la coque s'a- 
giter & fe nourrir du jaune qu'il fuce 
par le nombril. Le vingtiéme jour , 
le Pouffin applique fon bec à la co- 

ue & la fend, & l’ouvrier à foin 
d'élargir cette fence avec fon ongle. 
Le vingt-un ou au plus tard le vingt- 
deuxiéme jour au matin , toutes les 
coques fe rompent , & les Poules 
fortent de leurs prifons. 

Chaque particulier peut porer fes 
œufs aux Directeurs de ces fours, 
mais ceux-ci ne font obligés que d'en 
rendre ou garantir que les deux tiers; 
fi tout réuffit , le tiers excédent ap- 
partient au Direéteur. Ces fours ne 
font échauffés que pendant les fix 
mois d'automne & d'hiver, Les Sei- 
gneurs Egyptiens retirent tous les 
ans des fours dont ils {ont Seigneurs 
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dix ou douze mille Pouflins, & ce 
font leurs Payfans qui doivent les 
élever à moitié de profit. 
POULIAS. Clafle d'hommes 
qui vivent du travail de leurs mains 
fur la côte de Malabar. Ils font fi 
méprifés, qu’on fe croirait fouillé en 
leur parlant, ou en entrant dans 
leurs habitations, Ils ne peuvent ni 
foriir de leur état , ni porter les ar- 
mès , même dans la plus grande ex- 
trémité, Il faut qu'ils fe retirent du 
chemin aufli-tôt qu’ils apperçoivent 
un Noble du pays; fans quoi, ils 
feraient tués impitoyablement. Les 
Prètres, ce qui eft bien étrange , re- 
fufent toutes leurs offrandes, à moins 
qu'elles ne foient d’or ou d'argent, 
Lorfqu'ils font des préfens à leurs 
Princes, ils doivent fe tetirer vingt 
pas en arriére , après les avoir pofés 
à terre. Cette horreur qu'on a pour 
les Poulias vient, dit-on , parce qu'ils 
mangent indifféremment de la vian- 
de de vache, foit qu’elle ait été tuée 
ou qu’elle foit morte naturellement: 
On les foupçonne aufli d’aller voler 
les tombeaux des grands Seigneurs 
Malabares , d'autant qu'avec. çux 
on enterre beaucoup des richels. 
POULICHIES ou PULCHIS, 
Ceïte clafle d'hommes eft encore 
plus méprifée chez les Malabares 
ue celle des Poulias dont on vient 
de parler, Ils ne peuvent habiter fes 
villes ni les campagnes, & doivent fe 
retirer dans les forêts, où ils fe font 
des efpèces de huttes für les arbres, 
Onne leur permet de labourer , de 
femer & de planter , que dans des 
endroits abfolument écartés. S'ils 
rencontrent quelque Malabare , ils 
heurlent comme des chiens,& fe fau- 
vent dans le fond de leur rétraite, 
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fans quoi ils feraient tués. Quelque- 
fois, manquant de nourriture , ils 
pouffent des cris effroyables , qui en- 

agent quelques Indiens charitables 
à venir apporter à vingt pas des fo- 
rêts un peu de riz ou de côcos. Ces 
nialheureux n’ont ni culte , ni tem- 
ple, ils adorent le premier animal 
qu’ils rencontrentau commencement 
de la journée, On dit qu'ils recon- 
naiffent un être fuprême, & qu'ils 
ont quelque idée de la métempfy. 
cofe. 

POUPÉE. Les enfans des Ro- 
mains s’amufaient avec des Pou- 
pées , elles étaient d'ivoire , de plà- 
tre ou de cire. Les jeunes filles nu- 
biles ne manquaient jamais d’aller 
porrer aux autels de Vénus ces jouets 
de leur enfance, pour témoigner que 
dans la faite elles allaient fe livrer 
aux occupations férieufes du maria- 
ge. On fair que les Romains enfé- 
veliffaient leurs enfans morts avec 
leurs Poupées & leurs grelots ; & 
en cela les Chrériens les imité- 
rent, ce qui fait qu'on a fouvent 
trouvé dans les tombeaux des Mar- 
tyrs près de Rome , des petites fi- 
gures avec Les offemens d’enfans bap- 
tifés. 

Nous avons, fans beaucoup de 
raifon , adopté lufage des Romains 
& nous donnons des Poupées à nos 
enfans + plus de Pbilofophie -nous 
engagerait mettre entre leurs mains 
tous les inftrumens qui fervent aux 
différens arts & à leur en apprendre 
l'ufage. On les amufrait en les inf 
gruifant: 

POURSUIVANT VARMES. 
Jl fallaic avoir paffé par le degré de 
Chevaucheur d'armes, pour parve- 
air à celui de Pourfuivant. Un hé 
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rault le préfencait à fon Seigneur a 
lui donnait un nom : enfuite le hé- 
rault tenant le recipiendaire par la 
main , lappellait par fon nouveau 
nom, & lui verfait fur la tête une 
coupe remplie de vin & d’eau qu'il 
tenait de l'autre main. Après çetre 
afperfion, il prenait la tunique du-Sei- 
gneur qu'il paflait au col du Pour- 
fuivant, & par une bifarrérie fingu- 
liere , il obfervait que la tunique fur 
placée de travers ,-enforte que les 
deux manches tombaflent Pune en- 
tre les deux épaules & l’autre far la 
poitrine. Il fallait encore fepr ans de 
fervice au Pourfuivant d'armes pour 
parvenir au grade de héraulr, 
Poursurvanr d'Amour, Dans 
le quatrieme fiécle , tems brillant de 
la chevallerie , il y avait des guer- 
riers Qui maffrontaient jamais Jes 
dangers dans un fiége ou dans une 
bataille, fans s'être parés du portrait, 
de la dévife & de la livrée de leurs 
maftreffes : ils offraient le combat à 
l'ennemi, pour lui difputer l’avantas 
ge d’avoir une plus belle & plus ver- 
tueufe amie. Où appellait ces cheva~ 
liers , les Pourfüuivans d’amonr, Nos 
guerriers font aufi braves que ceux 
de ce fiécle; mais de plus nobies & 
plus légitimes caufes excitent leur 
courage, 
POUST. Nom qne l’on donne 
à la Cour du Graid Mogol à un 
certain breuvage , compolé de jus 
de pavots; infufé dans de l’eau pen. 
dant nne nuit entiére. C eft ce breu- 
vage, ou plutôt ce poifon, que le 
tyran couronné de cet empire fai: 
prendre à fes freres & aux Princes 
de fon fans, lorfqu’il dédaigne de 
les faire mourir d'une maniére plis 


prompte, & qui ferait Gns doute 
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moins barbaré. Tous les matins on 
entre dans l'appartement de la mal- 
heureufeviétime , & on lui préfente 
uú verre de certe affreufe liqueur; fi 
le Princelerejetre on lui refuletouwte 
nourriture , julu à ce qu'il air avaie 
la potion, qui infenfblerent le mai- 
grit, le rend fuj jide , & Tä procure 
une élpece de léthargie qui le conduic 


à la mort. 

POUVOIR PATERNEL. Si 
nous confultons les lumiieres de la 
raifon , nous trouverons que les 
meres ont un droit & un pouvoir 
égal à celui des peres fur leurs en- 
fans. Les loix pofitiv de Dieu, 
touchant l’obéiflince des enfans, 
joignent fans nulle d 


Le pere 


pece dé dorhiation an 
tion far eux ; Lorfqu' is viennent au 
monde & pendant leur e 
doivent en! prendre foin dura 
faibleffe de léurs premiéres ai 
es'in 
régler leurs aétions 3 ju ifai’ vau téms 
a adyänt'atteint Pate daraifons 
déviennent libres à leùr tour. 

Le Pouvoir Paternel ñen point 
arbitraire ; il n'appartient au ee & 
à la mere qu'en qualité de gardiens 
de leurs enfans : de forte gë s'ils les 
abbandonnent , ils perdent léur pou- 
voir füreux. Ainfil'ôn peur dire que 
le Pouvoit Paretiel eft plutôt un 
dévoir qu'un pouvoir. A‘lécard du 
devoir d’honñeur de la part ‘desien 
fans ,rién né peut l dbolie „ni le di- 
minuér , il appartient inféparable- 
ment au pere & àla mere; & cet 
cét honneur & ce’refpett Tt i Ba- 
fins appellent Preré, qué da 
fortes d'érats -& de co: 
enfans doivent indif 


ire, cultiver léur 
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leurs pere & mere pendanttoute leùr 
vie: 

Le gouvernement des speres: & 
meres eit fondé fur la raifon: 
léürs enfans: font une portion deleur 
fang ; il naïflent dans une fimille 
dont le pere & la mere font chefs , 
ils y fonc foignés &élèvés; routes 
t exigent une jufte 
e & mere fur leurs 
“chèque pere 
le corriger l'enfant d'un 
Rome la pui iffalice pàåter- 
telle në fë pe srdit qu'avec la EA 

blique ; a& dans tous:les Pa :ys poli 
cés"; les loix civilés onrérabli où ce 
pouvoit Ahiflair: 
a la mort du pere, ou par 
de fes enfans: ceux 


après 


» la niort € 
» pas fous: la pe 


leur perene tombent 
1l ; 
tion g 
{ild imete 
uqu'éllent veuille 


ance de layer 
» inas ils reftent { 


» la turelle de leur mere : 


» yië shit Aiionrir 


cc , les ayéux!fons 
y 


» pas etre t 
I x 
» nus, en dualité de tuteursnarúr 


» de bilit à leur éducations; 180 à 
ò la confetvacion desléurs biens: 
»221 Par la profcriprion; lorfqne 
v Pun ou Pautre eft profcrit ouidé- 
» clarté ennemi de la patriey 166 qui 
l 


» a femblablement lieu par rapport 


» aux délerteurs. 


»I6rfqu'il et 


» cé qui eft le 
» uon qui a! Phut- C 
rquoi le pere ne peut:plus 

1 « de émancipation ; 


jeu aujotro 
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» favoir la 
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» 5°, Par Pabus de la puiffance 
» paternelle ; comme lorfqu'un pere 


“» traite fes enfans ryranniquement , 


» ou lorfqu’il les proftitue ou les en- 
» gage à des actions infâmes ». 

La perte de la puiflance Pater- 
nelle n’empêche pas que les maria- 
ges dans un depré défendu ne de- 
meurent toujours prohibés, & que 
celui qui tue fon pére, ou fa mere, 
ne foit toujours un parricide. 

PRÆCIDANÉE, Les Romains 
appellaient viétimes Præcidances, 
celles qu'ils facrifaient la veille de 
la (olemnité d'une Fête: La truie 
qu’on immolait à Cérés avant la 
moiflon, étaicnommée Præcidanea 
Porca, 

PRÆCLAMI TATEURS. OF 
ficiers qui parcouraient les rues de 
Rome devant le Flamen-Dial ; pour 
faire cefler le travail des Ouvriersles 
jours de féries publiques. 

PRÆCO. C'était un Officier ro- 
main , dont la fonétion était, dans 
les aflemblées du peuple , d'appel- 
ler les claffes & les centuries fuivant 
leur ordre , & de faire faire filen- 
ce dans les Temples pendant les fa- 
crifices, 

PRÆDATEUR. Surnom que les 

omains donnaient à Jupiter, parce 
qu'ils lui confacraient une partie des 
dépouilles des ennemis > appellées en 
datin Prada. 

PRÆMUNIRE ( Statut de Je Les 
Parlemens d'Angleterre , même 
avant la féparation de la Cour de 
Rome avec la Grande Bréragne, 
avaient décerné des peines contre 
ceux qui pourfuivaient des provi- 
fions ou des expeétatives à la Cour 
de Rome , pour les bénéfices vacans, 
eu qui : : 
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que contre ceux qui portaient à la 
Cour Eccléfiaftique des affaires qi 
étaient du reflort des Juges Royaux. 
Lorfqu’un citoyen fe rendait cou- 
pable de ce délit, on lui adreffair 
un wrie , ou ordre qui commençait 
par ces mots, premunire facias $ 
par lequel il lui était enjoint de fe 
préfenter devant la Cour Royale. 
Ceft de là queile Statut, aufi bien 
que la peine ordonnée par le Statue, 
ont pris le nom de premunire. 
L'appel, comme d'abus des Fran- 
çais, introduit fous le régne de Phi- 
lippe de Valois , par les foins de 
l'Avocat général Pierre de Cugnie- 
res, eft une légére imitation de là 
fameufe loi Anglaile premunire. 
PRÆPOSITUS SACRI. CÙ- 
BILI. Ofcier des Empereurs Ro- 
mains , qui, dans les cérémonies, 
avait le pas immédiatement après 
le maître de la Gendärmerie, Dans 
le Palais , fa principale fondion 
était de préparer le lit du Monar- 
que, & de fe tenir près de fon appär- 
tement pour recevoir fes ordres. I! 
avait aufli l’infpeétion fur les Of, 
ciers fubalternes de la garderobe, 
PRA-MOGLA. Nom d'un des 
fameux difciples de Sommona-Co- 
dom, Dieu des Siamois, dont on 
voit toujours la ftatue derriére celle 
de fon maître, La Légende de ces 
Idolâtres rapporte qu'un jour Pra» 
Mogla , touché des tourmens que 
fouffraient les damnés , conçut à 
leurs priéres le deffein d'éteindre le 
feu de l'Enfer : en effet, il le prit 
tout entier dans fa main, mais fès 
efforts furent inutiles; pour le dé- 
truire dans le moment, il tariffait 
les plus grandes tiviéres. Défefpéré 
de ne pouvoir accomplir cette bonne 
Ee 
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œuvre, il s’addrefla humblerent à 
Sommona-Codom , dont il implora 
Ja miféricorde ; mais le Dieu lui ré- 
pondir : ” Si je vous accordais votre 
» demande, les conféquences en de- 
p viendraient funeftes : les hommes 
» feraient trop méchans, fi la crainte 
» de ce fupplice ne les arrêtait ». 
Ceci nous rappelle une parabole 
orientale , qui éxprime précifement 
le contraire. Une femme portant 
du feu dans une main & de leau 
dans l’autre , fat un jour rencont 
par un faint Dervic jui lui de- 
manda ce qu'elle voulait faire de ce 
deux élemens fi oppofes : » de Pun, 
» dit-elle , je veux éteindre le feu de 
w l'Enfer , &, de l'autre je prétends 
pbiüler le Paradis; afin que n'y 
» ayant plus de peine à redouter , ni 
» de récompenfes à efpérer, les hom- 
» mes foienc honnêtes - gens fans 
» crainte & fens intérêt». 

PRANGUR. C'eft le nom que 
les peuples d’une partie de l’Inde 
donnent aux Européens, Si lon s'ap- 
perçoit qu'un Bramine fait fociéré 
avec un Prangur, on le regatde 
comme an homme fouillé. Afin de 
le purifier , on lui coupe d’abord le 
cordon qu'il porte pour défigner la 
Noblefle de fa naiffance , on le fait 
rigoureufement jeûner trois jours 
conRcatifs, on le frotte myftérieu- 
fement avec de la fiente de vache, 
on lui fait fubir jufqu’à neuf cens 
ablutions , on lui Fate un nouveau 
cordon & toutes ces extravagantes 
cérémonies fe terminent par un 
grand feftin. 

PRA-RASI. Hermites dont les 
Siamois racontent des chufes mer- 
veïlleufes. Ils affurent que ces hom- 
mes admirables ont, la fcience uni- 
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verfelle, & que tous les myftéres 
de la nature leur font révélés. Le 
grand art de faire -de Por leur eft 
connu, L'Univers leut eft foumis, 
ils fe tranfportent facilement d’un 
lieu à un autre, & font maîtres de 
préndre toutes fortes de formes ; 
enfin ils poflédent la compolition 
d’une liqueur , qui prolonge leur 
vie; & pourrait, s'ils voulaient, les 
rendre immortels, s'ils n’aimaient 
, pleins de refpeét pour la 
é, lui faire , au bout de mille 
ans, un facrifice de leur vie, en fe 
brilane fut un bucher , & ne laiffant 
wun d’entr'eux pour les reffufciter, 
Paire de l'or, fe rendre immortel 
ar l’ufage d’une liqueur, dont on 
offéde la compofition, quels pré- 
cieux fecrets ! Chymiftes modernes, 
tentés le voyage de Siam. 
dant il ek bon de remar- 


mieux 
Dis: 


epe 


quer que les Siamois , fans expli- 
uer à quel propos, rétendent qu'il 
eft également dangereux & difficile 
de rencontrer ces metveilleux Her- 
mites + pour juftifier ce qu'ils, en 
rapportent , ils fuppofent que la terre 
mett pas ronde , & que cè net 
qu'une fuperficie plane, divife en 
quatre parties quar rées : ils ajoutent 
que es caux qui féparent ces parties, 
font d’une fi étonnante fubtilicé y 
qu'elles ne permettent aucune com- 
munication. Or , tour cet efpace eft 
environné d’une prodigieufe & haute 
muraille , fur laquelle font gravés 
tous les fecrets de la nature, & c’eft 
là que les Hermites , dont la lége- 
reté & l’agilité font inconcevables, 
vont puifer leurs lumiéres. Excel- 
lente idée pour bâtir un fyftême. 
PRASSAT. Nom quel'on donne 
au Palais du Rai de Siam, où les 
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fujets de ce Monarque defpotique 
n’entrent qu’en fe profternant jufques 
dans la poufliére. Avant que d’être 
admis dans ce lieu redouté, des 
Officiers, examinent févérement fi 
l’haleine des Supplians ne fent point 
l’Arack , ou l’eau de vie de Riz, & 
ilssont grand foin de ne leur laiffer 
aucune arme. 

PRASTANE. On donna ce nom 
à Luperca, nourrice de Romulus, 
parce que ce Prince montra plus de 
force à tirer de Parc qu'aucun autre 
enfant de fon âge. Praflane vient 
de preflare , furpafler. 

PRASTIA. Village du Pélopon- 
nefe, bâti fur les ruines de l’ancienne 
ville de Thalama. Il était autrefois 
fameux à caufe d'un Temple de 
Pafiphaé & d’un Oracle ‘une fource 
d’eau douce qui eft fur cette côte, 
était anciennement confacrée à la 
Lune, & tout auprès était le Tem- 
ple d’Ino, remarquable par un Ora- 
cle, qui découvrait en fonge, à ceux 
qui le confultaient, les fecrets de 
Pavenir, 

PRATIQUE SUPERSTI. 
TIEUSE. Autrefois, dans quel- 
ques villes de Navarre, lorfqu’une 
trop longue fécherefle menaçait les 
moiflons, pour la faire cefler & 
obtenir de la pluie du Ciel, le peu- 
ple avait recours à la plus étrange fu- 
perfütion ; & ce qu'il y a de plus 
étonnant, eft que le Clergé de ce 
tems fe prêtait à cette indécente mo- 
merie. On’ conduifait en proceffion 
PImage Saint-Pierre fur le bord de 
la riviéres & là, d'un ton prefque 
menaçant , on criait: « Saint-Pierre, 
» fecourez-nous : Saint-Pierre, une 
» fois, deux fois , trois fois, {ecou- 
»rez-nous», On fe perfuade bien 
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qüe l’image ne donnait aucun figne 
qui pit laiffer croire qu’elle fe dé. 
terminait à oétroyet cette demande, 
Alors les afliftans entraient en co- 
lére , & redoublaient leurs cris en 
difant : « qu’on plonge Saint-Pierre 
» dans la riviére.» Acer impie pro- 
pos, le Clergé prenait la liberté de 
repréfenter au peuple que Saint- 
Pierre avait toujours été leur bon 
Patron , que fouvent il leur avair 
accordé les graces qu’ils lui avaient 
demandées, & que fans doute , dans 
ce moment de calamités, il ne tar- 
derait pas à leur accorder de la pluie, 
Ces remontrances ne produifaient 
qu'un médiocre effet fur lefprit du 
peuple , qui ne confentait à ne point 
baigner l'Image, qu'à condition 
qu'on lui livrerair des cautions pour 
Peau qu’on lui promettait. Les ôta- 
ges livrés, on s’en retournair pro- 
ceffionnellement à la ville ; & Mar- 
tin d'Arles, Archidiacre de Pampe- 
lune, de qui nous empruntons ce 
fait, ajoute qu'ilne manquait guéres 
de pleuvoir dans lés vingt-quatre 
heures. 

PRATIQUE SUPERSTITIEUSE, 
Lorfqu'onreçoitun Chanoine dans [a 
Cathédrale de Boulogne , ainf que 
dans celles d'Ypres & de S. Omer, 
après Pafperfion & le baifer de paix, 
le Récipiendafre ouvre le livre des 
Pfeaumes, & Pon écrit les paroles 
qui fe préfentent , pour conferver la 
mémoire de la réception. Quelque- 
fois le hafard fait tomber fur des 
verfets, pleins d'imprécations , de 
reproches , ou de traits odieux , qui 
couvrent le Chanoine nouveau reçu 
de ridicule, ou même d'infamie, 
L'Evêque de Boulogne a fait tous 
fes efforts pour abolir cette coutume 
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fuperfitieufe & imbrudente , il n’a 
pu y réulir. Tout ce que le Cha- 
pitre a voulu lui accorder, c’eft qu’on 
zage cef feulement 
conformer à l’ancien 


marquer ait 


“ENS. Difciples de Pra- 
tha irgue qui vivait dans 
le fecond fiécle de I 'Eglife. Il en- 
féignait qu'il n’y avait point de plu- 
ralite de perfonnes € sn Dieu, & que 
le pere, qui était le AN da 
monde, était celuilà même qui 
avait fouffert fur la Croix. ( Voyez 
Sagerttens & PATROPASStENS, ) 

PRAXIDICE. Déefle du Paga- 
nifme, qui marquait aux konmes 
les juftes bornes dans lefquelles ils 
devaient fe contenir, foit dans leurs 
ons, foit dans leurs difcours. Les 
jens ne rep ient cette Di- 
que par une tête, fans doute 
er que le bon fens feul, 
ans la tête, déter: RAE 
aş des chofes. On ne lui facri- 
fiait par cette raifon que les têtes 
des Viétimes : fes Temples étaient 
découverts pour annoncer au mor- 
tels que la Déeffe tirait fon origine 
du Ciel, comme fille dé Soter, qui 
eh le Dieu conférvateur de routes 
.chofes , fuivant fa pe On 

fait Praxidice mere de la Concorde 
& dela Vertu. 

PRÉADAMITES. Nom que lon 
donne aux habitans de la terre, que 
quelques-uns ont ciu avoir exifté 
avant Adam, & à ceux qui ont fou- 
tenu ce fyftême erroné. Ifaac de la 
Péreyre en eft t. Auteur , & il le pu- 
me en 1555, dans un livre imprimé 

1 Hollande, où il s'efforce de 
ie l'exiftence des Préadamites, 
Ce livre fut folidement réfuté par 


kenta 
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Desmarais , Profeffeur en Théolos 
gica Gromingue, & Pon ceffa bien- 
tôt de parler ae la Péreyre & des 
pattifans de fon Ne La Pé- 
reyre fur pourfuivi & condamné par 
les Inquificeuts de Fleet il ap- 
pella de leut Sentence à Rome, où 
il fe tranfporta , & fut très-bien reçu 
du Pape Ale REVAL qui fut con- 
tent de fa rétra@ati Il mourut 
convertirà Nc es Vertus. 
Selon le fy ’éreyre, | 
premiers hommes font ceux d'oi 
font {ortis les Gentils, & Adam 
le pere de la race choïfie , de la 
tion Jui ne nous a trac 
que l’Hiftoire du peuple Hébreu, 


& de ceux qui lui ont donné hait- 


uive, M 


fance, Il avance de plus, que le dé- 
luge de Nog ne fur pas univerfel, 
& qu'il s’étendir feulément dans les 


qu 


n fe trouvait; 
béi à Dieu, in 
troduifit le péché dans le monde, & 
en infeĝ&a toute fa poftérité ; t 
que les Gentils defcendus des Pr 
damites, n'ayant reçu ni loi, ni au- 
cun Commandement de Dieu, ne 
tombérent p point dans la prévarica- 
tion, quoique leur vie ne fût point 
exempte de crimé ; mais que ces 
crimes ne leur étaient point impu- 
tés, à caufe de 
appuyer ces erreurs , il lifait ces’ pa- 
roles de l'Épitre aux Romains (Ch. 
yV.) « jufqu'à à Ja Loi, il y avait des 
» péché s dans le monde : or ,‘on 
» n'impurait pa les péchés n’y ayant 
» pasde Loi. » Er de ce pañlageiltire 
ce fophifine pitoyable. «Il faut en- 
»tendre icida Loi qui fut donnée à 
» Moyfe, ou celle de fut donnée à 
» Adam, Si on entend la Loi de 
vMoyfe, il s'enfüivra qu'il y a eu 


pa; yS où la race c 
qu'Adam avant c 


ignorance, Pour 
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» des péchésavant & jufqgwà Moyfe; 
»mais que Dieu ne les impurait 
» point ; ce qui eft faux, témoin la 
»puniticn de Caïn, des Sodomiftes, 
» &c. Si on l’éntend d’une Loi don- 
»née à Moyfe, il y avait donc avant 
» lui des hommes à qui les. péchés 
» n'étaient point imputés ». 

Pour répondre à cette prétendue 
difficulté, il faut expliquer ainfi le 
paflage de Saint-paul : « Avant la 


»Loi de Moyfe, qui eft la Lor 


» proprement dite, il ya eu une Loi 
» donnée à Adam, Jufqu’à la Loi de 
» Moyfe, il y aeu des péchés que 
» Dieu imputait aux coupables : or , 
» on ne peut pas imputer des 
» lotfqu’il n’y a point de Loi, donc 
»avant la Loi de Moyte, il y avait 
»une Loi donnée à Adam », 

Les efpéces de preuves que la 
Péreyre prétend tirer des hiftoires 
fabuleufes des Chaldéens, des Egyp- 
tiens, & des Chinois etayent mal 
fon fyftême, au fujet duquel on 
peut remarquer que Julien , appellé 
PApoñtat , était aufli dans Popinion 
qu'il y avait eu plufieurs hommes 
créés au commencement, 

„Les Orientaux admettent trois 
Adam , créés avant celui que nous 
reconnaiflons pour le premier hom- 
me ; & d'Herbelot, dans fa Biblio- 
théque Orientale, nous dit que les 
Mufulmans prétendent que les Py- 
râmides d'Egypte ont été conftruites 
avant Adam, par Gien-Bien-Gian, 
Monarque univerfel du monde y 
avant la eréation d 


u premier hom- 


ante 


me, & que qu olimans ent 

soné avantnotre Adam. Telles font 
fables abfurdes que la plūpart 
peuples ont employées pour re- 
culer leur origine. 


D 
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PRÉCEPTEUR. SEARE né 
tage : (L.I Chap. XXV.) « Je 
» voudrais , dit-il , qu'on fut foi- 
»gueux de choifir à un enfant de 
»maifon , un Conducteur qui euc 
» plutôt la tête bien faite que pleine, 
»& qu'on y requit tous les deux ; 
» mais-plus les mœurs & l’entende- 
»ment que la fcience, Je voudrais 
» que de belle arrivée , felon la por- 
ptée de Pame qu'il a en main, if 
» commença à la mettre {ur la mon 
tre, lui faifant goûter les chofe 
© les choifir & difcerner d'elles- 
» mes; quelquefois lui ouvrant le 
» chemin, quelquefois le lui laiffan 
» ouvrir, Je ne veux pas qu'il ìu- 
vente & parle feul , je veux qu'it 
»écoute fon Difciple parler à {on 
DIOUF. ce. Il eft bon qu'il le fi 
» trotter devant lui- pour juger juf- 
»qu'à quel point il doit fe ravale: 
» pour s'accommoder à {à force. . 
»Ceux qui, comme notre uface 
» porte , entreprennent d’une méme 
»leçon & pareille mefure de còn- 
»duite, régenter plufeurs efprits de 
»fi diverfes mefures & formes, ce 
»n'eft pas merveille f en tout un 
» peuple d’enfans ils en rencontrent 
à peu prés deux ou trois qui rappor- 
»tent quelque fruit de leur difcipline, 
» Qu'il ne lui demande pas feule- 
» ment compte des mots de {a leçon ; 
»mais du fens & dela fabftance | 
»& qu'il juge du profit qu'il aura 
» fait, non par le témoignage de fa 
» mémoire , mais de fa vies. , Qu'il 
» lui faffe tout paffer par l j 


»& ne loge rien en fa 


eftaimi 


»ple autorité & à cré 
» principes d’ 
» principes., n 
»Stoiciens & Epic 


it; que les 
ne lui foient 
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» propofe cette diverfité de juge- 
# mens , il choifira,, s’il peut : finon 
»il demeurera en doute. 


» Che non men che faver dubiar 
m'aggrada. 


» a. e e Au demeurant cette infti- 
» tution fe doit conduire par une fé- 
»vére douceur, non comme il fe 
» fair, Au lieu de convier les enfans 
»aax lettres, on ne leur préfente à 
»ia vérité qu'horreur & cruauté : 
» oïtez moi la violence & la force; 
il weft rien à mon advis, qui aba- 
wtardifle & étourdifle fi fort une 
»natute bien née, Si vous avez en- 
»vie qu'il craigne la honte & le 
a châtiment, ne l'y endurciffez pas : 
ndurciflez-le à la fueur, & au 
» froid, au vent, au foleil & aux 
» haz qu'il lui faut méprifer. 
» Oftez-lui route molleffe & délica- 
» eff au veftir & coucher, au man- 
»ger & au boire, accoutumez-le à 
ptout, Que ce ne foit pas un beau 
woarçon & un daméret; mais un 
arçon vert & vigoureux, La po- 
> de la plufpart de nos Collépes 
»m'a toujours déplu ; combien leur 
pelaffes feraient plus décemment 
»jonchées de fleurs & de feuillées , 
» que de tronçons dofier fanglans ! 
b j'y ferais pourtraire la joie , l’allé- 
, & Flora, &les Grâces : où 
leur profit, que là fùr aufli leur 
. On doit enfucrer les vis 


» 


» 


» 


n- 


»est 
» des falubres à l'enfant, & enfiéler 


» celles qui lui font nuiäbies.» 
Jufqu'au moment où le luxe com- 
mença à miner les fondemens de la 
Ré: , les Romains ne négli- 
r our donner une bonne 

jion à lenrs enfans ; mais à 
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mefare que les richeffes accumulé- 
rent dans Rome, les études furent 
négligées , parce que les connaiffan- 
ces , les ralens & la vertu ne con- 
duifirent plus aux poftes eminens. 
Un -Précepteur coûta moins alors 
qu'un efclave, Chez nous un Pré- 
cepteur, nous le’ difons à regret, 
eft à peine mis au rang des premiers 
valets ; cependant cet Inftituteur tient 
la place d’un pere tendre , & doit en 
avoir les fentimens. Si l’éducation 
de la jeuneffe était moins négligée, 
il faudrait moins de loix pour conte- 
nir & pour réformer les hommes. 

PRÉCEPTION. Ordre que les 
Rois Francs envoyaient aux Juges 
pour faire ou foufltir certaines cho- 
fes contre la loi. Il eft certain que 
ces Rois commettaient des meurtres 
de fang-froid , qu'ils faifaienc mou- 
rir des accufés, fans daigner entendre 
leurs défenfes , qu’ils donnaient des 
Préceptions pour faire des mariages 
illicites, pour tranfporter des fuccef- 
fions , pour ôter le droit ces Parens, 
pour époufer des Relig eufes. Ces 
ordrestyranniques n'avaient pas for- 
ce de loi, à la vérité , mais ils f 
pendaient Pa&tivité de celles qui 
étaient établies. En 613, Clotaire 
IT, qui régna eul, ft un Edit qui 
redreffa tous ces griefs ( voyez à ce 
fujet l'Efprit des Loix ), 

PRÉCIPITER. De touteyanti- 
quité , on précipitait les grands cri- 
minels du haut d’un rocher, ou d'un 
lieu fort élevé. Jéhu fit précipiter 
Jézabel par une fênetre , & la mu- 
raille fat teinte de fon fang (reg. lib. 
IV.) Ulifle arracha Aftianax du 
tombeau d'Heétor, où Androma- 
que l'avait caché , & le précipita du 
haut d’une tour, À Rome la loi des 
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douze tables ordonnait que le faux 
témoin & l’ef£lave convaincu de lar- 
cin fuffent précipités du haut de la 
roche T'arpéienne. 

PRÉCONISATION. On en- 
tend par ce terme la lecture que le 
Cardinal propofant fait de l'extrait 
des titres & de celui du procès-ver- 
bal de vie, mœurs & profeflion de 
foi, d’un fujet nommé par le Roi à 
un bénéfice confiftorial : la Préco- 
nifation fe fait en cestermes: » Bea- 
» tiflime Pater , ego N. Cardina- 
» lis , in proximo Confiftorio ; fi 
» Sanélitati veflræ placuerit , pro- 
» ponam Ecclefiam N. quæ vacat 
» per obitum N: ultimi illius Epif 
» copi: ad eam nominat Rex chrif- 
d tianifimus D. D. .....ut illi 
» Ecclefie praficiatur in Epifco- 
» pum & Paflorem z illius autem 
» qualitates & aliarequifita latius 
» in eodem Confiftorio declarabun- 
» tur». Ce neft qu'après cette Pré- 
conifation & beaucoup d’autres for- 
malités qu’on expédieles bulles au 

répofé. 

PREDESTINATIENS. Ceux 
qui foutiennent qu'il y à eu réeile- 
ment une fecte de Prédeftinatiens , 
prétendent que certe héréfie com- 
mença en Afrique dès le tems de S. 
Augultin dans le Monaftére d’Adru- 
met, au fujet de quelques expref 
fions mal entendues de ce Pere de 
l'Eglife. Elle fe répandit enfüite dans 
les Gaules, où un Prêtre nommé 
Lucide , fut condamné par Faute, 
Evêque de Riez, & la Sentence fut 
confirmée par deux Conciles, Dans 
le néuviéme fiécle, cette héréfie fut 

enouvellée par Gotefchalc , Moine 
Pénédiin de l'Abbaye d'Orbais, 
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dans le Sciffonnois, & e!le fur con- 
damnée dans un Concile tenu à Ma- 
yence. Gotefchalc fourenait avec les 
anciens Prédeftinariens , qui avaient 
été anathématifés , que Dieu ne 
voulait pas que tous les hommes fuf- 
fent fauvés; & que Jefus-Chrift né- 
tait pas mert pour tous, mais feule- 
ment pour les élus, ou ceux qui de- 
vaient être fauvés. 

L’exiftence de ces Hérétiques 4 
occafonné de grandes quérelles en 
France. 

PRÉDICATEUR. La Bruiére 
trace ainfi les devoirs d'un Ecclé- 
faftique qui monte en chaire pour 
annoncer dans l’Eglife les vérités du 
Chriftianifme. 

» Il me femble, dit-il , qu’un Pré- 
» dicateur devrait faire choix dans 
» chaque difcouts d’une vérité uni- 
» que, mais capitale , terrible ou 
p inftrudtive, la traiter à fond & 
» l’épuifer, abandonner toutes ces 
» divilions fi recherchées, fi retour- 
» nées , fi remaniées , & fi différen- 
» tiées, ne point fuppofer ce qui: eft 
» faux, je veux dire que le grand 
» & le beau monde fait fa religion 
» & fes devoirs , & ne pas appré- 
» hender de faire faire à ces bonnes 
b têtes ou à ces efprits fi rafinés des 
» Catéchifines ; ce tems fi long que 
» l'on ufe à compofer un long ou- 
>» vrage , l'employer à fe rendre fì 
» maître de fa matiére , que le tour 
» & les expreflions naïflent dans 
» l'action, coulent de fource, fe li~ 
» vrer, après une certaine prépara- 
» tion , à fon génie & aux mouv 
» mens qu'un grand fujer peut infpi- 
» rer ; qu'il. pourrait enfin separ- 
» guer ces prodigieux efforts de mé- 
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» moire, qui reffemblent mi 
» une gageure , qu'à une affaire fé- 
» ricufe , qui corrompent le gefte & 
» défigurent le vilage. Jetter au 
» contraire par un-bel enthoufiafine 
» la perfuafon dans les efprits & 
»-l’allarme dans le cœur, & tou- 
» cher fes Auditeurs d’une toute au- 
» tre crainte que de celle de le voir 
» demeurer court». 

Le Concile de Trente ordonne 
à tous les Curés de prêcher dans 
leurs Paroifles tous les Dimanches 
& Fêtes folemnelles : celui de La- 
tran, tenu fous le Pontificat de 
LeonX, s'explique en ces termes, 
au fujet des Prédicateurs. 

» D'autant que plufienrs menfi- 
» gnent point en prêchant la voie 
» du Seigneurs & n’expliquent point 
» la morale de l'Evangile , mais plu- 
» tôt inventent beaucoup de choles 
» par oftenration ; accompagnent ce 
» qu'ils difent de grands mouve- 
» mens, en criant beaucoup : ha- 
» zardent en chaire des miracles 
» feints , des biftoires apocryphes, 
» & tout-à-fait fcandalenfes, qui ne 
» font revétues d'aucune autorité, 
p & qui n’ont rien d’édifant, nous 
» ordonnons qu'à Pavenir aucun 
» Clerc féculier ou régulier , ne foit 
» admis aux fonétions de Prédica- 
» teur, qu'il wait été auparavant 
» examiné fur fes mœurs; fon âge, 
» fa doctrine, fa prudence & fa pro- 
» bité ; qu’on ne prouve qu’il mene 
» une vie exemplaire , & qu'il wait 
> l'approbation de fes Supérieurs , 
» en duesforme & par écrits Après 
» avoir été ainfi approuvés, qu'ils 
» expliquent dans leurs fermons les 
# vérités de l'Evangile, faivant les 
» fentimens des SS, Peres; que leurs 
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cours foient remplis des fenti- 
> mens de la fainte écriture; qu'ils 
» s'appliquent à infpirer l'horreur du 
» vice, à faire aimer la vertu, à 
» infpirer la charité les uns envers 
» lesautres, & âne rien dire de con- 
» traite au véritable fens de l'écri- 
» ture, & À l'interprétation des Doc- 
» teurs Catholiques, 

Dans la primitive Eglife, le faint 
Temple érait ouvert même aux In- 
fidéles, ce qui engageait les Prédi- 
cateurs à leur adrefler quelque par- 
tie de leurs difcours pout les attirer 
à la foi. Duranr les leétures & les 
fermons , le peuple était affis, les 
hommes d'un côté & les femmes 
de l’autre, ou dans les galeries, Les 
petfonnes âgées étaient au premier 
rang. Les peres &lesmeres tenaient 
devant eux leurs enfans qui avaient 
été baptifés ; les jeunes gens demeu- 
raient débout, Des Diacres faifaiemt 
faire filence, & avaient foin que 
chacun fe tint dans la modeftie con- 
venable à la fainteté du lieu. 

PRÉFECT & PRÉFECTURE, 
Chez les Romains , les Préfe&s 
étaient des Officiers au-deffus des 
Lieutenans , que les Gouverneurs 
des Provinces employaient comme 
ils le jugeaient à propos. Souvent la 
qualité de Préfe&t n'était qu'un ti- 
tre d'honneur fans fonétion quel- 
congue, p 

Le Préfe& de Rome gouver- 
nait cette Ville fameufe en l’abfen- 
ce des: Confuls & des Empereurs. 
Tl avait l’intendance des vivres, de 
la police , des bâtimens & de la 
navigation : c’était en fa préfsnce 
qu'on jugeait les caufes des ella- 
ves, des patrons’, des affranchis & 
des citoyens turbulens, Sa jurifdic- 
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tion s’étendait à mille jets de pierre 
de la Ville; & le premier jour de 
chaque année il préfentait à | Em- 
pereur des coupes d’or , & cinq fols 
de monnoie au nom du peuple ro- 
main. 

Romulus qui créa la charge de 
Préfeét de Rome , accorda)à ce 
Magiftrat le droit d’affembler le Sé- 
nat, & celui de tenir des Comices ; 
mais toutes ces grandes préro- 
gatives tombérent à la création de 
te charge de Préteur, & 


de Pinutile honz 
célébration des fêtes latines , infti- 
tuées par Tarquin le Su 
Phonneur de Jupiter. Le p 
Augulte fit revivre la charge de Pré- 
fe ; & les droits qu'il y at 
abforbérent en peu, de tems lauto- 
tité de tous les autres Magiftrats. 
On appelait Préfe& des ouvriers, 
l’'Officier de l’armée qui avait lim- 
portant & lucratif détail de Parme- 
ment des troupes , des machines de 
guerre, de la conftruction des cainps, 
des équipages, des voitures ; & gé- 
néralement de tous les ou@iers. 

Le Préfeët de l'Egypte, par une 
prérogative peut-être unique, con- 
fervait fon autorité jufqu’à ce que 
fon fuccefleur fåt entré dans Ale- 
xandrie ; il jouiffait de tous les hon- 
neurs accordés aux Pro-confuls, à 
la réferve des faifceaux & de {a robe 
Pratexte , bordée de pourpre : fa 
principale fonétion était de fournir 
de bled les magafns de Rome. 

Le Préfe& des cohortes not 
nes commandait les gardes def 
à prévénir & à arrêter les incen- 
dies : il connaiffait de quelques cri- 
mes, 


itique 
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I! y avait dans les armées trois 
fortes de Préfeđ&s des foldats ; le 
Préfe&t de la cohorte, le Préfe& du 
camp , le Préfe&t de la légion : le 
pouvoir du premier ne s'étendait 
que fur fa troupe: celui du fecond 
{e bornait à affeoir & à fortifier le 
camp, & à veiller à ce que les ten- 
tes & les machines de guerre fuffent 
en état; mais l’autorité du troifiéme 
était d’une bien plus grande éten- 
due : celui-ci étoit Juge né de la Ié- 
gion, & en l’abfence du Lientenant 
général, tous les Officiers inférieurs 
de l’armée étaient fous fes ordres. 
Les punitions & les graces étaient 
aufi de fon reffort, & il avait l’inf 
peétion fur les armes, les chevaux A 
& la difcipline militaire. 

Les Quefteurs Romains furent 
d’abord chargés de là garde du tré- 
for -public ; mais Augufte dans Ia 
fuite permit au Sénat d’élire par la 
voie du fort un Préfe& de Pordredes 
Prétoriens. Néron rétablit les Quef- 
teurs. 

Le Préfe& du Préroire com- 
mandait les Gardes Prétor 
chargées de veiller à la confervation 
des Empereurs, 

Sous les Empereurs , la charge 
de Préfe& devint la plus importante 
de l'Empire, & fon autorité fut prel 
qu'égale à celle des grands Vifirs 
Ottomans, ou de nos anciens Mai- 
res du Palais. Augufte en créa deux 
pour affaiblir leur pouvoir ; Com- 
mode & fes Succefleurs en firent 
trois, par la même railon: Conan- 
tin en fixa le nombre à quatre. Ces 
Oficiers furent d’abord pris dans 
Pordre des Chevaliers Hélio- 
re à des 
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artivé, Alexandre Sévére en revetit 
des Sénateurs. 

Lorfqu'il n'y avait qu'an feul 
Préfet du Prétoire , celui qui occu- 
pair cette importante place , était 
appellé au jugement de prefque tou- 
tes les affaires; des autrés Tribu- 
naux on appellait au fien, & du fien 
à l'Empereur. Le Prince, en nom- 
mant le Préfe& , lui ceignait l'épée 
& le baudrier ; enfuite cet Officier 
fe montrait en public fur un char 
doré, tiré par quatre chevaux de 
front , & le hérault qui le précé- 
dait, criait , voila le Pere de l Em- 
eur. On lui donnait le titre de 
Clarifime. 

Conttantin ayant caffé la garde 
Prérorienne , les nouveaux Préfeéts 
de fa création n’eutent plus dans 
leurs différens départemens , que la 
fimple adiminiftration des finances 
& dela juftice, fans aucun comman- 
dement dans les armées. 

On nommait Préfe@ture,chez les 
Re Pate une Cité qui était gou- 
PEAR Préfet lequel y ren- 


je 


dait la juftice. Les Villes , qui man- 
quaient de fidélité envers la Répu- 
blique, étaie ent gouvernées en forme 


de Pr 


eture, auli tôt qu'elles ren- 
t fous la puiffance Romaine : 
par grace, on leur permettait quel- 
q tefois d’élire des Magiftrats popu- 


laires, & un Receveur de deniers 
communs pour le département de la 
police ; mais tout ce qui regardait 
le gouvernement & Padminiftrarion 
de la juftice, était du reffort du 
Préfe&. 


PREGELL ou PRÆGELL. 
Vallée qui était aux frontiéres de la 
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Gaule Cifalpine: cet une Commur 
nauté chez les Grifons ; dans la li- 
gue de la Caddée, Ce canton a été 
regardé de tems immémorial pour 
un Pays - libre de l'Empire , & la 
Communauré qui l'habite a le fep- 
tiéme rang entre celles de la Ligue. 
PRÉLIBATION ov MAR- 
KETTE. Ufage barbare, indécent, 
puifé dans la corruption des mœurs, 
qui REF du tems de Saint Louis. 
Les Seigneurs inventérent le droit 
de coucher ; la premiére nuit avec 
les nouvelles époufes , leurs vaffa- 
les, & ils appellérent cette loi du 
plus fort , droit de libation , qui fut 
depuis nommé Markette.» DesEvé- 
» ques, dit l'Abbé Velly , jouirent 
» de ce privilége en qualité de hauts 
» Barons. Ce fur le Roi Evens qui 
» Pintroduifit le premier en Ecofle, 
» d’où il paffa en Angleterre, eni Al- 
» lemagne ,en Piémont & dans plu- 
» fieurs auttes parties de l'Europe. 
» Les bonnes mœurs doivent à la 
» fagefle d'une Reine, femme de 
» Malcolme III, finon l’extinétion 
» totale de ce droit étrange , du 
» moins#labolition de ce qu'il y 
» avait de plus indécent, Elle obtint 
» du Roi qu'on pourrait s'en rache- 
» ter, en payant un demi-marc d'at- 
» gent. C’eft de là, dit-on, qu'il fut 
» appellé droit de Markerte, Le fa- 
» vant Pembrock nous apprend que 
» de nos jours les Seigneurs Pexi- 
» gent encore de leurs ferfs dans 
» quelques Frovinces des Pays- ERN 
» de la Frife & de la Germanie. 
» voit par plufieurs monumens , que 
» cette coutume honteufe fut ufite 
» dans toute fa rigueur, même en 
» France, où la religion femblait an- 
» cicnnement avoir fixé le fiége de 
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» fon Empire. On lit dans un titre 
» de 1507 (Gloff. du Droit Franc. 
» article des revenus de la Baron- 
»nie de Saint Martin , que le 
» Comte d'Eu 2 droit de Prélibation 
» audir lieu, quand on fe marie. Boc- 
» tius raconte à cette occafion un 
ait très-fingulier. J'ai vu, dit-il, 
à la Cour de Bourges , devant le 
Métropolitain , un procès par ap- 
pel, pour un certain Curé de Pa- 
roifle, qui prétendait avoir la pre- 
» miéremuit des nôces des jeunes fil- 
» les époufées , fuivant lufage reçu. 
» La demande fut rejettée avec indi- 
» gmation , la coutume proferite tout 
d’une voix, & le Prêtre fcandaleux 
condamné à l'amende. 
PRÉMA. Nom d'une faufle Di- 
vinité des anciens Romains , qui pré- 
fidait à l'acte de la confommation du 
mariage. 

PRÉMICES. C’eft le nom que 
les Hébreux donnaient aux préfens 

u’ils faifaient à Dieu, d’une partie 
des fruits de leur récolte. D'abord 
on offrait ces Prémices au Temple, 
avant que de commencer la moiflon, 
Les Prémices offerts au nom de la 
nâtion étaient une gerbe d'orge , que 
l’oncueillairle foir du quinze du mois 
de Nifan, & que l’on battait dans le 
Parvis du Temple. Après avoir né- 
toyé le grain, on en prenait trois 
pintes que l’on rôriflait & concaffait 
dans un mortier; on y jettäit de lhui- 
le, & une poignée d’encens, & le 
Prêtre recevait cette offrande , qu'il 
agitait devant le Seigneur vers les 
quatre parties du monde: il en jettait 
un peu dans le feu & le refte lui ap- 
partenait. Voyez Pentécôte ( Fête 
de la.) 

Apres l'offrande des Prémices de 
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la nation, chaque particulier etait 
obligé de préfenter la fienne , que 
les Prêtres fixaient à la foixantiéme 
partie de la récolte. On s’affemblait 
par troupe de vingt-quatre perfon- 
nes. Cette troupe était précédée d’un 
bœuf deftiné pour le facrifice , cou- 
ronné de branches d'olivier & les 
cornes dorées. Chacun portait fon 
panier, plus ou moins riche; on 
chantait des cäntiques , & ainfi l’on 
s'acheminait vers la Ville Sainte. 
Quand les Hébreux arrivaient à la 
montagne du Temple , chacun , mê- 
me le Roj,s’il y était, prenait fon pa- 
nier fur fon épaule, & le portait juf- 
qu’au Parvis des Prêtres. 

Les Lévites alors entonnaient quel- 
ques paroles du Pfeaume XXX ; & 
celui qui apportait les Prémices di- 
fait : » Je reconnais aujourd’hui pu- 
» bliquement devant le Seigneur vo- 
» tre Dieu , que je fuis entré dans fa 
» Terre qu’il avait promife avec fer- 
» ment à nos peres de nous donner ». 
Enfuite il récitait une priére qui rap- 
pellait toutes les merveilles que Dieu 
avait opérées pour tirer les Hébr 
de la captivité, & les introduire dans 
la terre de Chanaan. Après quoi , il 
pofait fon panier fur l'autel , fe pro: 
fternaic & s'en allait. 

PREMIER. Nom honorable que 
l'on donne à l'Univerfité de Lou- 
vain à un jeune homme, qui après 
être forti de la clafle de Logique, 
foutient un examen public , dans le- 

uel il réfout un certain nombre de 
gueftions relatives à la dialeétiaue. 
Celui qui fe trouve en état de réfou- 
dre le plus de queftions , obtient le ti- 
tre de Primus ou premier, C'eft un 
grand honneur pour une ville des 


Pays-Bas, d’avoir un de {es Conci- 
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toyens nommé Premier : à fon re- 
tour dans fa Patrie, on lui-fait or- 
dinairement une reception pompeu- 
fe, & la ville célébre par des fêtes ce 
glorieux événement, Un jeune Fla- 
mand qui a été déclaré Premier, & 
qui embraffe l’état éccléfiaftique, peut 
afpirer aux plus éminentes dignités 


de l'Eglife. Ces diftinétons {ne bien 
capables d’exciter une noble émula- 
tion dans le cœur des jeunes gens : il 
ferait heureux qu'elles fe multipliaf- 
fent dans d'autres Pays; mais en mê- 
metems il ferait à fouhaiter qu’elles 
Faent la récompenfe de folutions , 
beaucoup plus intéreffantes que ne 
font celles de problèmes de diale&i- 
que, 

PREMIER occupanT. Il yaun 
aveu tacite entre les hommes que 
toutes les chofes qui, ne font point 
entrées dans le premier partage, & 
qui fe trouvaient inconnues , feraient 
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qui les découvrirait 
ait avant toute autre, 
Ainf celui qui découvre un Pays, 


& s'en empar 


peut fe l'approprier , en y plantant 
des bornes, pour mat 
de pofle 


que de fa prife 


ion, Pardroit de Premier- 
Occupant , on acquiert de. même 
les bêtes fauvages , les oifeaux, les 
poiflons de mer, des riviéres, de 
lacs, ou des étangs, & les perles où 
autres chofes femblables, que la mer 
jette fur le rivage en certains en- 
droits , lorfque le Souverain n’a pas 
fait des défenfes contr 

On peut acquérir par droit de Pre- 
mier-Occupant une chofe qui a déjà 
eu un autre maître, foit que le pro- 
priétaire Pait jettée ou abandonnée, 
ou qu'il Pait perdue malgre lui, & 
qu’il la regarde enfuite comme ne 
Jui appaitenant plus. 
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Un argent, où tréfor dont on 
ignore la maître , appartient au Pre- 
mier qui fe trouve, à moins que les 
loix n’en difpofent autrement. 

PRÉROGATIVE DE LA 
COURONNE D'ANGLETER- 
RE, Dans Íe Gouvernement de la 
Grande Brétagne , on entend par 
Prérogative royale un pouvoir ar- 
bitraire accordé au Monarque, pour 
faire le bien & non le mal, ou pour 
s'expliquer avec plus de clarté , pour 
procurer le bien public, fans Pintet- 
vention des loix & des réglemens. 
Comme dans ce Royaume la puf- 
fance légillativen’eft pas toujours fur 
pied, & que d’ailleurs PAffemblée, 
dans laquelle réfide cette autorité, 
eft trop nombreufe & fouvent trop 
lente à expédier les affaires qui de- 
mandent une prompte exécution, il 
était néceffaire de laiffer au Souve- 
rain le droit de décider à à difcré- 
tion_bien des cas fur lefquels les 
loix fe taifent abfolument, Suivant 
la confitution de l'Angleterre, fi ce 
pouvoir eft employé pour le bien 
de l'Etat, c’eft une Prérogative in- 
conteftable , dont le peuple ne cher- 
che point à reftraindre l'étendue ; 
mais s'il s'éleve quelque débat entre 
le pouvoir exécutif & la nation, au 
fujet d'une chofe traitée de Préro- 
tive, il décide la queftion , en pe- 
fant l'avantage ou le défavanrage 
qui pouira lui en revenit. 

PRÉSAGES, Tout était pou, 
les Payens des fignes des evénemens 
futurs & des préjugés pour lave- 
nir. Les premiers Auteurs du culte 
les Idoles font aufi les Auteurs de 
on des Préfages , & la fu- 


fait une fcience: les 


aux 


P R 

Gtecs , les Grecs aux Etrufques , 
& les Etrufques aux Romains, Les 
paroles dont on ne connoïffait pas les 
Auteurs, étaient appellées voix di- 
vines , & celles dont les Auteurs 
étaient connus voix humaines. Elles 
fervaient à tirer des Préfages. Les 
anciens , avant de commencer une 
entreprie , fortaient dès le matin de 
leur maïfon pour recueillir les pa- 
roles de la premiére perfonne qui fe 
préfentait à eux , ou bien ilsenvo- 
yaient un efclave, qui leur rappor- 
tait ce qu'il venait d'entendre, & 
là-deflus ils fe décidaient: Les fré- 
miffemens du corps , du cœur, des 
yeux, des fourcils , les palpitations 
étaient de mauvais préfages : lesen- 
gourdiflemens des doitgs, les tinte- 
mens doreille, les- éternuémens, 
les chûtesimprévues , certaines ren- 
contres d'hommes, d'animaux , de 
reptiles, tout. cela avait fes fignif- 
cations particuliéres , & préfagéait 
du bien ou du mal. 

PRESEYTÉRE. On donnair au- 
trefois ce nomaux Chœurs des Egli- 
fes, parce qu'il n’y avait alors que 
les feuls Prêtres qui euflent droit 
d'y prendre place , & que la nef 
était réfervée pour les Laiques. On 
nomme auffi Presbytére la maifon 
qu’occupe le Curé d'urie Paroifle, 
parce qu'il en eft le premier Prêtre, 

On appelle Presbytére,ou Presby- 
térie,en Angleterre , l’aflemblée de 
Pordre des Prêtres avec les anciens 
Laïcs,pour l’exercice de la difcipline 
de l'Eglife, 11 y a en Ecoffe 69 Pref- 
byréries, qui jugent les appels des 
féances des Eglifes de leur reffort, 
réglent les réparations à faire, re- 
vifent les comptes , ont l'œil fur les 
écoles, peuvent excommunier , au- 
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torifer les afpirans , fufpendre , dé- 
poler les Miniftres & connaître de 


‘toutes les difcuffions Eccléfftiques , 


fauf l'appel au Synode Provincial. 

PRESBYTÉRIENS. Nom que 
les Anglais donnent à ceux d’entre 
les réformés , qui wont pas voulu 
fe foumettre à fa Liturgie Anglicane, 
Quant au dogme , il ny a pas de 
différence eflentielle entre les An- 
glicans & les Presbytériensz mais 
ils penfent bien différemment tou- 
chant la Liturgie éccléfaftique.L’E- 
pifcopat., tout ancien qu'il eft en 
Angleterre & dans l'Eglife Romai- 
ne, paraît une innovation au Pref 
bytérien , & il nie que fon établit 
fement foit de droit divin. Il foutient 
A tous les Miniftres de la religion 
ont égaux, parce que, dit-il, du 
tems des Apôtres , chaque Prêtre 
gouvernait fon Eglife avec une égale 
autorité, La police eccléfiaftique des 
Presbytériens, réfide , non dans une 
fucceflion des Prêtres , d'Evêques 
& d’Archevêques ; Maïs. dans une 
fuite non interrompue de Synodes. 
Chaque Miniftre doit obéir au Con. 
fiftoirequi fe tisntdans les-diftrits où 
il exerce fes fonctions , & ce Con- 
fiftoire'eft fubordonné au Synode de 
la Province. Cet au Confiftoire 
qu'appattient le droit d’ordonner les 
Miniftres, ce qui fe fait par Pimpo- 
fition des mains des autres Mini. 
tres; ils ont quelques Diacres dont 
tout l’emploi fe réduit à veiller au 
foulagement des pauvres. La fecte 
des Presbytériens ‘eft la dominanre 
en Ecoffe. 

PRÉSENS. L'Empereur du Mo- 
gol ne reçoit aucune requête de fes 
Sujets, fi elle ret accompagnée de 
quelques préfens, & Pon naborde 
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jamais le moindre de fes Officiers, 
fans quelque chofe à la main. La 
fraude régne dans tous les Tribu- 
naux , le riche écrafe le pauvre, & 
Ja juftice eft écrafée fous le poids de 
J'or.Piaton, dans les idées de fa Ré- 
publique , voulait que ceux qui re- 
cevraient des Préfens pour faire leur 
devoir , fuffent punis de mort, » Il 
» n'en faut prendre, difait-il, ni pour 
» les bonnes chofes,ni pour les mau- 
» vaifes ». Une loi Romaine permet- 
tait aux Magiftrats de prendre des 
Préfens jufqu'àla concurrence de roo 
écus pendant l’année , & non plus. 
Elle eut éte plus jufte , en défendant 
d'en prendre abfolument. 
PRÉSENTATION DE LA 
VIERGE. Fête que lEglife Ro- 
maine célébre le vingt - un Novem- 
bre, en mémoire de ce que la fainte 
Vierge fut préfentée au Temple par 
fes Parens , pour y être élevée, fui- 
vant l’ufage des Juifs, qui vouaient 
Jeurs enfans au Seigneur , quelque 
fois même avant leur naiffance. Plu- 
ficurs auteurs prétendent qu'il y avait 
de grands bâtimens voifins du Tem- 
ple, dans lefquels on élevait des jeu- 
nés filles, jufqu'à ce qu’elles fuflent 
en âge d’être mariées ; & ils ajou- 
tent qu'on les occupait à divers ou- 
vrages relatifs à l'entretien des orz 
nemens du Temple. Dès le onziéme 
fiécle , la fête de la Préfentation était 
fort célébre chezles Grecs, mais elle 
ne fur célébrée en Occident qu’en 
1372, fous le Pontificat de Gré- 
goire XI & Charles V, Roi de Fran- 
ce , vers ce tems, la fit folemnifer 
dans la Sainte Chapelle de Paris. 
A Rome, Pan 1585 , le Pape Sixte 
V en ordonna la célébration par un 
décret. 
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Présentation. Les Hébreux 
avaient deux fortes de Préfentations; 
celle que füivant la loi de Moyfe, 
ils faifaient de leurs enfans premiers 
nés, & celle qu'ils faifaient à Dieu 
de leurs enfans ou deux-mêmes, foit 
pour toujours , ou avec la liberté de 
fe racherer. 

PRÉSENT MORTUAIRE. 
C'était fuivant l’ancien droit An- 
glais un Préfent que Pon faifait au 
Prêtre, lorfqu'il venait chercher le 
corps d’un mort, Ordiniairement ce 
préfent confiftait en ‘un cheval ou 
une vache, ou tout autre effet. 

PRÉSIDIAL. L'inftitution des 
Préfidiaux eft due au Roi Henri il, 
qui, dans fon Edit de création du 
mois de Janvier r351 , ordonne ; 
» que” dans chaque Bailliäge & Sé- 
» néchauffée qui le pourra commo- 
» dement porter , il y aura un Siège 
» Préfidial , pour le moins en tel lieu 
»& endroit qui paraîtra le plus 
» utile; que ce Siége fera compofé 
» de neuf Magiftrats pour le moins, 
» y compris les Lieutenans géné- 
» raux & particuliers civil & crimi- 
» nel. Il eft dit que ces Magiftrats 
» connaitront de toutes matiéres cri- 
» minelles, felon le réglement des 
» précédentes ordonnances : Qu'ils 
» connaftront de toutes matiéres ci- 
» viles qui n’excéderont pas la fom- 
» me de deux cens cinquante livres 
» tournois pour une fois , & dix li- 
» vres tournois de rente ou revenu 
» annuel, de quelque nature que foit 
»lerevevu, droits, profits & émo- 
» lumens , dépendans d’hérirages no-z 
» bles ou roturiers qħi n’excéderont 
» la valeur, pour une fois, de deux 
»cens cinquante livres; qu'ils en 
appel & comme 


» jugeront fans 
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» Juges Souverains & ‘en dernièt 
»reflort , tant en principal, qu'in- 
» cident, & des dépens procédant 
» defdits jugemens à quelque fomme 
» qu’ils pourraient monter. 

Les Jugemens rendus à ce pre- 
mier chef de l’Edit, font qualifiés 
de jugemens derniers , ou en dernier 
reflorts mais les Préfidiaux ne peu- 
vent en prononçant ufer des termes 
d'Arrét ou de Cour , ni mettre Pap- 
pellation au néant; ils doivent pro- 
noncer par bien où mal jugé, & 
appellé, 

Les Sentences rendues parles Pré- 
fidiaux, pour chofes qui n’excédent 
pas la fomme de cinq cens livres, 
ou dix livres de rente, font exécu- 
tées par provifion, nonobftant appel , 
taut en principal que dépens, en 
donnant caution. 

Les Préfidiaux ne peuvent juger 
qu'au nombre de fept Juges, Pour 
que le jugement foit en dernier ref- 
fort, il faut que cela foit exprimé 
dans le jugement, & que les Juges, 
au nombre de fept y foient nom- 
més. Ii faut que les Confeillers fojent 
âgés de vingt-cing ans, licentiés & 
gradués, & approuvés par l'examen 
du Chancelier ou gardè des fceaux. 

Il y aeu dans la fuite des Edits 
d'interprétation de cet Edit, que 
Fon a appellés Edits d’ampliation des 
Préfidiaux. 

Dans quelques Préfidiaux, les 
Magiftrats ont le privilége de porter 
la robe rouge. 

PRET. C’eft ainf qu’on appelle 
chez le Roi, leffai que le Gentil- 
homme fervant, qui eft de jour pour 
le prêt, fait faire au Chef de go- 
belet, du pain, du fel, des fervier- 
tes , de la cuiller, de la fourchette, 
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du couteaù & des cure-dents Ki 
doivent fervir à Sa Majefté : ce qu'il 
fait avec-un petit morceau de pain 
dont il touche toutes ces chofes , & 
les donne à manger au Chef de go- 
belet, La table fùr laquelle fe fait 
cet efai fe nomme la Table du 
Prêr. 

PRÉTEUR. Souverain Magi- 
ftrat de Rome, chargé d’adminifier 
la juftice. Lors des fameufes difpu- 
tes entre les Patriciens & les Plé- 
béïens , ces derniers obtiurent , Pan 
386,que les affaires du Barreau, qui 
avaient été précédemment jugées 


‘par les Confuls, feraient du reflore 


d'un Magiftrat particulier, choifi 
dans le nombre des Sénateurs ; & 
que ce Magitrat ferait nommé Pré. 
teur. Spurius-Furius-Camillus , fur 
le premier revêtu de cette impor- 
tante charge, en 387. On obferva 
à fon élećtion les mêmes cérémos 
nies de Religion ufitées à celle des 
Confuls. En 510, l'abondance des 
affaires engagea les Romains à créer 
un fecond Préteur pour rendre Ja 
juftice entre les Citoyens & les 
étrangers, celui-ci fut appellé Pé- 
régrinus-Pretor. On en créa deux 
nouveaux en 526, pour gouverner: 
la Sicile & la Sardaigne , Iles qui 
venaient d’être réduites en Provin: 
ces romaines, À ces quatrePréteurs , 
on en ajouta deux autres, en 556, 
lorfqu’on eut conquis les deux Ef- 
pagues, Cirérieure & Ultérieure. 
Jules-Céfar en 707, créa dix Pré- 
teurs, & ce nombre augmenta ou 
diminua en différens tems, fuivant les 
différentes circonftances , jufqu’à ce 
qu'enfin la préture fur abolie, vers 
le tems de Juftinien, 

Le Piéteur faifait marcher Gz 
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Licteurs avec des faifceaux devant 
Jui, lorfqu'il était hors de Ja ville, 
&ily en avait toujours deux qui 
Laccompagnaient partout. Il portait 
a robe prétexte, qu'il prenait 
comme les Confuls dans le Capi- 
tole, le jour de fon inftallation, Il 
vait la chaife curule & un Tribunal 
en forme de demi-cercle , fur lequel 
la chaife était placée, Il avait fa 
Jance qui marquait la Jurifdiétion , 
& l'épée qui marquait le droit de 
queftion. Ses fonctions étaient : 1°. 
ade donner des jeux, furtout les 
sjeux du Cirque, téls que ceux 
» qur'on appelait les grands ieux flo- 
praux & autres; ce qui fe- faifai 
»avec beaucoup de pompe -& de 
»fomptuofité. Il avait pour cette 
i tion {ur 


»raifon une efpéce d'inf; 
ples Comédiens & autres gens de 
»cette forte , au moins du'tems des 


» Émpereurs. 2°. Durant la vacance 
pdela cenfure, il avait droit d’or- 
» donnéf la réparation des édifices 
»publics ; mais il fallait y joiidre un 
pdécret du Sénat. 3°, Dans l'ab- 
» fence des Confuls,, il'en'faifair les 
p fontions : il afflèmblait le Sénat, 
» 11 fallait cependant que ce fut pour 
» quelqu'affaire nouvelle : ildeman- 
» dait les avis des Sénateurs, tenait 
»les Comices & harañguait le peu- 
»ple : de forte que lorfque le Con- 
» fl était abfeùt , il était véritable- 
»ment Je premier Magitrat de 
»Rome ; il pouvait empêcher tout 
» Magiftrat , excepté les Confuls, 
» de tenir les Comices & de haran- 
» fuer ». 

“Au rekte, fuivant Cicéron (de 


> 
Jui était pas poilible de 
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s’abfentet plus de dix jours de Rome; 
PRÉTEXTE. (robe) Tunique 
blanche, bordée de pourpre, que 
portaient les Romains, Les jeunes 
gens de. qualité prenaient avec 
beaucoup de cérémonies, & au mi- 
lieu des réjouiffances , la robe pré: 
texte, qui les mettait dans le cas 
d’afhifter aux afflemblées , aux déli- 
bérations , & mêmequi leur don- 
naic entrée dans le Sénat. Les Ma 
giftrats, les Prêtres , les Préreurs , 
les Augures, les Sénateurs por- 
taient la robe prétexte dans les 
grandes foiemnités ; mais le Préteux 
devait s’en dépouiller avant de pro~ 
noncer un jugement de condamnas 
tion contre un coupable, 
PRÉTOIRE. Lieu où les Magif- 
trats rendaient la juftice, & où de~ 
meurait le Préreur Romain , foit à 
Rome; foir dans les Provinces. On 
appeliait aufi Prétoire , le pavillon 
du Général de l'Armée romaine, 
parce qu'on y tenait le Confeil de 
guerre, L'Ectiture nomme le Pré- 
toireide Jérulalem, la falle de ju- 
gement 
PRÉTORIENNE. (Cohorte ) 
C'érait unesgarde atrachée au Gé- 
néral de l'Armée romaine, dont la 
paie écaic plus forte que culle que 
recevaient les Légions, & qui était 
exempte de beaucoup de fonctions 
militaires, Scipion Africain fut Pin- 
ftitureur de’ cette Cohorte.; il la 
forma des plus braves Soldats 3:01 
lui donna le nom de Prétorienne, 
parce que c'était anciemtement le 
Préreur qui commandait l'Armée ; 
Se quefa sente s’appellair Prætoritm. 
PRÊTRE DE MINERVE. 
Dans la yille de Pafargades 


Se 


it un fameux Temple dé 
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Déelfe de la guerre, que l’on con- 
jeéture être la même que Minerve, 
Celui qui devait être facré entrait 
dans le Temple, où il fe dépouil- 
lait de fes habits, & prenait la robe 
que l'ancien Cyrus avait portée 
avant que de devenir Roi, & qué 
Pon confervait précieufemenr pour 
cette Cérémonie, Après. avoir, må- 
ché une figue féche, & quelques 
feuilles de Térébinthe, on lui faifait 
avaler un breuvage Compofé de vi- 
naigre & de lait; mais Plutarque 
wen dit pas la raifon. 

PRETRE ARMÉNIEN, En Armée 
nie , pour afpiter à la Prétrife , il në 
faut que favoir Jire dans le Miel , 
en atménien littéral, c’eft-d-dire en 
vulgaire ; ainfi l’on peut croire ce 
que nous dit un Auteur ; qu'en Ar- 
menie, comme dans prefque tout 
POïient, pour fe faire homme d'E- 
püf, il Jufit d'être ignorant, Ce- 
lui qui fe prépare à recevoir l’ordre 
de Prétrife doit refter quarante jours 
dans l'Eglife, Le quarantiéme jout 
on dit la Mefe, qui eft füivie d'un 
grand feftin, La femme du nouveau 
Prêtre, ou la Papadie , alfte ce 
repas, placée fur uve haute efca- 
belle , les yeux. bandés , les oreilles 
bouchées, & la bouche fermée : 
pour marquer, dit le pere Monier, 
Ja retenue qu'elle doit avoir à Pé- 
gaiid des fonctions facrées a ixquel- 
les fon mari va être employé, IÍ eft 
e la femme 
pour annoncer à {on mari quels font 


fingulier qu'on choi 


fes devoirs & fa rerenue en ce qui 
confifte Le faint Miniftére des Au- 
tels; 

PRÉTRESSES DÉSCIMBRES 
ET DES TEUTONS. Ces anciens 
Peuples de la Germanie condui- 

Tome I, 
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[aient dans leurs Armées des Pre- 
treffes, dont l'emploi était de pré- 
dire lesévénemens, Elles marchaient 
pieds nuds, portaient unvoile blanc . 
relevé avec des agrafes, & une 
ceinture d’or. Aprés Ja bataille, 
elles traînaient les prifonniers for un 
échafaud, au pied duquel était un 
vafe d’airain, & fur l'ouverture de 
ce vaifleau, la grande Prévreffe 
égorgeait ces malheuteux : les au- 
tres Prêtreffes leur ouvraient le ven= 
tré; pour en tirer les entrailles , d'a- 
près l'infpeëtion defquélles , & la 
manicre dont le fang coulait , elleg 
plédifaient aux Guerriers les avan- 
tages qu'ils devaient remporter fur 
leurs ennemis. Pendant qu'on était 
aux mains, ces femmes barbares 
frappaient für des peaux, tendues 
fur des chariots, & leurs Coups plus 
ou moins forts & redoublés , inftrui- 
faient les Combattans de ce qu'ils 
avaient à craindre on à efpérer, 

PREVOT DE PARIS. Cet 
un Magifitat d'épée qui eft le Chef 
du Châtelet ou Prevôté & Vicomté 
de Paris, Juftice royale ordinaire de 
la capitale du Royaume, I! faut re- 
monter jufqu’à Hugues Caper ponr 
trouver l’origine de cet office. Ce 
Prince étant parvenu à la Couronne 
en 987 , y réunit le Comté de Paris 
que précédemment il tenait en fief 
Vers Pan 1032, le Prevôt de Patis 
fut inftitué pour faire les fonctions 
des anciens Comte & Vicomte, & 
le titre de Vicomié fut alors joint 
pour toujours à la Prevé: de Pa- 
ris. 

Le Preÿôt de Paris 
les Baillis & Séné 


précéde tous 
x, Qil reh 
deux. » C'eft ; 
piemier dans 
Ef 
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» la Ville après le Prince & Mef. 
» ficurs du Parlement qui repréfen- 
» tent le Prince », Il avait autrefois 
fon fceau particulier comme tous les 
autres Magiftrats , & fa fignature 
fuffilait pour rendre authentiques les 
actes de fa juridition contentieufe 
& volontaire, Autrefois le Prevôt de 
Paris rendait affiduement la juftice 
en pe:fonné : ordonnance du Chà- 
telet de 1485 lui enjoint d’être au 
Châtelet à {epp heures du matin, & 
dy être tous les jours que les Con- 
feillers au Parlement y feront, Il ne 
pouvait alors avoir de Lieutenant 
qu'en cas de maladies, il commet- 
tait des Auditeurs pour lui faire rap- 
port des caufes importantes , & il 
les jugeait avec fes Confeillers qu'il 
choififfait conjointement avec Mon- 
fieur le Chancellier & quatre Con- 
feillers au Parlement. Dans les affai- 
res de la Prevôré de Paris, qui 
étaient portées au Parlement & dans 
lefquelles le Souverain fe trouvait in- 
téreflé , il parlait pour le Roi. Ila 
lé droit dans les cas de convoquer le 
ban & l’arricre ban, & de connoïtre 
de toutes les conteftations à ce fujet. 
Pour être Prevôt de Paris, il faut 
être né dans la Ville. 

Les prérogatives dont jouit aëtuel- 
lement. le Prevôt de Paris , font: 

» 1°. Qu'il eft le Chef du Chäre- 
» ler: il y repréfente la perfonne du 
» Roi pour le fait de la juftice : en 
» cette qualité, ileft le premier Juge 
» ordinaire , civil & politique de la 
» Ville de Paris, capitale du Royau- 
» me. Il peut venir fiéger quand il le 
» juge à propos „tant au parc civil , 
» qu'en la chambre du Confeil , & il 
» à voix délibérarive, droit que n’ont 
p plus les Baillis & Sénéchaux d'é- 
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» pée. Îl n’a pas la prononciation à 
» l Audience; mais lorfqu'il y eft pré- 
»fent, la prononciation fe fait en 
» Ces termes : Monfieur le Prevôt de 
» Paris dit : nousordonnons,&c. » Il 
figne les délibérations de la Coim- 
pagnie à la chambre du Confeil, 

» 29, Il a une féance marquée au 
» Lit de Juftice( voyez Lit de Jufti- 
» CE ), au-deflous du Grand Cham- 
» bellan, Du Tillet, des Grands, dit 
» que quand le Roi eft au Confeil au 
» Parlement , que le Prevôr de Pa- 
» tis fe place aux pieds du Roi au- 
» déflous dudit Chambellan, tenant 
» fon bâton en main, couché für le 
» plus bas dégré du trône; mais 
»que quand le Roi vient à PAu- 
» dience, le Prevôt de Paris, tenant 
„un baton blanc à la main, eft au 
» fiége du ‘premier Huifier, étant 
»à l'entrée du Parquet , comme 
» ayant la garde & défenfe d’icelui, 
» à caufe de ladite Prevôté; que c'eft 
» lui qui tient le Parquet fermé : les 
» Capitaines dés Gardes n’ont que la 
» garde des portes de la. falle d'Au- 
» dience. 

» 3°. 11 a un dais toujours fubfif- 
„ tant au Châtelet; prérogative dont 
»aucun Magiftrat ne jouir, & qui 
» Vient de ce qu'autrefois nos Rois 
» & notamment Saint Louis, ve- 
» naient, fouvent au Châtelet pour y 
» rendre la jultice en perfonne. 

»4°. Le Prevêt de Paris eft le 
» Chef de la` Nobleffe, de coute la 
» Prevôté & Vicomté, & la com- 
„ mande à l’arriére ban, fans être fujet 
„ aux Gouverneurs, comme le font 
» les Baillis & Sénéchaux. 

» 5 °. ILa douze Gardes, appellés 
» Sergens de la douzaine, qui doi- 
» vent l'accompagner , foit à l'Au- 
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wiitoire, ou ailleurs, pat la Ville & 
» dans toutes les cérémonies. Ce 
» droit lui fut accordé dès 1309 par 
» Philippe le Bel, L’habillément de 
» fes Gardes eft un hocqueton ou 
» Cfpece de cotte d'armes: ils font 
» armés des haïlebardes, 

» 6°, Son habillement eft diftin- 
» gué: c’eft un habit court, le man- 
» teau & le collet, l'épée au côté, 
» un bouquet de plumes für fon cha- 
» peau, Îl porte un bâton de Com- 
» mandant, couvert de toile d'argent 
» Où de velours blanc, 

» 7°. Il vient dans cet habille- 
sy Ment à la cête de la colonne du 
» Pate civil, en la Grand Chambre 
» du Parlement , à louverture du 
» rôle de Paris, & après Pappel de 
» la Caufe il fe couvre de fon cha- 
» peau, Ce qui weft permis qu'aux 
» Princes, Ducs &c pairs , & a ceux 
» qui font envoyés par le Roi, 

» 8% Suivant Ordonnance de 
» Charles VI en 1413, pour être 
» Prevôt de Paris ; il faut être né 
» dans certe Ville, tandis qu'au con- 
» traire cette même Ordorinance dé- 
» fend de prendre pour Baillis & 
» Sénéchanx, ceux qui font natif dù 
» lieu, 

» 9% Les Ordonnances diftin- 
» guent encore le Prevôt de Paris 
n des Baïllis & Sénéchaux ; & le de- 
» fignent toujours nommément & 
»avant les Raillis & Sénéchaux , 
» lorfqu'on a voulu le Comprendre 
» dans la difbofition, ou Pen ex- 
» cepter. 

» 10°. Îl connait du Privilége 
» qu'ont les Bourgeoisde faire arrå- 
»ter leuts débiteurs forains ; il eft 
» le confervareut des Priviléges de 
» FUniverftés il a la connaiflance 
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» du fčeau du Châtelet, attributif de 
» jurifdiétion, & c’eft de lui que plu- 
» fieurs Communautés tiennent leurs 
» lettres de Garde-gardienne, 

» 11%, Ileftinftallé dans fes fonce 
» tions par un Préfidenc au Mortier ; 
» & quatre Confeillers de Grand’= 
» Chambre , deux Larcs & deux 
» Clercs , tant au Parc civil qu'au 
» préfidial , en la chambre du Con 
» feil & au criminel. Il doit faite 
» préfent d'un cheval au Préfidene 
» qui l’a inftallé, 

» 129, Il eftreçu au payement du 
» droit annuel de fa charge, fur le 
» pied de l’ancienne évaluation, fans 
» être tenu de payer aucun prêt, 

» 139, Il a plufieurs Lieutenans, 
» dont trois ont le titre de Licute- 
» nant Général; fçavoir les Lieutez 
» nans civil ; criminel & de police, 
v deux, Lieutenans particuliers ; un 
» Lieutenant criminel de Robe- 
» courte. 

» 14°. L'office de Prevêt de Paz 
s Tis ne vaque jamais ; lorfqué le 
» fiége eft vacant , cek le Proci» 
» teut Général du Roi qui le rem 
» plit». 

Outre toutes ces prérogatives & 
beaucoup d’autres qu'on peut vo 
dans le recueil des Ordonnances de 
la ttoifiémé race ; le Prevôr de Pas 
ris a le droit d’âvoit un Piquet du 
guer chez lui, &c d'y faire. monter 
la garde, 

Anciennement il avait la fonđãion 
d’affigner les Pairs dans les Procès 
criminels. 

PRIAPE, Quelques Mytholos 
gues le font fils de Vénns & d'As 
donis ; d’autres de Bacchus. & de 
Vénus: Quoiqu'il en foie, il vine 
au monde à Lampfaque ; d'où étang 
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grand & devenu la terreur des Ma- 
ris , il fut chaffé ignominieufement 
par Arrêt du Sénat ; mais quelques 
tems après les Lampfaciens, fe vo- 
yant affligés d'une maladie extraor- 
dinaire , crurent que c'était en put 
nition des mauvais traitemens qu'ils 
avaient fait au fils de Vénus , & le 
rappellérent dans leur Ville : dans 
la fuite Priape devint l'objet de la 
vénérationde fes concitoyens. Priape 
était regardé comme le Dieu des jar- 
dins 3 on le repréfentait le plus fou- 
vent en forme d’'herme ou de ter- 
me, avec des cornes de bouc , des 
oreilles de chévre; & une couronne 
de feuilles de vigne ou de laurier. 
On luiimmolait des ânes, parce que 
dans une difpure, il avait été vaiñou 
par cet animal , qui s’érait jetré-fur 
lui & Pavait tué On trouve plu- 
fieurs endroits de l'Ecriture où il eft 
arlé de certe infime divinité , à la- 
uelle les Dames de Jérufalem o6 
fraient des. facrifices. Maacha mere 
d'Afa, Roi de Juda, était fa princi- 
pale Prêtreffe ; mais Afa , ayant 
brulé cette abominable idole & dé- 
moli fon temple , obligea la Reine 
fa mere à renoncer à ce culte idolà- 
tre. Il eft aflez vraifemblable que 
le Priape des Grecs érait une divi- 
nité copiée fur celle qu'on honnorait 
en Orient , fous le nom de Beel- 
phégor.s( Voyez Lingam & Ma- 
hadeu.) : 

PRIÉNE. Ancienne Ville d'Io- 
nie, dans l'Afe miveure, conquife 
par les Lydiens. Nous ne faifons 
mention de certe Ville, que parce 

~ que la juftice-y était fi exaétement 
rendues deux fiécles avant Jefus- 
Chif , que pouriexprimer.un 
gement juite on difair un jugement 
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de Priéne. Holopbernes ayant mis 
uatre cens talens, en dépot dans 
certe Ville, routes les ménaces d'At- 
talus’, Roi de Pergame, ne purent 
contraindre les Priéniens à les lui 
livrer, Bias , un des fepr à qui la 
Gréce accorda le nom de (age, était 
de Priéne: fe trouvant dans un vai£- 
feau pendant une affreufe tempête , 
& entendant des impies invoquer les 
Dieux , il leur dit, » vaifez-vous, 
» de peur qu'ils ne s’apperçoivent 

» que vous êtes fur ce vailleau. 
PRIÈRES DES JUIFS. Les 
Juifs fe rendent trois fois par jour 
àla Synagogue , pour y faire leurs 
priéres. Celle qui fuit le lever du fo- 
fel, fe nomme Sciacrid. Celle de 
Paprès midi s'appelle Mincha} & 
celle de l'entrée de la nuit Haruid. 
Ils ne doivent ni boire , ni manger, 
ni faire aucune chofe , avant de s’è- 
tre lavés les mains, & d’avoir allil- 
té, à la priére du matin. Lorfqu'ils 
entrent dans la: Synagogue , ils fe 
couvrent du Taled , qui eft un voile 
de laine quarré, avec des houpes 
aux quatre, Coins : eufuite ils met- 
tent fur leur front, ce qu'ils appel- 
lent Tifilin.Ce font denxmorceaux 
de parchemin , fur lefquels font 
écrits en lettres quatres & avec de 
l'encre faire exprès, quatre paffa- 
ges de l’ancien Teftament, Ces par- 
chemins forment enfemble un pe- 
zit rouleau pointu, qu'on renferme 
dans de la peau de veau noire ; puis 
on la mer {ur un morceau quarré & 
dur de la même peau , d’où pend 
une courroye large d’un doigt, & 
longue d’une coudée & demie où 
environ. Ils pofent ces Tiffilins au 
pliant du bras gauche, & la cour 
toÿe , après avoir fair umi petit nœud, 
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fe trouve antour du bras en ligne 
Dirale, & vient finir au bout du 
doigt du milieu. Ce Tiffilin fe nom- 
me Zeffila feel jad, ceft-à-dire, 
de la main. À Pégard de 
ilin, ils écrivènt les qua- 
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tre mêmes paffages de Fécriture dont 
on vient de parler, für quatre mor- 
ceaúx de velin féparés, dontils for- 
ment wy quarré en les attachant en- 
femble, fur lequel ils écrivent la 
lettre Sern, puis ils mettent par-def- 
fus un petit quarré de peau de veau 
dure comme Fautre , d’où il fort 
deux couroyes femblables en figure 
& en longueur aux premiéres, Ce 
quarré fe place far! 


le fromt 8 les 
courroyes ; après avoir ceint lætêté , 
font un nœud derriére en forme de 
ja lettre Dazer,puis viennent fe ren- 
dre devant l’eftofach. Ils nomment 
celui-là Teffila fcet rofeh, c'elt-à- 
dire „ læ Tefhla de la tête. 

C'eft ainft què les Juifs doivent 
s'arranger, furtout pour la priére du 
matin ; car ils font moins fcrupuleux 
à cet égard pour celles. de l'après 
midi & du foir. 

A l'égard de la difpofition du corps 
pendant la priére , on doit, autant 
qu'il'eft poffible , fe tenir debout, & 
même-fans s'appuyer, la: rête cou- 
verre, le corps cet d’une ceinture , 
pour féparer le cœur d'avec les par- 
vies inférieures qui font obfcénes ; 
le vifage & les mains lavées, En 

riant on ne deir rien toucher dé 
fale, & l'efprit doir s'être préparé à 
ja priére une heure avant que de la 
reciter. Celui qui prie doit fe tour- 
ner du côté de Jérufalemk, avoir les 
pieds joints, lés mains fur le cœur , 
& les yeux baïfl #il doit éviter au- 
taët qu'il eft poffible de bäïller., de 
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cracher & de fe moucher ; fl #2 
heureufiment un vent échape , la 
pricre. doit être interrompue jufqu’à 
ce que la mauvaife vapeur fe foit 
difipée ; & quand le dévot ef fort 
de vents , il doit avoir la.di£- 
crétion d'aller les rendre à quelques 
pas dur lieu où il prie. En les rendant 
ik faut faire fa pritre à Dieu, & lui 
dire avec dévotion, Seigneur vous 
avez. fait des ouvertures. à, notre: 
>> corps, qu'it nous eft hmpofible de 
» tenir fermées, &cc. sy Un Juif peur 
prier tout-haut chez lui, afin d’édi- 
fier les domeftiques ; mais.il lui fuf- 
fic de faire: tout.bas fes priéres à la 
Synagogue, pourvu qu'il remue les 
lévres , car il faut que l’aflemiblée 
(ir convaincue qu'ikprie. Les Juifs. 
modernes obfervent cette maxime 
pharifaïque,qu’il faut que la piété du 
fidelle fe manifefte aux yeux du pu- 
blic. En forrant de la Synagogue, 
il faut éviter de tourner te dos, à 
F Hechal , qui renferme les Saints 
Livres de la Loi , & f retirer à pas, 
lents. : 

PRIEUR ECCLESIASTIQUE, 
Piépofé für un Monaftére ou Béné- 
fice quia-le titre de Prieuré, 

L'origine des Prieurés-eft fort an- 
cienne“ Elle monte au tems: où les 
Résuliers, fiches des bienfaits des 
fidèles , envowaient dans leurs do- 
maäines éloignés des Religieux ou 
Chanoines réguliers , pour régir le. 
temporel & célébrer le fervice di- 
vin entr'eux dans une chapelle do- 
meftique. @n nomma le chef de ces 
Religieux, Prieur ow- Prevôt; & la. 
chapelle & maifon qu’il deffervait , 
Prieuré ou Prevôté. Ce Prieur ow 
Prevôrrendait compte-toutesles.-an- 
nges du revenu des terres, fur leque $ 
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Tu ce qui était néceffaire pour 
l'entretien des deflervans. L’Abbé du 
Monaftére était le maître de chan- 
ger les Prieurs & les Religieux, lorf- 
qu'il le jugeait à propos. Vers la 
fn du troifiémé fiécie , les Abbés, 
qui avaient déja donné des Pricurés 
à vie à quelques-uns de leurs Reli- 
gieux, ne purent les empêcher d'en 
expulfer les'autres Religieux qui y 
vivaient avec eux, pour y demeu- 
rer feuls , & de là vient la diftinc- 
tion des Prieurés conventuels & des 
Prieurés fimples. 

On Appelle Prieur de Sorbonne, 
un Bachelier en licence, que la mai- 
fon & fociété de Sorbonne choifit 
tous lesans parmi ceux de fon corps, 
pour y préfider pendant ce tems. 
Tous les foits on lui porte los clefs 
de la maifon. "Ii prefide aux affem- 
blées, tant dés Bacheliers, que des 
Doëteurs qui y fonc leur réfidence, 
H ouvre le couts des théfes appellées 
Sorbonniques, par un difcours latin; 
& chaque théfe Sorbonnique par un 
petit difcours , & quelques vers à la 
louange du Bachelier qui répond , 
& dans les repas particuliers de la 
maifon, de Sorbonne’, donnés par 
céux qui foutiennent des théfes ou 
gui prennent le bonnet , il doit auffi 
préfenter des vers, Il prétend le pas 
dans les affemblées , proceffions &c. 
fur toute la Licence, mais le plus an- 
cien ou le doyen des Bacheliers le lui 
difpute. 

PRIMAT DE POLOGNE, 
E Archevêque de Gnefhe eft Primat 
du Royaume de Pologue, & Chef 
du Sénat: il eft Légat né du Saint 
Siége , & Cenfeur des Rois. Pendant 
Ja vacance du trône il gouverne l'E- 
tag, & fe fait sommey Inter ~ Roi, 
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Lorfgu'il fe rend chez le Souverain, 
il y eft conduit en cérémonie , & le 
Roi s'avance pour le recevoir. lla 
un Marechal, un Chancelier, une 
nombreufe garde à cheval avec un 
timbalier & des rompertes , qui 
jouent lorfqu'il eft à able : & qui 
fonnent la diane & la retraite. On 
lui donne le titre d'Alteffe & de 
Prince, 

PRIMICERIUS NATARIO- 
RUM. On nommait aifi Oficier 
qui tenait le regiftre général de tout 
Empire: Ce regire contenait le 
nombre des troupes romaines & 
étrangéres, celui des royaumes , dés 
provinces , des impôts, des revenus 
publics, & un état de toutes les: dé~ 
penfes.Les affranchis poffédérent d’a- 
bord certe charge fous le titre de Pros 
curatores ad Ephemerides, enlüite 
elle paffa à un Officier appellé Vir 
Jpeëétabilis , primicerius notario» 
rum y dont les Secrétaires prirent le 
nom de Fribuni notarii, 

PRIMICIER. Chez lesRomains, 
c'était le Chef des Domeftiques de 
l'Empereur ; ( Primicerius Officio- 
rum) on donnait auffi cette qualité 
autrefois au Chef des Officiers de 
Ja Cour de nos Rois. Dans les Egli- 
fes Cathédrales, le Primicier où 
Princier eft ordinairement le premier 
Dignitaire, 

PRIMIPILE , PRIMIPILUS, 
ou PRIMIPILI CENTURIO. 
Nom du Cäpitaiie qui comman- 
dait la premiére Centurie du pre- 
miet Manipule des Triaires, appel- 
lés auf Pilani. Il entrait au Con- 
feil de guerre avec les Officiers Gé- 
néraux. Il avaiten gardel’Aiglero~ 
maine, la dépofait dans le camp, 
& l’enlevait quand il fallait mar- 
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eher, pour la remettre au Vexillaire 
ou Porre-Enfeigne. 

PRIMOGÉNITURE. ( Droit 
de) Droit fans doute contraire à la 
nature, introduit par l’efprit de va- 
nité , qui dans beaucoup de pays, 
accorde aux aînés la plus grande 
partie des biens paternels, entretient 
Jeur oïfiveté, empêche lé mariage 
des cadets ; qui fouvent reftent cé- 
libataires y & caufe dans un Etatune 
dépopulation fenfible. Si le Droit 
de Primogéniture était en vigueur 
chez les peuples de Pantiquicé , le 
fils aîné, regardé comme le Chef 
ê&c le Prêrre-de la famille, en reces 
vant une ‘double: portion des biens 
paternels était chargé de la dépenfe 
des féftins & des facrifices. 

PRINCE: En terme de pclitique ; 
on donne ce titre aux Souverains de 
Europe. On appelle les filsside 
France, Princes du Sang. En Ans 

letérre , les ‘enfans: du Roi font 
qualifiés de Fils 8 Filles d'Anple- 
terre : le fils ainé prend le nom: de 
Prince de Galles ; & fes fréres font 
créés Ducs & Comtes , fous le titre 
qu'ilplaîrau Roi;maisils n'ont point, 
comme én France, des Apanages, 
Les Fils fontitous Confeïllers d'E- 
tat par łe dtoitde lainaïffance, & les 
Filles Princefles. Ce ferait un crime 
de haute trahifon de violer la Fille 
aînée d’un Roi d'Angleterre, Les 
Fils ont le titre d'Alteffe, ils (ont 
fervis à genoux comme le Roi: En 
France , le Frére du Roï eft tow- 
jours Premier Prince du Sang, 

Autrefois, les Princes du Sang 
de France donnaient ke pas aux Ant- 
baladeurs, même à ceux des Ré- 
publiques. 
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Auffitôt que le Pape eft élu, SAA 
fes parens deviennent Princes. 

PRINCES. Chez les Hébreux, 
le titre de Prince fe prend pour le 
principal &-le-prémier, ainfi les 
Princes des Familles, dés Tribus ; 
des Maifons d'Ifraël, des Lévites; 
de la Synagogue , en étaient les 
principaux & les premiers. Le Prince 
de.la Ville, était chezce peuple , un 
Magiftrat qui avait dans la Villes 
la même autorité que l’Intendant dit 
Temple exerçait dans le Temple, Il 

faifait régner la paix & le bon 
ordre. Les Juifs appellérent Princes 
dela Captivité ceux qui préfidaient 
à leurs compatriotés captifs , au-delà 
de l'Eupbrate , fous la domination 
des Perfes. 

Chez les Romains, le titre des 
Prince de la Jeuneffe paraît avoir été 
affecté aux jeunes Princes qui wé- 
taient encore que Céfars. Le Prince 
du Sénat étair celui, que le Cenfeur, 
liant publiquement la lifte des Séna- 
teurs, nommait le premier, & c'était 
toujours un vertueux Citoyen, qui 
avait été Confulou Cenfeur. Ce titre 
était tellement refpeëté , que celui 
qùi le portait était appellé de ce nom 
par préférence à celui de toute autre 
Disuiré. 

PRINCESSE. Sous la premiére 
Race de nos Rois, on donnait aux 
Filles de France le nom de Reines, 
tire qui les égalait aux Rois, & 
fémblait un préfage de leur future 
alliance avec quelque Souverain; 
car les Princefles. Mérovingiennes 
onttoutes époufé des Rois , où font 
reftées dans le célibat. Après leur 
mort, en parlant d'elles’, on joi- 
grait à leur nom la qualificarion de 
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HR y d'heureufe mémoire , 
prérogative dès lors: réfervée aux 
Tétes couronnées, 
PRINTEMSSACRÉ, (vœu du) 
C'était celui par lequel on confacrait 
aux Dieux tout ce qùi nattrair de- 
puis le premier de: Mars jufqu’au 
prémier de Mar. Ce:vœu fe noin- 
mait.en latin ve recrue. Eeftum & 
Strabon nous apprennent que pli 
fieurs anciens peuples de PI 
qui pratiqua aient ce vœu , y is 
fe trouvaient dans quelque danger 
éminent, joignaienc aux animaux , 
ainf voués , les enfans qui naïffaienc 
pendant ce Printems.Îls les éle- 
vaient jufqu'à l’âge d'adolefcence ; 
& alors, après les avoir voilés, ils 
les conduifaient hors de leurs. f'on: 
tiéres p afin qu'ils s’allaffent établir 
dans d’autres Contrées.! Les tendres 
fentimens de la nature font facile 
ment écouffés par la fuperftition, 
Prinrems:({ Fête du) Chez les 
‘Japonois , lorfque-le Soleil coni- 
mence à ranimer la nature;.les jeu- 
nes filles célébrent une grande Fête, 
dans l'intérieur de lenrs ma TESS 
Tous les: parens: & les amis de la 
famille y font invités. On orne 
fomptueufement le plus bel appart te- 
ment du logis, & l’on place fur des 
catreaux,, des poupées & des ma- 
tionneties de prix. Ordinairément 
ces petites figures font richement ha: 
billées, & repréfentent la Cour du 
Dairi. Chaque poupée a fa table 
particuliére ; fur laquelle les jeunes 
filles pofenc diverfs fortes de 
mets : enfuite elles s? occupent à fer- 
vir toute la compag prie; mais- elles 
ne lui préfentent que les mêmes ra- 
gouts, qui chargent les tables des 
marionnettes, Cene fte eft géne- 


PR 


rale dans toutes les imaifons, & Fott 
fe ferait un frupule de ne la pas 
célébrer. 

PRISCILLIANITES» Héréti- 
ques qui s’élevérent en Efpagne fur 
la fin du quatrième fiéèle, & qui 
rent leur nom. de Prifcillien , 


reç 
homme orgueilleux, riche, éloquents 
& difciple d'une femme. nommée 
Agape, & du Rhéteur Elpidius; 
lefquels avaient étudié fous un cer- 
taiu Maic, Egyptien de Memphis 
& -Manichéen. Prifcillien prétendait 
ue «a les ames étaient de même 
vfüubftance que Dieu, :& qu'ell es 
» defcendaient volontairement far la 
»terte, autravers de fept Cieux, 8 
»ipar certains degrés-de principau- 
ptés, pour Combattre contre ‘le 
» mauvais principe qui les femait {en 
»divers corps de chair: que les hom- 
ames étaient dominés par certaines 
péroiles fatales; & que notre corps 
»dépendait des FRE fighes du Zo- 
» diaque, attribuane Je: Bélier à la 
ptête, le Taureau au cou, lés Gé- 
meaux aux épaules, & ainfi dù 
»relte, felon les rêveries des Aftro+ 
»logues ». Les Prifcillianites ne con 
feffaient la Trinité que de bouche , 
& foursnaient que le Pere, le Fils 
& le Saini-Efprit n'étaient qu'une 
feule & méme perfonne. Hs ne re- 
jettaient pas  abfolument, l'Ancien 
Teftament, mais ils l'expliquaient 
par des allégoïies. lis- recevaient 
commie livres canoniques un grand 
nombre d'écrits apocriphes. ils s s'ab- 
ftenaient de manger de la chair, 
qu'ils regardaient comme immonde: 
ils jeiinaient le Dimanche , le jour 
de Pâques & celuisde Noël, parce 
qu'ils ne croiaient pas que His. 
Chrift fütné & reflufaité amrement 
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ven apparence, S'ils recevaient la 
Sainte-Eucharifie ` dans. l'Eglife , 
comme les autres fidéles , ils fe gar- 
daient bien de la confémmer. Lorf- 
que penda nt la nuitilss’aflemblaient 
entr'eux , ils priaient nuds , hemmes 
& femmes > x fe livraient aux plus 
honteufes débauches, On leur attri- 
bue cette Maxime. 

Jura, perjura, fecretum prodere noli. 


Jure, parjure-toi; mais garde le fecret. 


Priftillien , convaincu de ces.er- 
reurs ; fut condamné dans un Con- 
cile tenu à Saragoile, en 381, puis 
dans un autre tenu à Bordéaux , en 
385 5-8 ayant appellé de ces Sén- 
tences àl} Empeur Maxime, qui fai- 
faitalors fa réfidence à Tré s, il 
fur de nouveau convaincu d’héréfie 


& condamné à mortavec plufieurs 
de fes Difciples. 

PRISE. Droit de prende d’au- 
torité , chez les particuliers , certai- 
nes chofes pour Pufage & le fervice 
du Roi, de la Reine ; des Princes & 
des principaux Officiers de la Cour. 
On faifair des Prifes de vivres, de 
chevaux & de charettes, pour la Fa- 
mille Roy ale, pour fes- Cor 
bles, les Maîtres des Garnifons , 
les Baillis, les Receveurs & les 
Commiffaires. 

En 1347, le peuple ayant accor- 
dé une aide au Roi, ces Prifes furent 
interdites , ÉRcEpr pour le Monar- 
que & fa Famille, & dans les cas de 
guerre. En 1350, le Roi Jean dé- 
fendit à tontes perfonnes de faire 
des Pr de te de tirage & 
de main, de bled, grains, vins, 
bêtes & aurres vivres sque ce ne fiit 
en payant comptant, un prix rai~ 
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fonnable , & lorfque les chofes 1 
raient expofées en vente, à peine 
d’être mis en prifon par le premier 
particulier, qui voudrait , dans ce 
i fice de Sergent, Le 
Roi dé clara, par la même Ordon- 
nance , qu cas de néceflité, fes 
Officiers në prendraient des chevaux 
pour fon fervice , que munis d'un 
ordre figné de lui, 

PRISON. Lieu deftiné à enfer- 
mer lés coupables ou ceux qui font 
fortement (oupgonnés de quelque 
crime, Celt à l’occafion de Jofeph 
que l'écriture parle pour la premiére 
fois de: Prifon. Suivant les Auteurs 
Grecs & Romains, les prifons étaient 
compofees de piéces & d’appartemens 
plus où moins affreux , ou bien les 
prifonniers, n’étaient le-plus fouvent 
gardés que dans un fi fimple veflibule, 
dans ! lequel il leur était permis de 
recevoir leurs parens & leurs amis. 
Les exécutions fe faifaient dans la 
Re n rtout pour ceux qui étaient 
condamnésäêtre étranglés ou à boire 
la ciguë, 

Sous les Rois &lles Tribuns, iln’y 
eut à Rome qu'une feule Rte TH 
bére en fit conftruire une feconde. 
On appellait Commentarii les Offi- 
ciers qui avaient foin de tenir regif- 
tres dés dépenfes'faites dans la Pri- 
fon commile à leur garde „de Pâge, 
du nombre des pri i NHIÉTS , rs la 
qualité de leur ctime, & du ran 
qu'ils tenaient dans la Prifon, 

Il y avait des Prifons qu’on appel- 
lait libres, parce as les prifonniers 
n'étaient point enfermés , mais feu- 
lement à la garde d’un Ma giftrat, 

ou arrêtés dans une maifon particu- 
liere , où même chez eux, avec dé- 
fenfe f'e ir, Un pere, dans cer- 
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trains cas, pouvait teni 


en Pri 


éhez lui un fils in e,un mari 
fa femme , un maître fon efclave. 
( Voye gaftule ) 


5 ; 
Les lieux où l’on a d'abord ren- 


font de beaucoup antérieurs au terns 
du Pape Eugene H. Enfuie tous 
les Monaftéres ont eu des Prifons ; 
où l’on poria fouvent les chätimens 
au de-là des bornes de la prudence : 
il fe trouva des Abbés aflez barba- 
fes pour faire mutiler leurs Reli- 

jeux. 

(Voyezin pace ) Comme les Evé: 

ues ont une jurifdiétion contentieu- 
è, & une Cour de juftice qu'on nom- 
me Offcialité , ils ont autli des Pri- 


” fons de POfieialité , pour renfermer 


lés Eccléfiaftiques coupables. 

Uñ prifonnier même pour crime 
peut faire tous actes entre vifs, & à 
éaufe de mort, pourvu que ce foit 
entre les deux guichets. 

uand laccul eft condamné par 
le Juge féculier à une Prifon perpé- 
tuelle, il perd la liberté & les droits 
de Cité, & conféquenun 
püté mort civilement ( voyez mort 
čivile } ; maïs fi la condamnation à 
nne Prifon perpétuelie eft émane du 
Juge d'Eglife,, elle n'emporte pas 
mort civile, 

Les habitans de certaines Villes 
avaient autrefois des privilèges pour 
n'être pas émprifonnés, Tels étaient 
ceur de Nevers , de Saint Geniez en 
Languedoc, de Villéfrance en Péri- 
gord, de Bois-Commun , de Cha- 
guy, qron né pouva apptébender 
au corps, s'ils avai 
fans pour 
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vaient être condamnés , où en don- 
nant valable caution. 

Le jour de la fète de la confrairie 
des Drapiers de Paris, les prifon- 
niers du Châtelet de Paris devaient 
avoir une certaine quantité de pain, 
de vin & de viande, & les Gentils- 
hommes:le double. Les Orfevres de 
Paris donnaient aufi à. diner le 
jour de Pique aux prifonniers qui 
voulaient Paccepter. Une partie des 
marchandifes de rôtifleries qui étaient 
confifquées, étairdonnée aux pauvres 
Prifonniers du Châtelet, 

PRISON EXTRAORDINAIRE, Au- 
trefoischez les Indiens , Pufage était 
d’emprifonner un homme de quel- 
qu'importaice, dans une grotte obf- 
cure, creufée deffous le trône du 
Prince régnant : on murait enfuite la 
grotte, & l’on y faifairtous les jours 
üne ouvértüre pour donner à manger 
au prifonnier ; après quoi , elle était 
murée de houvéau:on continuait ainfi 
chaque jour jufqu’à la mort de cé 
malheureux. 

Les Indiens avaient aufi uneautre 
coutume aflez finguliéres lorfqu'ur 
prifonnier de'guerre de conféquence 
était conduit dans la Ville capitale, 
pour être enfermé dans cetté étroitè 
& obfcure prifon , le Roi allait quel- 
ques- journées au-devant de lui, & 
lui préfentait un baflin & une ai- 
guiere d'or dont il s'était fervi; & 
le prifonnier était obligé de potter 
Pun & l’autre fur fa tête & à pied 
jufqu’au lieu de fa Prifon. On trou- 

ve ces faits dans un livre intitulé 
Giani.el hékaiat } ou Recueil des 
anciennes Hifloires. 

PRIX DES DENRÉES, Sous le 
régne de CI ne, le prix du 
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boiffeau. de fromenr était fixé à 4 
deniers; celui du feigle à trois de- 
niers, & le pain à/proportions Le 
boiïfleau d’avoine valait un denier & 
celui d'orge deux deniers. Une or- 
nn que petfonne n'ofait en- 
freindre, défendait de vendre plus 
chéres ces denrées , même dans les 
tems de difette. Le denier de ce tems 
revient à crelze fols quelques deniers 
de notre monroye. Alors un bœuf 
d’un an coutaivun fol, c’eft-à-dire, 
treize fols fix deniers de notre ar- 
gent. 

PROAO. -Divinité des anciens 
Germains. Elle était repréfentée , te- 
nant dela main droite une pique à 
laquel le fe trouvair attachée une ef- 
péce de banderolle , & de la gauche 
un écu d'armes, On nous dit que ce 
Dieu préfidait particuliérement aux 
marchés publics , afin que tout s’y 
vendit à jufte prix & avec équité. 

PROBAR-MISSOUR. Divinité 
en grande recommandation chez les 
AROPE de Camboya, dans les In- 
des Orientales. On dit qu'ils regar- 
dent ce Dieu comme le créateur du 
ciel & de la-terre; maisils difenc 
qu'il a obtenu la faculté de créér 
d’un autre Dieu , nommé Pra-To- 
kuffar > qui lui-même la reçue d’un 


troiliéme, qu'ils appellent Pra ifur, 

PROCÈS. Sous le régne de faint 
Louis , on ignorait encore Pufage 
de pourfuivre en juftice par Procu- 
reur, Sur une plainte rendue, les 
Baillis ou-Prevôts faifaient ajourner 
celui contre lequel la demande ou 
accufation était formée.  L’accufé 
avait quinze jours pour préparer fes 
défenfes ; il venait lui-même les pro- 
noncer devant les Juges: fi fa caufe 
était bonne,il écoutait tranquillement 
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les réponfes de fon adverfaire; fi elle 
était mauvaife, il effuyait la honte 
d'être préfent à fa condamnation. 
Telles furent les plaidoyeries pen- 
dant la premiere, la feconde & la 
plus grande partie de la troifiéme 
race de nos Rois. Si l’accufé était 
Gentilhomme , Clerc ou Religieux, 
il pouvait conftituer quelqu'un pour 
répondre“en fon nom , ce qui n’était 
pas permis au Roturier ; les femmes 
jouiffaient du même privilége, & 
[oit en demandant, {oit en défen- 
fendant , le Roi feul avait le droit 
d plaider par Procureur, Ce fut fous 
le régne de Louis XII que les par= 
tés: commencérent (à payer les frais 
de ieurs Procès. Chaque expédition 
courait alors trois fols. Jufqwau ré- 
gne de Charles VIII , les-Procès fe 
vuidaient en deux mois. Les tems 
font bien changés. 

PROCESSION. DU JEUDI 
SAINT. Le jourdu Jeudi Saint, on 
fait de furperbes Proceffions dans 
toutes les Villes d'Iralie. A Venife 
il s'en fait une fort remarqua able, 
D'abord on voit pafler trois ou qua- 
tre cens hommes avec de gros flam- 
beaux de cire blanche de fix pieds 
de long , pefant chacun au moins 
douze à quinze livres. Ils vont deux 
à deux , conjointement avec une pa- 
reille quantité de:perfonnes qui por- 
tent des lanternes , & qui marchent 
entre deux flambeaux. [ls font tous 
vêtus de ferge blanche ou noite , fe- 
lon les différentes confrairies > avec 
un capuchon pointu de deux pieds 
de haut, qui leur pend derriére la 
tête, Les lanternes font grandes, at- 
tachées au bout d’un bâton , & conf 
truites avec des verres peints ; elles 
jettent une très-grande clarté. Les 
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unes font faites en étoiles, les au- 
tres en foleil à pluficurs rayons , 
quelques-uns en rofe , en lune dans 
fon plein, en croïffant, en comet- 
tes, en pyramides, en croix, en 
globes , & en diverfes fortes d'oi- 
feaux. 

Au milieu de ces lambeaux & de 
ces lanternes, marche la baniére & 
enfuite la croixiavec un Crucifix de 


iquatre.pieds de haut, couvert d’un 


crêpe ; & ayant un bouquet de fleurs 
aux pieds, de la largeur du fond 
d'un demi-muid, C’eft dans ce bou- 
quer que brille la dévotion des can- 
frères; de n LR permet penfe 
pour le former des fleurs les plus ra- 
res, & c'eft à qui lui donnera une 
figure finguliére & remarquable 
Devant la croix vont les Barruti qui 
fe flagellent par reprifes , marchent 
à réculon, &cayant toujours le les yeux 
fixés fur le Crucifix; après lacroix , 
fuivent les reliques, portées fir des 
brancarts chargës de cierges $ 
& couverts de fleurs, Quantité de 
dévots marchent des deux côtés avec 
des lambeaux. La mulique vocale & 
inftrùmentale , le Clergé „į puis le 
Gardien, le fous= Gardien ec tous 
les Conftéres y’ chacun iur flambeau 
à la miain,térmient cete nombreufe 
proceflion , qui va faire dés flations 
dans plufeurs Egli 
Processio pes PéÉiiTens, On 
trouve dans les délices de l'Efpagne 
la defcription d'une proceffion , que 
toutes les années le} jour du Vendre- 
d Saint, les Difciplinans de Ma- 
drid ne enpa pas de faire. L’ap- 
pareil de cette cérémonie a ga 
chofe de lagubre: Les gardes de Sa 
Majekté C ouvrent à mar- 
the avec leurs armes couvertes de 


que 


crêpes. Des Muficiens envéloppés 
dans dés facs de Pénitens y jouent 
de divers inftrumens. Les tambours 
battent triftement pour annoncer la 
mort du Sauveur: les Pénitens deux 
à deux, les uns chargés de chaînes, 
lesautres de pefantes croix, fuivent 
en pouffant des foupirs & l'on arrive, 
après une longue rournée, mthe- 
tre où Pon repréfente une de 
tragédie pieufe, divifée en plufieurs 
aûtes f jerii laquelle les fpecta- 
teurs pleurent , gémiffent & fe frap- 
peut la poitrine. Nous al allons emprunts 
ter les propres termes de l’auteur des: 
Délices de l'Efpagne. 

» Tous les Dilciplinans de Ma- 
» did ; dit-il, fe rendehr à cette Pro- 
» cefon, Hs portent un long bonnet 
» couvert de toilé de't barifle de la 
» hauteur de trois pieds, &'ide la 
» forme de pains deti Hi d'où pend 
» un morceau de toile, qui tombe 
» pat-devant & leur couvre le via- 
» où, liy ena “quelques - ùiis qui 
“prennent ce dévor exercice par un 
able motif de piété : mais iP 
» y'en a d'autres qui ne le font que 
» pour plaire à leurs nai itreflés, & 
» c'eftune galanterie d d’une-nouvelle 
» efpéce, inconnue aux autres Na- 
»tionse Ces Difciplinans ont des 
»gands & des fouliers blancs," &e 
» portent quelquefoi sfurplis plit 
» fés, dans lefquels a entre jufqu'à 
»-cinquantés aunes de batifte ; leurs 
» camif{olles font ouvertes à Hs en: 
» si & attachées avec des ru- 
» bans: ils portent un ruban à leur 
» Danek où à leur difcipl'ne, de la 
» coulenr qui plaît le plus à leurs 
»'mattrefles. Ils fe fuftigent par ré- 
» gle & ure avec une di 
cordelerres ; où Pon 
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# che au bout des petites boules de 
» cire, garnies de verre pointu. Ce- 
plui qui fe fouerte avec le plus de 
» courage & d’adrefle , ek eftimé le 
» plus brave, Lorfqu'ils rencontrent 
» quelque Dame bienfaire , ils fa- 
n vent fe fouetter fi adroitement , 

» qu'ils font ruifleler leur fang jet 
» qu'à elles, & c'eitun honnéur dont 
p €lleşne manquent pas de remercier 
le Difciplinant. Quand un Difcipli- 
, nant fe trouve devant la maifon de 
5 miele , Celt alors qu'il re- 
4 + les coups avec plus de fu- 
prie, & qu'il fe déchire le dos & 

» les épaules. La Dame qui le voit 
3 el fon balcon, & qui fait qu’il le 
» fait à fon intention , lui en fait bon 
» gré dans fon cœur , & ne manque 
» pas de lui en tenir compte, Ceux 
» Qui prennent cet exercice font obli- 
» Gés d'y retourner tousles ans, faute 
»de quoi, ils tomberaient malades, 
3 & ce ne font pas les gens du Peu- 
» ple & des Bourgeois qui font cela, 
» mais aufli les perfonnes de la plus 
E grande qualité +. + On voit à 
» Séville fept à huit cens Difciplinans 
» à la fois, & ils ont la réputation de 
Lie fuftiger plus rudement que ceux 
» de Madrid „. 

Lorfque les Pénitens font de retour 
chez eux, iis {e font frotter les épau- 
les avec des éponges trempées dans 
du fel & du vinaigre, afin qu'il ne 
refte point de meuriti dans les 
plaies; enfuite ils fe mettenrà table 
& f diveruflent, carils prétendent 
qu'une aufi bonne 2étion que celle 
qu'ils viennent de-faire , peur les 
éxempter du jeûne auquel font obli- 

és les fidéles. 

Procession ( droit de ), En latin 
Jus proceffionis. Entre les honneurs 


LE 


P: R 461 
què l'Eglife rend aux Souveralus ; 
aux Patrons & aux Fondateurs , ce 
droit eft un des plus RE 
il comprend les encenfemens , la pla- 
ce lus le chœur, & en général tou- 
tes les marques de refpe 4 & decon- 
fidération poffibles ; mais {urtout lo- 
bligation du Clergé d’aller-en Pro- 
cellion recevoir le Roi ou l'Evêque, 

PROCESSION EN L'HONNEUR DE 
Diane, Apülée au XI livre de fa 
Métamorphofe, nous décrit une pro- 
ceflion -que les anciens faifaient en 
lhonreur de Diane. On y voyait 
d’abord des hommes ; les uns habil- 
lés en guerriers, avec toutes.les ar- 
mes dont on fe fervait dans ce tems, 
& les autres déguifés en chaffeurs, 
& armés de couteaux & d’épieux, 
D’autres paraïffaient fous des habits 
de femmes , les cheveux treflés, vê- 
tus & chauflés magnifiquement, & 
ornés de toute la parure des Dames. 
On portait fur un fuperbe brancare 
un ours apprivoilé ; fymbole de la 
chaffe ;: dont les Payens regardaient 
Diane comme la Déeffe Tuprême. 
Enfuite on voyaitarriver les femmes 
dévotes vêtues de blanc & couron- 
nées: de fléurs, elles en jonchaient 
les chemins, par où le fimulachre 

ela Déeffe allait pañfer, & les Pré 
tres qui venaient après, parfumaient 
les rues. avec un précieux baume, 
qu fils verfaient goute à goutè pen- 
dantla marche. Un grand nombre 
de dévots accompagnaient les Mi- 
niftres de Diane, une torche à Ja 
main ,-& la mu SK faifait retentir 
Pair des louanges de la Déeffe, Tous 
les inftrumens des facrifices & ceux 
qui fervaient au culte des Autels, 
étaient portés par des Prêtres, .& 
après eux paraiffaient Les ftatues d'A- 
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nubis, de Mercure, de Sérapis , 
Bcc. & fartout un coffre précieux qui 
était cenfé renfermer ce que la reli- 
gion avait de plus myftérieux & de 

lus effentiel , coffre deftiné à en im- 
pofer à ces Idolâtres, & à imprimer 
dans leur cœur une aveugle vénéra- 
tion , qui ne permet pas de réflé- 
chir. 

Processron Cæinolse. Lorfque 
PEmpereur de la Chine va offrir un 
facrifice dans quelque Temple , fon 
Cortége eft nombreux & magni- 

ue, 

La marche ouvre par vingt-quatre 
tambours , rangés fur deux files , & 
par vingt-quatre trompettes qui ont 
plus de trois pieds de longueur, & 
entre fept à huit pouces de diamé- 
tre à l'ouverture, Vingt quatre va- 
lets .de pied de Empereur fuivent 
en habits jaunes, & font armés de 
longs bâtons de fept pieds de haut, 
vernis en rouge avec des’ feuillages 
d'or. Cent foldats viennent aprés 
avec des hallebardes : cent mafliers 
les fhivent. Quatre cens Chinois pa- 
raiflent ; portant des lanternes pein- 
tes & précédent un pareil nombre de 
gens qui tiennent des flambeaux, 
fits d'un bois qui jette.une lumiére 
éclatante, Peu-à-après s'avancent 
deux cens hommes , portant des 
épieux ; ornés. de banderolles, & 
vingt-quatre banniéres , fur lefquel- 
les font repréfentés les douze fignes 
du zodiaque, que les Chinois divi- 
fent'en vingt-quatre parties ; & cin- 
quante-fix autres banniéres qui ont 
rapport aux cinquaute-fix conitella- 
tions auxquelles ils réduifent toutes 
les étoiles, Vienuënt après denx cens 
éventails, portés fur de'longs bå- 
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tons dorés ; & peints de diverfes fis 
gures d'animaux , & tout de fuité 
les Officiers de cuifine conduifant un 
fuperbe Buñet, garni de vaiflelle 
d'or. 

Cette avant garde précéde l'Eme 
pereur, qui parait avec une longue 
vefte jaune , dont le fond eft de ve- 
louts , brodé en plein d’une rultitu+ 
de de dragons à cinq griffes. Sa cou- 
ronne eft ovalesdouze colliers y font 
attachés, quatre pendent fur fes yeux 
pour fignitier qu'il ne doit fe laiffer 
prévenir, ni en faveur duriche, ni 
pour le pauvre , ni céder à l'affection 
ou à la haine. 

On porte aux deux côtés du Mo- 
narque un riche paraffol , afez grand 
pour le mettre lui & fon chevalà cou- 
verts des rayons du foleil, Dix Ecu- 
yers tiennent en lefe dix chevaux 
blancs de main, dont les felles font 
brodées de pierres précieufes. Cent 
hommes armés d’épieux l'environ- 
nent, ainfi qu'une multitude de Pa- 
ges de la Chambre, Suivent à quel- 
ques pas les Princes du, Sang, les 
Rois tributaires , les Mandarins & 
tous les Officiers du Palais dans lap- 
pareil le plus magnifique , ainfi que 
cinq cens Gentilhommes & mille 
valets de pied; avec des robes rou- 
ges brodées d'étoiles d’or &.d'at- 
gent. Trence-fix hommes portent une 
chaife ouverte , fuivie d'une chaife 
fermée plus grande , & foutenue par 
cent vingt porteurs La marche ef 
fermée par quatre grands chariots s. 
dont deux font traînés pat des éle- 
phans , & les deux autres pat des 
chevaux, dont les caparaçons paraif- 
fent d'un prix ineftimable. Certe im: 
menfe procellion, qui occupe un chó 
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min confidérable , va au Temple & 
en revient fans la moindre confufñon 
& (ans aucun embarras. 

Processron pu DAIRI. Ce Sou- 
verain Pontife du Japon a tous les 
cinq ans une entrevue avec lEmpe- 
reur féculier, ufurpateur de fes droits 
& qui n’était autrefois que le géné- 
ral de fes armées. C’eft dans un Pa- 


lais particulie: de Méaco, deftiné à 


cet ufage , que les deux Souverams 
éccléfiaitique & féculier ont un en- 
tretien de quelques minutes , pen- 
dant lequel l'Empereur reconnait 
qu'il tient fa couronne du Dairi. Il 
porte les lévres fur une taffe remplie 
de vin, & la laiffe tomberà terre où 
elle fe brife: Un Ambañadeur de la 
Compagnie Hollandaife fur en 1626 
témoin de cette fuperbe cérémonie, 
& nous en allons tranférire la def- 
cription telle qu’elle fe trouve dans 
le tome XX de l’Hiftoire Univer- 
felle. 

» Pour rendre la Proceffion plus 
» magnifique , les deux Monarques 
» convinrent de joindre leurs fü- 
» perbes & nombreux cortéges , & 
» de fe rendre Pun & l’autre , en 
» traverfant les rues de Méaco,, au 
» Palais où fe devait faire certe fo- 
» lemnelle entrevue. Les rues , au 
» lieu d’être. couvertes d’étoffes de 
» foie , l’éraient de fable blanc & de 
» poudre de talc, qui femblaient faire 
» un pavé d'argent. On avait dreffé 
» des baluftrades tout le long des 
» maïlfons, & elles étaient bor- 
»d:es de deux haies de foldats 
» habillés de robes blanches , & 
» la tête couverte d’un petit bon- 
» net verniflé. Ils avaient chacun 
» deux fabres au côté, & àla main 
# une cfpéce de demi-pique; La fète 
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n commença avec le jour. On 3 
» défiler les domeftiques des deux 
» Monarques. Ceux du Dairi por- 
» taient les préfens de leur maitre 
» pour l'Empereur , dans de gran 
» des caifles verniflées , fur lelquel- 
» les éraient les armes de ce Prince, 
v & quelques compagnies de foldats 
» leur faifaient cfcorte. Après cela 
» venaient cent beaux norinons (el 
» péce de voiture ), portés chacun 
» pat quatre hommes vêtus de blanc, 
» Ces norimons étaient, les uns d’un 
». bois fort blanc , les autres com- 
» verts d’un vernis brun, ayant far 
» l'impériale, qui était de cuivre, 
» quantité de feftons , & d’autres 
» pareils ornemens. Dans ces nori. 
» mons étaient les Dames & les 
» Gentilshommes du Dairi riche- 
» ment parés. À chaque norimon, 
» il y avait un grand parafol, dont 
» le fond était de foie blanche & 
» prefque tout d’or. Ceux-ci étaient 
» fuivis de vingt-quatre Gentils- 
» hommes à cheval, ayant {ur la 
» tête de petirs bonnets d’un vernis 
» brun, garnis d’une plume noire, 
» Les manches de leurs robes étaient 
» fort longues , leurs hauts-de- 
» chauffes de fatin, de plufeurs cou 
» leurs, bordés, en quelques en- 
» droits, d’or & argent : leurs 
» bottines , d'un cuir verniffé & rayé 
» d'or. La poignée de leurs fabres 
» était de vermeil doré : & ils 
» avaient à la ceinture, des Carquois 
» remplis, de fléches. Les deux 
» bouts de leurs écharpes flottaienc 
» fur la croupe du cheval, Leurs 
» chevaux étaient petits; mais 
» de feu, & bien dreflés. Levrs 
» felles brodées ; & les houffes 
» talent dé peaux de tigres, Lerche 


pleins 


464 P R 

wétair couvert d'un caparaçon de 
» foie rouge, qui tombait au-deffous 
» des fangles. Îls avaient auprès des 
» oreilles deux petites cornes dorées, 
»& les criniéres creflées avec des 
»fils d’or & d'argent. Deux hon- 
wmes tenaient les rênes de chaque 
» cheval d’une main, & de Pautre 
»un parafol de drap fin cramoili , 
» doublé d’une toile fort déliée & 
» bordé d’une belle frange. Chaque 
» Cavalier était {nivi de huit valets, 
» tous vétus de blanc, & ayant cha- 
cun deux fabres au côté. Cette 
ptroupe de Cavaliers était faivie 
»de trois carrofles tirés par deux 
»grands taureaux noirs , couverts 
»d'un réfeau de foie cramoifi, & 
» menés chacun par quatre valets. 
» Chaque carroffe était orné de tou- 
»tes fortes de figures fur un fond 
» de vernis brun. Íl y avait trois por- 
ptiéres , une à chaque côté, &l’au- 
ptre derriére, :où l'on entrait, À 
»chacune , on voyait des rideaux 
pravés d’or. Les cercles des roues 
pétaient d’or, & leurs raies d’or 
»émaillé. Le haut de limpériale 
» était rond , & faifait face , à droite 
» & à gauche, avec des lames d’or 
»aux quatre angles. Le fond était 
pdun vernis noir, où étaient les 
»armes du Dairi en or. Dans ces 
»carroffes étaient les trois maîtref- 
» fes concubinés , ou les favorites du 
» Prince, efcortées d’une foule d'E- 
yftañers. Derriére chaque carroffe, 
»on portait un marchespied coù- 
»vert de lames, & des pantoufles 
» verniffées pour ces Dames , que 
»elles entraient ou fortaient, L’Am- 
» baffadeur Krammer aflure que cës 
»trois fomptrieux équipages , Cou- 
w taient près de'trois cens foixante- 
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» dix mille Aorins de Hollande, Ceg 
»éartofles étaient fuivis de vingt- 
»trois norimons faits de bois biang 
» & poli comme l’albâtre, & cou- 
» verts de lames de cuivre d’un ot- 
»yrage curieux. Îls étaient remplis 
» de Concubines & de Dames d'hon 
»neur richement vétues. Chacun 
» était porté par quatre hommes , & 
»deux autres qui foutenaient un 
grand parafol , marchaient aux 
» deux côtés. Après ces femmes , on 
» voyait foixante-huit, Gentilshom- 
»mes, tous à cheval, & deux à 
»deux, fuivis d'un grand nombre 
» de valets, Enfuite les Seigneurs de 
» la premiére qualité portaient d'au- 
ptres préfens pour le Dairis Cé- 
»taient deux grands fabres, dont la 
» chaîne de la poignée était de dia- 
» mans fins; un hoflose d’un ari- 
„fice merveilleux, deux grands 
»Chändeliérs d'or, deux colonnes 
d'ébéne, troistables quarrées ,'auffi 
,d'ébéne , diverfifiées d'yvoite & 
„sde nacre, & dont les layettes éraient 
„pleines, de livres curieux : deux 
„grands plats d'or, & plufieurs au- 
„tres chofes de moindre valeur. À 
„la fuite de ceux-ci, paraiflaient 
„deux cens foixante Gentilshommes 
dés. premiéres maifons dé Em- 
„pire, à cheval, qui marchaient 
„deux à deux. Ils étaient fuivis des 
„freres de l'Empereur & de cent 
foixante -quatre , tant Rois que 
„Princes Tributaires, Les freres de 
„l Empereur marchaient un à un, 
, &les autres Princes deux à deux, 
„les plus qualifiés ayant fa gauche, 
„gui eft eftimée au Japon la place 
d'honneur. Îls précédaient deux 
„carroffes beaucoup plus magni 
„gues que les autres, & dont PE 
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nquipage était bien plus riche. Dans 
»le premier était l'Empereur lui- 
„même, & dans l’autre le Prince 
#»fon fils. Quatre cens foldats fort 
»bien mis , fermaient ce cortége , 
»en belle ordonnance. Ils étaient 
#fuivis d'un grand nombre de car- 
proffes , de chaifes, & d’autres voi- 
»tures, parmi lefquels il y avait 
»plus de trente norimons d'ivoire 
»» & d’ébéne trés-riches , autour def- 
quels des hommes portaient un 
nombre ptopoitionné de parafols. 
» Le tout était âccompagné d’une 
» foule de Gentilshommes, & deva- 
» lets à pied & à cheval, & fuivi d’une 
»troupe de Muficiens qui faifaient 
»tetentir lair de leurs chants, & 
»du fon de divers inftrumens. Cette 
» fuperbe Cavalcade était fermée pat 
»le norimon du Dairi, précédé de 
Quarante , Gentilshommes >- qui 
»Compofaient fa garde ; & porté 
»Par Cinquante autres, Le norimon 
»même était enrichi, en dedans & 
sen dehors, de tòmes fortes d’ot- 
»hemens magnifiques. L'impériale 
était fomptueufe pourla forme & 
»pout la matiére. Il y avait {ur un 
» Pivot au-deffus, un coq d’or maf- 
»fif, qui avait les afles éténdues 
»Comme pour prendre fon vol. Le 
>sfond.répréfentait un ciel, où le 
»foleil & les étoiles étaient d’or, 
»fur un fond. d'azur, Un Cortége 
s» nombreux, compolé de gens tous 
»tichement vétus, fermait la mar- 
»Che. Une multitude innombrable 
nde fpe&tateurs de tous ordres, qni 
»étaient venus de toutés les parties 
»de l'Empire, pour voir cette grande 
»cérémonie , rempliffait la ville. Le 
» malheur voulut que la foule de- 
»Vintefi grande dans les rues „ane 

Fome IJI ; 


PR 465$ 
»nombre de gens furent étouffés & 
3» écralés, Ce qui augmenta lą con- 
Sfufioi & le défordre, Ceft qu'il 
5 faifait nuit. La marche ayant duré 
»toute la journé, plufieurs, qui fe 
sfentaient trop preflés, fe faifaiens 
»place à coups de fabre, en frap- 
»pant, fans diftin&tion, à tort & à 
travers, fans parler d’un gränd 
„nombre de coquins & de voleurs 
»qui pillaient lës norimons ; & les 
ssdépouillaient de: leurs ornemen 
»enevant même les femmes & le 
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» Le Dairi demeura. trois jouta 
#dans “le Palais de l'Empereur , 
» Où il fut toujours fetvi pat œ Mo- 
» narqgue, fon fils & fes freres , avet 
»les marques du plus profond ref 
spet. Ces : Princes prenaient cux- 
#mêmes, le foin de préparer fes 
» viandes. Les premiers Miniftres 
» de l'Empereur férvaient à table es 
»trois principales femmes du Dairi. 
» Les préfens que l'Empereur lui fit 
»étaient dés plus magnifiques, Ils 
»confiftaient en trois mille lngots 
» d'argent, deux fabres de Ja meil- 
»leure trempe, & dun travail ex- 
»quis, avec des fourreaux d’or : 
»deux cens belles robes, trois cens 
»piéces de fatin,. douze mille !: res 
»de foie écrue, dix beaux chevauy 3 
»dont les houffes n broderie 
»sétalent Ëun“ prix ineftimable, & 
iar. grands pots d'argent pleins de 
»muic, d'ambre gris, & d’autres 
» parfums». 

PROCESSION DE LONDRES. Au- 
trefois, les veilles des Fêtes de S. 
Jean- Baptifte & de S; Pierre & 5. 
Paul., il fe faifait à Londres une fie 

3 
G g 


466 PIR 
perbe Procefion, dont l’origine re 
monte prefque jufqu’à à la fondation 
de certe ville, Celle. qui fe fit Pans 
née d’après le. Coufomnement du 
Roi Henri VIIL eft une des plus re- 
marquablés, -La-marche commença 
par la bande des Muficiens dela ville, 
fuivie des Officiers du Lord-Maire, 
tous en livrée dé deux couleurs. Ens 
fuite venäit le Porte-épée:, acheval, 
richement vétu, .& :précédant le 
Lord-Maire., monté fur un fuperbe 
cheval, & füivi! un Heyduc, de 
deux pages à-chevaly derois: chars 
de triomphes de idanfeurs-moref- 
ques & de valets-de-pied Les Sché- 
rifs marchaient-après j pfécédés de 
leurs. Officiers}, & fuivis-laufli de 
Heyducs; Pages, Danfeurs & Chars 
de triomphe. Qn voyait après une 
grande troupe dé Lanciers, bien ar- 
més & bien montés. : un grand 
nombre de Caïtabiniérs, vétus de 
blanc, & portant. les ärmes de Ja 
Ville fur leurs: vétemens: Un corps 
P Archers avec leurs äres bandes, & 
leurs fléches-aléuts ceintures : quan 
tité de. Piquiers, :en:cafques & en 
cuirafles, plufeurs Hallebardiers ar- 
més de pied eh caps -& enfin- un 
grand nombre d'autres gens de la 
même ef Tout ce corps de 
troupes € onfif air péir près en deux 
mille hommes, Chaque troupe éait 
féparce par un |cerçain nombre de 
Muficiens, auxquels cortefpondaient 
Pipe: des tamboursren. nombre 
, placés à certaine rdiftance. 
Sn cette Proceffion:fe faifait la 
nuit, elle était éclairée par neuf cens 
quarante fanaux:,* où lantemes , 
qu'on portait: au kaut de grandes 
chess la ville en payait deux 
guies, cing çens, 
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& les Connéra bl es deux cens qüas 
rante. Tout le long de la märches 
les maifons étaient Alinéess r+ 
nées de verdure & de feftons dé 
fleurs. 

Certe Proceflion , qui fe répétait 
deux fois: l’année; prouve la paflion 
des Anglais de te tems- pour les 
fpeëtacles, & montre encore que 
la ville était déja gardée par un gar+ 
nifon entretenue aux dépens des 
Citoyens. 

Processtons. Dès les ‘premiers 
tems:du paganifiné’, on a connu lux 
fagedes Proceffions ; elles repréfen+ 
taient alors le premier état de Ja na» 
ture, On y portait publiquentéit une 
caflerte:, dans laquelle’ éraieñr faf 
femblées les fémences de diverfes 
plantes;pour figne de la fécoñditéper: 
due un enfantiemmäilloté, un fer< 
pent ,.&c. & ces:fètes f nommaiéne 
Orgies. Les Romains faïfaientroutes 
lesannéesnre Procéflioienl’honneur 
de Cérès ; & ceux qui y'äfliftaients, 
devaient être habilléside blanc, 8e 
porter des flambeaux allumés, 1On 
faifair des Procéflions autour de 
champs: enfémencés , & 6n les'arro: 
fait avec de Peau liftrale: Däns la 
fête folemnelle de Diane, we: Das 
me Lacédémonienne de la premiére 
diftinétion-,-portait pendant ‘la pro+ 
ceflion la ftatue de la Déefle, qui 
devenait óu légére ou pefante , en 
proportion des coups de fouer:qie fa 
donnaient les jeunes gens d'Elite, 
qui étaient prépolés pour l’accoms 
pagner, 

Du tems de Saint Ambroife, l’u= 
fagedes Procellions commença à 
Sintrodhité dans la Religion Chré- 
tienne. 

Processrons pu Jaron, À l'e- 
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zemple des’anciens Egyptiens ; les 
pie ont des Proceffions folem- 
nelles °; dars lefquelles ils portent 
leurs Idoles dans ies Villes & dans 
les Campagnes. Entre beaucoup 
d’autres; ils ont une fète pendant 
laquelle les Bdnzes armés promé- 
nent avec beaucoup de cérémonies 
{ept Idoles dans fept Mias , ou Tem- 
ples différens, Les devots portent tés 
ftatues , qui font environnces de lan- 
ternes: tranfparéntés fur lefquelles 
on lit le nom de chaque Idole. La 
marche ouvre par un chœur de mu- 
fique, & deux chevaux de main, 
maigres & blancs, mais on ne dit 
pas pourquoi. Viennent enfuite les 
banniéres ; les étendards & les dra- 
peaux qui éaraétérifent la Fête & 
le Dieu. Paraiffent des Mikoff, qui 
font des efpeces de châfles & detroncs 
pour recueillir les aumônes. Les 
Bonzes fuivent dans l’ordre le plus 
graves ; leurs Supérieurs font portés 
dans de riches Palanquins, & lamar- 
che eft fermée par deux chevaux 
blancs , aufi maigres que les ` pre- 
miers, & par une foule innombra- 
ble de peuple. Lorfqu’ on eft artivé 
à la Pagode, le Gouverneur de la 
Ville va rendre fes devoirs au Dieu 
fupérieur qui ÿ réfide, & aux chefs 
des Bonzes qui deffervent fon culte. 
Alors uu bonze préfente à cer Of- 
cier l Amafaki , dans un vafe de 
terre commune & non vernie, L A- 
mafaki eft une forte de bierre fàite 
de riz cuit:& qu'on laïfle fermenter 
pendant la nuit, qui érait l’ iiq e 
boiffon des anciens Japoñois Ët quieit 
encore celle des jours folie s pour 
rappeller Pindigence des premiers 
âges de l'Empire. 


PROCHARISTÉRIES. Qnap! 
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pellait ainfi le facrifice folemnel A 
les Maoiftrats d'Athenes otliaiènt 
toutes les années à la Dieffe Miner- 
ve , dans les premiers jours du prin- 
tems. 

PROCLAMATION. Dans les 
premiers tems de la Monarchie fran- 
çaile, la maniere de proclamer Roi 
Confiftait à élever le Prince fur un 
pavois où bouclier, aux acclamations 
de tout le peuple : enfüite on-plaça 
le nouveau Monarque fur un fiége 
fans doflier, fans doute pour lui faire 
entendre qu'il devait fe foutenir par 
lui-même, 

PROCLAMATION pu Ror DE Bei 
nin. Lorfque le Monarque régnant 
de Benin fent fa fin äpprocher sil fai 
appeller un de fes trois Miniftres, ns 
il lui déclare en fecrér, fous peine de 
mort, celui de ‘fes fils qu’il deftine à 
lui fuccéder. Sirèr que le Prince à 
rendu le dernier foupir , Je Miniftre 
prend fon tréfor fous fa garde,& tows 
les fils du Roi, incertains de leur 
fort, viennent lui réhdre a ve à 
à genoux. Quelque tems après , 

TA ci fait avertir le grand Maréchal, 

& lui déclare les derméres Hom 
du feu Roi; le grand Maréchal fe les 
fait répéter plufieurs fois, retourne 
chez lui, & ne fe laïfle voir à per- 
fonne, Le Miniftre fait alors appel- 
ler celui des Princes à qui la couron- 
ne eft deftinée ; & lui commande 
d’aller chez le grand Maréchal, , Pour. 
le prier de Bone un maître àl Fih. 
Le Prince obéit, ilfe'rend'chez je 
grand Maréchal , reçoit fes ordres, 
& retourne au Palis pour les exécu- 
ter. Quelques jours après le grand 
Maréchal va trouver le Miniftre Ré- 
gent , & ils concertent enfemble es 
mefüres poux la proclamation, Nou- 

81} 
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velles répétitions des volontés du feu 
Roi, Le Prince eft appellé, il fe met 
à genoux, & dans cette pofture , il 
enendiles intentions de fon pere , il 
remercie les Miniftres de leur fidélité; 
on lui apporte les ornémens royaux, 
il eft proclamé, & les Grands vien- 
nent, ainfi que le peuple, lui rendre 
leurs hommages. Certe- élevarion 
d’un feul fait la perte de tous les au- 
tres , car bientôt le nouveau Roi pro- 
nonce l’arrêt-de mort de fes freres. 
PROCLINIATES. Saint piy 
phane nous äpprend que les Procli- 
niates étaient des Hérétiques du qua- 
triéme fiécle, qui.niaient abfolument 
l'Incarnation dur Verbe , la: réfur- 
rection.des corps, & le jugement 
univerfel, 
PROCONSULAIRE, ( Empi- 
re) Rierf ne porta jun plus, ter ble 
coup à la République Romaine., que 
le partage politique qu'Augufte fit 
de l'adminiftration de la République 
entre lui , le Sénat & le Peuple. Ce 
moyen détourné afermit le Gouver- 
nement-monarchique, & rendir, ce 
Prince maître: ab{olu de l'Empi 
qu'il diftingua en Provinces Confu- 
laires, Prétoriales & Préfidiales., Il 
Jaifla le Sénat maître des Gouverne- 
mens Confulaires ; le Peuple pourvut 
à ceux des Prévoriales ; & il fe refet- 
va le foin du refte. Lorfque Tibere 
fat afocié an Gouvernement nil fut 
en même-tems nommé Cenfeun, & 
Augufte lui accorda un pouvoir égal 
au fen dans toutes les Provinces & 
c'eft ce qu'on appellait Empire Pro- 
confulaire. 
PROCONSULS.Magitrats que 
Ja Républiqueromaine envoyairdans 
les Provinces, pour y commander 
avec toute l'autorité des Confuls à 


POR 
Rome, Lorfque ces Gouverneurs 
étaient élus, & prêts de fortir de Ro- 
me, ils fe rendaient au Capitole, où 
ils offraient des facrifices &c prenaient 
le manteau de guerre ( Paludamen- 
ium), qui marquait le commande- 
ment des troupes, Ils étaient défrayés 
dans leur roure, & à Jeur arrivée 
dansla Province, on devait-lenr four- 
nir une certaine fomme d'argent, de 
meubles, des habits, des chevaux, 
des mulets , des domeftiques, & au. 
tres chofes néceflaires;; cependant le 
tems de leur geftion expiré , ils de- 
vaient rendre les domeftiques , les 
chevaux & les mulets; &umême le 
quadruple de ce qu'ils avaient reçus 
s'ils s'étaient mal acquités, de leut 
miniftére s au-moins érait-çe la loi de 
l'Empereur Alexandre Sévére; mais 
il ne paraît pas qu'elle ait été obfer- 
vée fous les autres Empereurs. Au 
rekte les Proconfuls étainn toujours 
accompagnés d'un nombreux corté- 
ge, & les jeunes; gens; les lus dif 
tingués de Rome fe faifaient un hon- 
neur d'aller apprendre fous eux le 
rte, En forraut de 


métier de la gu 
Rome, ils fe faifaient précéder par 
leurs Licteurs, avec les faifceaux & 
les hâches,, & ils prenaient les orne- 
ires. Comme les Pro- 
confuls n'étaient regardes d'abord 
que, comme. de fimplés citoyens & 
fans caraétére de masiftrature ils 
nobtenaient jamais. le Triomphe, 
quoiqu'il Peuffent mérité : on fe re- 
lâche de cette rigueur. en faveur 
de L. Lentulus, &:de Q. P. Philo. 

Les Proconfuls,en diférenstems, 
reçurent des honneurs extraordinai- 
res : on leur dreffa d’abord des mo- 
numens & des édifices publics , qui 
jufques-là ne l'avaient eré qu'à des 


mens Conful 
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Dieux ; enfuite on leur båtit des tem- 
ples , on les affocia à tous les hon- 
neurs qu'on rendait aux füprêmes 
Divinités, & l’on inftitua des fêtes 
& des jeux ; qui portéreñt leurs 
noms. 

PROCURATEURS. Officiers 
de la création des Empereurs Ro- 
mains | que l’on nommait pat cette 
railon Procuratores Cefaris. Le 
Prince les envoyait tant dans les Pro- 
vinces qui lui étaient échues en par. 
tage, m dans celles qui arpea 
particuliérement du Sénat, pour faire 
le recouvrement des fomes qui 
étaient dues à {on fil ou tréfor ; qui 
n'avait rien de commun avec je tré- 
tor de PEtat. D'abord ces Oficiers 
ne furent choifis que dans la claffe 
des affranchis ; mais comme ces pla- 
cesétaiėnt extremement lucratives , 
les Chevaliers Romains les brig 
rent avec avidité. Le Procu 
était à la nomination de PE 
reur ; & comme la durée de fonem- 
ploi fe trouvait à la difpofiion du 
maftre , il failiffait tous les moyens 
les moins légitimes pour verfer des 
fommes dans les coffres du afin 
de n'être pas révoqué. D'ailleurs ré- 
fidant Plufeurs années dans ime Pro- 
vince, ilavaicun gi and avantage fiir 
5 pr qui n'y devait comman- 

er que pénda ant ui an ; & guira- 
yant pas le tems de s’y faire des créa- 
türes, fe joignait volontiers au Pro- 
cüratenr pour piller le penpi e. Ale- 
xandre Sévére qui fit quelques efforts 
pour reprimer Pinfatiabilité de ces 
3 s, les appellai un mal né- 


e, L'Empereur 


ait auffi 
1 Ja ke f 14 A 

usdansia Judée, dans 
Mauritanies, dans la Rhé- 
z Aarra D 
te ;larNorique, la 'Fhrace, &e, 
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ais ceux-ci ét 


ent en même-tems 
gés d’adminifirer la juftice , de 
égler les finances, & de commans 
er lés troupes, 
PROCURATEURSDE SAINT Marc. 
Ea dignité de Doge , celle de Chan- 
p er, & celle de Procurareurs de 
Saint Marc , font les feules qui à 
Venife foient données à'vie, Umno- 
ble Vénitien peut devenir Procura- 
teur par des fervices rendus , par 
VPimportance des Ambaffades qu'il 
aura dignement remplies, ou par la 
prudence & le courage avec une 
il aura commandé des armées navya- 
le cs; mais fans cela, s’il veur parve- 


c 
i 
de 


nir à cette ar place, il doit lui 
en couter des fomes cotrfidérables, 
La charge de Procnrateur donne 
entrée au Sénat, &:le pas fur tous 
les nobles Véni 
Jui qui en eft revêtu eft cenfé au nom- 

bre Hes premiers Sénateurs. DE glife 
de Saint Marc avait en onze cens uir 
Procuratgur qui adminiftrait fes re- 

veits- fes biens ayant augmenté , 
on en nomma un fecond, puis ut 
troifiéme, & enfüite on lomaa achat 
cun des: trois deux collégues ;. de 
forte quê depuis environ ‘deux fié- 
cles, le nombre en ef fixé à neuf, 


ens , parce que ce~ 


"partagés en trois Proeuraties. Dins 


les befoins dela République , ona 
Soreni vendi aux cit oycns la 
dignité de-Procurateur ; il s’en cft 
trouvé jufqu'à trente-cinq vivars, 
Quelques-uns ont acheté la robe de 
Procurateur trente: mille ducats & 
les nouveaux Nobles: qui ont eu la 
vanité d'y prétendre, lont payée le 
double. Tous les Procurateurs por- 
tênt De vefte ducale Y grandes man- 
ches : lesuns font logés & & les auires 
r ent une pênfion modi 
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leur logement, Ils ont l’adminiftras 
tion des-biens de l'Eglife de Saint 
Mac, celle des biens dés Orphelins 
& de ceux qui meurent ab inteftat & 
fans laiffer d’enfans , & fonrles gat- 
diens nés des archives de la Répu- 
blique, 

On appelle Procurateurs par mé- 
tite, ceux qui rempliffent les neuf 
premieres charges ; & lorfque Pun 
de ceux-là meurt , le grand Confeil 
en élit auflitôt un autre, avant mê- 
me que le corps foit en terre. On ne 
remplace que rarement ceux que l'ar- 
gent à fait monter à cette dignité , 
parce que fans doute on croit qu'il 
eft de la politique de reduire les Pro- 
curateurs au nombre de neuf, tels 

u'ils étaient jadis. 

PROCUREUR DU PEUPLE, 
Lorfqu’on eut refolu en 1327 dô: 
ter la couronne d'Angleterre au Roi 
Edouard Il, le Parlement nomma 
le Juge Truffel, Procureur Spécial 
du Peuple , qui fe cranfpotta à la 
prifon, & lut à ce Prince infortuné 
Pacte qui deliai fes Sujets, du ferment 
de s telle en était la teneur : 
» Moi, Guillaume Truflel, Procü- 
» reur du Parlement .& de route la 
» nation Anglaife, je vous déclare 
» en leur nom & en leur autorité, 
» que je revoque: & retrate lhom- 
» mage que je vous ai faits & dès ce 
» moment ; je vous prive-de la Puif. 
» fance Royale, & protefte queje 
» ne vous obéirai plus comme à mon 

» Roi ». Edouard remit entre les 
mains des Dépurés, la Couronne, 
le Sceptre & lesi autres marques de 
Ja Royauté. Le Grand Maitre rom- 
pit fa bagueïte.& déclara tous les 
Officiers du Roi déchargés de leur 
Seivice, 


© 


P R 


PROCUREUR AD LITE ou Pro: 
CUREUR PosTULANT, Officier. pu- 
blic , dont la fon&tion eft de compa- 
raître en jugement pour les patties , 
d'initruire leurs caules , &.de défen- 
dre leurs intérêts, A Rome on les ap- 
pellait copnitores juris,feu Procura- 
tores, Le Procurator fe chargeaït de 
la défenfe d'un abfent, &le Cogni- 
tor défendait la caufe de la perfonne 
en fa préfence. 

Dans l’ancienne coutume de Nor- 
mandie, les Procureurs fontnommés 
Attournés. Les anciennes Ordon- 
sances les appellent Procureurs Gé: 
déraux , Procuratores: generales , 
parce qu'ils peuvent occuper pour 
toutes fortes de perfonnes: dans la 
fuite ils ont pris le nom de Procu- 
reurs Poftulans, parce que leur fonc» 
tion eft dé requérir & de poftuler 
pour les parties, 

Par l’ancien droit Romain , il ré~ 
tait permis qu'en trois cas d'agir pat 
Procureur ; fçavoir, pour le peuple, 
pour la liberté , & pour la turelle. 
La loi Hofilia avait en outre per- 
mis d'intenter l’aétion de vol au nom 
de ceux qui éraient Prifonniers de 
guerre, où qui étaient abfens pour 
le fervice de l'Etat , ou qui étaient 
fous leur tutéle, 

Enfuite on ihtroduifit l’ufage des 
Procureurs 4d negotia , qui compa- 
raiffaient en Juftice pour la partie, 
& leur miniftére fut d’abord gratuits 
mais comme il s'établit d& gens qui 
s’engagérent à follicier les affaires 
des parties , on leur permit de con- 
venir d’un falaire, Ces fortes de Pro- 
cureurs n'étaient point Officiers pu- 
blics, mais des efclaves mercénaires 
qui faifaient la; fonction de follici- 
teurs auprés dès Juges, biens diffé- 
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ens des Procureurs en titre, qi’on 
appella Cognitores Juris, comme 
qui dirait Experts en Droite 

Suivant la loi des Ripuaires., cha- 
cun , excenté les Serfs, pouvait plai- 
der par Procureur; mais bientôt il 
fallut une difpenfe pour plaider pat 
autrui, & cet ufage fübfifta long- 
tems dans la Monarchie ; mais lorf- 
qu'il s’agiflait de plaider en défen- 
dant , chacun pouvait conftituer Pro- 
cureur , foit Gentilhomme , Reli- 
gieux, Clerc, Femme; mais le Serf 
ne le pouvait en aucun cas. Dans les 
cours Eccléfiaftiques chacun pouvait 
conftituer Procureur , foit endeman- 
dant , foit en défendant. 

On obligea long-tems les parties 
de comparaître en-perfonne au Parle- 
ment, même les Princes & les Rois ; 
mais l’ordonnance de 12 90-permit 
aux Evêques, Barons, Chapitres , 
Cité &- Villes de comparaître par 
Procureur. Les Laics qui plaidaient 
en demandant, eurent d’abord be- 
foin de lettres de Chancellerie du 
grand fceau , pour lefquelles on pa- 
yait fix fous parifis à PAudiencier, L 
défendeur avait pas befoin de let- 
tres pour plaider par Procureur. 

François L,én 1518, abrogea par 
une ordonnance la néceflité de pren- 
dre ces fortes de lettres, & il auto- 
rifa toutesles procurations tant qwel- 
les ne feraient pas révoquées. Åc- 
tuellement les Procureurs n’ont plus 
befoinde procurations ; la remife des 

iéces leur tient lieu de pouvoir; ce- 
pendant il faut remarquer qu'il eft 
de maxime en France, qu'enneplai- 
de point par Procureur; c’eft-à-dire, 
que le Procureur plaide roujours an 
nom de fa partie. T ois le Roi 
& la Reine plaident pat leurs Procu- 
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reurs Généraux: les Seigneurs Jufti- 
ciers plaident dans leurs Juftices fous 
le nom de lenrs Procureurs Fifcaux , 
les mineurs fous celui de leur tuteur 
ou curateur \ les Commiandeurs de 
FOrdre de Malthe fous celui du Pro- 
cureur général de leur ordre, les Ca- 
pucins fous celui de leur Pere tem- 
porel. 

Il y a lieu-de croire qu'il y avait 
des Procureurs en titre dès le tems 
que le Parlement für rendu fédentaire 
à Paris. Il y en avait pour le Châte- 
let en particulier dès 2327 , ainf 
qi'ilparair parles lettres de Charles 
le Be, qui défendent qu'aucun foit 
en même-tems Avocat & Procureur. 
Dès 1341, il yavait des Procureurs 
en Parlement: On trouve que cette 
même année ils infticuérent une con- 


frairie, au nombre dervingt-fept ; & 


firent à cet effet un traité avec 
le Curé de Sainte Croix en la 
Cité. 
Dans les ftauns qu'ils drefférent 
ux-mêmes,ils fe qualifient, les Com- 
pagnons , Clercs , 6 autres Procu- 
reurs & Ecrivains ; fréquentant le 
Palais & la Cour du Roi notre Sire 
à Paris & ailleurs ; & le Roi en 
confirmant ces ftatus, les qualifie de 
même Procureurs & Ecrivains au 
Palais notre Sire de Roi à Paris & 
aïlletirs én la Cour & en l Hótel 
dudit Seigneur. 

Unréglement de r344 veut que 
les noms: des Procureurs folent mis 
par écrit après ceux des Avocats, & 
qu'ils prêtent ferment, & qu'aucun 
ne foit admis à exercer l'office de 
Procureur ; qu'il mait prêté ce fer- 
ment, &'ne foit inforit in retulis , 
c'eft-à-dire , fur les rouleaux ou rô- 
les des Procureurs ; ce qui prouve 
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qu'il était plus permis à perfonne 

d'exercer Ja fonction de Procureur 

ad lites , fans être reçu en cette 
ualiré, 

En 1378, uneordonnance du Roi 
Charles V fixa à quarante le nombre 
des Procureurs attachés aù Châtelet; 
mais en 1393 , des lettres de Char- 
les VI déclarérent que tous ceux qui 
voudraient exercer cet emploi pour- 
raient: le faire , pourvu que trois 
ou quatre Avocats de cette Cour cer- 
tifalfent au Prevôt de Paris qu'ils en 
étaient capables, 

Le nombre des Procureurs sé 
tant multiplié à l'excés, nos Rois 
rendirent desordonhances pour le ré- 
duire; mais tous ces projets de ré- 
duétion furent mal exécutés. 

Henri Il, en 1552, permit aux 
Avccats d'Angers d'exercer la fonc- 
tion d’ Avocat & de Procureur, com- 
me ils éraient déja en poffeflion de le 
faire, & l'ordonnance d’Orléans éten- 
dit cetre pérmiffion à tous les autres 
s. Charles IX perfftant comme 
fes Prédéceffeurs , dans le deflein de 
réduire le nombre des Procureurs, 
défendit à toutes fes Coúrs & autres 
de recevoir perfonne au ferment de 
Procureur; & ordonna qu’advenant 
le décès.des Procureurs. ancienne- 
ment reçus, leurs états demeure- 
raient fapprimés; & que dès lors les 
vocats de fes Cours & autres Ju- 
rifdi&ions Roÿyalesexerceraient létat 
d’Avocar & de Procureur enfembie, 
fans qu’à Pavenir il fur befoin d’avoir 
un Procureur à part. 

Le même Roi par un Edit de 
1572, pour rendre tous les Pracu- 

gaux en qualité & titre ;:& 
l réduire un nom- 
certa & limité , créa entire 


. 
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d'offices tous Procureurs , tant ane 
ciens que nouveaux , poftulans & 
qui poftuleraient ci-après ‘dans fes 
Cours de Parlement, Grand Confeil, 
Chambre des Comptes , Cours des 
Aides , des Monnoies , Baïlliages , 
Sénéchauflées , Siéges Préfidiaux , 
Prevôtés, Eleétions , Siéges & Ju- 
rifdiétions Royales du Royaume, à 
la charge de prendre de lui des pro- 
vifions dans le tems marqué: & en 
outre il permit aux Avocats d’exer- 
cer les fonctions de Procureur , coms 
me ils faifaient par le paffé, en pre- 
nant de lui de pareilles provifions. 
Pour engager à lever ces offices , 
Charles IX voulut que ceux qui en 
feraient pofleffeurs puflent les réfi- 
gner à perfonnes capables, en pa- 
yant le quart denier en fes parties ca~ 
fuelles, Tous ces Edits furent annul- 
lés par l'ordonnance dite de Blois de 
l’annce 1579. Mais en 1585 le Roi 
ordonna exécution de-fon Edit de 
1572 , qui avait créé les Procureurs 
en charge. 

Comme , malgré tous les édits 
& déclarations, il y avait toujours 
des Procureurs reçus par les Juges, 
fans provifions du Roi, Louis XIH 
en 1620 déclara qu’au Roi feul ap- 
pattiendrait d’orénavant le droit d'é- 
tablir des Procureurs dans toutes les 
Cours & Jurifdiétions Royales, + 

Un Arrêt du Confeil de 162 1 ré- 
duifit à deux cens les Procureurs au 
Parlement, En 1627 leur nombre 
fut porté à trois cens, Enfin par une 
déclaration du huit Janvier:r629 il 
furcréé quatre cens offices de Procu- 
reurs pour le Parlement de Paris, 
pour la Chambre des Comptes, Cour 
des Aides , & aurres Cours & Ju- 
rifdiétions de l'enclos- du Palais, 
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JI faut obferver que les Procu- 
reurs de la Chambre des Comptes 
& ceux de l'Election font des Of- 
ces différens de ceux des Procureurs 
au Parlement, & qu'on a uni aux 
offices de Procureurs ceux de tiers 
référendaire , taxateur des dépens, 
ceux de Grefers-gardes minutes & 
expéditionnaires de lettres de Chan- 
cellerie. 

Pour être reçu Procureur, il faut 
être Laïc, fuivant l'ordonnance de 
1287. Il faut avoir travailié dix ans 
chez un Procureur , s'être: fait inf- 
crire fur les Regiftres de la bafoche, 
& en rapporter les titres, Les fils de 
Procareur font difpenfés de ce tems, 
Tout afpirant à l’état de Procureur 
doit être âgé de vingt-cinq ans , à 
moins qu'il n'ait des lettres de dif- 
penfe d'âge. Le ferment que les Pro- 
cureurs prêtent à leur reception, & 
qu’ils renouvellent tous les ans à la 
rentrée , eft de garder les ordonnan- 
ces , arrêts & réglemens, Ils ont le 
titre de Maîtres, & le prennent dans 
leurs fivpifications. Leur habillement 
pour le Palais eft la robe à grandes 
manches & le rabat. Ils portaient 
auffi autrefois la foutane & la ceintu- 
re, & étaient obligés d’avoir leurs 
chaperons à bourlet pour venir prê- 
ter ferment. Ils fe fervent du bonnet 
quarté. Du tems de François I, ils 
portaient la barbe longue comme les 
Magiftrars. Le rang des Procureurs 
eft après les Avocats, & avant les 
Huiffiers & Notaires reçus dans le 
même Siége. 

Iis doivent avoir un regiftre’pour 
enregiftrer les caufes dont. on les 
charge, & un aütre regiftre pour 
écrire les fommes qu'ils reçoivent des 


parties. à l'effet de les répréfenter 
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toutes les fois qu'ils en font réquis, 
à peine d’être déclarés non receva- 
bles en demandes de frais , falaire 8 
vacations. 

LesProcureurs peuvent plaider fur 
les demandes où il s’agit plus de fai 
& de procédure , que de droit. 

Les Procureurs ne font garans de 
la validité de la procédure , que dans 
les décrets feulement, & cette garan- 
tie ne dure que dix ans. Dans toute 
autre matiére , s'ils excédent leur 
pouvoir , ils font fujets au defaveu , 
& les procédures font déclarées nul- 
les , & à leurs frais, fi elles fe trou- 
vent contre les ordonnances. Ils ne 
peuvent étre caution pour leurs par- 
ties , ni prendre le bail judiciaire, ni 
fe rendre adjudicataires des biens dont 
ils pourfuivent le décret , à moins 

wils ne foient créanciers de leur 
chef; & même on tient communé- 
ment, qu’ils ne peuvent recevoir au- 
cune donation univerfelle de la part 
de leurs cliens pendant le cours du 
A 
procès. 

Il eft conftant que la fonction de 
Procureur demande beauconp de 
droiture & de fçavoir ; elle et im- 
portante par elle-même, & honora- 
ble, puifque l'emploi des Procureurs 
eft de défendre en Juftice les droits 
de leur client, de fourenir la vérité & 
Finnocence , & d’inftruire la religion 
des Juges. 

Les ordonnances leur donnent le 
droit de Committimus ; ils ont été 
fouvent appellés par la Cour aux cé- 
rémonies publiques après les Avo- 
cats, & nos meilleurs Auteurs tien- 
nent tous que les Procureurs des 
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tions , aux places d'Admini 5 
des nue „de Marguilliers., d'E- 
chevins , Jnrats, Confuls, & notam- 
ment da Villes où la fonétion 
d'Echèvins ou Jurats donne la No- 
blefle. 

PRODIGES D’ARISTÉE, Cet 
Atiftée éraic de Proconnefe , Ile de 
la Propor; ride, vis dvis de Cyzique: 
après s'être eloigné fubitement de 
fa patrie ‚il y retourna fept ans après 
& aflura fes concitoyens qu'il avait 
été le compagnon chéri d'Apollon 
dans fon voyage chez les Nations 
Hyperboréennes. Pour prouver ce 
quil avançait; il leur lut un long 
Poeme fur ces peuples , après quoi 
il difparut encorestrois cens foixante- 
ans après cette apparition , le 
même Ariftée fe montra dans la pla- 
cepublique de Méraponte en Italie, 
& ‘ordomia aux Habitans de cette 
Ville d'élever un Autel en l'honneur 
Apollon, qui, T qu'invifiblement, 
avait daioné les vifiter. Strabon nous 
peint Ariftée comme un des plus 
grands ench nänteurs qui furent jamais, 
il a voulu dire ún fourbe infigne; les 
critiques foupçonnent que cet impof. 
teur a vecu avant le fiécle de Cyrus. 
On lui a attribué un ouvrage rem- 
pli des fables les plus extravagantes 
für l'origine des Dieux, 

PRODOMIENS. (Dieux) On 
pellait de ce nom toutes les Divi- 
bités qui préfidaient à la conftruc- 
tion de tous les édifices , & qu’on in- 
vôquait avant d'en jetter les fonde- 
mens. Cet par certe ra'fon qu'on 
donnait à Junon le farnom de Pro- 
. Elle avait un temple fameux 
zone. 

ESTIGIATEURS,. C'eft le 


nomqgue les Romains donnaient'aux 
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Baladins & aux Danfeurs de corde, 


dont le nombre était immenfe à 
Rome. Si nous en croyons Pline, 
ces fortes de gens avaient poufié 
leurs exercices bien au-delà de ce 
que nous voyons aujourd'hui : il 
s'en tronvait qui, au moyen d'une 
machine artiftement faite, volaient 
afez loin : d’autres a avaient 
trouvé le fecret d’apprivoifer les ani- 
maux les: plùs féroces ; & un plus 
grand nombre qui faifait fur la corde 
lâche , les tours les plus furprenans, 

PRŒTIDES, Junon, indignée, 
difent les Mythologues , de ce que 
les filles de Prœtus ofaient compa- 
rer leurs beauté avec la fienne, 
troubla tellement leur efprit, qu'el- 
les fe crurent transformées en va- 
ches, & fe mirent à courir les cam- 
pagnes, en pouffant des hurlemens 
affreux. Prætus s’adreffa à Apollon, 
& obtint de ce Dieu la guérifon de 
fes filles : en reconnaiffance de ce 
bienfait, il bâtit un Temple à certe 
Divinité bienfaitrice, dans la ville 
de Sycione. Pour apprécier cette 

fable à fa jufte valeur, il ne faut 
qu'imaginer que les filles de Præ- 
tus étaient attaquées de vapeurs 
d hyppocondrie , & qu'elles en fu- 
rent guéries par le fecours de la mé- 

decine. 

PROFANE. Celui qui weft pas 
initié aux choles faintes. Dans les fa: 
crifices & dans les cultes publics 

won rendait aux Dieux , les Grecs 
étaient dans l’ufage de crier, » éloi- 
» gnés-vous Profanes , & vous Ini- 
» tiés , foyez attentifs, ou ne Sa 
» noncez que des paroles convena 
» bles au jour & à la cérémonie que 
» lon célébre ». Dans l'écriture , le 
mot profane fignifie un homme imz 
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pur , ou celui qui viole les cérémo- 
nies de la loi. » Si quelqu'un mange 
».des facrifices le troifiéme jour, il 
» fera profane & coupable d'impiċ- 


» ré, dir le Lévitique ( Ch. XIX , 


etA 

PROFÉS. Religieux quia fait fes 
trois vœux: de Religion .dans quel- 
qu'ordre que ce foit: dès ce moment 
ila voix én Chapitre & eft mort ci- 
vilement. 

PROFESSION. Il eft néceffairè 
que chaque citoyen embraffe un état, 
une condition, un métier. Il y a des 
Profefions: glorieufes , des Profef 
fions honnêtes & des Profeflions 
baffes ou deshonnêtes, 

Les Profeifions glorieufes font la 
religion , les armes , la juftice, la 
politique, l’adminiftration des reve: 
nus de l'Etat, le commerce, les let- 
tres & les beaux arts. Les Profeffions 
honnêtes font celles de la culture des 
terres, & tous les métiers, plus on 
moins utiles. Les Profeflions bafes 
où déshonnêtes font celles des bour- 
reaux , des Huifliers à verge , des 
Bouchers, & de ceux qui nettoient 
les retraits, les égoûts, &c. 

» Le lot de ceux qui levent les 
» tributs , dit l’Auteur de l’Efprit des 
» Loix, eft l’acquifition des richef- 
» fes: la gloire &Phonneur font pour 
» cette nobleffe qui ne connait , qui 
» ne voit, qui ne fent de vrai bien 
» que l’honneut & la gloire. Le ref- 
» peét & la confidération font pour 
» ces Miniftres & ces Magiftrats qui 
» ne trouvant que le travail après le 
» travail , veillent nuit & jour pour 
» le bonheurde Empire ». 

Prorsssion. C'eft l’aéte par le- 
quel un Novice s'engage à obferver 
la régle qui fe fuir dans un Monaf- 
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tére, & les trois vœux qu’il pronon- 
ce; pour que cette Profeffion foit 
valable, il faut qu’elle ait été précé- 
dée d’un noviciat pendant le tems 
prefcrit. Plufieurs caufes peuvent ren- 
dre la profeflion nulle, 1°. Si le Pro- 
fès n'a pas fait fon noviciat pen- 
dant le tems preferit. 2°. S'il a pro- 
noncé fes vœux avant l’âge fixé par 
lesloix. 3°. S'il les a prononcés par 
crainte ou par violence , ou s’il n'é- 
tait pas dans fon bon fens. 42. Si là 
profeflion n’a pas été reçue par un 
Supérieur légitime , ou qu'elle mait 
pas été faite dans un ordre approuvé 
par l'Eglife. Tous les bénéfices fé- 
culiers dont le Profès était pourvu, 
vaquent dès l'inftant de fa profeffion, 
PROFESSION DES RELIGIEUSES. 
Dans le premier fiécle du Chriftia- 
nifine , il y avaic des vieilles veuves 
& des filles dévotes qui fe prefcri- 
vaient certains devoirs , comme dè 
jeüner , de faire des œuvres de cha- 
rité, de vivre dans le célibat , &c. 8: 
on peut les appeller des Religieufes 
volontaires. Dans la fuite, ces Re- 
ligieufes formérent des Communau- 
tés, & fe donnérent des régles, On 
fait que les Juifs avaient leurs dévo: 
tes qui vivaient retirées du monde, 
dans le filence & la priére: les Ro: 
mains ‘ont eu leurs veftales.Les pieu: 
fes focictés de ces femmes de bien fe 
font multipliées en même-tems que 
les Moines; & l’Eglife , en leur pref 
crivant des régles & des devoirs, a 
fan@ifié leurs faintes retraites. 
Lorfqu'une Abbefle a été nom= 
mée, elle prête ferment de fidélité 
àfon Ordinaire, & à l'Eglife qu'elle 
gouverne; ehfuite le Prélatiui donné 
fa bénediétion ; & lui impofe les 
mains fur la sève, Il lui temer fa rés 
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gle entre les mains, bénit fon voile 
blanc & le lui pafle de façon qu'il lui 
couvre la tête & la poitrine, La céré- 
monie fe termine par le baifer de 
paix, & par la: préfentation aux 
Réligicufes. 

Lorfque l'Evêque doit donner 
le-voile à` des Religieufes , on 
place {ur l'Autel, les habits, les 
voiles, les anneaux & les couron- 
nes. Le Prélar célébre la Melle : les 
futures Religieufes , accompagnées 
de leurs parentes , le vilage couvert, 
entrent dans lEglife , & fe préfen- 
tent à l’Evêque > un cierge à la main. 
Le Célébrant leur fait une exhorta- 
tion, qu'elles écoutent à genoux ; 
puis elles Ini baifent {a main , & fe 
profternent devant lui , pendant que 
le chœur chante les’ Litanies. Alors 
J'Evêque tenant fa crofle de la main 
gauche, Jeur,donne encore få bé- 
nédiétion, Il bénit les habits , dont 
elles fe revêtent aufitôt, La béné- 
diftion des voiles, des anneaux & 
des couronnes. n’a rien de particu- 
lier, : Après cette: cérémonie , les 
Religieufes reviennent fe mettre à 
genoux devant l'Evêque, en chan- 
tant ces paroles : « Je fuis la fer- 
» vante du Chrift, &c.» En cet état 
ellés réçoivenrile voile, enfüite Pan- 
nead par lequel il leur déclare qu'il 
les matie avec Jéfüs-Chrit; &c. 
& en dernier lieu la couronne de 
virginité! Où prononce Panathéme 
contre ceux qui les folliciteraient 
de rompre leur ferment, Après POE 
fertoire, les Religieufes préfentent 
des cierges allumés à l'Evêque, qui 
les communie ; & après qu'il a 
achevé le Sacrifice, il les remet 
fous la conduite de l'Abbeffe ,en lui 
difant : «Ayez foin de conferves 
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» fans tache ces filles que Dieu s’eft 
»confacré, &c: ». 

La coutume de voiler les Reli- 
gieufes eft très-ancienne, & a pté- 
cédé le tems de S. Ambroife & du 
Pape Libérius. 

PROLATIO RERUM. Lort. 
que Céfar entra en Italie avec fon 
armée , le Sénat ordonna que toutes 
les affaires civiles cefleraient , & 
qu'on ne rendrait pas la juftice,, ju 
qu'à ce que la tranquillité publique 
fút rétablie, C’eft ce qu’on appelait 
à Rome rerum prolatio. 

PROLOGIES, Les habirans de 
la Laconie & les Romains célé- 
braïent des Fêtes de ce nom , avant 

ue de recueillir leurs fruits. 

PROMÉTHÉE. Les Mytholo- 
gues font Prométhée fils de Japet 
& de Climéne, une des Océanides. 
Ils difent q'il fat le premier qui 
forma l’homme du limon de la terre: 
Sans doute que cet homme formé 
pat Prométhée, était une ftatue 
qu'il fit avec de l'argile, Il était de 
la famille des Titans, fut perfécuré 
par Jupiter, & fe cacha dans la 
Scythie, où eft le Mont Caucafe : it 
apprit aux peuples grofiiers de cette 
contrée l’ufage du feu , & il établit 
des forges dans ce pays; c’eft ce qui 
a fait imaginer qu'il avair dérobé le 
feu du Ciel. Prométhée ennuyé du 
trifte féjour de la Scythie, vint finit 
fes jours en Grece, où on lui rendit 
des honneurs divins après fa most. 
Il avait un Autel dans l’Académie 
d’Athénes ; on inftitua en fon hon- 
ñeur des jeux, qui confiftaient à 
depuis fon Autel jufqu'à la 
ville ; avec dés lambeaux allumés, 
que l’on devait empêcher de s’érei 
die ‘pendant la durée‘de Ja courte. 
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Cette Fête était appellée les Pro- 
méthées. 

PROMOTEUR. Eccléfiaftique 
qui fait la fonction de Partie publi- 
que dans une Officialité , ou dans 
quelqu’autre Tribunal Eccléfiafti- 
que, Autrefois les Archidiacres 
ctaient comme les Promoteurs de 
toutes les Eglifes. Il y a quelquefois 
dans les Ofhcialirés des Vices-Pro- 
moteurs, pour fuppléer aux Promo- 
teurs en cas d’abfence , ou autré em: 
pêchement, 

L’établiffement de ces Officiers 
eft fort ancien; ils ont été inflitués 
pour faire informer d'office contre 
les Eccléfiaftiques délinquans,& pour 
maintenir les droits , libertés & im- 
munités de lEglife. ( Voyez OFFI- 
CIAL, 

PRONE. Infiruétion que lon 
fait tous les Dimanches dans les 
Eglifes Paroilliales. Dans les Egli- 
fes proteftantes du Duché de Hol- 
ftein, à la fin du Prêche, qui eft une 
efpéce de Prône, le Miniftre an- 
nonce les crimes récemmént com- 
mis, & il accompagne cette publi- 
cation d’invectives & de malédic- 
tions. Il eft d’ufage dans ce Duché, 
que lorfqu'il court quelque calom- 
nie fur le compte d’un particulier , 
le Miniftre dife en chaire : «Un tel 5 
» déshonoré par de faux bruits, que 
»fes ennemis ont femé contre lui ; 
» prie les fidéles de demander à Dieu 
» qu'il fafle éclater fon innocence, 
» & confonde les calomniateurs ». 

PRONUBA. Sous ce nom, les 
Romains invoquaient la Déeffe Ju- 
non, protećtrice des Mariages : on 
lui offrait une viétime dont on avait 
foin d'ôter la véficule du fiel. On 
appellait auf Pronuba , les femmes 
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qui fe mêlaient de tous Jes apprèts 
des nôces, qui s'entremettaient pour 
- Faciliter les älliances, & furtour qui 
fe chargeaïent de déshabiller & de 
conduire au lit nuptial les nouvelles 
époufées. 

PROPAGANDE. C'eft le nom 
d’une fociété établie en Angleretre 
depuis 1643 , pour la Propagation 
de la Religion Chrétienne dans la 
Nouvelle Angleterre. Charles If 
protégea cette Société, & piufieurs 
zélés Citoyens lui donnérent de 
grandes fommes, Guillaume IJ] ; en 
1701 , fixa à guatre-vingt-dix , le 
nombre des Membres de la Sociéte , 
fous la Préfidence de PArcherêque 
de Cantorbéry. Il ne paraît pas que 
les Miffionnaires , envoyés par la 
Société dans les Colonies » ayent 
encore failune grande moiflon „taut 
à caufe des préventions des Indiens À 
qu'à caufe des obftacles qu'ils .ren- 
contrent de la part des Anglais 
mêmes, 

Il y a dans Rome une Chambre 
appellé la Propaganda z Où fe jugent 
les affaires relatives aux Millions 
Etrangéres, 

PROPETIDES. Nom que l'on 
donnait aux femmes de lIle de 
Chypre, qui prodiguaient publique. 
ment leurs faveurs dans Je Tem 
de Vénus. 

PROPHETE. Dans divers tem- 
ples de la Grece il y avait des Pro? 
phétes ou Miniftres qui étaient char: 
gés d’intérpreter & de diriger par 
écrit les oracles des faux Dieux qu'on 
y révéraît. Les plus célébres furent 
ceux de Delphes ; ils étaient élus au 
fort, & toujours choifs entre les 
principaux habitans de la Ville. C'i- 

tait à ces Prophétes qu'on devait pré- 
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fenter les demandes que Pon vou- 
lait fire à Apollon. Ils conduifaient 
alors fa Pythie au Trépie, recevaient 
fa réponfe & arrangeaient fes paro: 
les, qu'ils femertaient enfuite à des 
Poëres prépolés, pour en former des 
vers. À Rome il y avait un Prophére 
attaché au temple de Sérapis. 
Prorxéres. Dans le commence- 
ment de ce fiécle , les Calviniftes 
cherchérent à relever leur parti pref- 
qgu’entiérement écrafé en France. Ils 
choifirent, pour opérer ce grand ou- 
vrage , la Province de Languedoc, 
&.les Montagnes de Cevenries. Un 
vieux fanatique appellé la Serre , aidé 
de fa femme aufi ardente que lui, 
imagina d'établir une éċole de pe- 
tits Prophétes, qui dans la fuite ré- 
pandus dans les divers Pays où fe 
trouvaient les Proteftans , ferviraient 
Soutenir & à fortifier leur foi. Frap- 
pés de Putilité de cette école , le mari 
& la femme jettérent Les yeux fur 
quinze jeunes garçons & quinze jeu- 
nes filles du voifinage , à qui. ils fe 
chargérent d'infpirer les fureurs du 
fanatifime donc ils étaient embrafés. 
Lorfque ces innocentes ctéatures ; 
déja préparées pat leur parens à re- 
cevoir les plus vives impreflions 
d'horreur & deihaîne contre les Ca- 
tholiques & leur Religion , lors, di- 
fons-nous , qu'elles furent fous les 
ordres de la Serre & de fa femme, ces 
fanatiques n’épargnérentrien pour les 
féduire : ils leur déclarérent que Dieu 
par une grace fpéciale les avait choi- 
fis pour être fes Prophétes , & pôur 
confoler fon peuple dans l'affiétion. 
Enfune après les avoir tixoureufe- 
ment fait jener pendant trois jours, 
la Serre leur expliqua tous les paña- 
ges de l'Apocalypfe, qui font men- 
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tion de PAnte-Chrift, & il eut grand 
foin. de les appliquer au Pape. Non 
content de cette préparation fanati- 
que, il y joignit tous les contes tant 
de fois répétés , touchant les vifions, 
Jes apparitions, & les autres folies 
quine réfidentque dans les cerveaux 
troublés. Après avoir ainfi corrompu 
le cœur & l'efprit, il fallait parvenir 
à former les corps , & c’eft ce que la 
Serre entreprit avec fuccès. Bientôt 
fes éleves fçurent rordie leurs mem- 
bres & rouler leurs yeux de la må- 
niére la plus effroyable, Ayant mis 

ar ce moyen le {ceau au caraétére 
d'infpiré qu'il leur communiquait , il 
les congédia., en leur {fouant dans 
la bouche, &,en leur ordonnaat d'al- 
ler dans différens cantons faire ufa- 
ge de L'efprit prophétique qu'ils ve- 
naient de recevoir. En effet ces trente 
difciples fe répandirent dans les mon 
tagnes des Cevennes, & ils virent 
bientôt à leurs pieds les peuples grol 
fiers & ftupides qui en habitaient les 
hameaux. Fux-mémes trouvérent du 
goût à rendre des oracles, & ies 
nouveaux Prophéres dela façon de 
Ja Serre leur foufflérent à leur tout 
le don de Prophétie. Ainfi fe multi- 
plicrent ces Energumênes, qui fe ré- 
pandirent dans le Dauphiné & dans 
le Vivarais, & qui commencérent 
des troubles qui.ne finirent que pat 
le maffacre de ces citoyens rebelles, 
Ces fanatiques. furent appellés Ca: 
mifards , du nom d'une elpéce de 
chemife qu'ils portaient par deflus 
leurs habits, & qui en patois du Lane 
guedoc eft nommée Carife. Trois 
de‘ ces Prophétes oferent pafler à 
Londres & y précher publiquement, 
convamcus 


mais ils furent arrêtés, 

t as 

de crime , & condamnés à payer wie 
>? 


er A 


Fer 


amende; après avoir été expofés au 
Carcan, 

PROPICIATION. C'était un 
facrifice que les Hébreux faifaienr, 
pour fe rendre Dieu propice, & pour 
appaifer fa colére. Les particuliers 
qui avaient commis quelque faute, 
offraient un facrifice de Propiciation. 
Si c'était par ignorance, ils offraient 
un agneau ou un chevreau 5 fi c'érait 
une faute volontaire, ils offraient un 
mouton, Les pauvres offraient deux 
tourterelles. La fête folemnelle de 
Propiciation fe célébrait le dix du 
mois de Tifri, en mémoire du par- 
don que Dieu accorda abx- Hébreux 

ui avaient adoré le veau d’or. 

PROPICIATOIRE. Les Hé- 
breux nommaient ainf-unetable d’or 
pofée: fur l'Arche d'alliance du pre- 
mier temple, & lui fervant de cou- 
vercle. Sinous en croyons lés Rab- 
bins, le Propiciatoire était d'or maf- 
fif, d'une épaifleur d'une paume, 
Deux Chérubins étaient aux: deux 
bouts ; lesailesétendues & placées 
de façon qu'ils embraffaient toute la 
circonférence du Propiciatoire. C’eft 
fur ce Propiciatoire que réfidait: la 
préfence divine; & que-Dieu pro+ 
nonçait fes oraclés de vive voix, & 
par des {ons articulés toutes les fois 
qu'il était confüulté en faveur de fon 
peuple. Le ‘grand jour des expia: 
tions §ile Souverain facrificateur fe 
préfentait devant le Propiciatoite ; 
pour demander au Saint des: Saints 
de pardonner les péchés d'Iffaël, 

PROPOSITION. (Pains de )On 
appellait ainfi, chez les Hébreux ;des 
Pains que le Prêtre de femainemet- 
tait tous les jours de Sabbat fur lat 
table d’or ; qui était dans le Sainrde- 
yant le Seigneur, Ces Pains; fivang 
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les Rabbins; étaient quarrés & à qua» 
tre facés:ils éraienc-couverts de feuil 
les d’ot, & on en préfentait douzé 
au nom des douie Tributs. Certe céz 
rémonie était accompagnée d’encen- 
femens. Où offrait aufh duifel. &c du 
vin , fi l’on en croît les Commen- 
tateurs y qui. veulent que le peuple 
en payant les décimes aux Prêtres; 
leur fourniffait -le bled. néceffaire 
pour les Pains de Propofition, : 

PROPYLÉES. ( les ) Supertes 
Portiques qni conduifhient à la éiraz 
delle d’Athénes, dont PEpiffate ne 
pouvait garder:les :clefs qu'un: fut 
jour. Ileft bon de remarquer qu'il 
y avait trois fortes d'animaux quiné 
devaient- point entrer:dans cette cé- 
bre fortereffei: “lerchisn/par rapport 
à fa lubricité; la:chevre-dans la crain= 
te qu'elle nebrowtât les'branches de 
Polivier facré | & Ja corneille parce 
que Minerve le lui avait interdit par 
un miracle, 

PROSCRIPTION, 11 y enivait 
de deux fortes chez lesRomains, Par 
la premiére, Je-feus& Pean étaienc: 
interditsiau. Profcrit jufqu'à une dif 
tance plusou moins éloignée de Rou 
me;, fùivant la nature du crime 8 
fans fe rendre coupable ; oh ne pous 
vait lui accorderuhe retraite, Ce:dé. 
cret était affiché, Par la feconde oti 
proftrivait les têtes ; ‘c'eft-à-dire, 
qu’on ordonnait de tuer leProforie 
par tout où:on le rencontreräit, &c jf 
y'avait une récompenfe attachée à 
cette aétion cruelle, Sylla fr Pinvei 
teur de cette derniére forte de Profo 
cription, Chez des Grecs, les: Profs 
étiprions fe faifaient avec les plus 
grandes formalités. Les Athéniens 
mirent à prix la tête de Kercés: 


PROSÉLITES. Lorfque. des 
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érrangets youlaint fe fixer: parmi les 
Juifs ; ils devaient renoncer à l'ido- 
trie, & faire profeflion d’adorer le 
feuk vrai Dién : c’eft ce que les Hé- 
breux entendaient par le nom de Pro- 
flites. ILy en avait-de deux fortes : 
les Profélites de laiporte, & les Pro- 
félites de la juftice. Les premiers re- 
nonçaient fimplement à l'idolâtrie & 
feivaienr Dieu felon la loi de natu- 
re, comprife fous fepr'articles, que 
les Juifs appellaient les ept précep- 
tes des enfans de Noë» On les nom- 
mait: Profélites de la porté, parce 
wils: n’entraient que dans la cour 
extérieure du Temple pour adorer 
Dieu. 
_: Les Profélites de la juftice s'enga- 
geaient à garder toute la lois On les 
initiait par le baptême, par des facri- 
fices & par la circoncifion ; & alors 
ils jouiffaient des mêmes priviléges & 
éraïent adinis aux mêmes cérémonies 
que les Juifs naturels. 
PROSERPINE. Fille de Cérès , 
que Pluton , Souverain des Enfers , 
époufa après l'avoir enlevée à fa 
ere. Les habitans de: Sicile célé- 
braïeht tourés les années cet-enleve- 
ment vets la récolte des grains , par 
une fête folemnelle qui durair dix 
jours. Quelques Mythologues difent 
que. Jupiter ; fous la- forme d’un 
dragon, eut commerce avec Profer- 
pine fa propre fille, & que c'était en 
mémoire de cer incefte, que dans les 
myitéres Sabañens.on.faifait entrer 
un ferpent qui fe gliffeir fur le fein 
des initiés, Proferpine était la divi- 
nité tutélaire de lasville de Sa 
& lon y célébrait dés 
honneur. Le pavot € 
Je, & où lui facrifiai 
es, Les Gaulois lui avaient båti des 
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temples, comme à leur Mere. ( vo- 
yez Pluton. } Les anciens croyaient 
que perfonne ne pouvait mourir que 
Proferpine ou Atropos par fon ordre 
ne fui eût coupé un certain cheveu 
dont-dépendait la vie des hommes, 

PROSEUCHE. Oratoire’ des 
Juifs ; bâti dans les maïfons éloi- 
gnées de la Ville, ou fur des lieux 
élevés ,:pouty faire leurs priéres, 

Les Hébreux, qui demeuraient 
trop: loin du tabernacle ou du tem- 
ple ; n'ayant pas laicommodité de 
s'y rendré aufli fouvent qu'ils Fau- 
raient fouhairé,bâtirent des cours fur 
le.modéle de la cour des Holocau- 
ftes, pour y adrefler à Dieu leurs 
hommages. Saint Luc (ch. VI, v. 
12.) nous'apprend que Jefus-Chrift 
entra ‘dans-une de ces Profeuches 
pour y faire fes priéres. 

Les Profeuches différaient des fy- 
nagogués en ce que, » 1°. dans les 
» fynagogues-les priéres fe faifaient 
»en commun, aunom de toute 
» l’affemblée , & que dans l'oratoire 
» chacun faifait la fienneien particu- 
» lier..2®, En ce que les fynagogues 
» éraïéntcouvertes ; & les Profeu- 
» ches étaient de fimples cours tout 
» à découvert, 3°. Ence que les fy- 
»magogues étaient bâties dans les 
» Villes ; & les oratoires dans les 
» Fauxbourgs & d'ordinaire fur des 
» lieux élevés, &-celui.où piia no- 
» tre Seigneur , était fur une mon- 
» tagne». 

Les Profeuches font peut-être ce 
que l’ancien teftament appelle les 
hauts lieux; car cés hauts lieux ne 
font pas toujours condamnés dans 
PEcriture. Ils ne le font que lorf- 
qu'on y rendait un culte à d'autre 
qu'au vrai Dieu, ou quand des Schif- 

matiques 
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Matiques y élevaient des äutels pat 
Gppofition à celui qui était établi 
dans le lieu deftiné à cet ufege, 

Les’ Oratoires ou Profeuches 
avaient ordinairement des bois com- 
me lës hauts lieux : telles étaient les 
Profenches d'Alexandrie dont pärle 
Philon 

PROTELEIÏA, Les Athéniens 
donnaient ce nom à la veille des nô- 
ces Ce jour lðils conduifäient la 
noûvelie époufe au temple de la 
Déeflé Minerve , & ils lui offraient 
un facrifice pendant que la jeune fille 
torfatrait fes cheveux à Diane & 
aux Parques.Les Prêtres immolaient 
un porc, 

PROTERVIA,. On appellait 
ainfi chez les Romains les reftes des 
grands feftins, qui ne métitaient ni 
d’être ferrés & confervés pouf le len- 
demain, ni d’être abandonnés aux 
domeftiques , & que par cette raifon 
on jettait au Feu comme une efpéce 
dé facrifice, Un prodigue qui avait 
mangé tout fon bien, mit par mal- 
heur le feu à fa maïfon, qui était 
fon unique reffource., ce qui fit dire 
à Caton le Jeune proterviam fecir, il 
a fait fon dernier facrifice, 

PROTÉSE, Petit Autel ; placé 
dans les Eviifes Grécques; fur le. 
quel le Prêtre &ciles mitres Miniftres 
préparent toutes les’ chofes nécef- 
faires pour le célébration de la Mef- 
fe ; favoir le pain, le vin, &c, Après 
la cérémonie de la Proréfe ( Prépa» 
ration ) Tout'le Clergé fe rend pro- 
cefionnëllement au gränd aurel pour 
y porter les dons préparés & com- 
menter la Mefe 

Les Grecs appellaient Proréfe la 
pofition des corps morts devane leurs 
Portes ; avec les pieds qui paffaient 

Tome III, 
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la pote. Les Romains nommaient 
ces corps pofiti , & ils demeuraient 
ainfi expofes jufqu’à l'inftant de leurs 
funérailles: 3 

PŘOTÉSILÉE. Fêtes que l’on 
célébrait annucliement à Phylace en 
Theffalie , pour honorérla imémoi- 
re de Proréiilas , fils dIphiclus, un 
des Argonautes, L’oracle avait prés 
dit que la:mort attendait fui Le riva» 
ge de Troie le premier des Grecs 
qui y defcendrair : Protéfilas W'ignos 
rait pàs la ménace de l’oracle ; mais 
voyant que perfonne: n'ofair debar= 
quer; il s’élança de {on vaifleau; & 
commeil ftoiflair la terrede fon pied, 
Heëtor lui décocha une fleche qui 
Pétendit mort fut la plage, Les 
Grecs, aprèsla guerre; élévérent des 
monumens à la gloire de cerhéros, 
ils lui bâtirent un temple à Abydos, 
& Pon inflitua des jeux funébres en 
fon honneur, 

PROTESTANT. Nom fous le» 
quel on défigne en Allemagne les 
Seétareuts de Luthét, Ils furent ain 
fi nommés parce qu'en effet ils pro- 


teftérent eh 1529 contre un décrer 


de l'Empereur & de la diere de Spi- 
re, & déclarérent qu'ils en-appel= 
laient d'un Concile général. Dans 
la {uiteles Calviniftes ont adopté ce 
nom 3 écileft pris par tods ceux qui 
ont eémbtaflé Ja réforme, Où a fait 
fouvent des efforts pourréunit en un 
feul corps toutes les différéntes bian= 
ches: des: Luthériens & des Calvi 
niftes ; mais mi Bucer, ni Mélancha 
ton ; ni beaucoup d'autres n’ont ja- 
mais pu parveñir à établir un [yfté- 
me qui für capable de farisfaire tous 
les partis į & les prétentions tou 
jours renaiffantes & roujouts. nou- 
velles de chaque, fete Péfintécou 


M. ER 
long-remsun obftacle infürmentable 
à la réunion. ; s 
PROTHÉE.Fils de Neptune, ou 
de l'Océan & de Thétis. Ce Dieu 
de la mer était chargé de coûfüire 
les Phoques ou Veaux marins qui 
compofaieht letronpeau fav otide{on 
pere Neptune, La fable lui donneauili 
Je nom de Vertumne, & fous:cé nom 
ellele fait Pamant de Pomone,Décile 
des jardins y qu'il féduifir fous ‘la 
figure d'un vieillard ou d'une vieille; 
car à cet égard les fenimens font 
partagés. Au refte Prothée avait le 
don: de connaître les chofes les 
cachées! 8e de prédire l'avenir. Pour 


tirer delu quelques réponfes à fes 
demarides ; ilifailait néceffairement 
Jai faire violence: Ce fuven Le liant 


de 


éronbment:,:& en fe moquanr 
s iméramorpholes; que M 
par fa bouché de 
al qui 
tonyo- 


toutes Es 
hélas fat hk 
rout le bien & de! 
était arrivé chez lui penda 
yagé, 

Au refte ce. Prothée duaiosun Roi 
d'Esypié;, qui régna environ deux 
fiécles!& demi aprè : Une 
profoïde dtud qu'il vaie faite de 
L'Afttoñontiesile.mertaitsà pofréede 
prédiré tes-xvol tions duicours dés 
planéres: Quant à Les métémorpho- 
fes, nous pouvons nous!en rappor- 
ter à Diodorg de Sidle, qui dir que 
acen une Fable qui. eft née chez lès 
HGiees guse coutume qu'avaient 
les Ror d'Egypte. Ts: portaient, 
-pajoute-r-il ; fur leur tétepour 1 
-p quê de leurs force & de leur puif- 
s fince’, “la dëpouille d'un lion ou 
pd'unranreats ils ont mêmeporte 
w des branches d'arbres; du feu js& 
nquelquefois des parfums exquis; 
ses otneméts fervaientrles parer, 
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» & À jetter la: terreur & la fupets 
rs fers, » 
sété difi- 
verfes- metar 


» fiion dans l'ame de leu 
D’après ce récit il P 
cile d'imaginer les € 
morpholes ue Prothce en animaux 


D: 
j; 


féroces; en eau , en feu p8 autres 
fosmes siplasou moins finguliéres, 

PROVIDENCE. Les Romains 
érigérént des ftatués àla Providence, 
qu'ilshonoraïent comme une Déeffe, 
On:la: repréfenrait fous: la figure 
d'une femme appuyée fur upe co- 
lonne, tenant de là main ga iche 


uñe-cotne d'abondance renverfée, 
& de là droite, un bâton avc le» 
quel elle montre le globe du monde, 
pour nous enfeigner que la Provi- 
dence rend} fes loins fui routes les 
parties de l'univers Les Epieutiens 


qui crayaient-que tuut dépendait ici- 
q 


bås dihazard, & qui fuppofäient les 
Dieux tranquilles dans l'Olympe, 
né Jaiffaientpasd’aflifter aux čerémo- 
nies publiques. de:la Religion, éca- 
blie , fans doute, pour ne pas chò- 
uer les nfages reçus. 
£ 
Les peuples. de Délos -avaieit 
élevé nn fuperbe Femple à la Pro- 
vidence, 
PROXENES. M 
cédémône; dont la 
d'avoir l'œil fur les étrangers qui 
venaient paffer quelque tems dans 
Ja- ville 1 ils “étaient {pécialement 
chargés. de les recevait y de les lo- 
gers dè fournir à leurs belfoins &à 
leurs commodités , de les conduite 
& de-les placer avantageufement 


iftrats de La- 
Etion était 


I 


aux jeux & aux fpeétacles , &fur- 
tout de veiller à ce qu'ils ne samal- 
fent rien en fecret contre les intérêts 
& Ja třanguillité de la République, - 
Sans-doute qu'il y avait des. Proxe- 
nesdansiteutes les villes de la Grèce , 
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ui étaient dans l’ufage de s'envoyér 
réciproquement des Députés. 

PROXENETE. Chez les Ro- 
mains, c'était le nom qee portait 
ün homme qui frifair metier de con- 
tlure des marchés , de Faire des ma- 
tiages, ou determiner d’autres afai- 
res. L'entremerteut , qui pat fes 
bons offices où fès intrigues , avait 
FaicréufMir un mariage , ne pouvait 
Pas exiget pour fon falaire au-delà 
de la-vingriéme parie de la dot & 
e la donation à caufe de noce. 
Nous avons chez nous beauċo Ip 
d'enrremeitéurs de ce genre; mais 
Îls ne peuvenc rien exiger, & doi 
Ven fè contentet de ce qu'où leur 
offre volenrairement. 

PRÜD'HOMME. Homme ex- 

ért en quelque ċhofe, C'était Autre- 
Fois le titre que l'on donnait aux 
gens de loi, que les Juges appel- 
laient à leurs Tribunaux, pour avoir 
leur Confeil dans certaines affaires: 
Les Romains les nommaiènt Pru= 
dentes. - 

PRYTANE. Nom qu’à Athénes 
on donnait à cinquante Sénateurs ti+ 
rés d'une Tribu, pour ptéfider au 
Contèil de ladite Tiibu. Cette a 
blée érait toujours ouverte pat un 
facrifice àla Déeffe Cérés y dans le- 
quel on immolait un jeuné porc, 
dont le fang férvait À purifier le liéu 
de l’affemblée, & par une terrible 
imprécation conçue en ces termes: 
«Perii , maudit des Dieux, lui & 
5 fa race, quiconque avira ; parlera, 
» ou penfera contre la République », 
Les Prytanés dvaient en chef l’adz 
miniftration de la jufice , la diri- 
bution‘des vivres, la police géné- 
tale de l'Etat, tout ce quirecärdair 
la paix & laigucrte, la nomination 
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des Tuteurs & Curateurs ; &en un 
mot ; le jugement de toutes les a fais 
res en dernier reflort. Ils Safem= 
blaient at Prytanée où on leur feta 
vait unrepas frugal , aux dépens dù 
tréfor public , afn , fans douce, 
qu'ainfi réunis ; ils fuffent dans lecas 
de prendre fur le champ nne réfolu: 
tion convenable; dans les cas d’accis 
dens inopinés, 

Quelquefois dans les tèms difiz 
ciles de la République, les Pryta- 
nes affémblaient le peuple , &'exa 
hoôttaient chaque Citoyen à coni- 
buer , fhivant fes facultés , pour 
fubvépir aux befoins preflans de 
RETA Chaque Athénien zélé élea 
vait la voix & difait , je me taxe À 
tant, On écrivaic fon nom & la 
Lomme qu'il promettait fur wir re- 
giftre. (Voyez PRYTANÉE, 

PRYTANÉE. Vafe bâtiment 
d'Athénes ; dans lequel s'affem: 
blaient les Pryranés, & où fe don: 
haienc les feftins publics. C'était 
dans le Prytanée que l’on faifait le 
procès aux féches, javelots, pierres, 
épées ; & autres chofes inanimées i 
qui'avaient contribué à l'exécution 
d'un ctime, lorfqu’un coupable sé: 
tait échappé à la vigilance de la 
Juftice. On voyait dans la fille 
d'affemblée les Divinités tutélaires 
dé!a République, Vefta, la Paix, Jupis 
ter, Minerve, &t..& les fatues des 
grands hommes d’Athénes, C'était 
dats certe falle quë les Ambaffiz 
deurs étrangers étaient fcçus, & 
que ceux de la République éraiene 
ädmis , lotfqu'ils avaient rendu 
compte de leurs négociations: Être 
appellé aux repas des Prytances 
kors du tems des foniétrons des Sé- 
nateurs, était une diftindion dont 
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Les Athéniens étaient fört avares, & 
qu'ils n’accordaient qu'à ceux qui 
avaient rendu des fervices importans 
à la patrie ; mais aufi ces illuftres 
Citoyens éraient nourris, eux & 
leur pofterité aux dépens du public : 
les orphelins, dont les peres ‘étaient 
morts au fervice de l'État, avaient 
le même droit, parce que la patrie 
était leur tutrice. On accorda aufli 
quelquefois cet “honneur aux vain- 
queus qui avaient été couronnes 
aux jeux Olympiques. 

Les Magazins, d’où Pon tirait la 
fubfiftance que Von diftribuait aux 
familles vertueufes , qui n'auraient 
pu fe foutenir autrement , étaient 
dans l'enceinte du Prytanée. H faut 
remarquer que c'était aufi dans ce 
lieu que Pon confervait le feu facré 

ui était entretenu par des veuves à 
qui Pon donnait, par cette raifon , 
le nom de Pryranitides. 

Il y avait des Prytances dans 
prefque toutes les grandes villes de 
la Grèce. 

PSAPHON, Un des Dieux ado- 
rés par les Lybiens, & qui, fi Pon 
en croit Elien, dur fa Divin éaun 
afez plaifant fratagéme. Pfaphon 
avait inftruicune allez grande quan- 
tité d’oifeaux àrépéter diftinétement : 
« Pfphon elt un grand Dieu: » il 
les cha enfuire dans les bois, où 
ils répérérent tant de fois & fi long- 
tems , la leçon qu'ils avaient apprife, 
que les peuples les crurent infpirés 
par les Dieux, & décernérent les 
honneurs divins à Pfaphon après fa 
mort; delà vient le proverbe : les 
Oifeaux de Pfaphon. 

PSYCHAGOGES. Nom des 
Prêtres où Magiciens , qui chez les 
Grecs, étaient. confacrés au culre 


des mânes ; & qui faifaient profeffion 
d'évoquer les ombres des morts: 
telle était la fameufe Pythonifle 
d'Erdor, qui fit paraître à Saul, 
l'ombre de Samuel. Ces organes de 
la fourherie & de là plus abfürde 
faperftition, devaient, pour être re- 
çus dans l’ordre de ces Prêtres avoir 
toujours été irréprochables dans 
leurs mœurs, n'avoir jamais connu 
de femmes, ni mangé de chofes 
qui euffent eu vie, ni s’être fouillés 
par l’attouchement de quelque corps 
mort, 

PSYCHOMANCIF, Sorte de 
divination par laquelle: on prétendait 
évoquer lès ames des morts, ( Voyez 
NÉCROMANCIE. ) 

PSYLLES.\(les) Peuples , dont 
parlent tous les Auteurs de lanti- 
quité, tels que Pline, Solin, Ptolo- 
mée & Strabon, &c. fans pouvoir 
s’accotder fur la pofition du pays 

wils habitaient ; quoi qu'il en foit, 
il et apparent qu'ils occupaient les 
terres qui fe trouvaient au midi de 
Ja Cyrénaique, entre les Nafamons 
& les Gétules, contrée entierement 
remplie de ferpens d’une énorme 
groffeur. Les Pfylles, foit fympa- 
thie, privilège particulier de la na- 
ture, ou fcience næurelle, ne crai- 
gnaient point la morfure de ces re> 
doutables reptiles : au contraire ; 
auffitôt qu'un ferpent avait fixé un 
Pfylle, il tombait dans un affoupifie- 
ment mortel, qui ne ceffait que 
lorfque fon ennemi s'était retiré. 
Les hommes de la Nation, à lex- 
clufion des femmes, avaient feuls 
ivilége. Auf pour 
ité de leurs époufes, 


1€ 


cet étonnant 
éprouver la fé 
ls préfentaient aux ferpens leurs en- 


i 
Ens nouveaux nés, & le fruit de la- 


© NN à 
dultére en était feul dévoré. On 
prérend que c'était en appliquant de 
leur falive fur les plaies, que les 
Plylles guériffaien: la morfure des 
ferpens. Tous les anciens arteftent 
Ja vérité de ces faits , tous les mo~ 
dernes: les conteftent ; mais le pro- 
cès refte indécis. IL y à tant de pro- 
diges de la nature, dont nous ne 
foupçonnons feulemenr pas Pexi- 
ftence ! l 

PTOLÉMAITES. Seétaire 
nommés aint de Prolomée leur 
Chef. Cet Hérérique, outre les er- 
teurs qu'il avait puifées dans les rê- 
veries des Gnoftiques;prétendait que 
la loi de Moyfe ne venait pas toute 
de la même main qu'une partie était 
de Dieu, une autre l'ouvrage de 
Moyfe, & qu'il y en avait unetroi- 
fiéme qui ne venait ni de Diew, ni 
de Moyfe , mais comprenait les pras 
ditions de quelques anciens Boc- 
teurs. 

PUBERTÉ. (âge de) Celt l’âge 
où les deux fexes-deviennent propres 
à fe joindre par les nœuds du ma- 
riage. Il-eft certain que les femmes 
arrivent à la Puberté plutôt que les 
måles. Dans-les climats chauds de 
PAfe, de l'Afrique-& de lAméri- 
que , la plûpart dés filles-font pube- 
res à dix ans & même à neuf, Chez 
les Hébreux, l’âge de Puberté-pour 
les garçons était tréize ans. & demi} 
& celui des filles conrmençairä douze 
ans &-demisles garçonsalorsétaient 
foumis aux préceptes dela Loi, & 
devaient fe marier, & les filles 
étaient réputées majeures, maîtref- 
fes de leur conduite, & pouvaient 
difpofer d'elles „ fans le confente- 
ment de leurs parens: Les Romains 
avaient fixé chez eux l'âge de Pu- 
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berté À quinze ou dix-fept ans As 
les garçons ," & à douze ou quatorze 
pour les filles. Cette époque était 
marquée par beaucoup de cérémo- 
nies & de grandes rejouiffances. Aw 
fortir d’un fuperbe feftin ;. on paffais 
au jeune homme une róbe virile, on 
allait aux temples faire des facrifi- 
ces & on lui coupait les cheveux, 
dont on jettait une pattie au feu en 
Fhonneur d’Apollor, & l'autre dans 
Peau. en honneur de Neptune, Lori- 
qu'il fe faifait rafer pour la premiére 
fois „on enfermait fa barbe dans uhe 
boëte précieufe, pour la. confacrer 
à quelque Divinite.. Les filles nubiles 
quittaient la.boule d’or qui-leur pen- 
dait fur la poitrine ; mais elles.con- 
fervaient la robe Prétexte ou de Pen- 
fance, jufqu'àleur mariage. 

PUBLICAIN. Receveur des de- 
niers publics. Les. Romains avaient 
des Fermiers Généraux & des fous- 
Fermiers. Les Fermiers étaient fort 
confidérés, & l’on comptait parmi 
eux la fleur des Chevaliers Romains, 
Mais les fous-Fermiers, les Com- 
mis, en ug mot les Publicains {u- 
bakernes étaient regardés comme 
des fangfues: publiques. Ces. fortes 
de gens furent déreftés en‘Afie, mais 
ils étaient particulierement en hor- 
reur au Peuple Juif, & fur-tout à la 
fes des Hérodiens, qui ( fuivanc 
PEvangile } ne creyaienc pas qu'il 
fût permis de payer lestributs à une 
Puiffance érrancére. Ils: refufatent 
aux Publicains l'entrée du Temple 
& de la Synagogue; ils ne les ad- 
mettaieneni àla participation de leurs 
prères, ni dans leurs charges de 
Magiftrarure , nimême à rendre té- 
moignage en juftice. 

y- On demandait un jour à Théocri- 


Hh üj 
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te, quelle étaic la plus terrible des 
bêtes :. il res fur le champ: 
» POurs &: le Lion entre les ani- 
» maux des mont , les Publi- 
» tains & les Parafites entre ceux 
» des Vill 

PUDEUR. 


moins voluptueux de la Gréc 
p’avaient-pas laiffé d'élever dans-leur 
Ville un magnifique temple à la Pu- 
deur, Le vice rend toujours homma- 
ve pie vertu, 

UDICITÉ. De cette vertu les 
ieies firent une Déeffe, à la- 
qelle: ils élevérent destTemples & 

s Autels'; mais ce qu'il y'a de plai 
Cek qu’ ils d xérebt la Pu- 
ieme & en Plébéien- 
ne. La prañiére avait fon: Temple 
dans le marché aux bœuf ; & la fe- 
conde: en avait um dans la rue de 
Rome, qu'onsappellair la longue, 
Lor fque Virginia, femme de DR. à 
Patricisnne, ent époufé Volumn lus, 
homme du Peupl d, toutes-les Mas 
tronnes Patriciennes la chàfféient du 
Temple: , parce qu'elle-s'érair. mé: 
falliée. Pour fe venger de € cer affront, 
elle bâxit dansyla même: rue longue, 
un nouvéau Temple à-la Pudicité 
Plébéienne ;-eiùles femmes qui né- 
taient point de râce fénatoriale p'at- 
Jaien: rendre leurs vœux, 
Cetred on eft cerrainethentuni- 
que dans l'Hiftoire, 

On repréfen 
da figure d'une df 


ung 


n foule E 


é fous 


la Pud 


mme. aliie, qui 


porte la main droke & le doigt m- 
dex versfonvifage, fa done 


montrer une fennie pudi 
fur-tout faire régner la EEA 
{on front. 

PUÉRILITÉS. Lorfqu'en 1615 


nce Louis XII époufà 
iCüe , onner parvintqu = 
ver les ob 


le Roi de Fr. 
Anne d Autr 
vec beaucoup de peine 


tacies qui s'opf polaient à ce 
Ce qui détermina en KORN 1e facon 


maria Jea 


l'on k 
» leufe & trés-héroïque colre ara 
les deux Sujets, Le 
» nom de Louis de Bourbon contient 
s, le Prince avait treize 
étair le-treiziéme Roi de 
» France du nom de Louis. L Infan- 
Anne d'Autriche, avait auf 
sen {on nom , fon âge 


» dance entre 


» ans; 


nie, 
» treize lettre 
» était de treize ans, & 
»tes.du méme nom 


fe trouvaient 


» dans la Maifon C'E Efp: gue. Les 
» deux époux étaient de la même 
» taille : leur condition.ctait égale $ 


w ils étaiénencs la même année & le 
» même jour 
On avait fait une aulli folle coma 
» binaifon far Henri IV, l} y avait 
natorze lettresen fonnom, Henri 
» de Bourbon. HLnaquit quatorze fi 
a cles, quatorze décades & quatorze 
» ans après Je fus-Chrift, IL vint au 
monde le quatorziéme jour de De- 
» cembre, & mourut Île quatorze 
» Mais I à vécu quatre fois .qua- 
»torze-ans s; quatre fois. quatorze 
» jours &.quarorze. fer 
PUC GILAT, Comb: 
poings. D’abord-tes Achiéré 
mes Pggiles ne combattirent : qu a 
soups de poings n & enfuité ils S A 
mérent du ‘cee ou gantelet. Alora 
ilsi fè couvrirent la rête d’une elpéce 
de calowe appellée Amphotide , qui 
gara pr it particuliéiement lestemā 
pes & les oreilles. Lés gaútelets 
étaient compofés de plufieurs ban- 
-, dont les contours atfa- 


€ 


des G ec 


Py 
chésayipoignet & à l'avant bras, n 
montaient pas plus haut que le cou- 


desi Ili y en avait qui étaient garnis; ` 


de bofferres de cuivre, de fer ou de 
plomb. Les Pugiles combarttaien 

juqu'à ce que l’un d'eux fuccombant 
èla douleur ou à l'extrême laffitude, 
cédär la palme à fon concurrent. H 
arrivait, fouvent qu'ils tombaient 
morts fur larene. 

. PULO-CONDOR. Ille de la 
mer des Indes, dont les Hlabirans 
Lont-extrémement bafannés : ilspor- 
tent- leurs. cheveux dans toute leur 
longueur , & vont prefque nuds. Ils 
regardent comme la,plus grande 
beauté Ja-noirceur des dents. Logés 
fous des efpéces de cabanes, formées 
de bambous & couvertes pe herbes , 
ces Infulaires fe nourriffent d'u peu 
de riz & de quelques ines,. & ne 
peuvent fe perfuader qu'il, y ait dans 
l'Univers des’ hommes qui jouiffent 
d'une félicité égale à la leur. 

PUNITION. MILITAIRE. Les 
cthaginois, faifaient crucifier les 
Genra qui avaient été défaits, & 
mème ceux qui navaient pas pris 
toutes les précautions poflibles pour 
baure l'ennemi. Le foldar Gaulois, 
qui arrivait le dernier au camp, était 
sais cruellement à mort, 

On puniffair à Athénes par une 
efpéce d’exconumunication., qui fer- 
mair au coupable l'entrée aux affem. 
blées du Peuple, & aux Temples des 
Dieux „le refus de porter les armes; 
mais, celui qui dans un combat jertait 
fon bouclier pour fuir, qui défertait 
ou qnirtait feulement fon pofte „ne 
pouvait échapper à à la mort 5 ‘H était 
convaincu de l’un de ces crimes 

Une l Eee le 4 Spa 
dair de prendre 


Arte defers 


la fuie y quelque fi- 
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périeure en nombre que fit. l'armée 


ennemie , elle obligeait à garder 
conftamment fon pof e ; & ne pers 
mettait en aucune occafion de rens 
dre armes. La diffahairon étair 


le prix d’une de ces infraétions àla 
lai: le coupable ne uvat plus pof 
féder ni charge, niemploi , & Pene 

e aux aflemblées: du Peuple & 
acles lui était interdite. Ob- 
écration publique ..il était 
jis de l'Accabler p anaana gaas 


x owne pouvait $ “lies: avec lui 
par le TRES à à peine d'encourig 
la tache du plus grand déshonneur, 
Chez: les Romane tous. les cri 
mes contre la difcipline militaire, 
étaient punis plus ou moins rigoureu: 
fement,, felon qu'ils paraiflaient plus 
ou moins graves. Céfär, pour mar- 
quer {öh mécontente: nent à gi paiquer i 
gaper féditieufes fe fërt, en leur 
parlant, du mot Quirites, quw on peut 
rendre pat celui de Afefieurs y at 
lieu de celui Milites où Cormamilito- 
nes , Soldats où Camarades; qu'il 
avait coutume de leur donner. Ils fe 
croyent dégradés , ils fe défefpérene 
& mettent tout en ufage poux obres 
nir leu grace. Quelquefois on pri- 
vait-un foldat négligent de la part 
du butinqui lui revenait, Souvent on 
refufait à une troupe l'honneur de 
combattre l'ennemi ,, & on fa faifait 
tenir à l'écart pendant la bataille : 
e d'antrefois on lui ordonnait de tras 
vailfer ‘aux rétranchemens du camp: 
en tunique & fans ceinturen. Si un, 
corps avait montré quelque lächeté , 
pendant le combat, .on lui Grait fé 
foment, & on le reduifait au pain 
d'orge ; ou le faifas caraper à l'écart 
Eh iv 
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bors du camp , fans épée & à la vue 
de Pennemi. Lorfei uil n'etait quef 
tion que de fautes lëgcres , le fol- 
äärt devait prendre {à nourri 
Bout. 

Pour les 
des punitions plus fëvére: 
fai: -on dégradai les O O D ciers & 
Tes foldats , ou féditieux x OU lâches. 
On Graït la ceinture miliraire à des 
Jégions entiéres , qui après avoir cté 
défarmées , étaient renvoyées hon- 
teufement. La dégradation des Che- 
valiers confiftait à leur ôter l'anneau 
& le cheval, & que clquefois où pu- 
nilait fniplemie: art les foldats, en leur 
rayent le tems qu avâient déja 
porté les armés, & en les contrai- 
gnant à recommencdr un nouveau 
ervice, Il y avait des cas où l'on 
condamhait à la baftonnade. Les dé- 
ferteurs étaient battus de verges, & 
vendus comme efclaves, 

PURETÉ DE SANG. Tousles 
Officiers de l'inquifition en Efpagne, 
ceux du Confeil füprême & des au- 
tres Tribunaux doivent faire preuve 
de la Purcté de leur Sang, c'eft-à- 
dire, qu'il n’y a jamais'eu dans leur 
famille ni Juifs, ni Maures, ni Hé- 
tériques. , 

PURGATIONCANONI- 
QUE. ‘Cérémonie pour fe jufti- 
fier par ferment d'une accufation , 
cars perfon: ‘es 

di ignes de foi , qui affirment qu’elles 

croient le ferment véritable, Cette 

prat tigue-autorifée par les Canons , 

; était fort en ufage depuis le huitiéme 
juiqu’au douziéme fiécle. 

» Le ferment, dit Monfeur Du- 

» clos dans une Differration fur ce 

» faje t, fe failait de plufieurs ma- 

» niéres, L’accufé, qu'on appel 


°» VIH. Ces témoins a 
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» Jurator où Sacramentalisy pre~- 
» nant une poignée d'épis , les jetraie 
» en Pair, en‘atteg{lant le ciel de forr 
» innocence. Queiquefois une lance à 
» la main, il déclarait qu'il était prêt 
» à Ces par le fer, ce qu'il affir- 
» mait par ferment ; mais Pufage lé 
» plus ordinaire, & celui qui feul 
» fubffta dans la fuite, était celui 
» de jurer fus un tombeau, fur des 
» teliques ; fur l'Autel ou fur les 
» Evangiles, 

» Quand il s’agiffait d’une accu- 
» tion grave, formée par plufieurs 
» témoins, mais dont le nombre étair 
» moindre que celui que la loi exi- 
» geait ; ils ne pouvaient former 
» qu une préfemption pl ius ou moins 
» grande, fuivanc le nombte des ac= 
eurs, Ce cas était d'autant plus 
» fréquent que la loi, pour convain- 
» cre un acculé, exigeait beaucoup 
5 de témoins, If èn fallait foixante- 
» douze contre un Evêque ; quaran- 
» te contre tn Prêtre, plus où moins 
» contre un Laïque, Suivant la qua- 
» lité de l’accufé ; ou latgravité de 
» l’accufarian. Lorfgue ce nombre 
» h était pas complet, Paccufé ne 
» pouvait être condam né 5 mais il 
» était obligé de préfenter plu- 
» fieurs perfonnes , ou le Juge les 
» nommait d'Office , & en fixait le 
» nombre , fuivant a des accufa- 
» teurs ; mais ordi tit à douze 
» cum duodecim jure! dit une Loi 
» des anciens Bour nons ; chap. 
ftaient Fin- 
» nocence de l’accufé , ou ce qu'il 
» eft plus raifonnable de penf er, cer- 
» tifaient qu'ils le croyaient incapa- 
» ble du erime dont on Faccufait, & 
» par là formaient en fä faveur une 
» pi(fomption d'innacence capable 
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» de détruire où de balancer Paccu- 
» {ation inrentée contre lui. Ontrou- 
» ve dans l’Hiftoireun exemple bien 
» fingalier d'un pare:l ferment. 

» Gontran, Roi de Bourgogne, 
p failanc difficulré de reconnaître 
» Clotaire II pour fls de Chilperic , 
» nonfeuiement Chilperic jura que 
» fon fils était légitime, mais fit jurer 
» la même chofe par trois Evèques 
» & trois cens autres témoins : Gon- 
»tran mhéfita plus à reconnaître 
» Clotaire pour fon neveu, 

» Quelques loixexigeaient que dans 
» une accufation d’adulrére , lac- 
» cufée Fit jureravecelle destémoins 
» de fon fexe, On trouve aufli plu- 
» fieurs occafions , où l’accufateur 
» pouvait préfenter une partie des 
» témoins qui devaient jurer avec 
» acculé ; de façon cependant que 
» celui-ci pût en recufer deux de trois. 
» IL parait d’abord contradictoire , 
» qu'un accufe puifle fournir à fon 
» accufateur les témoins de fon in- 
» nocence. Pour réfoudre cette dif- 
» culté , il fufit d’obferver que les 


» témoins qui s’uniffaient au ferment 


» de l’accufé , juraient fimplement 
» qu'ils le croyaient innocent, & 
» fortifiaient leur affirmation de mo- 
» tifs plus où moins forts , fuivant la 
» confiance qu'ils avaient en fa pro- 
» bité, Amfi l'accufateur exigeait que 
» tels & tels qui étaient à portée de 
» connaître les mœurs & le caraétére 
» l’accufé fuflent intertogés; ou bien 
» Paccufë étant für de fon innocence 
» & de fa réputation, & dans des 
» cas où fon accufateur n'avait point 
» de témoins, il le défiair d'en trou- 
ver , en fe réfervant/toujours le 
droit de récufatiou, 

» ÎLeft certain que la religion du 


ys 
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» ferment était alors en grande Z 
» nération : on avait peine à luppo- 
» fer qu’on ofàt être parjure; mais 
» en louant ce fentiment , on ne 
» feau lez admirer par quelles 
» ridicules & baffes pratiques , on 
» croyait pouvair en éluder l’effér, 

: » Le Roi Robert, voulant exiger 
» un ferment de fes Sujets, & crai- 
» gnant aulli de les expofer au chäti- 
» ment du parjure, les fit jurer fur 
» une châffe fans reliques , comme fi 
» le témoignage de la confcience né- 
» tait pas le véritable ferment , dont 
» le refte neft que Pappareïl, 

» Quelquefois, malgré le ferment, 
» Paccufareur perfiftait dans fon ac+ 
» cufation : alors l’accufateur , pour 
» preuve de la vérité, & l’accufé pour 
» preuve de fon innocence , ou tous 
> deux enfemble , demandaient le 
» combat. 

» Lorfque dans les affaires dou- 
» tenfes, ajoute le même Auteur, on 
déférair le ferment à l’accufé, it 
» n'y avait rien que de raïfonnable 
» & d’humain, Dins le rique de 
» condamner un innocent, il était 
» jufte d’avoir recours à fon affir- 
» mation, & de laifler à Dieu Ja 
» vengeance du parjure. Cet ufage 
» fubfifte encore parmi nous. Il eft 
» vrai que nous l'avons borné à des 
» cas de pen d'importance, parcé 
» que nôtre propre dépravation nous 
» ayant éclairé fur celle des autres, 
» nous a fair connaître que la pro~- 
» bité des hommes tient rarement 
» contre de grands intérêts ». 

(Voyez les différens articles 
EPREUVES.) 

PURGATOIRE, Selon les 
Théologiens Catholiques, « c’eft 
» Pétas des ames qui étant forties de 
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p cene vie fans avoir expié certai- 
» nes fouillares qui ne méritent pas 
»la damnarion éternelle i 
»nont pas expié en cette V 

» peines d lues à leurs péchés, les 
» expient par r les peines qe Dien 


» leur impofe avant qu elles ui 
» fent de {a vue. » 

On ne trouve point dans l’Ectiture 
le terme de purgaroire; mais la chofe 
qu äl fig gnifie y eit nettement expri- 
mée, & la priére pour les morts re- 
commandée: les Proteftans rejettent 
me, & les Grecs l’admettent 
& ne difputent que fur le lieu où 
font retenues les ames qu'ils ap- 
pellenc, Enfer, & que les Larns 
yent Purgatoire. 

Les Juifs nnaiflent un Pur- 
gatoire qui dure là peraire añné 
qu fair la morg dela perfonne dé- 
cédée. Per uaan ce tems, Fi isa 
Pame i 


fon ancieme : babit t 
& fes. amis. Hs pré 
jour du fabbat, ek un jour n EIP 
che -potx les ames, guig 
dans le Purgatoire. 

Les Muf mans admettent trois 
Fes E uigAIPI igs : E 
ekia pei 
ges noirs KoprmenEDS z R | 

{ Voyez. NÉK .) Le _fecc 
Araf, fitué entre l’En- 
Paradis, Laà-dem 
des Croyans ; dont la vie a 
bonnes.& de mauvais 


we 


nommé 


ent les 


ter & 


ért 
fes a&ions , qui n’en fortitont qu'au 
jugement ; ; ils voyent la béarinde 
eélefte, fans en jouir , julga à ce 
tems , où pour lors Dieu 


ŒUVIÉSe 


Pit 


l'efpace de tems wi doit s'écouler 
entre la mot & la réfurrection : 
pendant ce tems, in ya ni Paradis, 
ni E 
PURGATOIRE BE SAINT - PA- 
TRICE, Dans l'Islande féprentrio- 
nale, on trouve un lac qui porte le 
nom de Dirg ; au milieu duquel cit 
Me. de Ragbles, fort célébre au- 
trefois , parce que le peuple laregar- 
dait comme. le fauxbourg du Pur: 
atoirce Avanclaréformation aquels 
ques moines a avaient båti, une célule 
auprès d’une, profo Eig caverne ; & 
ils débiraient que celui qui aurait le 
courage d'entrer dans cet antre » 
irait delà en Purgatoire, où il ver- 
rait & entendrait des choles furpre- 
nantes. fls ajoutaié nt, pour donnes 
du poids à leur fourberie, ;que Se 
Patrice; dans le tems.qu il s'effors 
çait: derconvertir les inct Ír- 
landais, dem pda à Dieu que fes 
Audireurs puflfent voir les- peines 
auxquelles éta H condamnés. les 
méchans aprés cette, vie. Cere exs 
travagance eut.guelque cre dit penz 
dant. plufents fiécles ; & lorfque 


ets 


quelque dévôt ou quelque curieux 
defcendait dans l'Ile, pour valjter le 
Purgatoire de S. Patrice les Moi- 
nes qui demcur aïent auprès de la ca- 
verne, jag manquaient pas de le prei 
p leufe entreprifes 


er 


cette p 


par des jeûnes , des retraites dans des 
bf curs, & des'prédications 
ique ee peines., 

s-diables del Enz 


endroits où 
où il,.n'était pa 
FA tourmens & de 
. Enforte 
dans la. caverne, il. croyait y voi 
ent les chofes dont, on avai it 


ble & 


imagination faroe ,& 


d 
ä 
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voulurent pénétrer la vérité, Ceux 
qu'on envoya fur les lieux, trouve- 
rent une caverne longue & étroite, 
qui nereccvait du jour que par une 
porte fort bafie, On challa les Moi- 
nes, & l'on ouvrit la caverne pout 
défabufer le peuple, 

PURIFIFICATION .DE LA 
SAINTE-VIERGE. Fête. folem- 
nelle, célébrée par lEglife Ro- 
maine, en mémoire de ce que la 
Sainte-Vicrge: fe préfenta au Tem- 
ple pour fatisfuire à la loi de Moyfes 
Cetre Fête de Vierge eft la premiére 
qui ait été de précepre pour la cefa- 
tion des travaux, ; 

Puriricarion Le Lévitique 
déclarait impures les femmes Juives 
qui étaient accouchées, Celles qui 
avaient mis au monde un enfaut 
mâle ne pouvaient fe préfenter au 
Temple qu'après quarante jours, & 
celles qui n’écaient accouchées que 
d'une fille, qu'après quatre-vingt. 
Le jour de la Purification, elles 
offraient un, agneau en holocaufte, 
& le petit d’un pigeon où d'une 
tourterelle pour le péché. Les pau- 
vres offraient deux tourterelles: ou 
deux petits de colombe. 

Purirication. Dans le Royau- 
me de Siam, lorfqu’une femme eft 


relevée de fes couches, on la puri= 


fie, & cette Purification nous fem- 
ble unique en fon efpéce. On place 
pendant trente jours la femme de- 
vant un grand feu, que Pon entre- 
tient fans difcontinuer ,& de tems à 
autre, on la retourne , tandis que la 
fumée fort par. une ouverture prati- 
uéc au milieu du toir de la maifon. 
ii coutume et générale dans 
tour le Royaume. 
Chez les Péguans, peuple voi- 


P U 491 
fin des Siamois, en pareille- occa- 
fion, on place les femmes fur un 
gril de bambou, afez élevé, fur un 
feu raffonnablement allumé; cette 
Purification fe renouvelle pendant 
cinq jours. Nous laiffons aux Mat- 
tres de l’art à conflater le bien que 
peut opérer cene méthode bifarre. 

PURIM ( Fête des) OU DES 
SORTS. Les Juifs appellent ainf 
les deux jours de cette folemnité, 
parce qu'en ces jours-là; Haman, 
leur ennemi, avait jetté Le fort pour 
les exterminer, ls jeñinent rigoue 
reufement ja veille de la Fête, & fe 
livrent à la joie, le jour qu'ils la cé, 
lébrent, « On donne le :marinsaux 
» pauvres de quoi fe réjouir le foir: 
»on leur.envoie même fouvent des 
» mets de fa rable, afin qu'ils faffent 
» meilleure chére ; on fait la colleéte 
» d’an demi-ficle, qu'on payait ais 
»trefois pour le Temple, & onlà 
» difribue à, ceux qui vont en péle< 
» rinage à Jérufälem, où ilsaiment 
và fe faire enterrer, afin: d'éviter la 
» peine d'un Jong voyage, au jour 


.»de la réfarre@ion., & de fe trouves 


» plus près de la vallée de Jofaphat: 
» On fe rend le foir à la Synago 
»gue,-pour y entendre sla leéture 
zdu livre d’Efther, & pour rendre 
»grace à Dieu d’avoir. délivré les 
» Juifs de la:main d Hamar», 
Dans quelques endroits; on grave 
fe nom d'Hainan fur une pierre ou 
far un morceau de bois, & dans 
linftant qu'on prononce ce nom, on 
frappe’ avec force contre une autre 
pierre, celle où le nom eft gravé, 
en criant, que le nom du méchant 
piile & foit eflucés Cet aéte de 
Religion fe termine. par des malé- 
diétions contre Haman & fafemme, 
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des. bénédictions pour Mardochée 
& Efther, & des louanges à Dieu. 
La Fête des Purim et en quelque 
forte le Carnaval des Juifs. 
PURITAINS, Seéte famenfe en 
Angleterre & en Ecofè par les ex- 
cès de fon fanatisme, Les Puritains 
affcétaient une plus grande pureté 
que les autres Proteftans , foit dans 
Ja doétrine, foit dansles mœurs, & 
pouflés par nn zéle aveugle, ils fe 
baignérent long-tems dans le fang 
de feurs freres: Le Roi Henti VIII fe 
fépare de l'Eglife Romaine, mais il 
en conferve prelque tous les dogmes 
& une partie des cérémonies: pen- 
dant la minorité d'Edouard VE, les 
Seigneurs qui fe trouvent à la têr 
du Gouvernement favorifent les opi- 
nions de la nouvelle réforme : Marie 
monte fur letrône, & y place avec 
elle l’ancienne religion; mais elle la 
foutient par le fer & le eu. Elifabeth 
Jui fuccéde , & cette Princeffe accor- 
de fa faveur aux Proteftans, & per- 
fécute inhumainement les Catholiz 
ques, fans cependant rejetter entic- 
rement les cérémonies , la hiérarchie 
des Evêques , ni les habille amens des 
Prêtres, Le reftans Aivorifés, 
Jean Knox parait ; ce bouillant Pré- 
dicateur Ecoffais pourfuit l'infortu- 
née Reine Marie Stuart , qui faifait 
profefion de la Religion Catholi- 
que, & fes k ieufes déclamations 
la conduifent far l'échafaut, Tandis 
quelesP uritains triomphent en Ecof- 
fe, Elifabeth reprime les entreprifes 
E RENS de leurs freres en Angle- 
terre; mais ceux-ci trouvent des pro- 
teéteurs, cachés même à la Cour. 
Ennemis déclarés de la Reli igion e 
tholique , qu'il appellaient la K 
gion de l'Ante-Chrifi, La prélfiruée 
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de Babylone, tout ce qui tenait 
encore au Papifime leur femblait 
Sn Ils déteitaient l’ordre des 
Evêques, ils condammaient l'ufage 
du furplis dans les Ec claques» 
la Confirmation des enfans , le figue 
de la croix dans ie Baptême, la cou- 
tume de donner in anneau dans le 
mariage, l’ufage de fe mertre à ge- 
noux en recevant la Communion, & 
celdi de s'incliner en prononçant le 
nom de Jefus, Sous les régnes fui- 
vans; la fecte des Pit devient 
de plusenplus formidable, Charles T 
veut établir l’uniformité du culte em 
Ecoffe comme en Angleterre , & les 
Puritains s’y oppofen:; le fing coule 
de toutes parts , & le régicide Cid 
wel , en faifant tomber Ja tête de forr 
Save légitime, devient le ty- 
ran de l'Etat. Le retabliflement dë 
Charles H pn un coup mortel à læ 
puiflance des Puritains ; pail bles 
maintenant , fans Evêques, ni für- 
plis, Hs (out connus Ous le nom de 
Presbyré riens ; & beaucoup de 
treux mofent fe perfader que our 


. ancêtres ont fait à la paaie des plaies 


qui font encore fangla antese ( Vo= 
yez PRESBYTÉRÍENS ET PRESBY- 
TERE 

PURPURATI. Mot purement 
tatin ;employé panuean Auteurs 
pour ‘dé figner les fils d'Empereurs & 
Rois. Si nous en croyons Nicéras , 
on donnait ce nom aux enfans des 
Empereurs de Conftantinople, parce 
qu'en foitant du ventre de la mere , 
on les recevait dans un drap de pour- 
pre, ou dans des langes de certe 
couleur, 

PURS ( Dieux) nom que Pog 
à certaines Divini 3 


ville d’A: 


donn 


cices 
adia, Pau 


à Pallann 
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fanias nous apprend que les Pallan- 
tiens ignoraient quels étaient ces 
Dieux ; ou que s'ils le favaient, c£- 
tait un fecret qu'ils ne communi- 
quaient pointaux étrangers. Ce dont 
on eft feulement inftruit, Cek que 
ce Peuple avait bâti fur une hauteur 
un füuperbe Temple aux Dicux Purs, 
& que c'était par ces redoutables Di- 
vinités qu'ils juraient dans les affaires 
les plus importantes. 

PUTÉAL, Cétait un puits cou- 
vert ; fur lequel les Romains avaient 
dreffË un Autel, & qui était placé 


proche du Tribuna! où l’on rendait 
la juftice. Là , on prononçait fon fer- 
ment, en tenant une pierre dans une 
main, & en touchant le puits de Pau- 
tre, & l’on difait: » fi je vous trom- 


» pe en le fachant, que Jupiter me 


» dépouille de mes biens, comme je 
» me défais de cette pierre ». Et en 
même tems celui qui jurait, laiffait 
tomber la pierre, 

PUTEOLI. (fontaine de) Pu- 
téoli était une Ville, d'Italie, dans la 
Campanie heureufe, qui eit célé- 
bre dans l’Hiftoire par Pétonnante 
réfiftance qu’elle oppofa à'tous les 
efforts d'Annibal, On la nomme au- 
jourd’hui Poxzuolo où Pouffol. Il 
y avait dans les environs de Putéoli 
une fontaine qui ne croiffair & ne di- 
diminuait jamais , foit en téms de 
pluies, ou pendant la grande féché- 
refle. Les Romains avaient une telle 
vénération pourles Nymphes, qu'ils 
fappofaient faire lèur demeure dans 
cette fontaine , qu'ils leur élevérent 
un fuperbe Temple. 

Les Dames Romaïnes traient de 
Putéoli le vermillon dontelles fe far- 
daient, 


PUZZA, Idole Chinoife. Elle ef 
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répréfentée avec {eize bras, dés 
chaque main eft armée myfiérieu= 
fement de couteaux , d’épées , d'hal- 
lebardes , de livres, de fruits, de 
fleurs, de plantes, de roues, de va- 
{es à boire , de phioles &c. Les Bon+ 
zes Chinois débitent mille folies far 
cette prétendue divinité. Trois Nym- 
phes, difent-ils, defcendirent autre- 
fois du Ciel , pour fe laver dans un 
fleuve. À peine furent elles plongées 
dans l’eau, que l’herbe nommée Pi- 
ficaria parut far l’habit de l’une d'el: 
les avec fon fruit de corail, fans qu'on 
put pénétrer, d’où cela venait. La 
Nymphe goúta de ce fruit , devine 
enceinte ,accoucha d’un garçon, Pé- 
leva ; & lorfqu'il fut grand, elle Pab- 
bandonna & remonta au Ciel. Ce 
fils devenu homme donna des Loix 
aux Peuples, & fit des conquêtes. 
(voyez Sommoracodon.) Il ya quel- 
qu'apparence que les Chinois révé- 
rent Puzza comme la nature, ou la 
mere de tous les Dieux. 

PYANEPSIES. On fe perfuade 
que cette fête des Athéniens doit fon 
origine à Théfée, qui à fon retour 
de Créte, fit un facrifice à Apollon 
de toutes les provifions qui reftaient 
dans fon vaiffeau : il les fitjettertontes 
dans une grande chaudiére ; & lorf- 
qu'elles furentainfi cuitespéle-mêle, 
ils’en regala avec {esfix compagnons, 
On prétend que ce fut pour accomplir 

u vœu qu'il avait fait pendant une 
furieufe tempête , qui avait mis fon 
vaifleau en danger d'être fubmergé, 
Cet uge s’obferva religieu lement 
dans la fuite, lors de la fète des 
Pyanepfies , qui tombait à peu-près 
vers la fin de notre mois de Sepcem 
bre. Alors les Athéniens cucillaiene 
leurs féyės , ils en faifient bouillir j 
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gen diftribuer à l'afemblée, én mé- 
moire du repas de Théfce. Un jeune 
homme était chargé d'aller offrir à 
Apoilon un d’olivier avec 
{on fruit; & ce reme 
tait à la porte du Templ 
orné d’une grande quantité de flocons 
de laine. z 
PYGMALÍOM. Roi de Chypre, 
La fable raconte que -ce Prince in- 
digné des bort uéhes des 
Properides , citoy 
te, en conçut un tel mépris p 


c, devai: être 


les 


olut de ne s’atta- 


femmes , © 
cher à aucur 
venger d’une 
malion était hab 
cupa à travailler ur 
qui repréfentait une femme, & qui 
Jui parut fi parfaite, qu'il en devint 

x, Dans les 


1! 


telleinciieren 


tranfports de certe e 


fion , il pria Vénus 


en eut un fils r 
båtit la ville de Pa 


11 faut bien: fe gardet de confon- 
dre Pygmalion , Roi de Chypre, 


avec Pymalicn ; Roi de Tyr, frere 
de la fameufe Didon, ( Voyez Di- 
DON.) ` 


PYGMÉE 


. Selon la fable, les 


Pygmées étaient Jes hommes qui 
wavoient au plus qu'une coudée de 
haut. Leurs femmes accouchaient 


& étaient vieilles à buit. 
Leurs maifons étaient båties de co- 
quilles d'œufs; 8: ils coupaient leur 
bled avec des coignées , comme s'il 
fe für agı d'abatre de gros arbres. 
Ils furprirent Hercule endormi, qui 
fe reveillant les enveloppa tous dans 
fa peau de lion &e les porta à Eurif= 


dtrois ai 


ET 


P 
thée. Les Grues éaient leurs plus 
grands ennemis, & les Pygmées leur 
hvraient de fanglans combats. On 
re donné d'explicatton 


n’a pointer 
Lacisfaifante de cette Fable. 
PYRAMIDES. Les Chinois ont 
un refpeét fingulier pour les Pyra- 
mides, & l’on nof en approchet 


qu'auparavant on wait obfervé cer- 
taines cérémonies pour appailer les 
génies qui y font leur demeure. Ces 
Pyramides , que les Chinois noms 
ment Chines, recélent des fourmis 
blanchés , dont ils ont la plus grande 
peur. Lorfqu'ils ont acheté un cfcla- 


n = Por 
ve, ils.le condui 


nt devant une de 


ces clques of- 
frandés de vin & de fruits} & ils le 


lui confient, en fappliant éette pré- 


tendue Idole, qu'en cas que l'efcl: 


Il eft certain que cette cé 
impok tellement aux cfclaves , que 
quelques mauvais traitémens qu'ils 
éprouvent de leut maitres , of en 
voit fort peu qui ofèrit prendre laré- 
folution de s'enfuir. 

PYRÉE, C’eft le nom que l’on 
donne aux Temples, où les anciens 
Perfes entreten le feu facré, & 
que les Gaures où Guebres leurs 


au - 


deféendans leur donnent encor 
jourd'hui. 

PYRÉNE. Fameufe fontaine qui 
avait fa fource au de la citadelle 
de Corinthe; elle éraic confacrée anx 
Mufes. Les Mythologues,qui ne font 

as d'accord {ur fon origine, nous 
difent feulement que c'el à cette 
fontaine que buvait le cheval Pega- 
sn- fe fit de 
aller combati 


ze y lorfque Beilet >ph 
lui par furpriie ; pour 
tre-la Chimére, 


eng. 
n& 


rS 


au- 


qui 
elle 
aux 
ont 
ous 
erte 
ga- 
de 
at 
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PYROFORE. Les Grecs appel- 
daicur Pyrofores des homines. qui 
marchaient à la tête des armées, te: 
pant dans leurs mains des va£es rem- 
plis de feu; :& ce. feu crait regardé 
comme une chofe tellement facrée , 
Que c'eûr été un crime aux ennemis 
de les attaquer. f 
:PYROMANCIE. C’eft l'art de 
deviner les chofès futures: par le mo- 
yen du feu. Les anciens avaient dif- 
Frentes manietes-de tirer des préfa- 
ges du feu : ils jettaient quelquefois 
de la poix broyée fur les flammes; 
& fi elle s’allimait auffi-tôt, on en 
tirait le plus heureux augure. On 
examinait avec attention la flamme 
de certains flambeaux. enduits. de 
poids; fi elle ne formait qu'une feule 
pointe, cela préfageait du bonheur; 
fi au contraire elle fe partageait en 
deux , l’augure éait des plus fini£ 
tres : quand elle offrait trois pointes, 
on devait s'attendre À toutes fortes 
de profpérités : fi elle s'écartait à 
droit.où à gauche , elle annonçait 
mort ou maladie ; fon pétillement 
faifair craindre des malheurs , & fon 
extinétion les dangers les plus af- 
freux, On jertair aufli une vi&ime 
dans le feu, & la maniere dont les 
flammes la dévoraient , était le fujet 
de mille conjectures, 

PYTHIE, Prètrefle du Temple 
d'A pollon à Delphes. Lorfqu'on fit 
la découverte de l'oracle de Delphes 
plafieurs Phrénétiques fe précipité- 
rent dans l’abime. Pour remédier à 
ces accidens, on plaça fur le trou une 
machine compolée de crois barres , 
que lon appella trépié ; fur lequel 
montait une femme qui pouvait fans 
danger recevoir lexhalaifon prophé- 
tique, D'abord on choilit pour ce fa- 
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cré miniftére de jeunes filles D: à 
vierges; nées,daus P obfturité & li- 
gnorance de toutes chofes , miaiside 
parens honrêtes, & dont les mœurs 
fufient à l'abri. de cout foupcon, 
Pourvu ; dit Xenophon ; qu'elles 
fuflent parler & répeter ce que le 
Dieu leur diétair, Cétait aflez, Pem 
dant long-tems on eut pour régle de 
choifir les Pythies jeunes ; mais une 
Prétreffe extrêmement belle, ayant 
été enlevée pat un Theffalien -on fé 
une loi qu'a lavenir , on n'élirait 
pour cet emploi que des femmes 
âgées de cinquante ans, Il y eut d'a. 
bord une feule Pythie, enfüite deux 
& même trois qui montaient alterna. 
tivement fur le trépié; mais lotfque 
l’oracle commença à être décrédité , 
on fe contenta d'une feule. La Pythie 
ne rendait fes oracles qu’une feule 
fois l’année, vers le commencement 
du printerms. Elle devait fe préparer 
à fes auguftes fonctions parplufieurs 
cérémonies ; comme de jeûner trois 
jours, de fe baigner dans la fontaine 
Caftalie & mâcher des feuilles de 
laurier, Les anciens difent qu'Apol- 
lon annonçait lui-même fou arrivée 
dans le Temple , dont la préfehce 
ébranlait jufqu’aux fondemens, Alors 
la Pychie était conduire fur le facré 
trépié par les Prêtres. Sitôt que la 
vapeur divine commençait à s’exha- 
ler,» on voyait fes cheveux fe dref- 
» fer für la tête , fon regard devenir 
» farouche, fa bouche écumer, & 
» un tremblement fubit & violent, 
» s'emparer de tout fon corps s. Åu 
milieu de ces terribles agitations, la 
Pythie proferait quelques paroles 
mal articulées, que les Prêtres re- 
cueillaïent avec foin , & qu'ils ar- 
rangeaient en vers, & auxquels ils 
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LL un fens , que certainement 
elles n'avaient pas en fortant de la 
bouche de la Prêtrefle, 

On célébrait à Delphes les jeux 
Pythiques tous les quatre aus, en 
l’honneur d'Apollon : les Romains 
adoptérent ces jeux , Pan de Rome 
642 , & leur donnérent ie nom de 
Jeux Apollinaires. 

PYTHON. C'eft le nom quela 
Vulgate donne aux Devins; aux 
Magiciens, & aux Ventriloques ; 
c'eft-à-dire à ceux qui parlaient du 
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ventre, (Voyez ces mots) Tous 
ces gens fans dotte étaient d'habis 
les fourbes, & quelques-uns furent 
poffédés du démon. Dicu, dans 
l'ancienne Loi , avait défendu , fous 
peime de la vie, de confulter les 
Devins. Saül les chafa des terres 
d'Ifraël, & il eut cependant la lai~ 
bleffe de confulter la Pythonifle, 
Moyfe, (Lev. XX. v. 27.), ot« 
donne de lapider ceux qui font rem- 


plis de l’efprit de Python, 


Fin du Troifieme Volume, 


TABLE 


DES MATIER-ES:. 


Contenues dans ce troïfiéme Volume du Di&tionnaire des 
Mœurs, Ufages & Coutumes des Peuples des quatre 


Parties du Monde. 


Nota. Pour donner plus de facilité aux recherches des Lelteurs, 
zous avons cru devoir ranger tous les Mots de ce Didion= 
naire, fous neuf Titres différens : Jeavoir , les Juifs z 
les Chrétiens Catholiques Romains ; les Grees Schifmaa 
tiques ; les Hérétiques ; les Mufulmans ; les Idolätres z ' 
les Superftitions ; les Loix di érentes, Ẹ& les Mæurs y 
Coutumes & Ufages particuliers, En jettant les yeux fur 
ces ‘Articles , on trouvera aifément le Mot que l'on voudra 


confulter, 
LES 


M. 
Niis Ce que les Mu- 


fulmans racontent de Moyfe & 
des Magiciens de Pharaon. 

Maifons des Juifs. Ce qu'ils doivent 
obferver en båtifant une maifon. 

Mambré ou Mumré. ( Fête de )} Ori- 
gine de cette fête, & ce qu'en 
difent les Rabbins. Il fe paffait 
pendant cette efpéce de folemnité 
les chofes les plus indécentes. 

Manne. Ce que Moyfe en rapporte, 
& ce que, par ordre de Dieu, il 
prefrivit aux Juifs qui devaient 

Tome III 


JAURTRPES 


en faire leur nourriture dans le 
déferr. . 

Mari. Maître de la fociéré, 

Mariages des Juifs modernes. Quel- 
les en font les cérémonies, 

Marchewan. Second mois de Pane 
née civile des Hébreux, & Je 
huitiéme de leur année fainre. 
Jeñnes qu'ils obfervent : endant 
ce mois. F 

Melcaifédec. Ce qu’en difent les ra= 
ditions orientales, 

Mélécher. Idole aderée par les Juifs, 

Ii 
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& que les critiques prétendent 
être le foleil ou la lune. 

Meni. Nom d'une Idole que le 
Juifs adorérent. 

Menûrue!. ( fang) Paflage du Lévi- 
tique à ce fujet. 

Mefe. On parle de Théodas, de 
Judas le Galiléen, de Barchoche- 
bas, d'un gertain Moyfe, de Ju- 
lien, de Sérénus, de David-el 
ré, de Jacques Zieglerne de Mo- 
ravie, & enfinde Zabathei Sévy. 

Mézuzoth. Certains morceaux de 
parchemin , far lefquels font écrits 
quelques pafages de l'Ecriture , 
& qu'on attache aux portes des 
maifons , du côté droit. 

Mois. Tableau des mois hébreux, 

“dans l'ordre qu'ils tiennent dans 
Vannée fainte & dans l’année ci- 
vile. 

Moiflon. Cérémonies que les Juifs 
obfervaient à l'ouverture de Ja 
moiflon. 

Moloch. Les Juifs ont adoré cette 
faufe Divinité: 

Mort. Les Juifs fe croyäient fouillés 
par Pattouchement d'un mort. 
Muforites. Nom donné à quelques 
Juifs, à caufe de leur faperftitieule 
vénération pour les rats & les 

fouris. 

Myrta. ( vin de) Les Juifs en fai- 
{aient boire aux perfonnes con- 
damnées au dernier fupplice, 


N. 


N Apozr, Les Juifs de cette ville 
dela Moréé ont inventé l’art de 
entretenir enfemble fans le fe- 
cours de la parole. 

Mathinéens. Serviteurs dévoués au 
Temple de J érufalein , poùr rem- 
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plir les fonctions les plus péni 
bles: 

Nazaréat. Vœu des anciens Juifs. 
En quoi il confiftair. 

Nazire Nom de Divinité chez les 
Hébreux: 

Nez. Il fallait pour le fervice des 
autels, n'avoir le nez ni grand, 
ni petit, ni retrouflé, 

Niddui. Nom de la premiére excom- 
munication ufitée parmi les-Juifsi 

Nifan. Septiéme mois de l’année 
civile des Juifs; & le premier de 
leur année fainte, 

Noächides. Nom donné aux defcen- 
dans de Noé. Préceptes que ce 
Patriarche leur donna. 

Noheftan. Nom donné au ferpent 
d'airain que Moyfe avait fait éle~ 
ver dans le déferr, 

Nouvelle lune. Fête célébrée pat 
les Juifs en mémoire de ce que les 
femmes donnérent leurs joyaux, 
pour contribuer à la magnificence 
du culte divin. 


‘s O. 
O FFRANDES. Dons que les Hé- 


breux préfntaient à Dieu De 
combien de fortes. 

Oifeux de la Synagogue: Officiers 
publics, chez les Hébreux, dont 
les fonétions étaient de vaquer 
au fervice divin, & aux exercices 
de piété. 

Oliviers, (Montagne des) Salomon 
y bâtir des Temples aux faux 
Dieux. 

Ondion, (Huile d’), Huile que 
Moyfe avait confacrée pour Pon- 
&ion du Roi, du grand Sacrifi- 
cateur , & des vaiffeaux facrés du 
premier Temple. 


Hé- 
De 


iciers 
dont 
iquer 
rcices 


omon 
faux 


> que 
r Por- 
acrifi- 
rés du 


DES MA 

Ononichyte. Nom injurieux que les * 

` payens donnent aux Juifs & aux 
premiers Chrétiens, qu'ils con- 
fondaient fouvent'4vec ceux-ci. 
D'où cette injure: a tiré fon ori- 
gine, 

Oracle des Hébreux. 

Qrale (Loi) des Hébreux. Elle 
neft appuice fur aucune authen- 
ticité, 


F: 
Pans de propofitions. Les Hé- 


breux oftraient ces pains tous les 
famedis fur læ table d’or. 

Pâque des Juifs. Cerre Fête far in- 
ftituće par Moyfe. 

Pardon. Grande Fête des Juifs. 
Cérémonies qu'ils obfervaienc du- 
trefois. 

Parvis, en latin Atrium. Grandes 
Cours du Temple de Jérufalem. 
Comment conftruites. 

Paupiéres. Ufage fingulier des Jui 
d'Alep, 

Pauvres. Loix de Moyfe en leur 
faveur. 

Peines infligées aux Juif. Quelles, 
chez les Mufuimans, fous  Em- 
pereur Âdrien , fous les Rois Pto- 
lomée Philopater, à Touloufe, 
à Béziers, & décrets des Conciles 
contre cette Nation, 

Pénitence. Les Juifs avaient des pé- 
nitences réglées pour les diférens 
péchés. 4 

Pentecôte, Fête que les Hébreux cé: 
lébraient cinquante jours après 
leur Pâque. Cérémonies des Juifs 
modernes, 

Pharifiens. Seéte orgueilleufe & hy- 
pocrite, qui fur s’atirer beau- 
coup de confidération. parmi es. 


TIERES 20 
Juifs. On diftingué kotik, sa 
Pharifiens. 

Phylaëtéres. Ornemens dont fes 
Juifs £ fervent dans leurs priéresa 
( Voyez Théphilim, ) 

Pifcine. Réfervoir d'eau où -on fa 
vait les viétimes,deftinées aux [ar ` 
crifices. 

Plaies d'Egypte. Quelles firent cek 
les dont Dieu- frappa les Egyp- 
tiens, qui ne voulaient pas cone 
Æntir au retour des Ifraclites. 

Pleureufes. Les Hébreux en avaiègt- 
à gage dans leurs fünérailles. $ 

Podére. Nom de la robe que pot 
taient les Prêtres Hébreux pen- 
dant qu'ils étaient- de fervice am 
Temple, 

Police des Hébreux: 

Pontife (Grand) des. Juif. Chef 
fuprême de la Religion. Qui. fac 
le premier Pontife. Son autorité 
fes droits, fes fonctions, fès.ar= 
nemens, q 

Prémices, Préfens que: les-Hébreuw 
offraient à Dicu. des premiers: 
fruits de leur récolte. t 

Préfentation.Les Hébreux enavaiene 
de deux fortes. > 

Priéres des. Juifs. Combien de fois 
par jour ils doivent prier à la Sy- 
nagogue : comment il doivent 
s'arranger pour prier. 

Princes. Ce titre, chezles Hébreux, 
fignifiait le premier ou le prin- 
cipal. 

Přopiciation. Sacrifice, que faifaient 
les Hébreux pour fe rendre Die 
propice, Ce gwon offrait, à 

Piopiciatoire. Table d’or pofée fir 
FArche d'Alliance- du premier 
Temple. 

Propoftion. ( pain de) Onr en:ofraig 

tii 
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toutes les femai 
Profélites. Il y en avait de deux for- 
tes chez les Hébreur. 
Profeuche. Oratoire des Juifs, bâti 
dans des maifons éloignées de la 
ville , ou fur des lieux élevés. 
Publicain. Quels ils étaient chez les 


Hébreux, 


Purification. Le léviique déclare 
impuresles femmesnouvellement 
accouchées. 

Purim ( Fête des) oudes Sorts. Jours 
folemnels chez les Hébreux. 

Python. Nom que la Vulgate donne 
aux Devins, aux Magiciens & 
Ventiloques. 


LES CHRÉTIENS CATHOLIQUES ROMAINS. 


M. 
M Avére. Ife de l'Océan Atlan- 


tique. Les habitans profeflent la 
Religion Catholique f mais ils 
font étrangement fuperititieux. 

Maire des Religieux. Nom qu'on 
donnait autrefois à celui qu'on 
appelle aétuellement Prieur. 

Maître de l'Oratoire du Roi de 
France. 

Maniére dont on reconnaît les véri- 
tables reliques , dans les Cata- 
combes , près de Rome. 

Manipole. Ornement que les Pré- 
tres , les Diacres & les fous Dia- 
cres portent au bras gauche. 

Marguilliers. Ce qu'ils étaient autre- 
fois; & ce qu'ils font aujour- 
dhui. 

Mari. 

Mariage. (Sacrement de) fes céré- 
monies. 

Maries. Fête publique qui fe célé- 
brait autrefois à Venife. À quelle 
occafion. 

Maronites. Chrétiens qui parlent 
Arabe, & qui, par les foins de 
quelques Miffionnaires , fe font 
réunis à l'Eglife latine. Combien 
ils étaient ignorans, avant ceite 

AVE 
réunion. 
Martyr, Ce mot fignifie sémoin. 


Comment les payens traitérent 
les premiers Chrétiens, 

Marines. Premiére partie de l'Office 
Divin, que lon récite la veille 
des Fêtes, où à minuit, ou le 
matin. Différens ufages. 

Me-hercules. Il fur défendu aux pre 
miers Chrétiens de fe fervir de ce 
jurement, 

Mefe. Cérémonies de la Meffe fo- 
lemne!le, célébrée par le Pape. 
Ce qué c’eft que la Mefle féche. 
Différentes Mefles. 

Mefie. Il a paru plufeurs impofteurs 
qui ont pris le nom de Meflie. 
Métropole. Eglife Archiépifcopalee 
Origine des Métropoles. Droits 

des Archevèques: 

Minuit. ( Meffe de ) On la dit à fix 
heures du foir, dans l'Eglife de 
Saiat-Marc, à Venife. 

Mitre. Ornement de tête des Evé- 
ques. 

Mittentes. On donnait ce nom aux 
Chrétiens, qui, par crainte , fai- 
faienc brûler de l'encens fur les 
Autels des faux Dieux. 

Moine. Quels ont été les premiers 
Moines : quels furent les premiers 
Inflituteurs de l'Ordre Monacal. 

Moine lay ou oblar. Soldat eftropié, 
qu’on recevait autrefois dans les 
Abbayes de France. 
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fonaftéres. Ce qu'ont penfé les EF 
pagnols de la multiplicité des 
Monaftéres. Différence entre les 
Monaftéres. Leur adminiftration. 

' Monition Canonique. Ce qu'elles 
étaient dans la primitive Eglife. 

Moniroire. Lettres qui s’obtiennent 
du Juge d'Eglife, pour obliger 
les fidéles de venir dépofer les 
faits qu'ils favent, fous peine 
d’excemmunication. 

Mouftache. Motif qu'on apporta 
pour refufer aux Laiques, la 
communion fous les deux efpé- 
ces. 


N. 
Nues de la Sainte-Vierge, 


(Fète de la) par qui inftituée. 

Mativité de S. Jean-Baptifte : quand 
mife au nombre des Fêtes. 

Nécrologe. Regiftre fur lequel on 
infcrit le nom des morts. 

Néophytes. Nom que dans la pri- 
miive Eglife, on donnait aux 
nouveaux Chrétiens à qui on n’a- 
vait pas encore découvert les 
Myftéres de notre Religion. 

Noël. Ce que ce cri fignifie. Solem- 
nité de ce jour : jeûne qu'on ob- 
ferve. Cérémonies dans l'Eglife 
de Marfeille. Ufage des trois 
Meffes en ce jour, 

Noël. {réjouiffances de) Grofficrs 
divertiflemens abolis à Vallado- 
lid. 

Novice. Epreuves qu'on leur fait 
fübir : réglemens des Çonciles : 
Ordonnances des Rois. 

Nyétages. Nom que Pon donnait à 
quelques Chrétiens qui ne vou- 
Jaient pas veiller la nuit pour chan- 


ter leslouanges de Dieu, 


\ 


T'EEMRES. 


O. 
O. (Fêtes des) On l'appelle avfi 


Fête de l’atrenté des Couches de 
la Vierge. Pourquoi appellée 
ainfi. 

Obéancier. Nom du premier Cha- 
noine de Saint-Jut de Lyon, 
après les Dignitaires. 

Obédience, Ce que fignifie ce mot, 

Oblar. (frere) Comment on rece- 
vait un Oblat dans un Monaftére, 

Cblara. Ofrande faite à l'Eglite, 
dans des tems detroubles , pour 
conferver fes pofleffions, moyen- 
nant une légére redevance. 

Oblatæ. Hofties confacrées. 

Oblation. Dons faits à l'Autel pag 
les fidéles. 
b£fion. Marques auxquelles on 
peut reconnaitre qu'une perfonne 
eft obfédée. 

Office. Néceflité de la prière : fon 
érabliffement par la leéture des 
Pfeaumes de David : heures ré» 
glées pout prier. 

Oficial. Eccléfiaftique qui exerce la 
Jurifdidtion  contentieufe d’un 
Evêque, Abbé, Archidiacre ou 
Chapitre, Matiéres dont il con 
naît, & peines qu'il peur infligers 

Offrande. Comment dans le hui- 
tiéme fiécle, & même aupara- 
vant , les peres & meres offraient 
leurs enfans pour être Moines ou 
Chanoines. 

Orailon Dominicale. 

Oral. Voile que portaient autrefois 
les Religieufes. 

Ordination. Ation de conférer les 
Ordres facrés. 

Ordination per faltum. Ce quec’eft. 

` 


soi 
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Ordre, ( Sactenient de LP) fon in- 
fütution. ” k 
Ordres Religieux. Différentes claf- 
fes de cés Ordres, Tems de leur 
t inftitution. 
Anachoréte, 
Au 


Auguftines, 


édiétines, 

Bernardins. 

Bernatdines, 

Céleftins. 

Camaldules. 

Capucins. 

Capucines ou filles de la Paffion. 
armes. 


Carmes déchauffés. 

Cärmelies, 

Charité. ( Frere de la) 

Charité de la Sainte- Vierge. 

Charité de Notie Dame. (Religieu- 
es Hofpitaliéres de la) 

Charité, { Filles de Ja ) 

Chartreux, 

Citeaux. (Religieux de} 

Cordeliers, 

Doûrine Chrétienne. ( Prêtre de la) 

Dominicains, 


Jéfuites. 
Jéfuitefes. 

ré TN EE e u inr e? 
Oratoite, ( Congrégation del) 


Prémontrés, 

Théatins. 

Trinitaires. 

Orléans. Droits de l'Evêque de cette 
ville, Le Sauveur du monde eft 
regardé comme le premier Cha- 
noine de Ja Cathédral 

Orthodoxe, Celui qui fe conforme 
aux décifions de l'Eglite, 


A-B: L-E 


Orthodoxie, Pureté de la Doctrinè: 
Ofculum Pacis, Baifer de paix, en 
ulage autrefois pendant la célé- 
bration du Sacrifice dela Melle, 


P. 
Pan bénit, Son origine, & à 


quelle bonne œuvre on pourrait 
appliquer cette dépen£e, 

Paix. (baifer de } Ufage de l'Eglife 
Gallicane, 

Pallium. Ornement que quelques 
Prélats ont droit de porter. 

Palmes ( Dimanche des ) ou des Ra- 
mearx, 

Pape, Quand ce nom a défigné PE- 
vêque de Rome. 

Pardon. Indulgence que te Pape ac- 
corde pour la rémiffion des peincs 
temporelles. 

Paroifle. Il n’y a ew ni Paroifle, ni 
Curés pendant les trois premiers 
fiécles de l'Églife. Ce qui diftin- 
gue les Paroiffes des autres Egli- 
fes, On n’y recevait que les fidé- 
les du lieu autrefois. 

Parrain, A quelle occäfon on 2 
donné des Parrains aux enfans 
qui recevaient le Baptême. 

Pafion. (Cérémonies de la) Quel- 
les elles font au Saint-Sépulchre , 
à Jérufalem. 

Paténe. Petit plat d'argent qui fert 
à la Meffe à mettre l'Hoftie. 

Patron. Nom que Fon donne aux 
Saints & Saintes qui font parti- 
culiérement choifis pour être les 
Proteéteurs dune ville ou d’une 
perfonne : ceft aufli le nom de 
celui qui a fondé ou doté une 

rogatives. 

Pauvres Catholiques. Branche des 
Vaudois,qui fe convertit en r20 


fe, Ses 
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Pauvres de la mere de Dieu. Con- 
grégation fondée par un Efpa- 
gnol. 

paies volontaires. Ils font de la 
fin du quatorziémre fiécle ; & pri- 
rent Ja régle de Saint- Augufin. 

Péculé, Ceft ce que pofféde un 
Religieux qui délert une Cure ou 
autre bénéfice, 

Pénitence. ( Sacrement de ) 

Pénitence.. Peine impofée chez les 
Chrétiens , après la confeffion 
des péchés, Elle était autrefois 
fecrerte ou publique. Rigueur de 
la primitive Eglite. En combien 
de clafles on partageait les Péni- 
tens. 

Péritencier, Charge fort ancienne 
dans l'Eglife. Îl y en a fept à 
Rome, 

Pentecôte. Fête folemhelle de lE- 
glife. 

Perche funéraire. Les Lombards 
faifaient élever ces Perches én 
mémoire de ceux qui étaient tués 
à la guerre, ou qui mouraient en 
pays étranger, 

Peres de l'Eglife. On en compte 
vingt-trois, Leur nom. 

Péribole, Les Eglifes des premiers 
Chrétiens âvaient des Petiboles, 
ou Enceintes qui les entouraient. 

Phalére, Port d'Athénes où Saint- 
Paul trouva un Autel dédié au 
Dieu inconnu, 

Phrontiftes. Nom que dans la pri- 
mitive Eglite, on donnait à quel- 
ques Chrétiens qui paflaient leur 
vie dans la contemplation. 

Pieds. ( le baifement des) On croit 
qu'Adrien I introduifit cet ufage, 

Pirance. Portion. qu’on donne à un 

«= Religieux. 

Plumbata, Inftrument de fupplice, 
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compofé de évrdes ; dönt on 
frappait les premiers Chrétiens, 

Pont S Saint-Efprit, origjine dé cé 
Pont, par qui bâti. 

Porche. Endroit pratiqué en dedans 
de la porte des Eglifes , pour 
lequel les premiers Chen 
avaient beaucoup de vénération, 

Porte-Croix. Cruciferes , ou Reli, 
gieux de la Sainte-Croix. Leur 
établiflement. ; 

Porte Glaives. ( Chevaliers ) Leur 
inftitution. 

Portiers. Leurs fon@tions dans la 
primitive Eglife. 

Portion congrue. Penfon due au 
Curé ou au Vicaire perpétuel qui 
défert une Cure. 

Poft - Communion, Verfet d’un 
Pfeaume que le Prêtre récite à la . 
Mefle. Cette ation était. bien 
plus folemnelledans la primitive 
Eglife. x 

PHASE Lé@ure qu'un Car 
dinal fait de l’extrait de vie & 
mœurs d'un Eccléfiaftique pro- 
pofé par le Roi pour un Evêché, 

Prédicateur. Devoir d’un PrédicaZ 
teur tracés par la Bruiere. Ordons 
nance du Concile de Trente. 

Presbytére. On donnait autrefois cé 
nom aux Chœurs des Eġlifes, 
On appellé Presbytére la maifon 
du Curé. 

Préfentation de la Vierge. Fête de 
l'Eglif Romaine, Par qui in- 
flituée. 1 

Préfent mortuaire. Ancien droit 
Anglais que percevait le Prêtre 
qui venait chercher le corps 
mort. 

Prieur Ecclé aftique. Origine des 
Prieurés. Il y a des Pricurés con- 
ventuels & des Prieurés fimples, 
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Prieut 
tions, 

Proceffion du Jeudi Saint. Ce jour- 
là on fait en Italie de fuperbes 
Proceflions. Defcription de celle 
de Venife. 

Proceflion des Pénitens. Defcription 
de la Proceilion du Vendredi 
Saint, à Madrid en Efpagne. 

Proceffion. (droit de ) Honneur que 
PEpglife rend aux Souverains. 

Proceflions. Leur ufage a com- 
mencé du tems de Saint - Am- 
broife. 

Profés. Religieux qui a fair les trois 
vœux de Religion. 

Profeffion. Acte par lequel un No- 
vice s'engage à obferver la Régle 


de Sorbonne. Ses préten- 
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qui fe fuit dans un Monaftére, Ce 
ui rend cer acte valable, 

Profeflion des Religieufes. Quelles 
ont été leš premiéres Religieu- 
fes. Cérémenies d’une profeffion. 

Promoteur. Eccléfiaftique qui fait 
la fonction de partie publique, 
dans une Officialité. 

Prône. Inftruction qui fe fait tous 
lés Dimanches, dans les Eglifes 
parroifliales 

Propagande. Il y a une Chambre 
de ce nom à Rome. 

Purgation canonique. Ce qu'en rap- 
porte M. Duclos. 

Purgatoire. Sentiment des Théolo- 
giens Catholiques. 

Purification de la Sainte-Vierge. 


LES GRECS SCHISMATIQUES. 


M 
M Acanres DES Grecs, Com- 


ment on les traite dans l’Em- 
pire des Turcs. Les Prêtres exor- 
cifent les Malades. 

Mariage des Chrétiens de Syrie. 

Mariage des anciens Monarques de 
Ruffie, 

Melchites. Schifmatiques du Le- 
vañt , gouvernés par le Patriar- 
che d'Antioche, 

Métanoea. Nom que les Grecs don- 
nent à de profondes révérences 
qu'ils font dans leurs Eglifes. 

Métanoea. Ce mot fignifie aufli pé- 
nitence, & Juftinien en fit le nom 
d'un Palais qu'il avait far le dé- 
troit des Dardanelles , & qu’il 
convertit en un Monaîtére, 

Moine, Les Moines Grecs regar- 


dent Saint Bafile comme leur 
Fondateur. 

Myron. Baume facré,dont les Chré- 
tiens Orientaux fe fervent dans le 
Baptême, & dans plufieurs autres 
cérémonies Religieufes, 


N 


Nés. Nom de l'Empereur 
d'Ethiopie & d’Abiffinie , que fes 
Sujets croyent defcendu de la 
Reine de Saba. Juifs d'abord, ils 
ont embraflé depuis le Chriftia- 
nifme. 

Nil. Les Chrétiens Cophtes obfer- 
vent quelques cérémonies pouf 
conmaître quel fera l'accroiffement 
de ce Fleuve. 

Ntoupi. Nom queles Grecs donnent 
aux Excommuniés après leur 

Morte 


mort. Trait Hiforique à ce M- 
jet. 
O 
O Quamtiris. Nom de certains 


facrifices que font les, Minoré- 
liens, & qui femblent imités du 
Paganifme ou du Judaïfine. 

Ordination des Grecs: Cérémonies 
qu'ils obfervent dansles différen- 
tes Ordinations, 

Orthodoxie. Fêtes que les Grecs cé- 
lébrent annuellement le premier 
Dimanche du Caréme, 


P 
P antan Mot grec qui 


fignifie Immaculée, & Cet un 
titre que les Grecs ont toujours 
donné à la Sainte Vierge. 

Panägie. Cérémonie que les Moines 
Grecs obfervent en fe mettant à 
table. 

Papas. Nom que les Grecs Schifina- 
tiques donnent à leurs Prêtres, 
Pâques (Fête de ). Ufage des Grecs 

pendant ce jour folemnel. 
Parabolinss Nom que les Grecs 
donnaient à des Clercs qui fe dé- 
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vouaient au fervice des Maladés 
& des Peftiférés. ji 

Patriarches Grecs. Lehr puiflance 

… fous, lés Kalifes & autres Princes 
Maähométans. Par qui celui A- 
lexandrie était créé-Rang des Pa 
triarches a@uels, 

Patriarche Grec, (Inftallarion.} Quels 
les en font les cérémonies ancien- 
nes & nouvelles, : 

Patriarches de Ruffie. Quels hon- 
neurs ont Jui rendait autrefois 8 
par qui aboli. y 

Pierre blanche. Les Grecs ont beau. 
coup de vénération pour une Pier. 
re, qu'on voit proche de, la Ville 
de Bethléem, qui, dit-on, ettel, 

_ tée blanche du: lait de la-Sainte, 
Vierge, 

Pleureufes, Les Grecs s'en fervent 
dans leurs funérailles, 

Prêtres Arméniens.Les Prêtres d'Ar- 

-ménie-font les plus ignorans de 
tous les: hommes. Comment ils 
‘font ordonnés. Droit de la, Pa- 
padie, ou femme d’un Prêtre Ara 
ménien, 

Protéle,-Petir Autel, placé dans les 
Eglifes Greques. À quoi il ferte 


LES HÉRÉTIQUES. 


M. 
M Ac ÉDOn TIENS, Hérériques 


du quatriéme fiécie ; qui furent 
condamnés à Conftantinople en 
387. 

Mamumillaires, Seéte d’Anabaptiftes 
qui s’éleva à Harlem ; onne fçait 
pas en quel tems, 

Man. L'Evêque de cette Ile eft à la 

Tome III, 


nomination du Conte de Der- 
by, & non à celle du Roi d'Ans 
leterre. 
Manichéens. Difciples de Manés: quel 
était cet Hérérique.: fa: Doctrine, 
Manifeftaires. Hérériques de Pruffe, 
qui fuivaient les erreurs des Ana- 
baptiftes. 
Marcelliens. Hérériqués du quarrié- 


me fiécle, 
Kk 
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Marcionires, Les plus perniciéux Hé- 
rétiques qui ayent troublé Egli- 
fe, Leur affreufe doctrine, 

Märciress” Hérétiqués du deuxieme 
fiécle. 

Marcofens. Quels étaient leurs prin- 
cipes. 

Maffaliens. Hérétiques du quatrieme 
fiécle. Ce qu'ils enftignaient, I y 
en a eu‘d’autres qui portaient le 

s 
même nonr 

Marérialiftes. Ceux qui dans la pti- 
mitive Eglife receyaient ce nom, 
penfaient que Dicu dans la créa- 
tion, avait employé une mätiére 
éternelle. Sentimens des autres 
Mätérialiftes. 

Melchifédéciens, Hérétiques qui éle- 
vaient’ Melchifédec au-deflus de 
toutes lës autres créatures, de Je- 
fus-Chrift même. Il y en a eu d’äu- 
tres, 

Ménandtiens. "Hérériques qui pa- 
rurent dès le premier fiécle de PE- 
glife. 

Meunonites. Ces Seltaires Le font 
fait connaître dans les Provinces 
Unies, vers le milieu du feizième 
fiécle. 

Méramorphiftes, Hérétiques du dou- 
ziéme fiécle. 

Merangifinonites. Hérétiques. amfi 
nommés d’un mot Grec qui figni- 
fie vaifleau. 

Méremplyconites. Hérériques atta- 
chés au fyftême de Pythagore. 
Méthodiftes. Nouveaux Fanatiques 
qui, ilya environ vingt-ans ; fe 
font fait connaîtreen Angleterre. 

Melrlénaires. Hérétiqnes du fecond 
& du troifiéme fiécle. 

Minittres. ( Ele@tion des ) Comment 
on y procéde dans les Eglifes de 
Hollande. 


Monaltériens où Munftériens, Ana« 
bapriftes du feiziéme fiécle. 

Monophyfires. Hérétiques. 

Monothélites. Hérériques du fixiéme 
fiécle. 

Montaniftes. Hérétiques qui fui- 

H. yajent les erreurs de Montan, Leur 
Doëtrine. 

Moraves où Freres unis. Refte des 
anciens Hufites, 


N 
Nazie ou NAZARÉENS 


Hérétiques qui fe conformaient 
en tout à la Doûtrine & aux céré- 
monies de l'Ancien Teftament, 

Neftoriens. Difciples de Neftorius, 
fameux Héréfiarque qui avançait 
qu'il trouvait bien dans l'écriture 
que la Vierge était mere de Jefus- 
Chrift , mais gwil n’y. trouvait pas 
qu'elle fút mere de Dieu. 

Nicolaïtes. Hérétiques des premiers 
fiécles du Chrifianifme, 

Noetiens. Hérétiques du troifiéme 
fiécle , qui n’admerraient qu'une 
feule perfonne en Dieu. 

Non-Conformiltes, En Angleterre, 
on comprend fous ce nom tous 
ceux qui ne profeffent pas la reli- 
gion dominante , excepté la Ca- 
tholique Romaine, 

Novatiens. Hérériques du troifiéme 
fiécle, qui prétendaient que PE- 
plife ne pouvait pas recevoir les 
Pécheurs à facommunion. 

Nuds-pieds où Séparés. Anabaprif- 


tes du feiziéme fiécle, 
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O Incts. Héritiques Anglais du 


feiziéme fiécle, 


DES 

Ophites. Hérétiques qui s’aviférent 
d’adorer le ferpent qui avait féduit 
Eve, parce que, difaient-ils , il 
avait la feience univerfelle. 

Opinioniltes. Hérétiques, qui s'éle- 
verent fous le Pontificat de Paul 
Il. 

Orébiftes, Hérétiques du quinziéme 
fiécle, qui fuivaient les erreurs des 
Huffites. 

Origéniltes. Hérétiques.du troifiéme 
fiécle. 

Ofiandriens. Dilciples d'Ofander , 
qui fe fit Chef d’une feste de Lu: 
thérienss 

P 


Pis Hérériques du 
fisiéme fiécle. Des Anabapriftes 
du feiziéme fiécle prirentauff, ce 
nom. 

Pajoniftes Proteftans:qui fuivaient Ja 
doét:ine d'un certain, Pajon, qui 
fut. condamné à Roterdam en 
1686. , 

Parermeneutes ou, faux Interprêtes. 
Hérériques du fepriéme fiécle, 

Parfaits. Titre qu’ont:pnis la plépart 
des Hérétiques., 

Parpaillots.Nom que l’on donnait au- 
trefois à ceux qui faifaient profe£ 
fion de la religion prétendue ,ré- 
formée, D'où ce fobriquer üre fon 
origine. : 

Paffzlorynchites. Hérériques du ton- 
ziéme fiécle „ qui fuivaient les,er- 
reurs de. Montan ,-& qui fe pers 
mettaient les. crimes les-plus, abo- 
minables, 

Paltoricides. Hérériques dù feiziéme 
fiécle, qui maffacraient impitoya- 
blement tous les Prêtres. 

Pararins ou Patrons. Heérétiques du. 
douziéme fiécle , ‘qui fourenaient 
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que Lucifer avait-cpéé-toutes les 
chofes vifibles , & que le mariage 
eftun,adukére. z 

Parerniens, Hérétiques du quatriéme 
fiécle , qui foutenaiénrquela chair 
était ouvrage dudémon. 

Pariliers.ou Paréliers. Hérériques. di 
feiziéme fiécle, qui difaienc que 
le corps, de Jefus-Cluift éraic dans: 
PEuchäriftie, comme lachair dans 
un pâté os ; 

Patrapalliens, Hérétiques du: fcond 
fiécle, , qui. confondaient les pers 
fonues.divines., &.niaient le my£- 
tére de la Trinité, 

Paulianiftes Hérétiques dutroifiéme 
fiécle „ qui. n'admettaiest aucune 
difinétion dans la. Sainte Ti- 
nité. 

Pauliciens.. Hérétiques du fptiéme 
fiécle , qui avec,les,Manichéens, 
foutenaient l'erreur des deux prines 
cipes.co-éremels ,,& indpendans 
L'un. de Vautre, 

Pélagiens. Hérériques du cinquiémes 
fiécle.,. qui, foutenaient qu'Adanx 
& Eve avaient été créés mortels, 
&. qüe leur prévaxication n'aväit 
puihi à eux, ni à. leur poftériré. 
Leur fntiment fur le libre-arbitres 
&c fur la grace. 

Pépuziens. Hérériques. qui. admeta 
taient les femmes au Sacerdoce. 

Périliens. Hérériques qui foutenaient: 
quelésbons,ne pouvaientêtre cors 
trompus parles méchans.. 

Pétrobrufñens. Hérétiques du -com 
mencement; du douzième fiége , 

ui ehfeignaient que le baptême: 
était inutile-aux enfans. 

Petro- Joannites. Hérériques du dou- 
ziéme fiécle , qui cnfcignaient que 

Pame raïfonnable-n'érair point la 

forme du corps , & qu'aucune 


Kk ij 


508 mi A 


gracène noüs eftinfufe par le bap- 
têmé, =: © 

Photiniens. Hérériques dû quätt éme 
fiécle 3 qui niaïen® Ja! divinité de 
Jefus Chú ] ” 

Phrygiens ou Phrygartes. Héréti- 
ques qui fuivaiént les erreurs de 
Monai. 

ards Hérériques du" qüiiziéme 
fiécle , -dont le Chef prenait le ti- 
tre de nouvel Adam. Léuts dë- 
bauches. 

Pictiftes. Enthoufiaftes , qui fe firent 
connaître vers la naïffance de Phé- 
séfie de Luther. Leurs révéries. 
Quelques Luthériens fe font joint 
à eux. Il y a beaucoup de piétiftes 
à Hambourg, 

Philofiftes. Nom que les Pattifans 
d'Origéne donnaient aux Catho- 
liques:; pourquoi. 

Polémiens. Hérétiques du quatriéme 
fiécle,qui foutenaient que le Verbe 
& la nature humaine étdient con- 

“ Fondus l’un dans Pautre. 

Porphyriens. Nom donné aux Seéta- 
teurs d'Arius. 

Portetains. Hérétiques qui faivaient 
les erreurs de Gilbert la Porrée, 
Evêque de Poitiers. 

Proxéens. Héretiques du fecond fié- 
cle de l'Eglife ; qui enfeignaient 
qu'il n'y avait point de pluralité 
de perfonne en Dieu. 

Préadamiftes. Sÿftême de Phéréti- 
que la Pereyre, & {a réfatation. 
Les Orienraux admettent trois 
Adam créés avant celui que nous 


Pi 
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reconnaiflons pour le premier 
homme. 

Prédeftinatiens.Diférens Hérétiques 
qui foutenaient que Dieu ne vou- 
lait pas que tous les hommes fuf- 
fent fauves. 

Presbytére ou Presbytérie. Affem- 
blée des Presbytériens en Ecele, 
pour l'exercice de la difcipline de 
l'Eglife. 

Presbytériens. Anglais reformés qui 
n’ont pas voulu fe foumettre à la 
Liturgie anglicane. 

Prifcillianites. Hérétiques du quatrié- 
me fiécle, qui foutenaient plu- 
fieurs erreurs , & qui vivaient 
dans la plus affreule débauche: 

Proclitiates. Hérétiques du quatrié= 
me fiécle, qui niaient PIncarna- 
tion du Vetbe,& le Jugement üni- 
verfel, 

Prône. Ufage des Proteftans dans lè 
Duché de Holftein. 

Propagande. Société établie en An- 
gleterre pour la propagation de la 
foi Chrétiennedans les paysétran= 

ers. 

Préphétes. Hiftoire des prétendus 
Prophetes des Fanatiques des Ce- 
vennés, 

Proréftant, Nom fous lequel en Alle- 
magne on défigne les Seétateurs 
de Luther. 

Ptolémaites. Seétaires qui préten- 
daient qe la Loi de Moyfe ne 
venait pas toute dela même main. 

Pufitains/Seéte ‘fameufe en Angle- 
terre & èn Ecoffe. 
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LES MUSULMANS, 


M. 
Mieis: ( Royaume de ) 


Les habitans de ce Royaume 
profefent la Religion Muful- 
mane, mêlée de beducoup de fu- 
perftitions. 

Mahomet. Sa naiffance , ornée de 
prétendus prodiges : ce qu’il pref- 
crivit à fes Difciples. 

Maldives. Les habitans de ces Ifles 
font Mahoméräns. Leur gouver- 
nement, leurs mœurs, leurs fu- 
perftitions. < 

Marabous, ou Marabouts. Prêtres 
des Négres Mahométans des cô- 
tes d'Afrique. 

Marbuts. Ce font les mêmes que ci- 
deflus. z 

Mariage des Turcs. Cérémonies 
qu'il exige. 

Mariage des Grands Scigneurs 
Turcs. Defcriprion d'un de ces 
mariages , d’après Ricaut. 

Médes: ( Mariage des) Le pays des 
Médes fait partie du Royaume de 

-Perfe , & ceux qui lhabitenr, 
profefent le Mufulmanifme, Dif- 
férens mariages , & quelles cé- 
rémonies ils y obfervent. 

Médine. Ville de l'Arabie héureufe, 
où mourut Mahomet, & où Pon 
voit fon rombeau. 

Mépris des Turcs pour lés Erran- 
gers. Sobriquet injurieux qu'ils 
donnent à différentes Nations, 

Meffie. (chercher le ) Les Mahomé- 
tans du Royaume d’Achin ont 
confäcté un jour dans l’année à 
la recherche du Meflie, Cérémo- 
nic obfervée à ce fujet. 


Mévélevites. Religieux Mufulmans. 
Ce font de francs hypocrites. 
Mimar-Ava. Officier Turc, dont 
Pemploi confifte à examiner les 
nouveaux bâtimens que l’on 
conftruit à Conftantinoble, 5 

Minaret. Efpéce de clocher autour 
des mofquées , doù les crieurs 
appellent le peuple à la priére. ` 

Miracles de Mahomet. (faux) Ils 
font contenus dans un livre inti- 
tulé Maalem. 

Miriam. Nom que les Mufulmans 
donneñt à la Sainte-Vierge, Mere 
de Jéfus-Chrift, & maniére ho- 
norable dont il en eft parlé dans 
PAL coran: 

Moatazalites ou Mutazalites. Secte 
Mufulmane, dont les opinions ne 
font pas orthodoxes. 

Meæurs des Turcs modernes. 

Mobharram. C’eft le nom que porte 
le premier mois de l’annnée ara= 
bique. 

Monde. (le) Ce que croyent les 
Mufulmans touchant la création 
du monde. Ti 

Moqua. Nom que les Mufulmans 
Indiens donnent à un affreux maf- 
facre, que ne manquent pas de 
faire les fanatiques d'entreux, 
qui reviennent du pélerinage de 
la Mecque. 

Morabites. Sectaires Mufulmans. 

Mordate. Nom que les Turcs don- 
nent aux Chrétiens qui, ayant 
apoñtafié , pour profefler la Re- 
ligion de Mahomet, font retour= 
nés au, Chriftianifme , & Pont 

nitté une feconde fois, pour fe 
faire Mufulmans. 
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Mofquée. Nom que les Mufulmans Néphes-Ogli. Les Mufalmans dor- 


donnent aux Temples deftinés 
aux exercices de leur Religion. 

Motazalites. Scétaires Mufulmans , 
qui foutiennent que PAlcoran a 
cé créé, & neft point co-éter- 
nel à Dieu, 

Muets. Leur fervice dans le ferrail. 

Munafchites. Seëtaires Mufulmans, 
qui admettent la tranfmigration 
des ames. 

Muphti. Chef de la Religion. de 
Mahomet, 

Mutaferacas. Officiers du Grand 
Seigneur, qui lui tiennent lieu de 
Gentilshommes ordinaires. 


N. 
N Arns. On les recherche dans le 


férrail du Grand Seigneur, 

Nakib, Officier Turc qui porte l'E- 
tendart de Mahomet, 

Namaz, Priéres que les Mufilmans 
répéteut cinq fois par jour. 

NaffangiBachi. Officier Turc qui 
fcelle les actes expédiés par le 
Secrétaire du Grand Vifr. 

Nafferies. Lévantins qui feignent 
d'être Turcs, & qui pratiquent 

uelques Cérémonies chrétiennes, 

Nafib. Nom que les Mufulmans 
donnent au Deftin. 

Nativité de S. Jean-Baptifte. Les 
Mufulmans célébrent cette Fête 
par des réjouiflances, 

Nékir , ou Néker. Ange Inquifiteur, 
qui, fuivant la doctrine de PAL- 
coran, examine Je mort dans fon 
fépulchre, 

Nemrod. C'eft le même que celui 
qne. nous nommons Nembrod. 
Extravagance que les Mufulmans 
racontent à fon fujet, 


nent ce nom aux enfans qu'ils 
prétendent naître d'une merg 
Vierge. 

Nichangi-Bachi, Officier qui ima 
prime.fur les lettres, le nom dù 
Grand Seigneur. 

Nimetulahis. Moines Mahomérans, 
Leurs danfes. 

Noms de Dieu. Les Mufulmans en 
comptent quatre-vingt-dix-neuf, 
qui, avec celui d'Allah , for- 
ment le nombre de cent. 

Nourrice, Si une femme Turque 
allaité fes enfans , elle tire une 
portion de plus dans l'héritage. 

Nuit del’Afcenfion. C’eftla fameufe 
nuit où ils prétendent que leur 
Prophéte impoñteur fit le voyage 
du Ciel. Fout ce qu'ils en racon- 
tent. 

Nuit de la puiffance. Les Muful- 
mans difent que pendant cette 
nuit, qui eft une decelles de la 
lune du Ramadan, Dicu remer 
tous les péchés. à ceux qui fe re- 
pentent fincérement. 

Nuit du décret, C’eft la nuit pendant 
laquelle Mahomet reçut le don 
de Prophétie avec la miffion. 


(0% 
O Dazacur, ou Oddobaffi; Ser» 


gent ou Caporal dans les armées 
des Turcs. 

Ogyÿas. Nom du Précepteur des fils 
du Sultan, qui eft toujours. un 
Savant du premier ordre, 

Oildak-Bachas. Officiers qui tiene 
nent lerang de Lieùtenans d'In- 
fanterie dans les Troupes d'Al- 

er. 

Orphelin, Punition de ceux qui en- 


M 
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vahiflent le bien des Orphelins, 
fuivant l’Alcoran. 


P. 
P Acna à trois queues. Origine 


de cette marque d'honneur, 

Pacha d'Egypte. Autorité de ce 
Gouverneur. 

Pantoufle. Celle de Mahomet paffe 
pour une relique chez les Muful- 
mans, 

Papier. Vénération des Mufulmans , 
pour les petits motceaux de papier 
qu'ils trouvent dans les ordures, 

Pardon des injures. Comment s’ex- 
plique l’Alcoran à ce fujet, 

Péchés, Balance myftique des Mu- 
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M 
M A. Nom que les Payens don: 


naient à une fuivante de Rhéa , à 
qui Jupiter avait confié l’educa- 
tion de Bacchus, 

Maboya ou Mabouya. Nom que les 
Caraïbes des Antilles donnent au 
Diable. 

Macarée. Son hiftoire, {uivant les 
Mythologues , il y en à eu un au- 
tre. 

Magda. Nom que les Saxons don- 
naient à la Vénus qu'ils adoraient, 

Mages. Îls reconnaiffaient un bon & 
un mauvais principe : leur décadens 
ce: ils fe relevent, ils font chaffés 
de la Perfe par les Arabes, On en 
trouve encore dans la Province de 
Kerman. 

Mabadeu. Divinité Indienne, & la 


même qu'Ixora. Quel culte on lui 
rend. 


fülinans pour les pefer au jour du 
jugement. 

Pélerinage de Ja Mecque, Ce que 
les Mufulmans doivent obferver 
pendant ce voyages On. ne peut 
faire mourir celui qui a fait ce 
Pélerinage. 

Perfans. ( Mœurs des) Leur éduca- 
tion; leurs habillemenss lenrs 
mariages; leur jaloufie; leurs 
repas. 

Pirates des côtes de Malabar, Ils fonc 
Mufufmans. 

Polygamie, L’Alcoran ne permet 
pas aux Turcs autant de Es 
qu'on le dir. 

Purgatoire, Les Mufalmans en ad- 
mettent trois, 
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Mai. Les Romains avaient mis ce 

mois fous la protection d’Apollon. 

Fêtes qu'on célebrair à Rome pén- 
dant ce mois. 

Mai. (premier de ) On célebrait ce 
jour là à Rome des Fêtes en Phon- 
neur de Flora. 

Majuma. Fête que les Romains cé. 
lebraient le premier jour de Mai, 

Mamacunas. Les Péruviens don- 
naient ce nom à certaines Vier- 

ges confacréés au culté du foleil. 
Leurs fonétions. 

Mammaniva, Idole des Indes, dont 
«on trouve la pagode prés de-la 
Ville de Surate. 

Mammona, Fauffe Divinité des S y- 
riens. 

Man. Fils du Dieu Tuifton, fuivant 
la Mythologie des anciens Ger- 
mains. 

Manah, Groffe pierre adorée par 
les Arabes, 
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Mänes. Idées des Payens touchant 
les Mnes. Fêtes qu'ils célebraient 
en leur honneur. Remarques de 
Monfient Pluche à ce fujet, 

Mania: Les Romains nommaient 
ainfila mere des Dieux Lares, 

Manipe. Idole des Peuples du Tibet. 

Manitous.Nom que les Algonquins 
peuple fauvage de l Amérique fep- 
tentrionale, donnent à certains gê- 
nies; qu'ils prétendent être fubor- 
donnes au Dieu de l'Univers. 

Mantinée. Cette Ville d’Arcadie, 
dans le Péloponéfe , confacra un 
Temple à l'infime Antinous, 

Manto. Fille de Tiréfias, qui établit 
un oracle .d’Apollon à Claros: 

Manturne. Dééffe de l'invention des 
Romains, qui infpirait à la nou- 
velle mariée de fe plaire-dans là 
maifon de fon mari. 

Maramba, Nom d’une Idole adorée 
par les habitans du Royaume de 
Loango en Afrique. Foutbéries 
des Prêtres de cette Idole. 

Mariage des Romains. Quelles en 
étaient les cérémonies. 

Mariage des Mexiquains. 

Mars. Cet le Dieu de la guerre. 
Quelles viétimes on lui immo- 
lait. Ce que Monfieur Pluche'pen- 
fe de ce Dieu des Grecs & des 
Romains. 

Marfyas. Satyre né en Phrygie, fe- 
lon les Poëtes. Il fut écorché pat 
Apollon: Certe fable renferme 
une allégorie. Les Avocats Ro- 
mains qui gagnaient leurs caules, 
couronnaient de fleurs lå ftatue de 
ce Satyre, 

Martiaux. ( Jeux ) Ils étaient confa- 
crés au Dieu Mars. 

Mafaupadas Nom d'un jeûne “des 
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Indiens, qui dure quarante ~ un 
jours. 

Matilalcuia. Divinité du Mexique, 
qui a lIntendance des eaux. 

Matrales. Fête que célébraient les 
Dames Romaines en l'honneur 
de la Déeffe Matuta. Quelle of- 
frande on lui préfentait 

Matronales. ( Fête des) Elles étaient 
célébrées à Rome par les gens 
mariés, en mémoire de l’enleve- 
ment des Sabines. 

Matuta,- Voyez l’article précédent. 

Matzou. Nom d'une Vierge dévote 
divinifée par les Chinois, Son culte 
eft fort répandu, 

Marzuri. Mélange de fêtes, de pro- 
ceffions & de fpectacles. L’Idole; 
en plus grande vénération au Ja- 
pon, aflifte à ces jeux au milieu 
d'uñe cabane , conftruite exprès. 

Mayrs. Nom que les Germains don- 
naient à trois Divinités qui préfi= 
daient aux accouchemens. 

Médecins Tartares. Ce font leurs 
Prétres qui exercent la Médecine 
parmi eux, Leurs fourberies. 

Médétrinales. Fête que les Romains 
célébräïent ‘en l'honneur de Mé- 
détrina, Déeffe de la médecine. 

Médufe. ( Voyez Gorgonnes ) 

Mégabyfe. Nom des Prêtres de la 
Diane d’Ephefe. 

Mégaléfe. Fête inftituée à Rome 
en l'honneur de Cybele, & cé- 
Icbtée avec beaucoup da folem- 
nité, 

Mégere. Fille de la Nuit & de PA- 
chéron , & l’une des furies. Son 
emploi. 

Me-hereules. Jurement en uage 
parmi les anciens. 

Melcarthus, Dieu des Tyriens en 


l'honneur 
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l'honneur duquel on célébrait les 
g quinquennauz: 

Mellonia ou Mellona: Divinitécham- 
pêtre , qui protegeait les abeilles 
& leurs ruches: 

Melpomene, Une des neuf Mufes; 
qi prade ala Tragédie. 

Membres. Les Payens avaient cons 
facré ċhaque membre ou portion 
du corps humain à quelque Divi- 
hité particulieres 

Mëénades: Surnom qüe les 
dohnaient aux Bacchantes. 

N E thes: Nom donné aux Pré 
tres de Cybéle, 

Menale. Montagné dü Péloponefe 
enl’Arcadie , confacrée à Diane, 

Menalype: Ny. mphe des eaux. 

Me Pies, Nom fous lequel les Egy+ 
tiens adoraïent le Dieu Pan, 

Meni i. Idole, 

prit, Divinité des Romains 
de uggerait les bonnes penfées. 

Mer: (la) Les gres de Ja côte 

d'Yvoire lui-rendeht un culte re: 
fi gieux. 

Mercure, Ses fonétions ; felon la fa= 
ble. 

Merageitnies. Fête que les habitans 
de Mélite célébraien t avec beau: 
coup de pompe ; en méni ire dé 
ce qu'ils avaient quitté leur pays, 
pour s'établir dans un autre en- 
droit où ils fe ttouverent plus heu: 

_ teux. 

Métempfyéofe. Dogme que les 

recs & les Orientaux affeion: 
aient beaucoup, 

Métis. Nom de la Déefle de la Pru 
dence chez les Grecs. 

Mia.Nom que les Japonoïs donnent 
aux temples de leurs faufles Di- 
vinités. 

Michabou, Les habitans de l'Améris 

Tome TI 


anciens 


que Septentrionale appellent ainti 
le grand efprit, dont ils racon- 
tent bien des cxtravagances, 

Mikaddo. Empereur Ecclé “fiaftiqué 
du Japon. ( V oye ez Dairi. ) 

Mineides. Ce que rapporte Ovide 
de ces filles -de Menyas, qui né 
voulurent pas cefler de travaille? 
un jour qu'on célébtait une fêté 
en l'honneur de Bacchus, 

Minerve. Déefle de la Sagelle & 
des Arts. Les Payens ont puifé 
leur Minerve dans les Livres dé 
Moy fe. 

Minos, C’eft un des trois Juges dè 
J’Enfer des Payens. 

Minutius, Dieu des Romains, qui pré: 

dart aux chofes de peu de confé= 

quences : 

Mipleeth, Idole qui ; à ce qu’on 
croit , était la même T ue ie 

Miféricorde. (Déeffe de | a) Il yay ait 
dans la place publique d’Athenes 
un Autei confacré à cettè Divi= 
nité, 

Mithra. Nom que les anciens Perfeg 


donnaient au foleil ; à qui ils ren- 
daient un culte purement civil, 
Mithra. ( fes de) Elles furent éta= 


blics à Rome. Cérémonies aveg 
lefquelles on recevairles Initiés. 
Mitre. Les Perfes portaient cet ot- 
nement 
Mhemofine. Deeffe de la Mémoires 
Moœraéteries.. Fetes que les Athé- 
biens célébraient en l'honneur de 
Jupiter, 
fos. Les Peuples Idolâtres de 
PAf frique d donnent ce nom aux gés 
hies ou demons , feuls objets de 
deur culte, 
Mola. Pâte confacrée, avec laquelle 
les Prêtres des Roman: frottaient 
les vidtimes, - 
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Molock, Faufle Divinité des Am- 
monites , & autres Peuples de 
POrient. 

Momus. Dieu de la Raillerie. 

Monde ouvert. Solemnité qui fe fai- 
fait à Rome trois fois l’année dans 
un Temple rond, 

Moneta. Surnom que les Romains 
donnaient à la Déefle Junon. 

Monophagies. Fêtes que les habi- 
tans d'Égine célébraient en Phon- 
neur de Neptune. 

Mont Cafius. Il y a deux célebres 
montagnes de ce nom, fur Pune 
defquelles était un Temple dédié 
à Jupiter. 

Moplus. ( Oracle de) Ce qu’on de- 
vait obférver pour confulter cet 
oracle, 

Moquifie. Nom de certains demons 
domeftiques , auxquels les fuper£ 
titieux Éthiopiens fuppofent de 
grandes vertus, 

Morphée. Dieu du fommeil chezles 
Idolâtres. 

Morpho. Surnom que les Lacéde. 
moniens donnaient à Vénus, 
Mort. (là) De qui fille, & com- 

ment on la repréfentait, 

Mort tranquille, Fait hiftorique con- 
fervé par Valere Maxime. 

Mumbo-Jumbo. Nom que les Man- 
dingos, peuples de l'intérieur de 
l'Afrique, donnent à leurs Ido- 
les, 

Murcie, ( Vénus) Nom que les Ro- 
nains donnaient à la Parefle per- 
fonnifiée. \ 

Multes, Fêtes que les Thefpiens cé- 
Jébraient tous les cinq ans en 
l'honneur des Mufes. 

Mules. Çe que les anciens en racon- 
tente i 

Muzimos, Now que les habitans du 


Monomotapa donnent À teurs Em: 
pereurs , lorfqu’après leur mort g 
ils les mettent au nombre de leurs 
Dieux. 

Muzuko, Nom que les habitans da 
Monomotapa donnent au diable, 

Myiagrius. Les Aréadiens appels 
laient ainfi un Dieu, qu'ils inyo 
quaient contre les mouches, 

Myrionyme. Qui a mille noms. Ti- 
tre que l’on donnait à plufieurs 
Dieux du Paganifme. 

Myrmidons. Ce queles anciens Poës 
tes en racontent. 

Myftéres d'Eleufis. Fêtes que les 
peuples Idolätres célébraient en 
l'honneur de Cérés. Différens 
fentimens au fujet de ce qui fe 
paffair dans ces Solemnités. 


N 


Ni ou Nego. Divinité des Ba» 
byloniens, 

Nagates. Impofteurs qui exercent 
l'Aftrologie dans lIfle de Ceylan, 

Naïades. Nymphes des rivieres & 
des fontaines. 

Namiande. Priére éjaculatoire que 
les infulaires du Japon répétent 
fouvent en l’honnneur de leur diew 
Amida, 

Nam. Mouche que les Lapons 
croyent être un efprir. 

Nance. Déeffe des Perles & la même 
qu'Anaïtis. 

Nangracur, Superbe Pagode de cette 
Ville, 

Napées. Nymphes qui préfidaienc 
aux forêts & aux collines. 

Naphte. Les Gaures rendent un 
cuite à ce Bitume. 


Narami, Piéiendu Saint des Indicus 
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gu’ilsinvoguentlorfque quelqu'un 
bâille ou éternue. 

Narcifle. Son hiftoire d'après les 
Mythologues. 

Nafr. Divinité des Arabes. 

Naftrande, Nom du fecond enfer 
des Celtes Scandinaves, 

Naragai. Nom que les Tartares don- 
nent au Dieude la terre & des ani» 
maux. 

Nature. Elle était défignée par les 
fymboles de la Diane d'Ephefe. 

Naufrages. Ce qu'obfervaient les an- 
ciens , lorfqu'ils avaient eu le 
malheur de faire naufrage, 

Naulade, Droit que l'on payait à 
Caron pour paffer dans fa bar- 
que. 

Navire Sacré. On dédiait les Navi- 
res aux Dieux. Les Athéniens 
en avaient deftiné plufeurs à cer- 
taines cérémonies religieufes. 

Naxos ou Naxe, Si l’on en croit les 
Poëtes, ce fut la Patrie du Dieu 
Bacchus. 

Nébabas. Nom d’une idole adorée 
par les Hévéens, 

Néceffité. Elle avait un temple dans 
la citadelle de Corinthe. 

Nectar. Boiflon des Dieux, 

Nécufes. Fête folemnelle célébrée 
annuéllement dans la. Gréce en 
l'honneur des Morts. 

Néda. La jeunefle de Phigadée allait 
confacrer fes cheveux à ladivinité 
de ce fleuve. 

Néeto ou Néetho. On recueillait fur 
les bords de ce fleuve de la Cala- 
bre une plante qui confervait les 
femmes dans l’efprit de chafteté. 

Négores. Fanatiques du Japon. 

Nehalennia. Ancienne divinité de ta 
Germanie. 


Néméens, ( Jeux) Ils s'ouvraiont . 


dans là Gréce pat un facrihice à 
Jupiter, 
Némefes, Divinités que les Payens 


plaçaient au nombre des Eumé= 
nidese 


Néméfis. Déeffe chargée de venger 
les crimes que la juftice humaine 
laiffait impanis. 

Nénuphar. Plante que les Egyptiens 
confacrérent à leurs Dieux. 

Néocorc, Officiers Grecs chargés de 
la garde & de la propreté des tem- 
ples; ils jertaient l'eau luftrale fur 
le peuple. 

Néomeniens. Fêtes que les anciens 
célébraient à chaque nouvelle 
Lune. 

Néoptolémées. Fêtes iuftituées en 
Fhonneut de limpie Néoptolé- 
me, qui avait voulu piller le temà 
ple d'Apollon. 

Néotéra. Antoine voulut faire ado 
rer Cléopatre fous ce nom. 


, Néphalies. Fêtes confacrées par les 


Âthéniens au Soleil, à la Lune, à 
PAurore & à Vénus. 

Neptunales. Fêtes en l'honneur de 
Neptune. 

Neptune. Un des plus puiflans dieux 
du Paganifine. Idée de M. Plu- 
che au fujet de cette Divinité, 

Néquiti. Société du Congo. Ses 
Myftcres. 

Nerée. Dieu marin. 

Nerdides, Filles de Nerée & de Dos 
ris. s 

Nergel. Nom d’une Idole adorée 
par les Peuples, que Salmanazar 
établit dans la Terre Sainte. 

Neftées, Jeñne mémorable, des 
Tarentins. 

Ngombos. Prêtres du Royaume de 
Congo. Leur caraëtére & leurs 
friponneries. 


ï 
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Nicaragua, Quelle était Pidolâtrie 
des peuples de cette belle Provin- 


ce du Mesi 


que les À 


EE ri 
iceteries. L'Ctes 


e quel où por- 


les images des 


p 


Penfer fabuleux 


Nil. 


Dieu , & 


en firent un 


lirent des Fêtes en 


fon honneur. 

Ninifo. Génie de la volupté chez les 
Chinois. 

Niord. Dieu de la navigation chez 
les Celtes, 

Nireupan, Sou 
chez les 

Nixi Dii. Dieux Syriens apportés 
à Rome. 

Nobunanga. { Voy 

Nania. 

préfid 
railles, 

Nouveau-né. Cé émonie s que les 
Gaures obfervent à la naiffance 
de leurs enfans, 

Novemdiales:Sacrifices des Romains 
pour appaifer la colere des Dieux. 

Novenfiles. Dieux des Sabins adop- 
tés par les Romains, 

Nudipédales. ( Fêtes des ) Les Ro- 
mains ne célchraient ces s 
que dans les grandes calamités 
publiques. 

Nuit La; 
Payens, 

Le Fêtes de Bacchus , qui fe 

braient pendant la nuit. 

Ny mphes, Dirinités fobalternes des 
P ayons: 


ine Béatitude 


Ç; anie 
JAMONS, 


y 
ez Xantal. ) 
Déelie des Re nee qui 


pleurs & aux funé- 


aux f 


s'ancienne Divinité des 


TU ASDA E 


Nymphées. Anciens Bâtimens deg 
“Grecs & des Ro MAINS, 


O 
Ancienne Divinité 


rs divi ins. 
s ie rent 


pri 


un autel, 
Océan. Les Poëtes en ont fait un 
Dieu, 
n où Voden: 


om du plus puifs 


ant Dieu des Celtes, qui habi= 
taient les pays du” Nord. 

UT 

A: 


ruviennes ifl ues a 


Ya zas, qui fe cor 


ence, 1] la rer 
vœu de chaftetés 


Œhiltries. Fêtes 


Jeunes gens d’ 
entrai 
Œnone. ile de e 
gna Eague grand pere d'A 


loniens. 
Druides, 


Gaulois à 


Oes. Dieu des Bab 
Œuf def Serpent ou des 
Fourbêties des Prêtres 


Ofris. Fable 
ai: Bot queles D 
Temples Japonois delivrent 
Pélerins, & qui doivent fer: 
s ñ 
la remiflion totale de leurs pé- 


E gyp jenne, 
rans d 


chés. 

des. Quelles chez les Grecs 
& les Romains, 

Ogmius. Surnom que les Gaulois 
donnaient à Hercule, 

Oindre. Ufage de l'antiquité la plus 
reculée, 

Olympe. Séjour des Dieus, felon 
la feble, 


O 


ivinité 


19 
[ion 


Érent 
it un 


| puil 
babi- 


ennes 
s des 
t aux 
jr à 


1 
S pe- 


5 
recs 
ulois 
| plus 


felon 


DES 
Olympie. Jupiter avait un Temple 
magnifique dans cette Ville du 
Péloponefe. 
Omadrus, Surnom d 
Ancienne V 
dont les habiçans adoraient 
Crocodiles, 
Ombiaffes, Nom des 
N Fres de FIle de Mad: ÿ 
Ombre, Cs que cér 
me de la Théol ogie payenn 1e: 
Ombre. Les Négres du Royaume 
de Beni in fep perfuadent que Pom- 
bre d’un homme eft un être réel, 
Ometothtli, -Divinité des Mexi- 
quains , qui préfidait à la ven 


t dans le ty iê- 


oue i 


tans de ( 

braïent en lhonneur 
Onipanorates, 
ifcar 


Surnom d'H 


Prêtres 


Opálies, Fêtes des Romainsen l'h 
neur de la Déelle Ops. 

Operrancé. No om que les Ronas 
donnaient à à quelqu ues-uns de leur 


D 


nom que lesDaines rọ: 
es d PER a 


mon 


Armes con- 


Ox rrynque 
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tectrice des rs 
Orchomene. Ville de Béotie , fituée 
à l'embouchure d’une riviere dans 
elle tombait l'Hippocréne. 
Or Tom que les Payens don- 
naient au Dieu des enfers, 
Oréades. Divinit és des Montagnes. 
Orgies, Fêtes de Bacchus, qu on ap- 
pellait auli Ba schmales & Dio- 
nyfiaqu 1es. 
Orgiophantes. Miniftres ou Sacrifi- 
cateurs dans les Orgies. 
Orgya. Stan cchus, que les 
femmes confervaient précieufe- 
ment. 


Orion, Fils de Neptune, Son Hif- 


Fait hif 


née. Surnom du oR u Priape. 
Féres que les habitans de 
nthe célébraient en l’honnéur 


dc Priape. 
Orphées Hiftoire fabuleufe de ce 
ls d'Apollon. 
phories. Fêtes inftituċes par 
če en Phonneur de Minerve 


Le plus grand, Dieu des 

tics. 

Peuples de la Sibérie 

idolåtrie, leurs fuperfti- 
tions ; leurs fermens. 

Ouz nou Uran Soangur. Nom de 
prétendus Magiciens des: Indes 
orientales, dont les voyageurs 
débirent des contes ridicule 5 

Ou: le. Deux conflellations voifines 
du Pole fe nal, portent ce 
nom. Ce-qu'en raconte la fa- 


ble, 


Ju Nil, iel 


rotiens rendaient un culte 


v18 FT ABLE 
F 


} D 
Pas Fête que les Romains 


célébraient en l'honneur de la 
effe de La paix. 

ac, Nom que les Péru- 
aient à l'Etre.f 


le raconte de 


l'aventure du Roi M 


Pæan. Hymne ou Ca 


que que les 

payens chantaïient en l'honneur 

des Dieux & des grands hommes. 

Son origine, ` 

Paganales, Fêres célébrées par les 
pay{ans romains , vers le mois de 
Janvier, 

Paidophile, Surnom que les anciens 
donnaient à Cérés, 

Paix, { Déefle dela) Les Grecs & 
les Romains lui élevérent des fta- 
tutes, 

Palatin. Surnom donné à Apollon, 
par l'Empereur Augufte, 

Palatin, ( Mont) Une des fepe col- 
lines für lefquelles Rome ef 
bâtie. 

Palatua. Déeffe fortie de Pimagina- 
tion des Romains, qui veillait à 
la garde du mont Palätin, 

Palémon. On dit que e’eft le Méli- 
certe des Grecs & le Portumnus 
des Romains. 

Paléopolis. Ville de l’Ifle d’Andros, 
où ily avait un fuperbe Temple 
de Bacchus, & une fontaine mi- 
raculeufe 

Palés. Divinité des Bergers & des 
troupeaux. 

Paleftés. Surnom d'Hercule, & 
pourquoi, 

Pâleur. Divinité des Romains, 

Palices. ( Dieux) De qui ils étaient 
fils, & quel eulte on leur rendait, 


a 


ilies, Fêtes que les bergers ce. 

braient en Phonneur de leur 

Déeffe Palés, 

Palinurus. Pourquoi ce promontoire 

d'Iralie fut appellé ainfi. 

Paliques. (Dieux) Hiftoire de ces 

Dieux, 

Pallades. Filles Egyptiennes confas 

crées à Jupiter. 

Palladium, Statue de Minerve, ce 
que les Anciens en racontaient. 
Pallas. Cet la même que Mi- 

nerve. 

Palmes Les Anciens prenaient le 
palmier pour le fymbole de la 
fécondité. 

Pamylies. Fêtes que les Esyptiens 
célébraient en honneur de leur 
Diey-Ofiris. Ce qu'en rapporte 
M. Plache. 

Pan. Dieu des Chaffeurs. Incertitus 
de des Mythologues touchant fa 
naiffance. 

Panagée, Surnom que les payens 
donnaient à Diane, i 

Panathénées. Fêtes que les Athé- 
niens célébraient en l'honneur de 
Minerve. 

Panda. Déefle Romaine, qui pro~ 
curait la liberté des chemins, 

Pandore. Ce qu'en dit Héfiode, & 
fes efforts pour expliquér l'origine 
du mal fur la terre. 

Panes, Divinités des bois. 

Panhellenien. Surnom de Jupiter, 
qui fignifie protecteur de tous les 
peuples de la Gréce, 

Panionies. Fêtes des habitans de 
Ionie, en lhonneur du Dicey 
Neptune. 

Panomphée. Surnom de Jupiter, s 

Panthées. Têtes ou ftatues ornceg 
de fymboles de plufeurs Divinjp 
tés réunies enfemble. 


te 
UE 


ire 
CES 


Re 


fi~ 


DES 


tous les Dieux, 4 

Paphienne. ( Vénus ) Honneurs 
qu'on rendait à cette Déefle, à 
Paphos, dans l'Ifle de Chypre. 

Paradis des Indiens. Ces Idolâtres 
le partagent en cinq demetres, 

Paramefcéri. Femmedu Dieu Ixora, 
fon hiftoire, fuivant les légendes 
Indiennes. 

Parentales. Banquetsqueles Anciens 
faifaient aux obfëques de leurs 
parens & de leurs amis, 

Parfum. Les Anciensregardaient les 
parfums comme un hommage du 
aux Dicux, £ 

Parilies. Fêtes que les Romains cé 
lébraient en mémoiré de Ja fon- 
dation de Rome. 

Parium: Origine fabuleufe de cette 
ancienne ville de lAfie Mineure, 

Parnaffe. Montagne de lz Phocide, 
confacrée aux Mufes, à Apollon 
& à Bacchus. Du tems du déluge, 
Ducalion & Pirrha Sy réfugié- 
rent. 

Parnopius. Surnom que les Athé- 
niens donnérent à Apollon, & 
pourquoi. 

Parques. Déefes infernales, Elles 
étaient trois fœurs, qui filaient 
la trame de nos jours, Comment 
repréfentécs. Elles avaient un 
Temple à Lacédémone, 

Parfis, Seête idolâtre, originaire de 
Pere, répandue dans l’Indouftan. 
Leur refpeét pour le feu, leurs 
dogmes. Leurs Prêtres, ( Voyez 


r 


© 
Guébres.) 

Parfs. ( Mariage des } Comment ils 
fe font : ce que’ ces Idolâtres 
penfent de cette union & mariage 
avec une perfonne morte, 


Pahénie, Sunem de Miuerve , 


Pañph 
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Pantheon. Temple en Phonneur de 


parce quelle garda toujours {à 
virginité. Elle avait un Temple 
dans la Citadelle d'Athénes, On 
a donné aufli ce furnom à fa 
Déeffe Junon, 

Pafenda. Prêtres où Btamines Tna 
diens , qui faifaient profeflion d'in 
rédulité. 

€. De qui fille. Perféentée 


pat Vénus i 


, es infâmes amourss 

cette fable, 

Pañthée, Une des trois grâces, Elle 
avait un Temple à Sparte, 

Égyptiens , 
qui étaient patticuliérement chara 
gés de porter en proccffion le lig 
de la Déeffe Vénus. 

Patagons, (les) Peuples de PAmés 
rique-méridionale. Leur Relja 

gion ; leurs ufages, 

Paralam. bymes fouterreins , où 
faivantles Banians de l’Indouftan A 
les ames coupables feront enfer. 
mées , & foufriront des maux ira 
concevables: 

Pataléne, Ancienne Divinité des Ros 
mains, qui préfidait aux bleds, 
Jorfqu'ils commençaient à monter 
en épis. 

Patelle ou Patellane. On croit que 
c'eft la même que la précédente, 

Patelo. Divinité des anciens Prufa 
fiens qui était repréfentée fous lą 
forme d’une tête de mort, 

Pater, Nom que les Anciens dons 
ñaient à Jupiter ; on Pa aufiac, 
cordé à Bacchus, 

Paréres. Prêtres d’Apollon, qui ré 
pétaient les oracles de ce Dien, 
Pasragali, Fille du Dieu Ixora. Ce 

qu'en difent les Indiens. Com- 

nent repréféntée, & culte qu'on 

lui rend, à 
Parriques. Sacuifices que les anciens 
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Perfes faïfaient en lhonneur du 
Dieu Mythra. 

Patronius Sod. 


tle nom du Nef 
1s Pruffiens. 

om de Diane, parce 
un Temple fameux 
de Pamphylié, 
ux Dieu des Lithua- 
fiens. 

Perfans , la plus 
s qui ne font ; 


u Chef 


vain à Rome I 


1 
aon 


m que 
PRSE 

Paufnias. E 
Spartiates ; 
fanias , après la 

Pauvreté, Les Anci 

Déefle, 

Péchés, Evaluation des péchés chez 

les Perk les: 


Pédaliens. Peuples de PInde, ‘qui 


en Pho 
1 que quelques Indiens 
eu Wifthnou. 
Divinité , que les 
: préfider aux 


is en firent une 


Ancienñé Divinité qui 


demandaient aux Dieux , dans mariages 
leurs Sacrifices , & dans que Les anciens Praf 


€; dont 


priéres ; de ne les 
de Péquité, 
Pellené, Nom 
Pellene, e 
Diane 


Divinité: 


>o 


rioéturnes que les 
cel braient en lhonneuf 
a Fortune, &cs 
it une fta l= 


Myrhol 


, du 


eil & dé Cly= 
Pénates. (D ire fabuleufe , & 


chez les 


Cicéro on. 


PE 
£ hagenpones. Grans 


en l'honneur du Dieu 


femme ou de 


On 
es célébrées par les 
ns, en l'honneur de Bac« 
s Fêtes, 


igir 
Jivinité fabuleu 


fiens enait fur fon autel re 


ya feu perpétuel, Phallus. 


ga 


que les 
priens 


8 


Egyptiens promehaient dans les 
Fêtes d’Ofiris , & que les Grecs 
portaient-en proceflion aux Fêtes 
de Bacchus. 

Phantafe. Dieu malfaifant , qui en- 
chantait les fens. 

barès. Ville d’Achaïe, où Mercure 
& Vefta avaient un Oracle célé- 
bre en commun. 

Pharnax. Divinité adorée dans le 
Royaume de Pont, qu'on croit 
être le Dieu Lunus. 

Phégonée, On donnait ce farnom au 
Jupiter de Dodone. 

Phélonaphie. Fête Chinoife en 
honneur d’un certain Phélo, qui 
découvrit le premier Pufage du 
{el, 

Philadelphies, Jeux inftitnés à Sar- 
des, en l'honneur de Septime & 
de fes enfans, à qui les Sardiens 
avaient élévé un Temple. 

Phyloméle, Ce qu’en rapportent les 
Mythologues. 

Phlégéthou. Fleuve de lenfer des 
Payens. 

Phlégiens. (les) Peuple de la Béo- 
tie, qui voulut piller le Temple 
d'Apollon à Delphes , & qui périt 
pat la foudre. 

Phobos. Déeffe de la Peur chez les 
Grecs. ; 

Phocide. Les habitans de ce pays 
ayant labouré des terres confa- 
crées à Apollon , furent condam- 
nés à une groffe amende par le 
Tribunal des Amphiétions. 

Phœnix. Oifeaux fabuleux. Sa def- 
cription, & fable que les Egyp- 
tiens rapportaient à fon fujet. 

Phytalmien. Surnom donné par les 
Anciens à Jupiter , comme étant 
le prorcéteur des biens de la terre. 

hyxien. autre furnom dei Jupiter, 

Tome LIL 
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Piaches. Prêtres des Africains de 
la côte de Cumana. Noviciat 
étrange. pour entret dans Pordre 
de ces impofteurs, 

Piaculum, Nom d'un facrifice ex- 
piatoire des Anciens, : 

Piaie. Nom d'un mauvais génie, 
que les habitans de la Cayenne 
regardent comme l’Auteur de 
tous leurs maux, ” 

Picollus, Dieu des anciens habitans 
de la Prufle, 

Picumnus & Pilumnus. Dieux de 
la fable, Îls préfidaient aux tra- 
vaux de la campagne-& aux ma- 
riages. 

Pierides. Elles étaient neuf {œurs , 
qu'Apollon transforma en piess 
Vérité de cette fable, 

Pierre miraculeufe. Elle fe trouvait 
à Rome, près du fameux Tem- 
ple de Mars Gradinus, bâti par 
Sylla. 

Piéré. Cette vertu a été déifiée pat 
les Anciens. Comment repréfen- 
tée.Flle avaitun Temple àRome. 

Pinariens. Prêtres d'Hercule aux. 
quels il n’était pas permis de 
goûter aux entrailles.des vitimes, 
Railon de cette défenfe. 

Piftor. Surnom que les Romains 
donnaient à Jupiter, parce qu'il 
les avait délivrés des Gaulois. 

Pitho. Déefle de la Perfuañon , 
adorée par les Grecs & les Roe 
mains, 

Pithœgies. Fêtes que les Athéniens 
célébraient en l'honneur de Bac- 
chus. 

Platée. Ville de la Béotie, où il y 
avait un Aurel dédié à Jupiter 
Libérateur. Ufages des habitans 
de certe ville, à Pégard des pom- 
pes funéraires, 

Mm 
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Pleftore. Ancienne. Divinité. des 
Thraces. 

Pleureufes. Femmes gagées chez 
les Romains pour pleurer aux fu- 
néraïlles, 

Pleyades. Filles. d’Alras. Leurs 
aoms. Elles furent placées dans 
le Ciel. 

Plunteries, Fêtes que les Athéniens 
célébraient en l'honneur de Mi- 
nerve. 

Pluton. Souverain Dieu des enfers, 
Les Druides le regardaient com- 
me leur pere. 

Plutus. Divinité infernale. Ce qu'en 
rapportent Ariftophane & Lu- 
cien. 

Pluvius. Surnom que les Anciens 
donnaient à Jupiter, À quelle oc- 
calon. 

Pædothyfie. Nom de la barbare 
coutume de facrifier des enfans 
aux faufles Divinités. 

Poliade. Surnom donné à Minerve, 
comme qui dirait la Patrone de 


la ville. 

Polieus. ( Jupiter) Ce Dieu était 
adoré à Athénes fous <e nom. 
Sacrifice qu'on lui offrait, 

Polius. Surnom que. les Thébains 
donnaient à Apollon. 

Pollux, Demi-Dicu de la fable & 
frere de Caftor. Son hiftoire. 
Polyhymise ou Polymnie. Mufe de 

l'Harmonie. 

Polyphéme. Cyclope, fils de Nep- 
tune & d'Europe. 

Polythéifme. Opinion qui fappofe 
la pluralité des Dieux. Hiftoire 
du Polythéifme, 

Pomætium. Terrein facré: qui fe 
trouvait au pied des murs de 
Rome. 

Pomone. Déeffe des Jardins. Gom- 
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ment elle était repréfentée, nom 
de fon Prêtre. 

Pontife, (Souverain) Son Autorité 
chez les Romains, Ses fonctions. 
Les Empereurs ont été fouve- 
rains Pontifes. 

Pontifes Romains, (Confécration 
des) Cérémonie obfervée à cette 
confécration, 

Popa. Miniftres de la Religion , 
chez les Romains. Leurs fonc- 
tions. 

Popo. Nom d'un pays d’Afrique, 
fur la côte des efclaves. Leur 
refpect pour leurs Prêtres, 

Populifuges, Fêtes que célébraient 
les Romains en l'honneur de la 
Déeffe fugia. 

Populonie. Divinité champêtre des 
anciens Romains, 

Porewith. Dieu de. la Guerre des 
anciens Germains. 

Porricere. Ce terme fignifiait Pac- 
tion de jetter les entrailles de la 
victime dans le feu du Sacri- 
fice. 

Porte. Chez les Romains, Janus 
préfidait aux portes des Temples 
& des particuliers, L'Enfer avait 
deux portes. 

Porte-Lauriers. Fête que les Béo- 
tiens célébraient tous les neuf ans 
en honneur d’ Apollon Ifinénien. 
Son origine, 

Portumnus. Divinité des. Romains 
qui préfidait aux ports. 

Porus. Dieu de l’Abondance. Ce 
qu'en dit Platon. 

Poféidon. Surnom de Neptune. 

Poftulationes. Nom d’un Sacrifice 
des Romains. 

Poft-Vefta, Divinité des anciens 
Gaulois, 

Pothos. Divinité des Samothraces, 
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Potniades. Surnoi qu'on donnait 
aux bacchantes. 

Poulets facrés. Les Romains n’en- 
treprenaient aucune affaire de 
conféquence, fans avoir pris les 
aufpices des poulets. 

Præcidance. Nom de certaines viéti- 
mes, que les Romains facri- 
fiaient la veille d’une fête. 

Prædatur, Surnom de Jupiter. Pour- 
quoi. 

Pra-Mogla. Fameux difciple de 
Sommona-Codon, Dieu des 
Siamois. Ce que les Légendaires 
en rapportent. 

Pra-Rafñ: Hermite Siamois, dont 
on raconte des chofes merveil- 
leufes & folles. 

Praftane. . Surnom de Euperca, 
nourrice de Romulus.: 

Praftia. Village du Péloponéfe où 
était jadis un Temple de Pafi- 
phaé ,& un Oracle. 

Praxidice. Déefle du Paganifme, 
qui marquait aux hommes les 
bornes dans lefquelles ils devaient 
fe contenir. 

Préma. Divinité des Romains, qui 
préfidait à la. confommation du 
mariage, 

Prêtre de Minerve. Il avait le droit 
de facrer les Monarques de Perfe. 
Cérémonie du Sacre. 

Prêtrefles des Cimbres & des Teu- 
tons. Elles fuivaient les arméés. 
Comment elles égorgeaient les 
prifonniers de Guerre. 

Priape, Infame Dieu des payens, 
On le regardait comme le Dieu 
des Jardins. Les femmes de Jé- 
rufalem lui ofrirent des Sacrift- 

ces. 

Piintems facré. (vœu dù ).En quoi 
H confiftait chez les Payens, 


Printems. (Fête du) Ees jeunes: 
fillés Japonnoifes la. célébrent 
avec beaucoup de folemnité. 

Proao. Divinité des anciens Ger— 
mains. 

Probar-Miflour: Fauffe Divinité des 
habitans de Camboya., dans les 
Indes:orientales. 

Proceflion en Phonneur de Diane: 
Défcription de cette proceflion y. 
d'apres Apulée. 

Proccflions. Il. y'en. a et dès les: 
premiers tems du Paganifme, 
chez les Grecs &. chez-les Ro~ 
mains, 

Proceflions du Japon. Leur ordre: 
& leur fomptuofité. 

Prochariftéries. Sactifice folemnel , 
que les Magiltrats d'Athénes of- 
fraient à Minerve. 

Prodiges d'Ariftée, Quel était cet- 
impofteur: 

Prodômiens. ( Dieux ) Divinités qui 
préfidaient à la--conftruétion des; 
édifices. 

Prætides, Filles de Prœtus, que Jù- 
non rendit folles pour avoir voulu: 
difpurer. de beauté avec certe: 
Décffe. 

Profane. Celui qui n’était pas initié, 
aux chofes faintes, & qui devait 
fe retirer lorfqu'on commençait 
les myftéres. 

Prologiès. Fêtes que célébraient les: 
Romains & les habitans de la La. 
conie. 

Prométhée. Ce quén difent les My. 
thologues. ; 

Pronuba. Nom fous lequel les Roe. 
mains invoquaient Junon, pro~ 
teđtrice des mariages. 

Piopétides. Femmes de Ife de 
Chypre, qui fe proftituaient dàns 
le Temple de Vénus, 
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Prophétes. Il y en avait dans les 
Temples de la Gréce. 

Proferpine fille de Cérès, femme 
de Pluton, Son hiftoire. 

Proteleia, Veille des nôces, chez 
les Athéhiens, où l'on conduifait 
Pépoufe au Temple de Minerve. 

Protcfilée, Fête que les habitans de 
la Theffalie célébraient annuel- 
lement en Phonneur de Proté- 
filas. p 

Prothée. Fils de Neptune. Ce qu’en 
dit la fable. Vérité de l’hiftoire, 

Providence. Les Romains Ini érigé- 
rent un. Temple. É 

Pfaphon. Dieu adoré par les Ly- 
biens. 

Pfychagoges, Prêtres on Magiciens 
des anciens Grecs, qui faifaient 
profeflion d'évoquer les ombres 
des morts. 

Pudeur, Les Athéniens lui élevérent 
un Temple. 

Pudicité. Elle eut des Autels à Rome. 

Purs. (Dieux) Divinités dorées à 


LES SUP-ERSTITION 


M. 
Maaa du Royaume de 


Tunquin, Ils doivent être aveu- 
gles de naiffance, ou dù moins 
par accident. Leurs fourberies. 

Magie des Lapons. Leür tambour 
magique. Hs vendent les vents. 

Malebefte. Ancienne fuperftition du 
peuple de la ville de Touloufe, 

Mamakum. Nom de certains brace- 
lets que les habitans des Ifles Mo- 
luques portent fur eux, comme 
un préfervatif contre les attaques 
des malins efprits, 


Pallantium , ville d’Arcadie; 

Puteal. Puits couvert, far lequel 
les Romains avaient dreffé un 
Autel 

Putċoli. ‘(Fontaine de } Les Ro- 
mains croyaient que plufieurs 
Nymphes y faifaient leur de- 
meure. 

Puzza. Idole chinoife. 

Pyanepfes. Fête des Athéniens. 

Pigmalion, Ce qu'en raconte la 
Fable, 

Pigmées, Peuples qui n'avaient 
qu'une coudée de hauteur, 

Pyramydes. Refpeët que les Chinois 
ont pour les Pyramydes S 
pourquoi. 

Pyrée. Temple des anciens Perfes. 

Pyréne. Fontaine de Corinthe , con- 
facrée aux Mufes. 

Pyrofore. Hommes qui portaient le 
feu facré devant les armées. 

Pythie. Prêtrefle du Temple d'As 
pollon à Delphes. 

Python, 


Melons pétrifiés. Ce que quelques 
Moines racontent de certaines 
pierres que l’on trouve fur le 
Mont Carmel, 

Mefe. Mefle pour la mort des en- 
nemis, Elle a été abolie en Efpa- 
gne , où elle s'eft longtems célé- 
brée. 

Météoromancie. Maniére de deviner 
par les météores , & particuliere- 
menr par le tonnerre & les éclairs. 

Métopofcopie. L'art de connaître le 
tempérament , les inclinations, 
les mœurs d’une perfonne, par 
l'infpeétion des traits de fon vifage, 
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Mikias. Nom d’une amuletie que 
les Egypriens fufpendaientau cou 
des malades. * 

Myomanie. Sorte de Divination , 
par le moyen des fouris. 


N. 


Nas Divination par 
laquelle ontprétendait évoquer les 
morts, pour les confülter fur Pa- 
venir. Sentiment de M. Pluche. 

Nécyomancie. Divination par Pé- 
vocation des ames des morts. 
Paffàge de Lucien à ce fujet. 

Nigro-Mancie, Art de connaître les 
chofes cachées dans la terre. 

Nomancie. Art de deviner par les 
lettres d’un nom. 

Nombres. Extravagances des Py- 
thagoriciens au fujet des nom- 
brés. Les Médecins ont eu la 
folie de croire découvrir beaucoup 
de chofes dans leur rapport. 


-Nom du Roi. Celui du Roi de Siam 


eft un myftére pour tous fes 
fajets, 
O. 


O B.Cequ’en dit Selden, ( Voyez 
Ventriloque. ) 

Œnomanties Sorre de Divination 
par le vin. 

Oinomancie. Sorte, de Divination, 
dans laqueile on employait du 
vin. 

Omen. Mor, qui chez les Romains , 

` fignifiait le figne ou préfage de 
Pavenir , tiré des paroles de quel- 
5 
wun. 

Omphalamanthie. Sorte de Divina- 
tion qui fe faifait par le moyen du 
cordon ombilical, 
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Oncirocritie, ou Oniroctitie. Art 
d'interpréter les fonges. 

Onomamancie. Divination par lexa- 
men des lettres qui compofent le 
nom d’une perfonne, 

Onycomancie. Art de deviner par 
l'infpection des ongles, 

Oomançie. Divination par les figu- 

res qui paraiffent dans les œufs. 

Oofcopie. Autre Divination par les 
œufs, 

Opthalmofcopie. Art de connaître 
le caractére d’une perfonne par 
linfpeétion des yeux, 

Ophiomancie. Art de deviner pat 
les mouvemens que l'on voit faire 
aux ferpens. 

Ornithomancie, Art de tirer des pré- 
fages par l'infpeétion du vol des 
oifeaux, 


P. 
Pas conjuré. Il fervait dans les 


épreuves employées par les An- 
glais & les Saxons, 

Paroles de mauvais augure. Les 
Grécs redoutaient la prononcia- 
tion de certains mots pendant les 
Sacrifices. Les Romains mo- 
faient prononcer łe mot de morte 

Régomancie. Sorte de Divination 
par l’eau des fontaines. 

Pentacle. Sceau , fans lequel, difent 
les fuperftitieux , on ne peut faire 
aucune opération magigie, pour 
exorcifer les efprits. Comment fe 
fair le Penracle 

Perfil, On en faifait un objet de fu- 
perflition dans l'antiquité, 

Philtre. Breuvage pour infpirer de 
Pamour, Ce qu'en difent les 
Démonosraphes, 


erte blanche, Superftion des Grecs 
au fujet de cetie pierre, Autre au 
fujet d’une pierre gravée , difent- 


ils , par le Pro 
Pluie. Quels pr 


éte Jérémie, &c. 

ages finiftres les 
anciens’ont tiréde certaines pluies 
extraordihaires, 

Pratique faperftitieufe, Quelle elle 

tait dans plufieurs villes de la 

Navarre. ; 

Pratique fuperftitieufe. Ce qu’on ob- 
ferve à la réception d’un Cha- 


it 
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M. 


Mariages Clandeftins. Loi anglai- 

fc de l’année 1754, qui pref- 
cit tout ce qon doit obfer- 
ver pour rendre un mariage va- 
lable, 

Mallin. Nom, que Pon donne aux 
loix dans PIfle de Madagafcar. 
Mendians. Loix en faveur & contre 
les Mendians, chez les Anciens 

& les Modernes. 

Mort civile. Quelles en étaient les 
caufes chez les Romains; d’où 
elle procède en France. 
ultre. Loix de Louis XIV, au 


fajet des mulâtres. 


N. 


rene ou horofcope. Loi 
portée en Angleterte contre les 
ireurs d’horofcope. 
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noine de Boulogne, d'Ypres & 
de S. Omer, 

Prélages, Ces furperftitions font nées 
avec le culte des Idoles, 

Pfychomancie, Divination pat la- 
quelle, on évoquait les ombres 
des morts, 

Purgatoire de Saïnt-Patrice, Ce que 
les Irlandois en rapportent, 

Pyromancie, Art dë deviner les 
chofes futures par le moyen du 


feu, 
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Naturalifation, Loix anciennes à ce 
fujet. Sentiment des Anglais par 
rapport aux lettres de naturali- 
non, 

Nomophylaces, Magiftrats d'Athé- 
nes, prépolés pour, veiller au 
maintien des Loix. 

Nomothétes. Magiftrats d’Athénes , 
qui veillaient au maintien des an= 
ciennes loix, 


O. 
O IsrvETÉ. Loix des Egyptiens, 


des Lacédémoniens , des Luca- 
niens & des Athéniens, contre 
l'oifiveté. 

Oftracifme. Loi par laquelle les 


Athéniens condamnaient , fans. 


flétriflure, à un exil de dix années, 
les Citoyens puiffans. 
Ofracifme fingulier, en vigueur. 
ng SES 
chez les habitans du Vallais, pays 
alliés des Suilles. 


P. 


àce fujet les anciennes loix des 
Allemands, 


Pe 


P 


Paganalex. Loi rpportée par Pline. 

Paix ou tréve de Dieu. Quelle érait 
cette loi, prefque toujours mal 
obfervée. 

Parjure. Loix & Ordonnances de 
nos Rois contre le parjure. 

Parricide. Solon wavait prononcé 
aucune peine contre ce crime 
Quel fut le premier particide 
chez les Romains. 

Peine affiétive. Fameufe loi de 
Sparte. 

Perduellio. Crime de ceux d’entre 
les Romains , qui violaient les 
loix en faveur de la liberté, 

Pétalifme. Loix de Syracufe, qui 
permettaient à un habitant d'en 
bannir un autre, en écrivant fon 
nom fur une feuille d'olivier , & 


DIGNITÉS, MŒURS 


D ESS MAT RER NES: 2 


en lui mettant certe feuille dans la 
main, 

Plébifcite. Efpéce de loi romaine , 
que le peuple faifait fans la parti- 
cipation des Sénateurs & des 
Patrices. 

Poifon. Différentes loix contre les 
Empoifonneurs. 

Police de France, 

Police du Japon. 

Police des Romains. 

Police des Grecs, 

Poiice des Hébreux. 

Police, ou Gouvernement des an- 
ciens Egyptiens. Leurs loix. 

Population, Edit de Louis XIV , en 
faveur des mariages. 

Præmunire. ( ftatut de) ce que c’eft 
en Angleterre, 


, COUTUMES 


ET USAGES PARTICULIERS. 


M. 
Nue Décret du Sénat 


de Rome, a appellé ainfi du nom de 
Macédo , infigne ufurier , à l'oc- 
cafon duquel il fut rendu. Il eft 
füivi dans les pays de Droit écrit 
: du reffort du Parlement de Paris. 

Macédoniens.(Anciens) leurs mœurs. 
Leur courage. 

Machæra. machére. Arme offenfive 
des Anciens. 

Madagafcar. (Ife de) Mœurs, loix, 
Ufages & Religion de ces Infu- 
laires. 

Magiftrature de Strasbourg. (An- 
ciemne. 

Magodes. Pantomimes qui, chez 

les Grecs, jouaient les roles de 


femmes, d'ivrognes & de débau- 
chés. | 
Magophonies, Fêtes que les an- 
ciens Perfes célébraient en mé- 
moire du maflacre des Mages, 
Magots. Petites figures de mauvais 
goût, que Pon Tuppofè repréfen- 
ter des Indiens ou des Chinois. 
Mahl. Nom du Palais du grand 
Mogol. x 
Mai. (premier de) Dans plufeurs 
pays, on plante encore ce jour- 
là des Mais devant les maifons, 
Remarque de Pafquier à ce fujer. 
Maïnotes. Peuples de la Morée, Ils 
font les triftes reftes des Lacédé- 
moniens, Leurs mœurs, 
Maire du Palais. Ce qu'étaient 
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ces premiers Officiers du Royau- 
me de France. š 

Maire de Ville. Premier Officier 
municipal d'une ville, 

Maïs. Nom qu’on donne au bled de 
Turquie. Les Incas du Chili 
poflédaient les plus beaux Maïs 
de l’univers, 

Maifon des Chartres. Nom que porte 
abufivement un Collépe Anglais. 
Réglemens qu’on y obferve. 

Maifons trop élevées. Réglement 
des Romains à ce fijet. 

Maifons des Anciens. Conftruétion 
des Grecs. Simplicité des pre- 
miers bâtimens de Rome. Magni- 
ficence de ceux des régnes d Au- 

= 
gufte & de Néron. 

Maitre. Titre que l’on donne à plu- 
fieurs Officiers. Quels étaient 
ceux que les Romains appellaient 
Maîtres, Maître des cérémonies, 
Maître de la Chancellerie, & 
Maître de la Cavalerie , en An- 
gleterre. Maîtres des Requêtes 
en France, 

Maîtres. ( petits ) Leur portrait, 

Major-Général. C’eft fur lui que 
roulent tous les détails du fervice 
de l'Infanterie, 

Major d’un Régiment, Ses fonétions, 

Majorat, Ce que c'elten Efpagne. 

Majorat. Droit d’aineffe en Polo- 
gne. 

Majorité. Quand les Rois de France 
font majeurs. 

Majuma. Combat entre les Pêcheurs 
& les Mariniers , que les habi- 
tans des côtes de la Paleftine don- 
naient pendant une de leurs fêtes, 
& qui fut fucceflivement imité 
par les Grecs & parles Romains. 

Malabares. Gouvernement, mœurs 
& ufages de ces peuples. 


Malades, Commit les Sauvages 
de Paria traitent leurs malades, 
Maldives. Moœurs de ces Infulaires. 
Martipium ou Mancupium. Droit 
de propriété, que les feuls Ci- 
toyens de Rome avaient fur les 

biens d'Italie. 

Mandarin. Magiftrat de la Chine. 
Leur nombre étonnant. 

Mandil, Nom que les Perfans don- 
nent à leur-bonnet ou à leur tur+ 
ban, 

Mandingos. Mœurs & ufages de 
cette nation Africaine, 

Manducus. Efpéce de marionnette 
hideufe qu’on introduifait à Rome 
dans les Comédies & autres jeux 
publics. 

Mangonneau. Ce que rapporte le 
pere Daniel au fujet des Mangon- 
neaux , ou machines de guerre, 

Hanibelour. Nom du premier Mi- 
niftre du Royaume de Loango, 
en Afrique. 

Maniéres. Différentes dans les difé- 
rens pays, fuivant les divers Gou= 
vernemens. 

Manifefte, Déclaration de guerre par 
écrit, 

Manfon. Efpece de camp des Ro- 
mains. 

Mante. Habillement majeftueux , 
que portaient les Dames Ro- 
maines. 

Manteau d'honneur. Nos Rois en 
faifaient préfent aux Chevaliers. 

Maragnan. Mœurs des habitans de 
cette Ille de l'Amérique méridio- 
nale au Bréfil. 

Marattes. Brigands de l'Indouftan. 

Maraudeur, Soldat qui quitte fon 
Corps pour piller dans la campa+ 
gne. 

Marchands. ( Noviciat des ) ur 

a 


om 
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fa ville de Bergen en Norwege, 

on faifait faire un étrange Novi- 

eiat aux jeunes gens quale pro- 
pofaient d'entrer dans le corps 
des Marchands. 

Marché, (Fête du) Célébre à la 
Chine. 

Marcher ou Marcheta. Quel était ce 
droit en Angleterre , en Ecoffe & 
dans le pays de Gailes. 

Maréchal de France. Quand cer 
office a commencé, Leurs fonc- 
tions, 

Maréchal de camp. Ses fonctions, 
fes prérogatives. 

Maréchal de bataille, Ancien Cf- 
cier Français, 

Margorave, en Allemand Marck- 
graf , titre que prennent plufieurs 
Princes de l'Empire d’Allema- 
gue. J 

Mari. Quel était fon autorité chez 
les Romains, & chez les Gau- 
lois, 

Mariage. 

Mariage des Chinois, 

Mariage des Péguans. 

Mariage des Tartares Mongols, 

Mariage après la mort, 

Mariage des Négres, 

Mariage. Per ufum , chez les Grecs 
& chez les Romains, ; 

Mariage des anciens Bretons, 

Mariage des Négres du Congo, 

Mariage des Siamois. 

Mariage des peuples du Tunquin, 

Mariage clandeftin en Angleterre, 

Mariages de la main gauche. Quels 
ils font en Allemagne. 

Mariannes. { Iles) Les habitans de 
ces Iles n’avaiefft point l'ufage 
du feu, lorfque les Efpagnols y 
abordérent. Leurs mœurs, 

Marionnettes, Elles font de la plus 


Tome III, 
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haute antiquité. Jean Brioché 
leur donna un nouveau luftre 
dans le milieu du dernier fiécle, 

Maroc. ( Empire de) Son Gouver- 
nement. Autorité de l'Empereur, 
Moœurs des habitans de cet Em- 
pire. 

Maroń, Nom que dans les Illes 
Françailes on donne aux Néa 
gres qui fe réfugient dans les bois, 
pour éviter le châtiment de leurs 
crimes, 

Marquis. En quel tems dans l'Hi£. 
toire , on trouve ce titre pour la 
premiere Fois. 

Marfcille. Fondation de cette ville, 
Gouvernement & mœurs de feg 
anciens habitans, Leur Religion. 
Leur amour pour les Sciences, 
les Arts & le Commerce. Les 
viciffitudes qu'ils éprouvérent, 

Marfes. (les) Ancien peuple d’Ita. 
lie. Ce qu’en dit Appien, 

Mafques de ‘Théâtre. Quels ils 
étaient dans leur origine. Avan- 
tages que les Anciens Aëteurs en 
retiraient. 

Meffankraches, Nom du premier 
ordre des Prêtres du Royaume de 
Camboya , aux Indes otcidentas 
les. Ils fonc au-deflus des Rois. 

Maftic, Gomme qui découle du Let 
tifque dans les Iles de l’Archi- 
pel. Toute la récolte en appar= 
tient au Grand Seigneur, 

Maftigophores. Huifiers prépolés 
‘pour faire obferver les Loix qui 
concernaient la Police des jeux 
publics de la Gréce. 

Maramors: Puits ou Cavernes taillés 
dans le Roc, dans lefquels les 
peuples de l'Afrique confervenc 
leur froment & leur orge. 

Mataram, (Roi FA Pils de 
n 
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Java. Sa garde eft compofée des 
plus belles filles du pays. Fureur 
des habitans pour les Tournois. 

Maufolée. En Phonneur de qui élevé, 
Defcription de ce rombeau de 
Maufole , par Pline. 

Mayeques. Hommes Tributaires 
chez les Méxiquains. 

Médecine. Quels font les premiers 
peuples qui ont pratiqué la Méde- 
cine. Sa fplendeur chez les Egyp- 
tiens. Ses fuccès chez les Grecs. 
Elle n’a fait aucun progrès chez 
les Hébreux, ni chez les Gaulois. 
Ce qu'elle eft à la Chine, Senti- 
ment de Boerhaave, 

Médecins. En 1452, ils étaient en- 
core obligés de garder le célibat. 

Médecins Tates, A pil fupplice ils 
font condamnés, lorfque- par 
ignorance, ils font mourir un 
malade, 

Médes. Ils faifaient dévorer par des 
chiens les cadavres de leurs 
morts. 

Méfaire. Ce que fignifie ce vieux 
mot, 

Mégare. Ancienne ville dela Gréce, 
dans PAchaie. Son Gouverne- 
ment, Caractére de fes habitans. 

Mélinde. Refpeét des peuples de 
cette INe pour leur Souverain. 

Menhires. Nom de cing Officiers 
publi ics, chez les Romains, qui 
tenaient leut Tribunal dans les 
marchés, &.là, jugeaient les con- 
teftations des Citoyens. 

Menitruel. | (Sang ) Ce qu'en pen- 
faient les premiers Chrétiens , & 
cë gi en penfent encore Blubents 
peuples. 

Menuvair. Ef éce de pee blanche 

& bleue, fort en ufige autre- 

fois. 


Merciers. (Roi des) Officier qui 
autrefois , en France, veillait à 


toupie qui concernait le Com- 
merce 


Mere folle ou Merefolie, Origine de 
la fociété q qui portait ce nom, 
établie à Dijon. Ses ufages fin- 
guliers, fes repas : ate de récep- 
tion de Henri de Bourbon, Prince 
de Condé. 

Merveilles du monde. Nom de ces 
merveilles , il y a fept objets re- 
marquables en Dauphiné, 

Melquineries. Tableau des mefquins 
de la Gréce, qui forme le por- 
trait des nôtres, 

Métédores. Honnètes Contreban- 
diers de Cadix, qui font tolérés , 
pour la facilité du Commerce, 

Métichée. Un des Tribunaux des 
Athéniens. 

Métoicien. Nom que Pon donnait 
aux étrangers qui s’établiffaient à 
Athénes , P& qui payaient en 
cont quens un tribut à à la Répu- 

blique. 

Mignon. On donna ce nom aux fa- 
votis du Roi Henri HI. Portrait 
des Mignons. 

Mimes. Nom commun à certaines 
compofitions théatrales. chez les 
Romains, & aux Aéteurs qui les 
repréfentaient, 

Mimos. Nains du Roi de Loango , 
en Afrique. Ils vont à la chafle 
des éléphans. 

Mingréliens. (Mœurs des) Gou- 
vernement de ce peuple : f fa façon 
de faire la guerre : fon ignorance : 
fes ufages. 

Miroirs des Anciens. On ignore 
quand ils commencérent à en fa- 
briquer de verte. 

Mis. Nom que l'on donnait au- 


trefois aux Comimillaires que les 
Rois envoyaient dans les Pro- 
vinces: 

Mifilia. Préfens en argent”, que les 
Empereurs faifaient jetter au peu- 
ple romain. 

Milo. Congé. Il y en avait de qua- 
tre fortes chez les Romains. 

Mitote. Danfe des Méxiquains, à 
laquelle les Empereurs ne dédai- 
gnaient pas de prendre part. 

Modimpérator. Nom que les Ro- 
mains donnaient à celui, qui dans 


un feftin, défignait les fantés. 


qu'il fallait boire. 

Moœuss des Grecs modernes. 

Moœurs des anciens Chaldéens.… 

Mœurs des Algériens. 

Maurs des Athéniens, 

Mohocks où Mohawks. Peuple de 
l'Amérique feptencrionale. Leur 
carattére, 

Mois. Comment partagés chez les 
différens peuples, & particulié- 
rement chez les Romains. 

Mois romains. Aides extraordinai- 
res que lon paye à l'Empereur 
d'Allemagne. : 

Mois militaires. Ty en avait au- 
trefois trois en Pologne, pendant 
lefquels lessfiefs de nomination 
royale devaient être conférés à 
des Militaires, 

Monarchie. Royaume gouverné par 

: des loix fixes. 

Moniteur: Gens. prépofés chez les 
Romains. pour avertir les jeunes 
Soldats des fautes qu'ils faifaient 
dans.les différentes fonétions de: 
Part militaire. 

Monnoie. (Ancienne) Quelle était 


Ja livre numéraire, fous le régne- 


de Charlemagne. Les change- 
mens qu'elle a éproués. 
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Monnoies. ( Courdes ) Quels étaient 
les Officiers des monnoies chez 
les Romains. Comment eft com 
pofée la Cour des Monnoies, 
Droits des Officiers, 

Monocules. Peuples qui, felon Hé 
rodote , n’ayaient qu'un œil. 

Monomachie. Combat finoulier 
d'homme à homme, longtems: 
permis pour fe purger d’une ac=- 
cufation, 

Monomotapa. Ufiges des habitans. 
de ce Royaume, 

Monopode, Table des Romains. 

Monopole. Les Romains le détef- 
taient. 

Mons de Piété. Lieux en Jralié, & 
dans les Pays-bas , où l’on prête: 
de largent fur des gages. 

Monfêigneur: A quelles perfonnes: 
on donne ce titres 

Monfieur. Caligula eft le- premier- 
Empereur qui ait été appellé 
Dominus, Monfieur. 

Montagne de la femme morte. A: 
quelle oecafion elle a reçu ce 
noms. 

Mont-Pilats Montagne de Suife. 
Ufages de ceux qui l'habitent, 
Moralités. Farces pieufes ; mais fou. 
vent impies qui amufaient nos: 

ancêtres. 

Morgageniba. Ancien mot qui fi~ 

nilait en France le préfent quë 
fe faifait le lendemain des nô- 
ces. 

Morilles. Plantes qui reffemblent aux: 
champignons ,. & dont les Ro- 
mains faifaient leurs délices. 

Morions. Perfonnages hideux quë 
fervaient de divertiflement aux- 
Romains.. 

Mortier. Ornement de tête; 

Mofynæciens. Peuple qui habitaiæ 

ni 
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les montagnes voifines du Pont- 
Euxin. Ses mœurs. 

Moufquetaires. Leur création, &c. 
fouftaches. Diverfes Nations en 
portent, 

Moxes. Mœurs & ufages de ces 
Nations fauvages, qui habitent 
une partie de l'Amérique méri- 
dionale, 

Mulâtre. A qui ce nom eft donné, 

Municipe. Lieu habité par des Ci- 
toyens étrangers, qui fe gouver- 
aient fuivant leurs loix, & qui 
cependant pouvaient parvenir aux 
charges de la République. 

Mufée. Nom d'un vafte bâtiment, 
orné dé portiques , élevé pour les 
favans dans la ville d'Alexandrie. 

Mufique. (prix de) On en propofait 
dans les jeux publics de la Gréce. 

Mycone. He dela mer Egée : mœurs 
des habitans. 

Mylord. Titre des Seigneurs de la 
grande Bretagne, 

Myrmillons. Gladiateurs de Pan- 
cienne Rome, 

Myrxa. Titre de dignité, qui figni- 
fie fils de Prince chez les Tar- 
tares. 

Myfie. Ce que penfaient les anciens 
des peuples de cette Contrée de 
PAfie mineure. 


N. 
Ni Nom que l’on donneaux 


Gouverneurs des villes, dans les 
Etats du grand Mogol. 

Nader. Nom du Chef des Eunu- 
ques du ferrail du grand Mogol. 

Nahers ou Naires. Nom que pren- 
nent les nobles guerriers du Ma- 
Jabar. 

Nais. Officiers qui commandent les 
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troupes dans les Etats de Siam: 

Naïffance, (jour de) Avec quelle 
magnificence les Romains célé- 
braient les jours de naiffance. 

Naiffance des Lacédémoniens, Ce 
qui fe paffait à Sparte à la naif- 
fance d’un enfant. 

Nanfo, Mœurs des Infulaires de 
cette Jfle de l’Archipel. 

Nangalaki. Mæurs des habitans de 
cette ville du Japon. 

Nafunones, Ce qu'Hérodote dit de 
ces peuples, 

Natal. Mœurs des habitans de ce 
pays d’Afrique 

Natchez. Mœurs de ce peuple de 
PAmérique feptentrionale, dans 
la Louiliane, fur le bord orien- 
tal du Mififlipi. 

Naute. Mot qui fignifie non-feule- 
ment matelot, mais auti Mar- 
chand qui équipe des vaiffeaux. 
Quelle était la Compagnie des 
Nautes , établie à Paris, 

Nautonnier. Experts à Athénes. s 

Navigation. Par quels dégrés elie 
eft parvenue au point. de perfec- 
tion où on la voit aujourd hui. 

Navires. Comment conftruits chez 
les Anciens. 

Naxos ou Naxe. Mœurs des habi- 
tans de cette Ifle de P Archipel. 

Naybes. Prêtres & Miniftres des 
Îles Maldives , auxquels les Rois 
confient toute leur autorité. 

Nazir ou Nézir. Nom du fur-In- 
tendant Général de la Maifon du 
Roi de Perfe. 

Népotifme, Pouvoir que les Papes 
donnent quelquefois à leurs ne- 
VEUX. 

Neuchâtel. Loix, mœurs & ufages 
des habitans de ce pays. ` 

Neuralité. Il y en a de deux fortes. 


D ES 


Néxus. Les Romains donnaient ce 
nom à un Citoyen qui, au jour 
marqué , ne pouvant payer fa 
derte, devenait l'efelave de fon 
créancier. 


Nez Ufage des Néores. 


Nicaria.  Mœurs des habitans T 


cette Ife. 

Nicolotti & Caftellani. Faétion qui 
partagent les habitans de Venife. 

Nids d’oifeaux. Mets dont les Chi- 
nois font un grand ufage. 

Nifi, (Claufe du) Quelle elle était, 

Noble. Quel était le noble Romain, 

Nobleffe. Quelle chez les différens 
peuples. 

Nobleffe de cloche. Ce qu’on entend 
par ces mots. 

Noblefle des Négres. Comment ils 
fe la procurent, 

Noblefe qui dort. Privilége de la 
Bretagne. 

Noces anglaifes. Ufage des Anglais 
à ce fujet. 

Noël. (Préfens de) Ce que c’eft en 
Angleterre. 

Nœud gordien. Ce que c'était. 

Nom & furnom. Leur origine. 

Nomenclateur. On appellait ainf à 
Rome, celui qui difait les noms 
des Citoyens au Candidat qui 
follicitair une Charge. 

Nonces. Députés des Palatinats en 
Pologne. 

Nonciation. A&e par lequel les Ro- 
mains dénonçaient à un voifin 
qu'il eut à faire cefler des travaux 
qui les incommodaient. 

Normands, Leurs ravages dans PEu- 
rope. a 

Norvege. Ses habitans, 

Notaires. Quels chez les Juifs, les 
Grecs, les Romains , les, Fran- 
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çais. Leurs prérogatives mit 
dernier peuple, 

Nourrice, Les Dames romaines con- 
fiaient leurs enfans à des nourrices. 

Novemvirs. On donnait ce nom aux 
Archontes d’Athénes, parce qu'ils 
étaient au nombre de neuf. 

Nyroftratége. Officier Romain, 
prépofé pour prévenir les incen- 


dies. 
Q, 


OS Quelles font fes 
bornes. 

Obliage. Droit annuel du à certains 
Seigneurs. 

Obnonciation: Moyen dont fe fer- 
vaient les augures des Romains, 
pour arrêter les délibérations des 
comices, 

Obféques. Dernier devoir que l’on 
rend à un mort. 

Obfidionale, ( Couronne ) Précieufe 
récompenfe chez les Romains. 
Ochlocratie. Gouvernement où le 

peuple fe rend maître des affaires. 

O&tobre. Huiriéme mois de l’année 
des Romains. 

Odée. Lieu deftiné, chez les An- 
ciens , pour la Mufique qui de> 
vait être chantée fur le Théâtre. 

Œconomat. Adminiftration du tem- 
porel des Evêchés & Abbayes, 
pendant la vacance. 

Œnopre. Cenfeur de la ville A- 
thénes , prépofé pour empêcher 
la débauche de: s’introduire dans 
les feftins des particuliers. 

Œuvres. ( Maitre des) Il était feut 
chez les Romains, & n’avait pas 
Je rang de Citoyen. 

Offenfe. Comment les Romains en 
obtenaient réparation. 
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Dr (Grands) dela Couronne. 
Leur nombre en France, ce qu'ils 
étaient primitivement. Quels ils 
font en Agleterre, & ce qu'ils 
font actuellement en France. 

Officiers du Palais, Ce qu'ils étaient 
fous la premiére race de nos Rois. 

Oie. (Foie d ) Ce mets faifait les 
délices des voluptueux Romains. 

Okninas. Officiers de la Cour du 
Roi de Kamboïie. 
lba ou Olbé. Ville de Cilicie, 
célébre par un Temple de Jupi- 
ter, dont le Grand Prêtre était 
le Souverain du pays. 

Ofigarchie. Ponvoir ufurpé par un 
petit nombre de Citoyens. 

Olympiade. Efpace de quatre an- 

nées révolues, qui fervaient aux 
Grecs à fixer le tems qui s’écou- 
lait, 

Olympiques. (Jeux) Comment ils 
fe célébraient dans la Gréce, 
Omophages. On donnait ce nom 
aux Nations qui fe nourriffäient 

de chair crue. 

Ormpizes, Sauvages qui habitent les 
forêts de l'Ifle de N adagafcar. 
Leurs mœurs, 

Omrahs. Officiers qui rempliffent 
les premiéres places à la Cour du 
Grand Mogol. 

Ondrazi. Habirans d’une partie de 
lille de Madagafcar ; qui onten 
horreur de verfer e fang des ani- 

naux- 

Opéra. Sa naïffance en Tralie , & ce 
qu'il faudrait pour en former un 
bon, 

Opinateurs. Dansles armées romai- 
nes, on appellair ainfi ceux que 
nous. nommons Vivriers. 

Opiner de ja main, Man 
un l 


délire 
aí, Ou de faire pafler 


une nouvelle loi chez Ies Athéx 
niens. 

Opinion. Avis des Juges qui fer 
vent à former un Jugement, 

Opifthodomos, On appelait ainfi le 
tréfor public d’Arhénes , oùil y 
avait toujours mille talens. 

Optéries. Nom du préfent que les 
Anciens faifaient à un enfant , 1& 
premiére fois qu'ils le voyaient. 

Optimales. Faë&tion oppofée à Rome 
à la faétion populaire, 

Orançaies. Nom des Gouverneurs 
de Provinces du Royaume. 

Orateur, Leur gloire dans la Gréce, 
honneurs qu’on leur rendait : pré- 
rogarives qui leur étaient accor= 
dées. 

Orateur. C’eft en Angleterre Je 
Préfident , le Modérateur de la 
Chambre des Communes. 

Ordalie. Nom qui exprime toutes 
les épreuves dont on fe fervait 
autrefois pour découvrir la vérité. 

Ordonnances. Ce que prefcrivait 
celle rendue en 1189, par les 
Rois de France & d'Angleterre: 

Ordre de l'Urme. Etrange Ordre 
inftitué par les Hottentots, 

Ordres Militaires, Ce qu'en dit: 
Montagne. 

Aigle-blanc. (Ordre de P } 

Aigle-noir. ( Ordre de P) 

Alcantara, ( Ordre d’) 

Bain. (Ordre du ) 

Calatrava. ( Ordre de) 

Catherine. ( Ordre de Sainte) 

Chardon. (Ordre du ) ou de S. 
André, 

Chrift. ( Ordre de) 

Elévhant. ( Ordre del} 

Jarreriére, (Ordre de la) 

Lasarre. ( OrdredeS.) 

Malthe. (Ordre de} 


Nœud. (Ordre du) 

Ordre de S. Louis. 

Ordres Militaïtes, ( Diférens) 
Porte-Glaive. ( Chevaliers ) 
Saint-Efprit. (Ordre du) 
Templiers. (Ordre des) 
Teutonique. { Ordre) 

Toifon d'or. (Ordre de la) 

Oriflamme. Ancien ‘étendart de 
France, confervé à l'Abbayé de 
S. Denis. 

Origine des Confillers, chez les 
différens peuples du monde. Leurs 
prérogatives chez les Français. 

Orqueftre, D’unufagedifférent chez 
les Grecs & chez les Romains, 
que dans nos falles de fpeétacle. 

Orygma. Foffe à Athénes , où l’on 
précipitait les criminels, 

Ofca., Ancienne ville d'Efpagne où 
régnait Sertorius. Ce quen dit 
Plutatque, 

Ofclage. Nom que l’on donne au 
Douaire dans la coutume de la 
Rochelle. 

Ofques. (les) Peuple.de l'Italie. Ce 

ue les Auteurs rapportent de 
leur diflolution, 

Offélets. Jeu ufité chez les Grecs 
& les Romains. 

Ofterlins. (Maïfon des) Ancien 
comptoir de commerce à Anvers. 

Orage. Régle obfervée à l'égard 
des Orages. 

Otomies. Habitans des Montagnes 
du Méxique. Leurs mœurs. 

Ottona: Officier de Police du Japon. 

“Ouéffant. Mœurs refpeétables des 
habitans de cette Ile de France, 
fur la côte de Bretagne. 

Ouvertures des portes de guerre, 
Ce qui s’obferve. 

Ovation. Nom que les Romains 

donnaient au petit triomphe, 


DES MATIERES. 


; 535 

Oyas. Titre que lon donne aux 
principaux Officiers de la Cour de 
Siam. 


P: 


Pau Baiïfement des pieds en 
Perfe, marque de refpc&, & qui 
conftate la preftation de foi & 
hommage des Vaflaux & des 
Feudataires. 

Paëta Conventa. Convention que le 
Roi de Pologne fait avec la Ré- 
publique, lors de fon éle&ion. 

Paéte. Chez les Romains on difin- 
guait les contrats & les obliga- 
tions des pates fimples ou paëtes 
nuds, 

Padifchah. Titre que le Grand Sei- 
gneur donne au feul Roi de 
France, à quelle occafion. 

Pæoniens. Peuples de la Macédoine. 
Ce qu'en dit Hérodote. 

Page. Enfant d'honneur, que l’on 
place auprès des Souverains & des 
Princes. 

Pagne. Morceau de toile qui couvre 
la nudité des Négres de la côte 
de Guinée, 

Paie. (Origine de la) Les divers 
âges de la Pairie, depuis le com- 
mencement de la Monarchie juf- 
qu'à préfents Leurs droits, leurs 
prérogatives, 

Pairs de France. 

Pairs d'Anglererre. Leurs droits. 

Paladins. Anciens Chevaliers errans, 

Palais. Richefle de ceux de Rome, 
fous le régne d’Augute. 

Palais. (Comte du) Ancien juge 
des Oficiers de la Maifon. du 
Roi. 

Palais de la fanté. On donne mal-à. 
propos ce nom aux Hôpitaux du 

Royaume de Perfe, 
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Palanquins. Voitures portée par des 
hommes, en ufage dans l’In- 
douftan. 

Palaria. Exercice militaire qui fer- 
vait de délaffement aux Soldats 
romains, 

Paleftre. Lieu où les Anciens s’exer- 
çaient à la lutte , au palet, au 
difque, au jeu du dard, &c. 

Palmyre. Ancienne ville de Syrie. 
Hiftoire de la fameufe Zénobie. 

Paludamentum. Habit militaire du 
Genéral des armées romaines, 

Pancarpe. Hommes qui combat- 
taient dans l’Amphichéâtre de 
Rome. 

Pancernes. Gendarmerie de Polo- 
güe, toute compolie de Gen- 
tilshommes. 

Pancrace. Exercice gymnique des 
Grecs. 

Pandours. Efclavons qui fervent 
dans les armées impériales. 

Panégyriarque ou Panégyrifte. Ma- 
giftrat grec qui célébrait les fêtes 
& les jeux ordonnés en Phonneur 
des Dieux & des Empereurs. 

Panetier. (grand) Officier de nos 
premiers Rois, 

Panier. Quels étaient ceux des Da- 
mes romaines. 

Pannon ou Pennon: Ancien éten- 
dart qui appartenait à/un fimple 
Gentilhomme. 

Panonceaux. Girouettes qui ont des 
armes peintes ou à jour, & qui 
étaient autrefois des marques de 
nobleffe, 

Pantalon, Habillement de'nos an- 
cêtres. 

Pantins. Folie épidémique des Fran- 
çais. 

Pantomimes. Comédiens romains , 
qui repréfentaient par fignes des 


piéces de théâtre. Jufqw'à quet 
point de perfeétion cet art fut 
porté chez les Romains. 

Pant-fée. Nom d’une canne dont on 
fe fert à la Chine, pour frapper 
les criminels, 

Paon. { vœu du) Cérémonie obfer- 
vée par les. Héros de l’ancienne 
Chevalerie. 

Papegal. Oifeau de bois, que dans 
certains endroits, on fe propofe 
de mettre à bas à coups de fufil. 

Papier & parchemin timbrés. En 
quel tems établis. 

Papier. Différens ‘papiers dont ‘on 
seft fervi avant celui dont nous 
fai{ons ufage. 

Parabytes. Nom d’un des cing Tri- 
bunaux civils de la ville d’Arthé- 
nes, où l’on traitait les moindres 
affaires de Police. 

Paraguai, Contrée de l'Amérique 
méridionale , où les Jéfuites ont 
établi un grand nombre de mif- 
fions ou'do&rines. 

Paranymphes. Ses fonétions chez les 
Hébreux , les Grecs & les Ro- 
mains, 

Paraouitis. Nom des Chefs qui 
commañdent les habitans de la 
Floride. 

Parafite. Ce nom injurieux était, 
chez les Anciens, un titre hono- 
rable. 

Parédre, Nom que lon-donnait à 
deux perfonnages , que les Athé- 
niens choififaient pour conféiller 
leur roi, lorfqu’il était trop jeune 

out être inftruit des Loix, 

Parlement de Paris. 

Parlement de Touloufe. 

Parlement de € ble. 

Parlement de Borde 

Parlement de Bourgogne, 

Parlemeng 
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Parlement de Normandie. 

Parlement dAix. 

Parlement de Bretagne. 

Parlememt de Pau: 

Parlement de Metz. 

Parlement de Befançon , ou de 
Bourgogne , ou de Franche- 
Comté. 

Parlement de Douay , ou Parlement 
de Flandres. Leurs inftitutions ; 
leur rang , leur premiére forme, 
leur état aétuel , leurs droits , pri- 
viléges & prérogatives. 

Parlement d’Angleterre. Quel iteft: 
par qui convoqué : combien de 
Chambres : fes Membres : ce que 
celt qu’un Bill : comment il peut 
être admis ou rejetté : nombre 
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des Membres pour compofer la 
Chambre des Commnnes ou un 
Comité. 

Parquet. Termes qui a différentes 
fignifications. Il y a le Parc Civil 


au Châtelet, le Parquet de la 
grand Chambre au Parlement : le 
Parquet des Gens du Roi : le Par- 
quet des Huifliers. 

Parthénien. (Enfant) Les Lacédé- 
moniens appellaient ainfi les en- 
fans que leurs femmes leur don- 
naient lorfqu'ils étaient à la 

uerre, 

Parthénon. Endroit le plus reculé de 
la maifon , où les filles des Grecs 
e tenaient conftamment. 

Parthes. (les). Mœurs, -ufages & 
coutumes de ce peuple fameux, 
d’après Juftin. 

Pafargade. Ancienne ville de la Per- 
fiques où le Roi fe faifait cou- 
ronter. 

Pas: d'armes. Combat pour la dè- 
fenfe d’une place, d'un chemin, 
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so 


où d'un Pont que fes anciens Uhe- 
valiers fe propofäient de défendre. 

Pafquin. Nom que l’on a donné à 
Rome à une ftatue de Gladiateur, 
auprés de laquelle on affiche tou- 
tes les fatyres contre les perfon- 
nes en«place. 

Pafferies. Convention de commerce 
qvi s’obferve même en tems de 
guerre, entre les fujets de France 
& d'Efpagne , qui habitent les 
frontiéres dés deux Royaumes. 

Patane. Royaume des Indes, dont 
la Reine ne peut fe marier; mais 
prend autant :d’amans qu'elle 
veut. 

Pater-Patratuss Nom que les Ro- 
mains donnaient au Chef du Col- 
lcge des Féciaux. Ses fonctions, 
& ce qu'en rapporte Plutarque, 

Patrice, Parricien. Titre d'honneur 
qui doit fon origine aux Athé- 
niens. En combien de claffes le 

e fut partagé à Athénes. 

ine des Patriciens à Rome: 

rs droits abufifs. Ils fonc 
anfantis. Quelques Romains fe 
coient defcendus des anciens 
Patriciens, Quels furent les Patri- 
ces, fous Conftantin &.fes fuc- 
ceffeurs. 

Patrie. (amour de la) Quel chez 
les Grecs & les Romains. 

Patrimoine. Ce quec’eft. Les dons 
de différens Princes ont formé le 
Patrimoine de PEglife romaine, 

Fatron. Nom que prenait celui qui 
affranchiflait un efclave chez les 
Romains. Droits des Patrons, 
devoirs des affranchis. 

Pavillon. Les Pyrates des côres de 
Barbarie y peignént un marmot 
turc, avec fon turban , malgré la 
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_ défenfe que leur fait l’Alcoran , 
de tracer aucune image d'homme. 
Origine de cet ufage. 

Paulette. Origine de cer impôt. 

Paufcape. Inftrument de fupplice 


> a 


e 


3 o 
-ptentrionale de la grande Tar- 


tarie, Les peuples y vivent fans 
Loix. 


blir. Anciens réglemens. 

Péculat, Crime-de ceux qui détour- 

ent à leur profit les deniers de 
PEtat, Sa punition chez les Ro- 
mains. 

Pegmares. Nom de certains Gla- 
diateurs Romains, qui combat- 
taient en l'air , far des échafauds. 

Pendant d'oreille. Les‘ Grecs, les 
Romains-en avaient Pufage. Les 
Indiens s’en fervent. 

Penfionnaire. Nom du premier Mi- 
niftre des Etats de la Province de 
Hollande. Ses fonétions. 

Penfonnaites. ( Gentilshommes ) 
Compagnie anglaife qui garde le 
Roi dans fon Palais. 

Peres Conferirs. Nom des Sénateurs 
de Rome. 

Perfedifimus. Titre que les Ro- 

mains accordaient à leurs Gou- 

verneurs de Province. 

richores (jeux ) Ces jeux n’étaient 

facrés, ni périodiques, & on 

y diftribuait différens prix. 

rpignaik Prérogatives-du Corps 

de ville de Perpignan; 

rruques Quand l’ufage en a été 

établi en France. 
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Perfans, ( Mæurs des) 

Perfes. ( Mæurs des anciens) Leur 
cara@tére, leur éducation, leurs 
repas, leurs habillemens, leurs 
loix, leurs fêtes, leurs armes ; 
magnificence de leurs marches, 
Droit à la Couronne. Sacre de 
leurs Rois, Leurs différentes ré- 
fidences. 

Perfique. (Golfe) Mœurs des In- 
diens qui habitent les Illes qui fe 
trouvent dans ce Golfe, 

Pertuifane, Defcription de cette 
arme, 

Pefcherie. 
Jandois 
Perles. 

Phæcafe. Chauflure des Anciens. 

Phalarique. Ancien dard. Sonufage, 

o 

Phare. Tour conftruite à Pentrée 
des Ports. Le plus ancien eft 
celui du Promontoire de Sigée, 
Defcription de celui de l’Ifle de 
Pharos. 

Phatmocopole, Vendeurs de dro- 
gues & de parfums en horreur 
chez les Grecs & les Romains. 

Pharfale. Pompée fut vaincu près 
de cette ville de Theffalie. 

Phéniciens. Peuples d'une des Proe 
vinces de Syrie, On leur attribue 
l'invention de. l’art d'écrire, & 
celui de la navigation, 

Phidities. On nommait ainfi les 
repas publics des Grecs , dont on 
doit Pérabliffement à Lycurgue, 
Ce qui s’y obfervait. 

Philotéfie. Nom que les Grecs don- 
naient à la cérémonie de boire à 
la fanté les uns des autres. 

Phonafcie. Art de former la voix 
pour l’art Oraroire, le chant & 
le théâtre. 


Phréatis. Tribunal d’Athénes, qui 


(Côte de la) Les Hol- 
en tirent beaucoup de 


DES 


feul avait le droit de-juger ceux 
qui étaient pourfuivis pour un 
fecond meurtre. 

Phylarque. Chef de Fribu chez les 
Grecs. 

Phyllobolie. Ufage de jetter des 
fleurs & des: feuilles de plantes 
fur les tombeaux. 

Phylobaüle. Magiftrats d’Athénes , 
qui avaient l'intendance des Sa- 
crifices. 

Picha-mal. Nom d’une fleur qu'on 
réfente tous les jours au Mo- 
narque de FIle de Ceylan. 

Picorée. Maraude des Soldats. Ori- 
gine de ce mot. 

Piéces honorables. Quelles 
font dans le blafon. 

Pied, ( petit) Ufage de l'Empire de 
la Chine. 

Pied fourché. Droit qui feléve fur 
les beftiaux. 

Pieds poudreux. Ancienne Cour de 
juftice d'Angleterre. 

Pieds. ( Baifement des) 

Pierres liées. Ancien fupplice qu'au- 
trefois: l’on faifair fubir aux fem- 
mes demauvaife vie, & à leurs 
complices. 

Pigeon. Dansla Syrie, en Arabie 
& en Egypte, On dreffe les pi- 
geons à porter des billets. fous 
leurs afles, & à rapporter les ré- 
ponfes. Les Hollandais en ont 
fair ufage pendant des Siéges. 

Pilencum, Nom d’un char fort ho- 
norable, en ufäge chez les An- 
ciens Romäïns, & dont les Da- 
mes avaient droit de fe fervir. 

Pilori. Endroit où l’on expofe en 
public les Janqueroutiers fraudu- 
leux. 

Pilum ou Epieu.. Ancienne arme & 


elles 


MSA T LE R'ES ; 


Romains. Maniére dont ils sen 
fervaient, 

Ping-Pie. Tribunal Chinois chargé 
du département de la guerre. 

Pionnier. Celui. qui eft chargé d'a 
planir les chemins, 

Pique. Ancienne arme des Romains 
&. des Macédoniens. Quand kors: 
d'ufageen France. 3 

Pirate. Métier jadis honorable, Les 
Pirates furent redoutables aux 
Romains. 

Pirates des côtes de Malabar. Leurs 
mœurs. 

Pifine. Bañlin pratiqué dans une 
place publique où les jeures Ro- 
mains s’exerçaient à nager. 

Piftolets. Quand en-ufage. 

Pitance. Les Soldats romains fa-ti» 
raient des greniers publics. 

Pitié. Cequ’en dit leBramine infpiré 

Pitylifma. Exercice que les Méde- 
cins prefcrivaient à. certains Mas 
lades, 

Placite. Convocation des Vaffaux 
& des Sujets d’un Seigneur. Ré- 

lemens à ce fujet, 

Plaidoyer. Difcours prononcé par 
les Juges ,. pour défendre. une 
Caufe. Quels autrefois. 

Plantation. Ce que penfaient à ce- 
fajet Caton, les fages de Panti- 
quité, Virgile ; -ce que font les: 
Tartares du Dagheftan , sce- 

ue nous devrions faire. 

Plat d'argent, De quelle étonnante 
grandeur chez: les Romains. 

Plats de Noce. Ancien dreit que 
les Curés prétendaient. tk 

Plébéiens, Citoyens de Rome 
ne def aient pas des pren 
Senateurs dont Remuluse 
le Sénat Romain. 
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T'iongeur. Ufage fingulier des ha- 
bitans de Nicaria près de Samos , 
pour marier fes filles. 

Piuye artificielle, Ufage des Ro- 
mains pendant les fpetacles. 

Pociliateurs. Efpece d'Echanfons des 
anciens qui verfaient à boire dans 
les feftins. 


Podeltat. Nom des Ma 


ziltfats qui 


rendent la juftice à Genes & à 
Venife. 
Podeum. Place élevée dans le Cir- 


ou 


Poete Couronné. Ufage de la plus 
haute antiquité. Poëtes qui reçu- 
rent la Couronne. 

Poignard. Arme qui fut autrefois 
la marque du pouvoir Souverain. 

Polemarque. A Athénes on donnait 
ce nôm, au troifiéme des neuf Ar- 
chontes, Ses fon&tions. 

Poletes. Magiftrats Athéniens qui 
avaient >n leur garde l'argent def- 
tiné aux pompes publiques. 

Police de France. Quelles fous les 
premieres races de nos Rois. 
Création. des Baillis & des Pre- 
vôts. 

Police du Japon. 

Police des Romains, Dans Rome & 
dans les Provinces de l'Empire, 

Police des Grecs: Quelle à Athé- 
nes. 

Politefle Chinoife, 

Pollinéteurs. Les Romains appel- 
laient ainfi ceux qui embaumaient 
les corps. 

Polonais. ( les ) Ce qu'ils étaïent au- 
trefois ; leurs mœurs, leurs cou 
tumes & leurs ufages. 
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Polyandrie. Etat d’une femme qui 
a plufieurs maris. 

Pompes Funébres. Jufqu’à quel 
point d'extravagance les! portent 
les Anglais. 

Ponéropolis, c'eft-ddire y la Ville 
des Méchans. Par qui peuplée. 

Population, Sentiment des Hiftoriens 
touchant la Population des pays. 

Porphyrogénétess Nom donné à 
quelques Empereurs. Pourquoi. 

Port des Armes. Cet ufage ne s'et 
introduit que très tard. 

Porte-Coffre. Officier de a Chan- 
cellerie de Fiance. Ses fonétions. 

Poite-Dragon. Celui qui portait Pé- 
tendard chez les Parches +, les 
Perfes, les Scythes- & les Ro- 


porte le 


nfeiywne, Celui qui 
Fivfanterie Fran- 


drapeau dans 
çaile, 

Porte-Manteau, Le Roi de France 
en a douze, 

Porte: Voix. Alexandre s’en fervait 
pour fe faire entendre à fonarmée, 

Porte. G Ancien nom du pre 
mier Magitrat de la Ville de 
Lon € 

Polpolite. Ordre {ur lequel les Po- 
lonais, en état de por 


eve 


er-les ar- 


mes ; doivent fe rendre dans un 
lieu marqué, 

Poftes. Quelles elles étaient chez les 
Anciens. Leur origneen France, 
Les Elpagnols les trouvérent éta- 
blies au Pérou. 

Poftliminium, Homme qui rentrait 
dans fa Patrie, après un bannif- 
fement. 

Poftkume. Enfant né après le décès 
de fon pere. ; 

Poulaine, ( Souliers à ta ) Ancienne 
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Pouletse ( Art de faire éclore les ) 
En ufage chez les Egyptiens. 
Comment ils s’y prennent. 

Poulias. Clafle d'hommes méprifée 
parmi les habitans ‘de la côte de 
Malabar. 

Poulichies ou Pulchis: Autre claffe 
d'hommes encore plus déreftée 
par les Malabares que la précé- 
dente. 

Poupée. Elles fervaient d’amufe- 
ment aux enfans des Romains. 

Pourfuivant d'Armes. Comment il 
était reçu, 

Pouft, Nom d’un breuvage; dont le 
Grand Mogol fe fert pour fendre 
ftupides les Princes de fon fang. 

Pouvoir Paternel. Ses droits & fes 
bornes. 

Præclamitateurs. Officiers Romains 
qui faifaient dans les jours de Fê- 
tes cefler le travail des Ouvriers, 

Præco. Officier Romain qui affem- 
blait le Peuple par Centuries. 

Piæpofitus Sacri Cubili, Oficier des 
Empereurs Romains , qui prépa- 
rait le lit du Monarque. 

Prangur. Nom que les Indiens don- 
nentaux Européens, 

Praffat: Nom du Palais du Roi de 
Siam. 

Précepteur. Ce qu’en dit Monta- 
gne, 

Préception. Ordre qwenvoyaient les 
Rois Francs aux Gouverneurs de 
Province, pour faire où fouffrir 
certaines chofes contre la Loi. 

Précipiter. Les Anciens précipi- 
taient les criminels du haut d’une 
roche. 

Prefet & Préfe@ure! Il y avait plu- 
fieurs Préfets chez les Romains. 
Leurs fonctions. 

Prégadi. ( Voyez Sénat de Venife ) 
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Prégell ou Prægell. Communauté 
chez les Grifons de la ligne de la 
Caddée. 

Prélibation ou Markette. Ufage in- 
décent, qui régnait du tems de 
Saint Louis. Ce qu’en dit PAbbé 
Velly dans l’Hiftoire de France. 

Premier. Nom honorable que dans 
PUniverfité de Louvain on donne 
à un Jeune homme qui foutienr 
un examen public fur les queftions 
de la Dialeétique. 

Premier Occupant. Ce que ces mots 
fignifient. 

Prérogatives de la Couronne d’An- 
gleterre. En quoi elles confiftenr, 

Préfens. On n’aborde point l'Em- 
pereur du Mogol fans préfens. 

Préfidial. Inftitution des Préfidiaux 
par Henri II.Ordonnance à ce fujet. 

Prêt, Effai que chez le Roi , le Gen- 
tilhomme fervant fait faire au 
Chef de gobelet , du pain , de ft, 
des ferviettes , de la cueiilere, de la 
fourchette, du couteau & descure- 
dents qui doivent fervir à Sa Ma- 
jefté. 

Prèteur. Magiftrat de Rome. Ses 
fonctions en différens tems. Ses 
prérogatives. 

Prétexte. ( robe ) Parqui portée. 

Prétorie. Lieu où les Magiftrats ren- 
daient la juftice: 

Prétorienne. ( Cohorte) Garde at- 
tachée au Général de l’armée ro- 
romaine. 

Prevôt de Paris. Origine de ce Ma- 
giftrar d'épée. Ses droits , fes difé- 

À 
rentes prérogatives. 

Priéne. Ancienne Ville de lTo 
dans PAfie Mineure. La J 
était en grande recomme 
parmi les habitans de cette 

Primat de Pologne. H ek lé 
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du Saint Siége , & Inter-Roi pen- 
dant la vacance du Trône. Sa 
Cour, 

Primicerius Natariorum. Officier ró 
main , qui tenait le Regiitre g gé- 
néral des troupes , des impôts &c. 

Primicier.. Les Romains donnaient 
ce nom au Chef des Domeftiqués 
de l'Empereur, 

Primipile, Primipilus où Primipili 
Centurio. Oficier des troupes ro- 
maines, H avait la garde de PAi- 
gle romaine. 

Primogéniture. (droit d de ) Pourquoi 
introduit. À quoi était tenu celui 
qui en jouiffait chez les Peuples 
de l'antiquité. 

Prince. Titre qu’on donne aux Sou- 
verains de l'Europe. 

Princes. Quel était le Prince,de la 
Jeunefle ou du Sénatchezles Ro- 
mains. 

Princefle. Quelle fous la premiere 
race de nos Rois. 

Prife, Ancien droit que s’attribuaient 
les Rois, les Reines & leurs Of- 
ciers, 

Prifon, Comment compofees chez 
les Grecs & les Romains. 
if ordinaire. Ce que c’eft 

Indiens, 

nrées fous le régne de 


régne de faint Louis, 
ait foi-rmême fa caufe. 
de Chinoife. Cérémonie qui 
obfarve lor que l'Empereur va 
offir quelg que facrifice dans un 
Temple ao s de fon Palais, 
Procetlion du Dairi. Elle fe fait lorf- 
que le Dairi, Empereur Eccle- 
4 


fiakique du Japon, a une entre- 


i 


Procefion de Londres, Pendant long. 
tems il y en a eu de fomptucufes 
dans cette Ville. Defcription de 
celle du tems de Henri VIII, 

Proclamation. Comment nos pre- 
miers Rois furent proclamés. 

Proclamation du Roi de Benin, Cé- 
rémonies.obfervées à ce fujet & 
fourberies des Miniftres. 

Proconfulaire. ( Empire ) Ce que 
c'était chezles Romains. 

Proconfals. Magiftrats que la Répu- 
publique Romaine envoyait dans 
les Provinces pour y commander 
avec toute l'autorité des Confuls à 
Rome, On leur bâtit des Temples. 

Procurateurs. Officiers de la créa- 
tion des Empereurs Romains, 

* Leurs fonctions. 

Procurateurs de Saint Marc. Quels 
ils font à Venife. Leurs Préro- 
gatives. 

Procureur du peuple. Les Anglais 
en choifirent un, pour fignifier à 
à Edouard IT, qu'ils ne voulaient 

+ plus le reconnoître pour leur Roi, 

Procureur ad lites ou Procureur pof- 
tulant, Quels ils ont été chez les 
Romains, Leurs premieres fonc- 
tions.en France. Leur nombre en 
différens tems. Leurs droits ac- 
tuéls. 

Préftigiateurs. Baladins qui faifaienc 
des tours fürprenans. 

Profeflion. Il y en a de trois fortes : 
de glorieufes ; d'honnêtes & de 
déshoñnêtes. 

Prolatio Bon Ordre qui faifait 
cefler toutes les affaires à Rome. 
A quellle occafion il était donné 

Propyless ( les s) Superbes port 
ques qui conduifaient à a cita~ 
deli e d’Athenes, Animau 3 

devaient pas entrer. 


Profcription. Il y en avait de deux 
fortes chez les Romains. 

Protervia. Refte des grands feftins 
chez les-Romains. 

Proxenes, Magiftrars de Lacédémo- 
ne, qui avaient infpeétion fur les 
étrangers. \ 

Proxenete, Homme qui , chez les 
Romains, faifait le métier de con- 
clure des Marchés. 

Prudhomme. Titre qu’on donnait 
autrefois aux gens de loi. 

g 

Prytane. Nom qu'on donnait à cin- 
quante Sénateurs Athéniens. 

Prytanée. Bâtiment où s’aflem- 
blaient les Prytanes. 

Pfylles. { les ) Peuples qui ne crai- 
naient- point la morfure des fer- 
pens. 
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Puberté, ( âge de ) 

Publicain, Receveur des deniers pu- 
blics. 

Puérilités. Exemples. 

Pugilat. Combar à coups de poings. ` 

Pulo-Condor, Mœurs des habitans 
de cette Ifle de la mer des Indes. 

Punition militaire. Queille elle était 
chez les Carthaginois > les Athé- 
niens , les Lacédémoniens & les 
Romains, 

Pureté de fang. Ce que ceft en EC 
pagne. 

Purification. Au Royaume de Siam 
& à Pégu , les femmes nouvelle- 
ment accouchées doivent fe puri- 
fier. 

Purpurati. Nom qui défignait les 
fils d'Empereurs & des Rois. 


Fin de la Table des Matiéres contenues dans ce Volume. 
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